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LIVRE QUATRIEME* 

DE NACASACKI, 

Ville aflïgnée pour la demeure des étrangers : de leur Commer¬ 
ce, de leur maniéré de vivre, &c. 



CHAPITRE I. 


De la fiUmtwn cle la ville de Nagafadts , de fon havre , 

& de /es bâtiments tant publics que 

particuliers. 

f n » _ . ■ . » * 

■N comprend entre les domaines de l'Empereur, ou terres de T ri . 
la Couronne, les Gokofio comme ou les appelle, c'dt à dire vilén¬ 
ies cinq villes maritimes , ou négociâmes de l'Empire: qui 
font Miaco demeure de PEmpcrcur Ecclcfiailique héréditai¬ 
re, dans la province de Jamafijra j Jedo demeure du Monar¬ 
que fecülier dans la Province de Mufafi ; Ofacca , dans Province de Setz ; 

Sakai dans celle de JaiTumi j & Nagafakî dans celle de Fifen, Les qua¬ 
tre premières font fi tuées dans la grande Ill-e de Nipon, & toutes font 
confiderables par leur abondance & leurs rïcheffes , comme on peut le 
croire fi Ton confidere la fertilité du terroir qui les environne , leurs Ma* 
nufaftures, leurs marcliandifcs que l*in teneur du pays leur fournit; avec 
Tom, IL À plu- 
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plüfieurs autres avantages confiderables tels que lotit par exemple îa 
refit! ence des deux Cours Impériales ; le grand nombre d'etrangers, en¬ 
tre lefquels il y a tant de nobldïc, de Princes & de Seigneurs qui <fy ren¬ 
dent avec une nombreufe fuite s pour aller ou pour venir de la cour. 
Mais Nagafîtcki, qui fait le lujet que je vais traiterait lituée au bout Occi¬ 
dental de 11 lie de Kiusju > dans un terrain prefque iterile, entre des rochers 
efearpez, & de hautes montagnes , éloigné de Tille peuplée 6 c abondante 
de Nipon » & prefque fermée par rapport au commerce avec Ses nations 
étrangères. Les ci davantage s en lî grand nombre que cette ville lbufîfe 
font quelle elt médiocrement peuplée , de Marchands, Ho [telle ns, mer¬ 
ciers ^ouvriers, & bons bourgeois* Le plus grand nombre de fes habitant 
dl d anidio, de gens de journée ÿ & de bas peuple. Cependant la filia¬ 
tion commode 6 c fure de Ion port, en fait le rendez-vous commun des 
navires étrangers, & des nations qui. ont la per mi filon de négocier au Ja¬ 
pon, d’y apporter les marehaüdiiés étrangères, & de les vendre aux mar¬ 
cha rub j apoa nuis qui s'y ren d ent d e tou s les end roi i s de T E m pi r e d a n s 
certains temps de Tannée. Ce Privilège, & cet lu faveur fmgulierc, 
font accordez feulement aux Chinois , ou Orientaux qui trafiquent fous 
leur nom, & aux Hollandais, niais coff pour les uns 6 c les autres fous 
des grandes rdtrirtions, & fous une infpeftion bien rîgoureufc* Après 
la cruelle perlée ut ion que Ion fit foufïfir à la religion Chreticnnè qui finit 
eu l'année 1638. par Ion extirpation totale & par la perte de pluiîenrs mil¬ 
liers du Jipormois; entre plufkurslûix nouvelles que Ton ht alors» il fut 
ordonné par Tanthorité impériale,quà Tavcnir la havre dcNagafacki ieroic 
le feul ouvert aux étrangers, & que ii quelque navireétoït forcé parle 
gros temps ou autrement de chercher un abri ailleurs dans retendue de 
f Empire » aucune perfonnede Tequipage n’auroit la permiflion de mettre 
pted à terre; mais quimmédiatement après que le danger ferait paflé, il 
cuntinueruît Ion voyage jufqti à. Nagafucki avec une efcortc de garde-côtes 
du Japon iî befom ctoit; & qu'ils fe roi ent voir au gouverneur de la ville 
la radon pourquoi ils Jetaient arrêtez ailleurs qu'à Nagafacki. 

Le havie commence au Nord de la ville : ion entrée cit fore étroite T & 
n a que peu de bralîès de profondeur avec un fond de feble. La mer 



^ cour£ longueur d'une lieue le long d'une côte élevée 6c des 

* f* _ ï ■ i^'. 1 1 j 1 , 7 k -J .* largeur plus ou moins, 

juliju a CC qu il aboanile à une lllo ou plûtot montagne entourée de mer 

l v appelée Taka Jama, ou 1 aka lioko,comme qui dirait le Pic des liam- 
boui. ou h haute montagne des Bambous: les Hollandois la nomment IV 

°'‘k r l 0 ', 11 a io !î fondcment fu'' «ne Hiitoire fabuleufe de 
ludquesPrêtres Catholiques Romains qu’on dit quittèrent cette mon- 

doivenî’ Ll ™?r r . dl î” v C , “fl* de D h P c . rle . cution -, Tous les navires qui 
ores de ttu/ifl C LL a Batavia jettent l’anchre ordinairement 

P ,- . llli; > pour attendre loccafkm de i'ortîr du havre, ce que 

i flfg f ni te Jc “ !"”? K»* I» WW» de bancs dTÆ 

emraLSsîlS la n rre rî hd /°L- & §*8ner la pleine mer t paltnt 
UUrt de pUUts llles - ün * élevé des haïtiens tout le long du havre corn- 
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me une defcnfe ; mais ils n'ont point de canon. A une demie lieue de 
k ville il y a deux gardes Impériales vis à vis l une de l'autre , & entourées 
de paliîTades : elles ont 700. hommes chacune compris ceux qui font en 
faction dans les bateaux de garde qui font dans le havre pour l'a defcnfe > 

6 c pour empêcher les navires étrangers de jouer Fanere. Auprès do 
Papenberg ou le port commence à proprement parler , i] y a une petite 
Pie ou le dernier navire Portugais qui fut envoyé de Macao au Japon 
fut brûle avec toutes les marchandifés qui choient à bord en l’année 164^. 
ils rappellent depuis ce temps k, l'endroit où Ion brûle tes vaifléaux 
ennemis ï parce qu'ils Font dcllinée pour être le lieu on Ton feroit de pa¬ 
reil !es,exeeu rions à Ta venir. 

H y a rarement moins de cinquante navires 6 c bateaux dans le port Nombre 
outre quelques centaines de Jxucaux de pécheurs , 6 c autres petits ba- "; 1V 

tcaux. A l'egard des vaifTeaux étrangers, fi Fon excepte quelques mois de i^uL" 
l'Hiver j il y en a rarement moins de trente ,1a plupart defqiiels font d|s 
Jonques de la Chine. Les vai]beaux des Hollandois ne iéjoürncm jamais 
plus de trois mois en automne, & rarement tout ce temps là , parce qu a- 
lors le vent de Sud oud’Ouelt, où k Monfon qui les a amenez au Japon 
tourne au Nord.C'ell k monfon du Nord-Lit, à la faveur de laquelle ils doi¬ 
vent retourner à Batavia ou aux gdrts potn lelquels on les a équîppez.L’an- 
clii'age cil au bout de la baye à portée des gardes impériales il une ponce 
de moufquet de la ville, où les navires jeireni lanchre fur une argile mol¬ 
le, à iix brafles de profondeur, 6 c à quatre 6 c demi quand la rdaréc eft 
balfc. 

La ville de Nagafackt ,fon havreA la campagne qui l'environne, font re- 
prefentez dans la Planche XI X, copiez cri petit d après une grande Carte 
faite par les Jappnoois eux-mêmes. 

Nagafaki eft au 31. degré jd, minutes de latitude fepreiïtrionale,, & au sîi union 
T$ 1, degré de longitude : au bout du pon,où ü a le plus de largeur, & où ^ 
allant au Nord, il forme un rivage en demi cercle, elle a k figure d’un ûu.. 
croilïant tournant un peu fur celle d'un mangje; elle eil bâtie fur le rivage 
dans une vallée étroite qui va du côté de F Lit, formée par l'ouverture des 
montagnes voifines, elle à trois quarts de lieué de longueur, 6 c presquau- 
tant de largeur: la vue principale, ic la plus large, s’étend fur toute la lon¬ 
gueur de la vallée 6 c va julqu'à la montagne. Les montagnes qui Fenrou¬ 
lent ne font pas bien hautes, mais roi des, bailleurs vertes jufqu’à leur 
fommet, & formant up point de vue très agréable, Preciiemem derrière 
1a ville, fur le penchant des montagtfçs font battis plusieurs Temples ma¬ 
gnifiques ornez de beaux jardins 6 c de terra lies à la manière du pays; plus 
haut on trouve une infinité de iepultures Fune derrière l'autre: un peu 
plus loin on voit une plus haute montagne fertile éc bien cultivée. Four 
tout dire,la düpolition du tout donne à l’œil un afpcét délicieux 6 c en¬ 
chanté. Les endroits les plus remarquables au voifmage de Nagafacki font, Licü* te* 
Fukafori village fort agréable fitué au Sud-Oueit environ cinq lieues ma- ; J LÏ ’-,;; lT 
rines du Japon, ou deux petites lieues d'Allemagne de L ville: il y a un v ùii 
petit fort ou Chatcau où refidc un Bugjo qui gouverne tout le diîtrirf au 
iiom du Prince de bifen qui en cil proprietaire. Le lieu fournit une grande rh Ùuj:. 
quantité de bois de chauffage, 6 c le revenu annuel fe monte à près de trois 
Mangokf, quoique dans la lifte générale tics revenus de l’Lmpire on ne 
le compte qu'un ieul Mangokf. j\ T on loin du village dt un grand lac ou ef- 
dil-on cette vertu fiiigulicre,que quoi qu'il foît entouré d arbres, 
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on ne voit fur l’eau ni feuille ni ordure- On attribue eda il la pureté & à H 
propreté de fefprit fous la proteâïion duquel eft cet efïang; & Ton a une 
iï grande vénération pour lui* qu’il dl defiendu fous des peines rigoureufcs 
d’y pêcher. Au Nord de Nagafaki eft Ja ville d’Omura appartenante k un 
Prince du meme nom,qui y fait fonfejour. Elle dt fimée fur un golfe & 
dans un dii'tridqui en porte le nom. Quelques lieues plus loin à FEtt eft 
b ville dl fa fai appartenante au Prince de Fifen : elle cil fur un bout de la 
baye de Simabara. 

La ville de Nagafacki eft ouverte comme le font la plupart des villes du 
japon, fans Chat eau , fans murailles „ fans fortifications, ni aucune defe tr¬ 
ie. Les rues ne a l’ont ni droites, ni larges: elles vont en montant vers la 
Colline,& finirent près des temples. Trois rivières dont Fcau eft belle t ri¬ 
ver fent la ville; elles ont leur fource fur les montagnes voiimes* Celle 
du milieu & la plus grande traverfe la vallée de FEÛ à l'Oueft. Pendant 
la plus grande partie de Vannée elles ont à peine allez d’eau pour arrofer 
des champs de ryz* & pour faire aller quelques moulins „ mais pendant 

le-) pluyes elles groffiflent au point qu’elles entraînent des maifons entiè¬ 
res. 


Nagafiicki a tiré fon nom de fes anciens Seigneurs * qui la polTedoient avec 
roLiUon diltrid d’environ 3000. Kokfs de revenu annuel, depuis Naca- 
bcki kouvi premier de ce nomJulquW Nagafacki SijnSeijemon , pendant 
douze générations de perc en dis. On montre encore au haut d une collb 
ne demere la ville ks mafuresde leur ancienne demeure. Le dernier Sei- 
gneur de Nagafaki je veux dire Nagafaki Sijn Seijemon, dont je viens 
paner, étant mort fans egfans il y a environ 100. ans, la ville & fon rd- 
lort tombèrent fous b poiFeflioji du Prince d’Omura. L’endroit où la ville: 
ctt batte a prefent netoit rien qu’un mifcrable hameau habité par quelques 
livres pécheurs : on l’appdloit Fukaje ou Irije, c’dt à dire la longue 

- C ? l0nsueuf du hàvre > & P* lc diffinguer d’un autre 
village fiiue pies du meme port, appellé Fukafori comme qui dhoit le 

long étang, lequel nom il garde encore. Lc nouveau Seigneur de Futaie 

1 Uva ,l propos de changer le nom de ce liame.iu pour celui de Nagafaki 

9*- lieu devin. «SCS 
Les choies continuèrent fur ce pied encore quelque temps apres h ore- 

32 K‘itoé p rs s >p “- c t ,,e “*“>* S* 

cmpsüc la l[Perte du commerce aux memes conditions que les Chînoi« 
q 1 ncgocioient dans ces liles. On ne leur «voit aflkné aucun port tiarti 
culier, ils avoient la liberté de s'arrêter où bon leur fcmbto <L où U 
lom otent plus de commodité, & davantage. En eonfequcncc iis firent 

BS S ‘ !fle - de ^ ■* dans les Provinces de 

i L \. t C * l(en - premiers de tous furent dans la Province de Fifen 

s.snt J r n -, ou 

h unsdiélion An t - 1 \ lNa S a * a « I ctoiE alors fous 

«Æ«ï » «lia- 

dans tous ceux en ci-ddTus. Dans ces endroits, & 

tout le principal objett de leurs ('0111^’ dcU * cho , fcs furenI: iur ' 
poutîêr leur n egQC c & fcm Commcr^ * • 1» Première de 

8..ion Je * religion Chrétienne Se de ’^Sr'rS.WsSi 
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dans cet Empire éloigné, Ils réü-flirent dans ces deux vues autant qu'ils 
pouvoicnt le louhaiter; leur commerceprofperaau de là de leur attente; 

& par leur conduite,qui au commencement était humble ifc complaifante, 
ils gagnèrent les cœurs,non feulement du commun peuple, maïs encore 
des grands, d'autant mieux qu’il y avoir delà reiiémb lance entre les incli¬ 
nations 6 c le tour d’d prie des deux nations. Ce fut à peu près dans ce 
temps là que le Prince d'Omura lui meme embrafla ouvertement la religion 
Chrétienne, 6 c invita les Portugais à venir s'établir à Nagalacki , qui s’étoit 
deja accru jufqu'à devenir un village conüderable, contenant environ 
vingt trois rues. Elles font aujourd’hui la partie de la ville que Ton nomme 
Uihmatz,ou le cœur de la ville,contenant en tout vîngt-fix rues. Cet en¬ 
droit fut ainii accordé aux Portugais par ce Prince; ils s’en mirent en 
pofledion pour avancer leur commerce 6 c pour étendre la conn&îiïànce de 
l'Evangile* Si le Prince failoit cela tout de bon dans le deffein de travail¬ 
ler à l’avancement delà religion Chrétienne, ou bien pour accroître les 
revenus, 6 c enrichir fes fujçts; en rendant cette ville, connue cite le de¬ 
venait, le centre du Commerce avec les nations étrangères: e’efl ce que 
je ne veux pas décider. Ce qull y n de certain c’dt que ce nouvel établif- 
lémcntfut en peu de temps avantageux celte ville à divers égards. La 
fuuation fure 6 c commode de ce havre joint à d'autres avantages imita 
les Chinois d’y venir avec leurs navires & leurs Marc h and lies ; & les )a- 
ponnois attirez par Fai trait du gain vinrent s’y établir en ft grand nombre, 
que la vieille ville n etoit pas allez grande pour les contenir. Il falut bauïr 
de nouvelles rues ; on leur donna les noms des diverfes Provinces, villes 
ou bourgs do Ci étaient venus leurs premiers habitarts, par exemple Bun- 
gomatz, jedomatz, Kabafimamatz, Firandomatz, Qmuramafz f Sima- 
baramafe; outre ces rues il y en a d’autres nommées Bunts d un des pre¬ 
miers membres de ccttc colonie qui les bâtit à fes del'pens. Ainii Nagafackî 
de pauvre 6 c chétif hameau qull étoic auparavant devint par degrez une 
ville riche 6 c peuplée où il y a environ quatre vïngrs fept rues bien habi¬ 
tées. 

L'etat florijlànt 6 c Fopulence delà ville deNagafackî,qui alîoît en augmen- n; -.^ 
tant lorsqu’elle étok au pouvoir des Poi Lugais,fournit d’abord matière de ‘ 
jaloufie 6 c de meèpntencement à la Cour. Taîco, le Monarque lecuîîer 
qui étoic alors furie thronesfit une fevere réprimandé au Prince ci 10 mura 
de ce qu’il avoir cédé une place de cette importance à une nation étran¬ 
gère; ajoutant à cela , que volant qu’il rfétok plus propre a la garder 6 c -\ 
la gouverner plus long temps, il vouloir l’annexer aux domaines de FEmpk 
re. La conduite hautaine des Portugais ne contribua pas peu à la refoi u- 
tion de l’Empereur; enflez d’orgueil, & de leur prpfperité„ ils levèrent 
trop fort le inafque. Ils crurent qu’il ne convenait pas à l'honneur 6 c à la 
gravité de leur nation d’avoir tant de déférence, 6 c de refpcét pour les 
grands de l'Empire,comme ils avaient eu auparavant par pure eondefeen- 
denee. Un vieux japonnois me dit que l'accident que je vais raconter, 
avecpîufieurs autres delà même nature,irritèrent beaucoup l’Empereur,d 
haflerent la rcfolution qu’il avoit prife de faire fentir aux Portugais les ef- 
fefts de fon indignation. Taico,pour être plus à portée d'appuyer fon ex¬ 
pédition dans la Corée, établit fa cour 6 c fa demeure, pendant quelque 
temps 5 à Facatta. Un jour un Prêtre Portugais rencontrant fur le chemin 
un des premiers cünfdllers d’etat qui alloit à la cour te ht toujours portei 
fans s arrêter ni defeendrede fa Chaife, comme cVLl la coutume du Pays, 

T cm. iL B même 
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jTii. - me fans donner à ce courtifan, les marques les pjUS Qidsnaues de cs^ 
jitê |[ cil aïfé de s'imaginer combien une conduite il hautaine & iî me- 
prïfantc aigrit un homme de cette qualité: Il rriolut dctqu’il serait a la 
cour d’en m former l'Empereur, ce qu’il fit; & poulie par uu|if reiîémi- 
ment, il fit un portrait: très odieux de iarguéll &. de la prefomptîoo de 
la nation Portugaite en general, fàifeaç voir en meme temps combien il 
ctok contraire aux deltems de VÈmpercur, & d'une dangereuse eonir- 
quence,de fauilrir plus long temps que des étrangers qui navoienc déjà 
que trop gagné augmentaient lî fort le progrès de leurs attires, cv laSéen- 
dant qu’ils a voient fur les fujets de l’Empereur. Enfin, ibii que l’Empe- 
reur fut fâché réellement du manque de refpeft que l'on avoir eu pour 1 m 
missilîte, ou qu'il regardât en general Taggrandillement de la nation Por¬ 
tugal lé la propagation de la religion Chrétienne, comme prejudiciables 
a la tranquillité de l'Empire: la conduire indîfcretc de ce Frêne lui four¬ 
nit un prétexte plaufible de faire épiOuver ù ces étrangers Scs premier es 
marques de fan mécontentement,en leur orant cette ville , rè en depolle- 
dtm le Prince d’Omura leur protecteur: privant outre cela ec dernier 
de toute la jurisdidion & fesdefpendanccsavec 3000. Kokf de revenu an¬ 
nuel que l’Empereur ajoura aux domaines Impériaux. 

En voilà allez fur Nagaiacki en general, venons à prêtent à une deferip- 
tlon plus pattîculierc dette ville. 

Nagazaki, qu’on prononce quelques fois Nangazaki quoi qu’on ne ré¬ 
crive jamais ai mi , cil diviiee en deux parties : l’une eit appelle e Utite 
matz ou ville intérieure compofée de 26. Tsjoo ou rues toutes tort irregu• 
lie res, comme ayant été bâties dans les commencemeus de cette ville. 
L autre cil appelée Sottomatz> comme qui dirait la ville extérieure, ou 
autrement les tiiuxhourgs,Elle contient luxante une rues,de forte qu’il y 
en a en tout 87. 

Les bùlimons les plus remarquables qui font ù Nagav.aki & dans le voïfi- 
nage fum les Janagura comme ils les appellent, ils appartiennent ù ÏEm- 
pea-ur : ce font cinq grandes mations batties de bois au coté jépteiurîonal 
de la vide fur un fonds bas auprès du rivage : Ion y garde trois grandes 
Jonques Impériales, ou vaiiteaux de guerre, avec tous leurs agreh prêts à 
eue mis en mer au premier ligna]. 

Le Ten Siqgîsra> ou mngazin à poudre, çft fur le rivage vis à vis de 
la ville : pour plus de lurcté, & pour prévenir les fimcftes accidents an 

a bâti une grande voûte fur une Colline voiime où fou garde la pou¬ 
dre. r 

Les Palais de deux Gouverneurs qui réfutent dans la ville Ils occu- 
P em ütl hircin confidcrable , un peu plus élevé que te rdte des rues 
Lc.vnuulu.ns (ont propres & belles, toutes uniformes, àc égale ment ex- 
1 vau liées. On entre dans la Cour par des portes fortifiées & bien gardées 
Le tmilieme Gouverneur loge ùTattcjama dans un temple juteàce que 

fakSe d<XeJleUr 4U ‘ Va Ua Coür deJedo lQi Mc Pkce dans Je Palaisde 
Uutre les Palais des Gouverneurs,il y a environ vinât 


^ > .& v u 1 au J iLmpire, ev les L S;o Mïo 

iîrX nr'ÏV"" 80 J emends 1 u ’ ils Witiemum 1 tou, ees Sei- 
y !!lk dL Klu -J u » autrement nommée Saikokf, c’clt à dire le 
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££ occidental où b ville de Nagazaki cft huée. Quelques uns de leurs 
gentilshommes y relident toujours pour veiller dans routes les oeeafions 
WK amures & aux interets de leurs mairies; refpoiifables comme ils le 
iorn a leur retour de tout ce qui s’eft paffé. bi les D.ii Mo ou les Sio 

leur lùîte 11 eux ®® mcs * ceï maUbas fervent à les loger eux & 

Les étrangers demeurent hors de la ville dans des endroits feparez où 

s (- ’r' ri LV » ^ gardez avec beaucoup de rigueur,comme des perfon- "«c * . 

nés lulpeftcs & qui pourroiçnt tramer quelque confpiration Les Hol- 

landois demeurent dans une petite Ifle iituée dans le port tour contre la 

ville, îx nommée De Si ma, c'eft à dire rifle de De. Les Chinois et les 

ü«m " S j°‘ hnes *Î UI p ro * fl * e " t & même religion, & négocient fousleraêmc 

rr*, denKlir T i ernere! * Vli ‘ eau boilc méridional fur une éminence: 
u . s demeures font entourées d une irHprâille s & font nommées hU-n 

Dfiufcnri Jc Mcde Ç»e, à caufe qu’il y ctoit autrefois; on l’appelle nulli 
üiiufcusju, nom tire des obfervaîeurs de l'Empereur employez -1 obfcr- 

cSé d da^m^ C? /t°'‘T* V ° ,I,nCS ] f T™** ttnmgen; qui gouvernent du 

ville U ° ' ^ a “ onner avis-de leur arrivée aux G ou vernir i de la 

h y a environ en tout foutante deux Temples au dedans* an dehors delà ’iv: ; • 
ville ; lavoir cinq temp es des binfia confierez aux Camî ou Dieux & Idole» 
adorez dans le pays depuis un temps immémorial ; fept temples de j.tm- 
mabos ou Prêtres de montagne; * cinquante Tira ou temples en l'honneur 
des Idoles étrangères dont le culte a été porté d’outremer : de ces de¬ 
niers il y en a ai dedans &a ? . hors de la ville fur le penchant des collines 
?y c . c de beaux_.dcuhcrs de pierre pour y monter. Ces temples font non 
feulement contactez à la dévotion & au culte , ils fervent encore au di 

vemIWnt & 1 la récréation : c’eft pourquoi ils font aceSLez & 
ornez de lardins agréables- A,-- x- .r. i, ...„ 


r„Vi "11 7 U4 ^ UU(i > ut au P o:nc tie vue amplant quïls ont 

fui la ville, fur une bonne partie du havre, * furie pays d'alentour 

Je uonnerat une ddcnptioti plus particulière de ces bàiimens’religieux, & 
de leurs lemblables. dans le quatrième chapitre de ce livre. 


tuumn^uaux premiers. La pariie du la ville 
ou elles kuu bâties le nomme Kafiematz, c’eft il dire le quartier des filles de 
jove : ce quartier cft au Sud (ur une éminence nommée Mariant ; il cnnfille 
.don les Japonnois en deux rues , les Européens y en compteraient d i- 
vantage ; elles contiennent les plus jolies maifons de particuliers de toute 11 
v !| lc ,’ WW» habitées par des courtifanncs. Cet endroit-ci & un autre qui 
cft dans la 1 roymeede liikufcn, quoi que de moindre réputation, font 
les deux feuis Mariain , comme ils les appellent, ou lieux de débauché 
pujivs qm foient d.ms I Flic de Saikokl. C’eil là que le pauvre peuple de 
cette Ule, qui produit les plus grandes beauicz de tout le lapon, li l’on 
excepte les feules femmes de Mîaco qui si ce qu’on dit les furpaftent ■ c'eft 
la, dis-je, qu ils peuvent placer leurs filles pour ce genre de vie, pourvu 
queues fuient bel.es * bien faites. Le quartier qui leur cftdcftiuc en cil 
toujoui s bien fourni , & le plus fameux de l'Empire après celui de Vliaeo. 
Le commerce cft plus lucratif ici, qu’eu aucun autre endroit, non feulement 
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Frifon pu¬ 
blique' 


à caufe du grand nombre des étrangers, Nagasaki étant le ieiil endroit 
où ils ont la permiflîon defejourner, maïs auIH iicaufë Ah habitans eux 
mêmes qui patient pour être les gens les plus débauchez, 6 c les plus im¬ 
pudiques de tout l'Empire. Les filles font achetées de peres & des mères 
lorfqu’elles font fort jeunes* Le prix en cil different a proportion de [a 
beauté & de Fàge dont on les ibuhaitç, qui eft en general de dix h douze 
ans plus ou moins* Chaque maquereau en a autant qu'il peut en -r 
dans la meme mai ton, depuis le nombre de iépt jufquà celui de ire:, te* 
Elles font logées fort commodément, dans de beaux appartement’ & Ion 
a grand foin de leur montrer ü daticer, à chanter, a jouer des ïntlrumens 
de mu tique , a efcrîre des lettres > & en general à leur donner toutes les 
qualités necei$iires pour le genre de vie qu’elles font obligées de mener. 
Les vieilles qui ont plus d'habileté &d'expérience ïnilruifent les jeunes, qui 
en recompenfe les fervent comme leurs maitreflês, Celles qui Font des 
progrès conliderabks dans ce quon leur ers Teigne » 6 c qui ü caufe de leur 
beauté 6 c bonne grâce font recherchées le plus, an grànd avantage de 
leurs maîtres » font mieux vêtues 6 c mieux logées, le tout aux delpens 
de leurs amoureux qui doivent î\ caufe de cela payer leurs faveurs plus 
chèrement.Le prix quon paye à leur hôte eft depuis un Maas julqu’à deux 
Itzcbi par nuit t au de J à duquel prix il leur eft défendu de rien exiger fous 
de grofles peines. Une dus filles des plus chérives, 6 : prefque ufée de 
débauché, doit veiller pendant h nuit dans une loge qui eft contre la 
porte,oit tout paffant peut avoir à faire avec elle en lui donnant feulement 
un Mans. D autres font condamnées ù faire la garde par punition fi elles 
le font mal comportées. Ces filles,après avoir fervl leur temps,fuppofé 
quelles fe marient , paffent parmi le commun peuple pour honnêtes fem¬ 
mes; le crime de leur vie gaffée n eft pas mis fur leur compte,maïs fur celui 
de leur pere, tnere , ou parens qui les ont vendues pour gagner leur vie 
dans une profeUîon aufii infâme, avant quelles fuflent en état d'en choifir 
une plus honnête* Outre cela , comme elles font généralement bien e]é- 
véesjil leur eft moins difficile de trouver un mari. Les maquereaux au 
contraire T quoi qu ils amalJent des bien,s confîdmbles, ne font jamais re¬ 
çus dans la Compagnie des honnêtes gens : on leur donne 3 e nom fean- 
dalcux de Katfuwa.quï lignifie la lie du peuple h plus mepr lisible : on les met 
]“■’ J e P\ cd des tanneurs de cuir, qui font les gens tes plus infâmes félon 
I [due qu’on en a dans le pays, & qui font obligez de Lire l’office d T exe- 
cutcufs de h haute Juftice, 6 c de demeurer hors"de la ville dans un village 

^ P^ ce des executions* Les maquereaux font obligez 
auih, d envoyer leurs domefliques pour aider !c Jetta aux éxecutions pu- 

Cliques,, ou de louer d autres gens pour cela, C J eft allez parlé du Kelie- 
matz : panons à un autre article. 

Le Cjokuja, 1 enfer, ou comme on le nomme autrement le Roja, la 
Lage : on entend par-là la prifon qui cil au cœur de la ville au bout 'de la 
dekente d une rue. Elle confifte en pluiicurs huttes ou petites chambres 
icpai eus pour loger les prifonniers félon leur qualité ou le genre de crime 

J? ^ c ^ Ut 0T * 51 j 111E ru [ e/ ■ ^ urre c Lllx met dans cette prifon pou r les 
aime, commis a Nagafaki, on y met auffi les fraudeurs de douane, 6 c ceux 

comknVfoSf d y irofefrer !» rd Jg îün Chrétienne t de forte qu’elle 
nombre h« t ctJ " : prifonniers ; & quelque grand que fcît le 

ü me i rfT :CU V Ûn ^ l " ,C r ° n fait ' «™“«* Y ™ ^ il moire, de dm 
quame. 11 y a dans Ion enceinte un endroit où les prifonniers font mis à U 
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torture, un autre pour exécuter en fecrer les perfonnes qui n'ont point 
commis des crimes in lignes, Uneeuiiine, un endroit où les prifonniers font 
pourvus de vivres; un autre où dans certains temps on leur permet de le 
promener j & de prendre l'air: enfin un r Fange comme on rappelle, ou 
baflin d'eau pour fe baigner. Quelques uns des prifonniers font acculez de 
crimes capitaux, d’autres font arrêtez fur des ibupçons, d’au très font con¬ 
damnez à une prifon perpétuelle. Entre ces derniers font les Bungofo com¬ 
me il les appellent, c’elt à dire la racaille de Bungo: c'eft par ce nom 
qu’ils de ligne ne les mïferables refies de Chrétiens, dont il y en avoir plus de 
cinquante confipK. dans cette prifon, lorsque j’étais au Japon, en comp- 
tant les femmes & les enfàns, ün en amené de temps en temps quelques 
autres,mais rarement. En l'année t68ïJ, ôn en arrêta trois. Ces pauvres 
gens font fort ignorons fur la religion Chrétienne; ils n'en tovcnc guère au* 
tre chofe que le nom de nôtre Sauveur, 6: de la bienhcunéufe mère, & 
cependant ils y font attachez avec tant de zèle,qu'ils aiment mieux mourir 
miter abtement en prifon, que de fe procurer la libelle èn fa fiant abjuration, 
à quoi on les folüdte fort fou vent. Il arriva pour la première fois au mois 
de Septembre r/u;-, que trois de ces prifonniers envoyèrent de l'argent 
aux temples d\\rmda,aftn qu’on y Ht des prières pour les âmes de quelques 
uns de leurs par uns deceduz. Les Prônes ne voulurent point le recevoir, 
fans avoir premièrement l'avis & la permïllion du Gouverneur, qui ne vou¬ 
lut rien décider dans un cas ii délicat,avant que d'avoir reçcu les inllruc- 
rions de la Cour fur cette matière. Ces Chrétiens ne font point a prêtent 
condamnez à mort fans miferi corde, comme ils étaient autrefois: on a c- 
gard à leur grande fimplicité, & au peu de befoin que Vau a d'uier de 
tant île rigueur. Ils font feulement condamnez à finir leur mïferable vie 
dans cet enfer temporel, d’où il ne leur elt jamais permis de fortîr, fi ce 
neft lorsqu’ils font menez au Palais des Gouverneurs, ce qu’on fait tous les 
deux mois une fois„ plutôt pour k forme que pour les traiter rigoureufe- 
ment, & cck pour les obligera decclcr d’autres Chrétiens, Toute la ré¬ 
création que Ton accorde à ces pauvres malheureux dt d'ètre tirez des 
donjons où ils font confinez, deux fols Tannée; pour fe faire appliquer le 
cauilique du Moxa, félon 3a coutume du pays; pour fe baigner llx fois 
Tannée dans te Tange de k prifon; & pour faire un tour de promenade 
Jix fois aufiî dans Tannée dans une grande & ipacieute maifon bâtie pour 
cck hors de Tenceintc de la prifon. Ils pa fient tout le relie du temps à fi¬ 
ler de la laine, & du chanvre, pour ourler Scs nattes; ils coulent leurs ha¬ 
bits avec des aiguilles faites de Bambous, ne leur étant pas permis d'avoir 
des outils de fer. Quelques uns faveur faire des chaulions & d’autres baga¬ 
telles de cette nature. L’argent qu’ils gagnent par leur travail, & leur in-* 
duitrie, eil ù eux » & ils en peuvent acheter des rafraîchi fie mens; Ils en 
font part franchement & fans referve à leurs femmes & à leurs entons que 
Ton tient prifermiers dans la même prifon, mais en tics endroits léparez. 
Du relie du riz qu'on leur accorde pour leur fubfsilance, ils en font une 
liqueur nommée Ama bakï.en le faifant fermenter toute la nuit : le mot figrti- 
fie le Sakî le plus agréable, t& à eau le de fa charmante douceur cette boite 
Fou cil pour eux un de leurs plus grands délices. Ils reçoivent de temps 
en temps des habits qui leur font envoyez par leurs amis de Bungo; le 
petit nombre de Chrétiens qui refient,qui le font plus de nom que de toit, 
jo uhl'ent là delibs de quelque pcrmiflion quoi qu’ils ayent à fubir un examen 
bien rigoureux & une rude ceiïfurc. Les Gouverneurs leur donnent tous 
Tom. IL C tes 
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Le; rues. 


H 1 3 T O I R E 

les ans une natte pour y coucher* il y a peu de temps que quelques nn 3 
d’entre eux ont obtenu la permillioè de le frnir dun Kogatan ou petit 
couSeâU pour leurs ouvrages. 

UiponiL Entre les édifices publics de Nagmki, on ne doit pas oublier les ponts* 
Il y en a K en tout, grands & petits, vingt dt [quels font hallis de pierre s 
& les autres ifebobâl n'y a rien de remarquable dans leur Urudurc qui cil 
fort fimple ; ils font plutôt faits pour relllier à la violence de !ean, que 
pour la parade. 

Les rues pour la plupart ne font ni droites ni larges, mais irrégulier es,, 
mal propres & étroites t les unes montent, les autres deicciutont à eau le de 
l'irrégularité du terrain fur lequel la ville eil battie. On a mis des marche.; 
de pierre, quelques unes des plus raides, pour monter & dd&ulre plus 
commodemem. LU es font peuplées au polllble: le par des l’une de l'autre 
par deux portes de bois, une à chaque boutique Ion ferme coûtes ks nu lu 
& louvent pendant le jour lorsqu'il dt neceilaire, tl y a outre cela dans 
chaque rue un Qu.i bi [>oogu comme ils l'appellent, Vdl h dite un en¬ 
droit oi: Ion tient tout ce qui eltlieceflaire en cas d’mcendie* le feu raf¬ 
lant beaucoup de rivage dans tin pays où mus les biuimens font de liais: il 
y a donc en ccs endroits tin puis plein d’eau, mi fceau , ou banquet, un 
harpon ;t feu, &c. J échelle cft fous 3a direction de l'officier qui commande 
dans fa rue, & il la garde chez lui. U faut remarquer que les rues de Naga- 
zaki ® des autres villes du Japon ne lont jamais d'une longueur exceiîîvc. 
Elles ne font pas toutes de k longueur dkn Tfio JaponnoiCqui dl 3a mdu- 
re de lotxantc Klns ou brades, quoi qu’elles aye'nt emprunté leur nosn de 
cette me Turc ; mais elles font bâties de forte qu'on les puiïïc fermer com¬ 
modément toutes les nuits à chaque bouc. l J ar exemple, une rue peut aller 
a U longueur d’un bonTlîo ? & prendre pour cela quelques mations de plus 
qui lont routes fous le Commandement d'un officier. A l’égard du nom¬ 
bre tics initiions il eil rarement déplus de foirante* & de moins de trente 
dans une rue, 

U, maifons du commun peuple font de chétifs batîmens : elles fou:: 
petites, balles, raremenr de plus d’un étage 5 s’il y en a deux, le fécond dt 15 
bas.qtn! mente à peine ecnom. Le toid eflcouvert de bardeaux ou cou- 
feaux de bois, arrêtez feulement par d’autres pièces de bois que l’on noie 
en croix. Les millions font battes de bois comme lotit tous les autres ba- 
nniens dans tout 1 Lmptre. Les murailles en dedans font lambriilées & ta- 
piliees d un papier Enluminé de diverfes couleurs, le plancher dl couvert 
de nattes dont le nfiu eil fort épaSx tils ont foin de les tenir dans une gran- 
t e propreté : Ses Chambres lont feparées l’une de l’autre par des fenêtres 

forrÏu d-'meuhlK™* 01 " * I1? ^ chafc ni f ^tuei!s, & 

fortpeude meubles, n ayant que ce qui dl abfolument neceilaire pour 

de dreîï»rïU jSdïîl eulfme Deiriei ^ chaque maiion il y a une cour 
, ,c|m t U a ordiDure allez grande pour avoir loulonn; cwTmitm 

plantés curieuiés & agréables qui rejouiflenc la vue & dont H? o u un 

Fdo C-rx KrSïésri-h 4 "r 11 ^ i marCl “ nds tant mturels qu'étrangers. 
V P-rionnes riches, font beaucoup mieux bâties - elles mtr Tir,if 

aræsæeœ* *■ ~ 

j,. N vr lkl h:lb!tc . ,ur tout par des marchands, des cens de homfoue 

ii) i t ed è s G ou vemeu rs de h vilfef& tJes^eSSElrSS ? nom , bltn ^ 

3 x ulï, gens» qui lont emp iovcz dans le 
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commerce lies Hollaiidoîs & des Chinois. Il y .1 encore de pauvres gens, .. 

& mendiants,plus diront cz qu'en toute*autre part. Entre les mep- ûa-i. 
diants il y a plu fleurs Quant!» Bos & des QuanlitJ Eikuni, ou Moines 
mendiants & Religieufes mendiantes. Une feule rue qu'on appelle Jawatta- 
itwiij & quelque fois Fatsœanmatz, en contient plus de cent, il y a de 
pauvres gens qui font voeu de mener une vie devote, chai le , & auilere 
comme les prêtres. CeIt pourquoi ils le font rafer la léte, & s'habillent 
de noir comme les autres gens d'Eglife, pour obtenir plus aîiement l'au- 
mone. C’ell avec cet habillement, avec un rofaire ou chapelet à la main, 
avec des images auiü, des clochâtes ,& d'autres marques d’une dévotion 
iinguliere ,qu’ils vont mendier par toute la ville. Quelques uns de ces de- 
vouez reçoivent la tonfurc publiquement dans un des temples, & font con¬ 
fierez à ce genre de vie grorcique, avec beaucoup de folemnité, les Ere- 
tres marmottant certaines Prières & des mots difficiles à entendre. Mus 
cela fe fait feulement lorfquc des gens riches veulent entrer dans cul or¬ 
dre, dt palier le refie de leurs jours dans leurs imitons, menant une vie 
âevite & retirée. Les Moines des Chinois, & d’autres mdnaitercs de Sens- 
ju, envoyem autli des perfonnes de leur Confrérie pour quêter lix fois 
par mois.; ce qui le fait conformement au vœq qu'ils font lorsqu Ils font ad¬ 
mis dans Tordre, pour fuivre l'exemple de leur fameux fondateur de Pa¬ 
tron Siaka, plutôt que par aucune neeefliie. 

Les chiens méritent auill qu'on, les mette au rang des habita ns de Na- 
gafaki , car on les entretient aufli bien & meme mieux, on en a plus du Ll,wr ‘ ’ 
iüin que de plu]leurs aunes Créatures ; & quoi que les ordres de fErnpu¬ 
re ur à cet égard ne foiimt pas exécutez à Xigufoki avec la même exacti¬ 
tude qu'ils le doivent être dans les autres villes & pays de l'Empire plus 
voifins de la cour , les rues pourtant font remplies de ces animaux qui 
mènent une vie tranquille & ailée, ne fe détournant ni pour les hommes 
ni pour les chevaux. S'il leur arrive de mordre quelqu’un , ou de faire 
quelque autre defordre digue de châtiment ou de mort» perfonne n’ofe 
les toucher que l'executeur de la haute juilice ,& il ne Je foroit pas même 
fans un ordre exprès des Gouverneurs. On bâtit de petites huttes dans 
chaque rue pour y tenir ceux qui deviennent vieux & infirmes, &. lors- 
qu’il meurent on doit les porter au haut des collines pour les enterrer. Ce 
foin extraordinaire, de ces égards pour la confervation de la race des chiens, 
font un eliet de ta luperllitieule fontaine du Monarque qui elt à prêtent 
fur le thronex Etant né fous le ügne de la canicule, il n'a pas moins d’efii- 
me pour les chiens, que lEmpcreur Romain Àugulte en a voit pour les 
beliers, félon ce que l'hiiioire nous en apprend, j’ai rapporté ailleurs la 
plaifame convcrfation de deux Japonnob qui porcdïcrit cnibmbk un chien 
mort à la cime d’une montagne pour l’y enterrer. 

Les Manufactures pour la plupart ne font pas h bonnes a Nagafaki M 1 :; - 
qu elles le font dans les autres endroits de l'Empire , de cependant tout ïc U [ ‘ i ' ' 
vend ici plus cher* Jur tout aux étrangers: 11 four excepter ce qui s'y tra¬ 
vaille en OC, argent, & S&waas. Cette marchand île n’dl pas 11 propre pour 
le commerce domcltique que pour l'étranger, auiïi cette force d'ouvrages 
s’y fait avec plus de goût, de un travail beaucoup plus curieux qu’en aucu¬ 
ne autre part que je fâche, 

A fégard des vivres de de la boiilbn, que produit le pays vohlrt de Na- Cumine^ 
gafaki : !e ry t, qui éffc le manger ordinaire dans toute l'Afic, n'y vient pas «tutti 
en allez grande abondance pour nourrir les habit.ms, de forte qu'il fout de V. . 
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faire venir les vivres des Provinces voifines, de Fifen, lugo, & Tlikung^ 
& des ïilcs d’Amnkuta, & de Gocho, qui font au Nord de la ville. Les 
jardins d : alentour , les montagnes voifmes, & lès villages, la fourni lient 
iuffiiammem de toute forte de fruits,de plantes,& de racines,de oois de 
ctuuffiigc, d'un peu de chàlfo, & de volaille. Le havre, ik les rivages 
voïiins,produifem beaucoup de poi il an & de Cancres; les rivières tpi! cra- 
verfent la ville lui Fournîilemt de l'eau claire & douce, très bonne à boire, 
& préférable à la bot lion ordinaire du backi ou de la bière de rvz,qui ,de 
la maniéré qu’on Sa brade au Japon ,dt trop forte,& sur coût celle de Na - 
galaki qui a un goût defagrcabte. il lourd une autre fontaine belle te 
claire iur la prochaine montagne de Tatta. Les navires qui lont au port 
font leur proviieon d'eau douce dans une belle fource qui n’eit pas loin de 
la ville aS’Llk L'eau,quoique bonne & claire, comme elle Tell certaine¬ 
ment dans toute l'etcnduc de l'Empire, ne iaiilè pas comme on l'a remar¬ 
qué de donner Sa colique ou le mal de ventre aux gens du pays: ceit un 
mal auquel iis font fore lujets, für tout lotfqu’ils boivent leur baki froid & 
en trop grande quamité. 

qUji Nagdaki n’dt jamais fans beaucoup de bruit. On crie pendant le jour 
u v]ik' li dan les rues les vivra & le* autres marchands les. Les ouvriers, qui tra¬ 
vaillent à la journée, s'encouragent l p un l’autre en proférant un certain ton. 
Les matelots dans le port mdurent te progrès de leur manœuvre avec un 
autre ton fort élevé. Pendant la nuit les gens du guet & les ioldats qui 
font en faction, foie dans les rues, l’oit dans le port, pour montrer leur vi¬ 
gilance , & enfdgper les heures de la nuit en meme temps, battent deux 
fortes pièces de bois lune contre fantre. Les Chinois y jouent aulli leur 
rolie & augmentent le bruit, Iur tout fur le loir lorfqu’ils brûlent des mor¬ 
ceaux de papier doré & les jettent dans la mer comme une offrande qu*ils 
font à leur Idole iVlaatio liofa , ou lodqu'ils portent en proceffion cetce 
Idole autour du temple, ce qu’ils font au fort des Tambours & des Cymba¬ 
les. Mais mut cela eit peu de choie en comparai Ton des cris & des da- 
bauderies des Prêtres & des parens des agonit an s, ou des perfonnes 
mortes, qui dans les maifons ou efl te corps mort, où ailleurs,! certains 
jours confierez à Sa mémoire du defunft, chantent des Namanda ù hau¬ 
te voix , & en battent des cloches pour le repos de leur ame. Namanda 
ell u3ic courte prière abrégée des mots Naraa Anvida Budfu, addreElee à 
leur Dieu Amîda à qui ils demandent fon interceffion auprès du Suprême 
juge de la Cour des Enfers, en faveur de h pauvre amc condamnée & 
iouUar. La meme choie fe Lit aulfi par les Némblids Koo, qui font cer- 
tames confréries ou focietez de voilins devots, amis ou parons, qui fe 
rendent tour à tour dans leurs maifons chaque matin ou foir , pour ciian- 

ter le N.imanda par précaution pour le foulàgement à venir de leurs pru- 
près âmes. “ 
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C H A P I T R E IL 

Du gouvernement de N AG AS AC KL 

C Hacune des villes Impériales a deux Gouverneurs ou Lieutenants Ge- Gouvei¬ 
nera ux que leurs inferieurs nomment Tono Sa ma , c'ell à rîireSd- 
gneur,Supérieur 3 ou Prince* Us commandent tour à tour* & tandis que i^î- 
ï un eft au lieu de fon gouvernement, 1 autre fait fon fejour h Jedo a la ]l3 - 
Cour de l'Empereur, jufqù’àce qu’il ait ordre de s’en retourner & de rele¬ 
ver fon predecellèur* Ce dernier va alors à la cour, d où fort fuccelfeur 
eft parti* La feule ville de Nagafôki a trois gouverneurs: cm la jugé ainfî Nl . :3 • 
à propos > depuis Tannée lû'êiï. pour la fureté d une place aüfli important ukl ‘ 
re , & pour avoir l'œil plus attentif lur la conduite des nations étrangères 
qui ont la pcrmifiion dy trafiquer. Il y a donc deux gouverneurs* qui refi¬ 
rent dans la ville tandis que L troîficme cil à la Cour. Les deux gouver¬ 
neurs qui font à Nagafaki y commandent conjointement, mais ils prefident 
tour à tour de deux mois en deux mois. Lorfquc deux années font expirécs,le 
doyen des deux gouverneurs dt relevé par le troifiéme,quc le Confeil d’E¬ 
tat nomme pour lui fucceder. Dêsque le nouveau gouverneur dt arrivé à 
Nagafaki, celui qu'il vient relever lui refigne fon pouvoir, & fon appar¬ 
tement dans le Palais: il fc difpofc à fon départ pourJedo,avec les prefens 
accoutumez qu’il doit porter au Confeil d’Etat ,& un compte par écrit de 
ce qui s’eft pafië de plus conüdmble, pendant le temps de fon gouverne¬ 
ment ; pour donner aufli aux Confeiilers d’Etat, des mémoires plus amples 
fur les affaires moins importantes, ce qu’il fait de bouche* 

Pendant tout le lejour que ce Gouverneur fait à la Capitale, il ne man¬ 
que pas de faire fa cour aux minières du premier rang, & aux grands qui 
ont le plus de crédit auprès de l'Empereur, à qui il fait les plus riches pre¬ 
fens qu'il peut, pour rcconnoitre les grâces qu'il en a reçues, & ce qu’il 
y a de plus eifentid pour s’afilircr à l’avenir la continuation de leurs bons 
offices. II demeure à Jedo pendant fix mois avec ft famille, mais fi-tôt 
qu’il a reçu les ordres du Confeil d’Etat de partir pour fon gouvernement 
précèdent, ou pour quelque autre, èv qu i! a pris congé des membres de 
ce fSànfdlJl doit partir incontinen calais Tint fa femme & fesenfans à Jedo 
jufqu’ii fon retour, comme des otages de l'a fidelité. Je dirai plus, pt-ri- 
dant tout le temps de fon gouvernement aucune femme n’a la permilfioh 
d entrer dans fon Palais,& dans fon appartement, fur peine d'encourir l'in¬ 
dignation de l'Empereur,donc les fundles ébnfequenccs ne font pas moins 
que la mort que Se coupable fc donne lui meme, ou au moins le bannilfc- 
ment perpétuel s ou fa prifon avec la ruine inévitable de fa famille. On a 
regardé comme aûddlbus de la Majeilc Impériale d’infliger un châtiment 
plus doux au moindre mépris de les ordres. 

La conduite des rrob gouverneurs d’aujourd’hui par rapport aux affaires c : 
de leur gouvernement, fk aux reglemens qu'ils ont fait fur le commerce [A 
étranger, à été à la huisLclîon de T Empereur ,& du Confeil d’Etat, depuis «ru-/ 
fur tout que les habitons de Nagafaki en ont retire des avantages eonfide- 
Tm. Il Û tablés d1m5 
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râbles,au préjudice,comme il eft aife de fc l'imaginer, des étrangers qui y 
négocient:. C'elt pour ceh,& eneonfideration de leurs fidèles tervices,qu il 
a plu à l'Empereur,non Seulement de les continuer dans leur gouverne¬ 
ment,mais encore de leur conférer Tordre de Chevalerie, avec le titre de 
Camî,que deux d entre eux ont déjà reçu, pendant leur dernier voyage à 
]a cour Je troilîemc s'attend à recevoir îe mémo honneur au premier voya¬ 
ge qui] y fera, Caml en langage Japonnois fignitie plufieurschofesïcomme 
par exemple, un grand & puïifant efprtt digne du culte divin ; une ame 
fublime & immortel 1 ^ un Empereur décédé, ou grand homme que le 
Mïkaddüà tkïSé, fr à qui il û décerné un culte parmi les Dieux du pays; 
enfin, dans le moindre fens, ce mot lignifie un Chevalier. Ceux qui ont re- 
ceu l'honneur de ce nom comme d'un titre de Chevalerie , y ajoutent or¬ 
dinairement pour lui donner plus de poids év d’authorilé le nom de quel¬ 
que Province ou partie de Province. Pour revenir i\ nos gouverneurs, il ne 
fera pas hors de propos, avant d’aller plus loin,de rapporter leurs noms, à 
de donner leur portrait en peu de mots 

Le premier dt Kawagucz Genfejemon , ou félon fon nouveau titre 
( dans lequel il a retenu le nom de fa famille) Kaivagutz Tlino Garni* Le 
revenu annuel de Ion propre patrimoine fe monte à 4700*Kokf. C'elt lui 
bel homme, fort bien Fait * âgé d'environ cinquante ans,ru(é & malicieux; 
grand ennemi des Hollandois, juge injuite, tk rigoureux, mais courtifan 
agréable,liberal,& heureux dans les entreprîtes. 

Le fécond dl Jama Oka Siuhjooje, ou félon Ton nouveau titre, Jama 
Oka Tfutiima no Garni II croit auparavant Lieutenant de Police,nommé 
par l’Empereur pour purger U Capitale de jedo de larrons, & filoux: il 
en ht périr plus de mille, au moyen des troupes qu’il avoit fous fes ordres s 
apres quoi on lui donna îe gouvernement de Nagafaki pour recoinpcnfe. 
Le revenu de Son patrimoine dt de icoo. Kokf. ïl a environ foîxante ans, 
cil de petite taille, ouvert & fincerc, modelle, & liberal fur tout aux pau¬ 
vres de fon gouvernement, à qui lorsqu'il ht ion dernier voyage à la cour, 
il rit prêtent de fes émolument qui éioîenr il confiderahîes que quelques 
uns des habit ans reçurent plus de eenr Tails chacun. De fi voir h ccne fîbc- 


f, ..(JL h-, a ll 1. l e s uomies quantez, 

i exercice de ton premier employ a fait de fi profondes impretlions fur 
fon humeur, qui! condamne à la mort fans quartier fes propres do trie- 

1 tique s, pour f dcs fautes , & des malverfatïons, d'une fort petite impor¬ 
ta n e e * 


MijjkÉ 

Tonama. 
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Leur 


La ciqifîcme cilMjjaki Tonomo, homme de Na i fiance, d'une grande 

generohté, te douede plnfieurs excellentes qualités: il etlà peu près de 

lagede Jama Oka Tfaflmja no Umi s &a 4000. Kokf de rente, mais il 
n a encore aucun titre. 

Leurs appointements font peu de chofe pour un emploi de cette impor- 
tn.AL, eai tU ne vont pas au de la de 1500. ou aooo.Kokfs de rvz ce qui 
monte a peu près en argent, le prix de rme r P ’ ce 

de-abk anp iSft T ? ,ls * ^is les profits cafucls font ti conii- 

i S qu-k q onîo!iL Cl ' J * *r a ‘ Ieroient de biens, ii les pre- 

,ire *m grands de fa couine 

cornu notent la meilleure partie de leurs émolumens. 

C pourtant aveoles petits appointements que nous avons dît, qu’ils 
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iont obligez de Contenir leur cour dans cet air de grandeur & de magnifi¬ 
cence que l'on croit convenir à la dignité de leur emploi , & à k Maiefté 
de leur maître. Leur cour eft compofée de dix Joriki i ce font des offi¬ 
ciers civils & militaires , tous gentilshommes dé naiUâncc difiîn«nîéc • de 
trente Doosju, qui font de même des officiers civils & militaires, mais 
inferieurs aux precedeas,par rapport à leur office & à leur naiffance I ,eur 
employ elt de donner leur avis au Gouverneur, s’il elf necclkire & 
d'executer fes ordres tc’eft au moins dans cetie vue qu’ils furent nommez 
par 1 Empereur, dont ilsdependoient immédiatement, & rcccvotent leurs 
gages du threfor Impérial. Mais en dernier lieu, depuis l'annce n 58 8 les 
Gouverneurs de Nagakki firent tant qu’ils eurent la permiflion de les choi- 
Itr eux mêmes, & de payer leurs appointements. Ces Joriki, & Doosju, 
le mettotent fotivcnr dans la tête de s'oppolêr aux Gouverneurs, pour fai¬ 
re valoir leur auihoiité en qualité de Fattamatto, ccd à dire d'officiers 
Impériaux immédiats. Cela caufoit fouvent de grandes confulions & 
traverfou tes Gouverneurs quand ils vouloient éxecuter quelque deflèin u- 
tilc Ce fut pour cette rai (on qu’on trouva à propos de les dîitinguer des 
perfonnes de qualité,qui font nu fcrvicc des Gouverneurs des autres villes 
Impériales, ou des Princes del’Empirc qui font fur le même pied que les 
joriki & les Doosju étoient eux memes, lavoir de ne dépendre que de 
iLtnpcreur. On leur otn anflï leurs titres, on les nomme :i prefent jes 
premiers Kiu Ninfiu, les autres Sta Jaku: les titres de Joriki, & de Doos- 
)u,ne leur font plus donnez que par le vulgaire ignorant, qui quelque fois 
donne aux Joriki Je titre honorable de Bugio, qui n’appartient qu’à ceux qui 
durant leur commifîion ont le privilège de faire porter devant eux une pi- 
que de Gouverneur comme une marque & un fvmbole du pouvoir & de 
authomé donc ils ont été revêtus par leur maure. En langage de cour 
le titre de Bugjo eft donné feulement auxCommifîàires Impériaux & aux 
autres officiers civils & militaires qui reçoivent leur commiilion de l’Fm- 
pereur lui meme, & qui ne (ont comptables qu’à lui de leur conduite. 

... ouf retourner aux Jorikis, ou comme on les nomme à préfenc Kiu 
Ftin bju, leur devoir & leur employ ici, dans les autres gouvernemens 
^ «ans toutes les cours des Princes de l’Empire où ils font établis, cil de 
donner à leur maitre le meilleur avis dont ils font capables, d’executer 
fidellemenr les ordres qu'on leur donne,doit en qualité d’officiers militaires 
en temps de guerre,imt en celle de magiilrats dans les affaires civiles in¬ 
formations,jugemens, executions,&le relie. On les employé aufil dans 
des amba,Tildes, des niellages d’importance, & dans d’autres affaires où il 
elt neceifairc de reprelenter dignement Pauthorité de leur maitre Ikm 
œs occa«ons,& dans les autres femblahles, ils font affiliez par plufieurs 
Uoolcn & autres officiers inferieurs ou domeltiques, dont ils peuvent avoir 
belom pour exécuter leur commiilion. Outre ce que je viens de dire on 
leur donne encore a Nagalaki plufieurs autres emplois bas, & félon eux 
peu convenables a leur earafière, & à leur nailfàncc: tels font celui d'a¬ 
voir | <eil fur tes étrangers, leur commerce,& leur conduite; d'affilier à 
1achapt a la vente des marchandifes ; d'être prefens quand on chargé 
tv qu on déchargé les vaiiï’eaux ; & pour d'autres altaires de cette nature 
De la vient que fort peu de perfonnes de condition fe foliotent d’entrer aii 
fervict- des gouverneurs de Nagafaki, vot ant fur tout qu’ils dépendent en¬ 
tièrement d eux,&que les gouverneurs peuvent les congédier quand il leur 
plaît, puis qu ils leur donnent leurs gages, & les moindres qu’il eff pofîîblc. 
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comme an peut fe l'imaginer Les officiers dont nous parlons font dilîirf- 
,guéz les un 1 ' des autres icSon leur rang & ta différence de leur employ. Le 
premier de ceux de Nagafaki dt le Kirithn Bugjo ou l lnquiJîteiir general 
de h religion Chrétienne: il a la direction des affaires qui. regardent Ion 
entière exrinftinn 1 .es appointemens des Jorikîs ù Nagalaki font ii peu de 
chofejn'cinnc pas de pkss de cent Taüs l’année, outre la table & un habit 
neuf, qu’ils, peuvent a peine entretenir les domdlîques nccdlaires en qua¬ 
lité de Joriki : tek font par exemple un porce-pîque, celui qui garde leur 
grande cfpée , celui qui porte leur taulier* on leur pantoufle; encore 
moins peuvent ils Uuitenir une famille. tficil pour cela qu'ils quittent Sou¬ 
vent leur maître, Sr le réduitcnr a la nccGlhé de le fervir de quelque un de 
les autres do nettiques pour s'acquitter de leur employ. 

Les DooLen font une cipcee d a (bilans ou d’aides des Jotikis : eux, 6c 
le Gouverneur lé fervent d'eux en divers emplois bas*par exempte de Li¬ 
re la garde à bord des vaifiêaüX, des jonques, des vaillesux de Cunvoy, 
6c en^parti ailier dans les batieaux de garde donc j’ai parlé plus haut: c'dt 
là qu'on do't faire h garde toute la nuit, pour la furet g du havre 6c de lit 
ville. C’clt dans ces ocealions & autres femblnbles, qu’ils fervent en qualité 
d'officiers qui commandent,ou comme I impies Saktats» En uîih d'attaque, 
on les met à caulé de leur bravoure à la tète des croupes. Quelque îois ils 
font l'office de commiiîaires de quartier ou de Prévôt, ft: arrêtent les cri- 
rninds iceiL pour cela qu’ih portent toujours une corde. Leurs appointe- 
mens de chaque année outre la table ne vont pas au de h us de cinquante 
Taiis,&: ils doivent avec cette Comme entretenir chacun un valet. 

Les Karo&, Vlajordômes* ou Intendants de la maton font füpcrieurs aux 
Jorikîs en rang, & en naiffrnee: Ils font deux, & quelque fois trois; ils 
ont la direction en chef de la cour du gouverneur, ils examinent & règlent 
coures lesafiiires domefliqu.es, ou eux Seuls,ou fi c’eit une affaire de con¬ 
séquence, avec lavis de q dques-uns des jorikîs qu'ils appellent a leur fie 1 
cours; 6c cela pour éviter d'exciter la jalon fie ou la défiance de leur maî¬ 
tre par une trop grande affértatïon d Lut hanta S’ils fie comportent bien, ils 
peuvent compter d'avoir beaucoup de part dans la confiance de leurs mai- 
très,qui s'en fervent Couvent comme de Secrétai rés, dcConfeillcrs privez, 
6c quelque fois dans des affaires de confcquence en font leurs fubdeléguez. 
Ils loin choifis par les gouverneurs entre les plus anciens, les plus habiles, 
& leurs plus fidèles domcltiques, ou entre les plus proches parons de l'In¬ 
tendant décédé,s'il y en a quelqu'un capable de lui iucceder : ordinairement 
les fils occupent l’emploi de leurs Pères. 

Il y a encore des dotne Cliques inférieurs aux Jorikîs, comme font les 
Sosjo ou gentilshommes de la chambre qui ont la per million d'entrer dans 
l'appartement du Gouverneur en tout temps, Leur employ cil d'introduire 
les gens ,& de porter les meiîàges ; les TCugosjo ou valets de chambre, qui 
habillent 6c déshabillent les Gouverneurs* dés Juwirz ou commis, outre 
un grand nombre de laquais, 6c de domeftiques. 

Ces différentes per Ion nés que je viens de dire compofcnt la cour du 
Gouverneur, 6c s’il cil dans Ion Palais ils kaquittent de leur employ? & 
le montrent dans l'ordre fuivant. A l'entrée de la cour,quand on a pallé la 
première porte, dans une Lie ouverte, i! y a une garde de Doofen dont 
quatre ou cinq font affis tour à tour pour garder la porte* Ils ont une 
double elpée, ou une dpéc & un Cimeterre qu’ils portent attaché à leur 
ceinture du côté gauche , 6c un gros batton pefant fait du bois qu’ils ap* 
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peïlent bois tic fer. Ils doivent prendre garde aux domeitiques qui entrent 
ou qui ferrent, chacun des quels eit oblige s'il fort pour un meffage de 
prendre ime afîlere quarrée de bois, avec une marque, dans la fa le des 
gardes, & de Yy pendre h fon retour, afin que par le nombre dWietes 
qui manquent cm puîtîe toujours l’avoir le nombre des domeftiques abfens. 
ïls forment la porte à fept heures félon la maniéré de compter des lapon- 
nois,ce qui eli quatre heures après midi, Paflë ce temps,aucun desdome- 
füqucs, ni des officiers inferieurs, ne peut entrer fans un ordre exprès. 
Dans les grandes ocoiffions, ou quand des përfonnes de qualité viennent 
rendre villte au Gouverneur, on ajoute à cette garde deux ou quatre Doo- 
fen de plus pour faire une plus belle parade. 

Après cette garde extérieure on traverfe la cour, & au premier appar¬ 
tement ouvert de lamaifon,prês de la grande porte ou Ton morne ordinai¬ 
rement par trois marches, on trouve la grande garde intérieure ou dome- 
ftîque, nommée Genqtuban: die cft faite parles jorikis, qui sWeyent 
tour à tour, regardant vers la cour» ou vers la première porte. Les Ka- 
roo, Sosjo, & Tl'ugosjo, lorsqu'ils nfont autre chofe à faire , en viennent 
accroître le nombre. Les Sosjo, & les Tfugosjo t font a fils au ddlous des 
Jorikis, & les Karoo au dejfes d’eux. Un des Jorîkis du Genquaban s'af- 
fied à l’endroit ou le Gcnquafio,ou journal de îa garde,cft tenu:il y écrit, 
comme c’eft k coutume des grandes maifons, le nom des perfonnes qui 
font entrées ou forties pendant le jour, le tout pour la fatisfaftion de leur 
maître, qui lit cc mémoire quelque fois pendant la nuit. 

Immédiatement après le Genquaban eil le Nengiolîfcja, petite chambre 
pour faire alTeoir ceux qui reprefentent les Gonfids» ou Maires de Nagafa- 
ki : ils font quatre,deux desquels font toujours à la cour du gouverneur pre- 
fident ,ou qui eftde commandement, au nom des G enfuis, pour lavoir du 
gouverneur s'il a des ordres à leur donner ou aux habitons de la ville. Les 
habitons croyent que remploi de ces perfonnes eft d’avoir foin de leurs 
interets,de leurs franc hiles Jk de leurs befoms,& d'y veiller à la cour du 
gouverneur ; c eft pourquoi, ils entrent en part dans les defpenfes, & em¬ 
barras de cet emplôy, payant des gens pour s’en acquitter ou être en fac¬ 
tion s'ils y font appelle/ pour cela. 

Lorsque le gouverneur va en campagne voici quel cft fon équipage & fa 
fuite; un Cheval de main, un Non mon ou Palanquin dans lequel il fe fait 
porter, quatre Kats ou Valets de pied qui marchent devant [c Norîmon, 
quatre de fes principaux Tfugosjos ou Gentilshommes de fa Chambre, 
marchant aux deux cote/ de fon Norimon » deux jarimotz ou porte-piques 
qui iuivent Ion Norîmon,& enfin une fuite nombreufe de Karoos, de Jo¬ 
rikis, & de Doofons avec leurs valets, & gens de leur fuite. Ce train eü 
encore plus grand & plus magnifique, ïarfque le gouverneur va à jcdo;imi<> 
pendant le fejour qu’il y fait, il le réduit à un porte-pique & à un petit nom¬ 
bre de domcOiques, 

L’authorîré des gouverneurs de Nagafaki s'étend non feulement fur Scs 
habitans naturels de h ville, mais airiïi fur les étrangers qui y font éïft- 
blis,& qui font fujets auffi bien que les Japonnois auxloîx de rtrapire, 
& expofez à fubir les peines attachées à leur infraction. Il n’y a de modé¬ 
ration ni de pardon à efperer »quc de h part du gouverneur, & foît que 
les proclamations foient avântageufes on contraires aux étrangers, ilsfonc 
obligez de témoigner leur rccoTmoîflîince au gouverneur tics peines qu'il fe 
donne pour eux. Parmi les étrangers on compte les Hpltantiofe» ou les 
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perfonnesqui dcpctidént du Comptoir des Hollandois, ce qui tout em¬ 
ployées dans les affaires qui regardent le commerce de là Compagnie 
Hûllandoifc des Indes Orientales, au japon ; on y compte encore les Chi¬ 
nois, & ceux de leurs voîfrns qui négocient au japon tous leur nom, com¬ 
me four par exemple ceux de Tonquin* de Gambodia, de Siam, 6c au¬ 
tres, outre les Chinois qui ne demeurent point à la Chine, mais font établis 
en piuficurs endroits des Indes Orientales* bans compter le pouvoir pref- 
que abfolu que les gouverneurs de Nagafaki ont iur la vie 6c les biens des 
habitans de cette ville naturels & étrangers; ils ont la direfllon du com¬ 
merce étranger, le pouvoir d examiner judiciairement les fraudeurs de 
Douane & les Chrétiens, de punir ceux qui font acculez & convaincus de 
l’un ou faune de ccs crimes* Cdftleur emploi de faire les reglemens au 
fujet des navires étrangers qui abordent à ce havre, comme aulü des na¬ 
vires & des équipages que le gros temps a jet ici fur les cotes du Japon, 
lesquels,de même que les Setiaceurs du Chriftianifme,o5 qu’ils foient de» 
couverts dans cette lile Occidentale, doivent être amenez a Nagafaki, Us 
font chargez encore d avoir loin de tous les étrangers établis dans cette vil¬ 
le, 6c de veiller fur leur conduite, & enfin de pourvoir à la fureté du 
port. 

Cependaot,afin que tant d'affaires,& d’une fi grande importance, ne foient 
pas entièrement abandonnées à la conduite 6c à la fidelité des gouverneurs 
ce qui ne s'accorderoti pas avec les maximes d un gouvernement fi dé¬ 
fiant ; la cour a pris de grandes précautions pour que leurs actions, & leur 
conduite ,fuil’ent rigoureufement obfervées. Cela le fait par une perfonne 
qui refide à Nagafaki en qualité de Daiquen ou d*Agent de l'Empereur : 
& lIc peur qu'il ne fut gagné par les gouverneurs, ou qu’il ne connivat 
volontairement à leurs faux pas,on a trouvé à propos auilï de tenir Tceil 
fur fa conduite :céil pour cela que les Seigneurs des differentes Provinces 
de Kiusju ont ordre de recommander à leurs refidens à Nagafaki d’informer 
la cour en droiture de tout ce qui s'y paffe de confiderable. En cas d'ir¬ 
ruption ou de révolté, ces Princes font obligez de marcher avec leurs 
troupes vers cette place: tant de précautions fait quü eft impofiïblç aux 
gouverneurs,& à qui que ce fait,d’attenter la moindre chofe dont la cour 
ne foït informée d'abord. 

Pour l'avantage du Commerce, & de la communication avec les nations 
étrangères , fi Empereur entretient à Nagafaki, avec des appoîntemens an¬ 
nuels, un nombre futtiTant dlnterpretes en Hollandais, Portugais, Ton- 
quinois,Siamois,pour les trois Langues de la Chine, & plufieurs autres* 
JVîais h conuoillance & l’habileté de ces interprètes, généralement par¬ 
lant, ii-çll guère autre chofe qu’une liaifon telle quelle de mots écor¬ 
chez des langues que je viens de dire, qu'ils joignent cnfemble félon l’i¬ 
diome de leur propre langue, ians avoir égard au genie de celle qu'ils tra- 
dallent; ce qu’ils font d’une maniéré fi bizarre, qu'il faudrait fouvent dau- 
tres interprètes pour expliquer ce qu’ils veulent dire. 

Pour laiureté du port contre les in valions du dehors, 6c pour mettre 
les étrangers qui demeurent & Nagalaki hors d’état d'attenter quoique ce 
iok contre la paix 6ç la tranquillité publique : on a établi quatre gardés de 
dîner ente éfpece, réglées de forte qu'elles fervent également pour s'nllu- 
rer de la ville 6c du port, 6c pour le veiller l’une fiautre. Je vais en rendre 
compte en peu de mots. 

La première cil la grande garde Impériale: elle cil indépendante du 
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gouverneur , & fe fait au nom de l'Empereur & aux dcfpens des Princes g ^de Un 
de Hfen » & de Tfikufcn, alternativement chacun une année. On l’ap- P«î*fc* 
pelle Gobanfio , Goban ÿ & Goban Tokoro, c’cft à dire la garde prin* 
cipale, la garde qui clt à la tête, ou la garde Impériale,àcaufc qu’elle 
n’eit point ions les ordres du gouverneur. On la fait à une demi-iîeuë 
d’Allemagne de la ville fur deux éminences qui lont vis à vis Tune de 
lautre : celle quieft à la gauche en for tant du porc s’appelle Tomatfî, & 
celle de la droite Nîfidomari Elles ne font entourées ni de murs ni de 
fojîcz, & n’ont point de canon pour leur defenfe, A l’arrivée ou au départ 
de nos vaïfFeaux, elles font tapifFées d’un drap rouge comme d’un orne¬ 
ment; & c'cil la coutu me de les fal Lier chacune par des déchargés de nos ca¬ 
nons à bord. 11 y a environ 700. hommes en faction à chacune > & fi le nom' 
bre étoît complet il n’y en suroît pas moins de mille. Ils fe tiennent dans 
des cabanes bâties de bois, A'font commandez par un Gobangafîjva, c’eft 
à dire Capitaine de U garde Impériale; quelques uns d'entre eux font Jori- 
kis, les autres Doofen ? &lcrelle Bus oulimplesfoîdats. Ils ont une vue fort 
belle & bien decouverte fur tout le port, & un grand batteau ou barque 
à leur difpofition, un peu auddîous delà ville,pour les tranfporter en di¬ 
ligence là où leur prefence cil neceffairc. 

La fécondé garde eft le Eunaban ou garde des vaifFeaux: elle confilfe Carfema- 
en dixhuit Bus ou Amples foldats,qui ont un nombre fuffifant de bancaux 
de garde avec les rameurs neoefFaires. Ils doivent veiller fur tous les na¬ 
vires étrangers qui font à fancre près de la ville , & faire la ronde du 
port pendant la nuit. Defquïm navire étranger entre dans le port, deux 
de ces bateaux,chacun avec unDofen ou officier qui commande, fe rangent 
aux deux cotez du vaifieau, & ils font relevez par deux autres bateaux de 
deux heures en deux heures. Cela continue tout le temps que le vais- 
fc;m eft dans le port. À fon départ, ils l'accompagnent jufqu’à ce qu'il 
foir en pleine mer. Ces gardes des vaiffeaux font entretenus aux dcfpens 
des rues qui font du côté du port ou rues de l’eau comme ils les appellent, 
qui font chargées aufll de fournir le nombre neceflàire de rameurs. Afin 
qu’ils ne fe plaignent pas de l'inégalité de la charge qu'on leur impofe, on 
en a impofé une de Ja même nature fur les habkans du haut de la ville, 
qui font du côté des montagnes, ou rues de la campagne, comme ils les 
nomment, qui font obligez d’envoyer tous les jours à la cour du gouver¬ 
neur fix Ktilis & plus s’il eil necelFaîre. Aucune rue nî maifon n’efl 
exempte de cette charge, que chacun des habîtans doit porter à fon tour. 

Le Eunaban ou garde des vaUFcaux ordinaire eil fou tenue par une troîfie- 
me dont je vai parler. 

Mt Okurï Bune,c'eft idire fesïnfpeèteurs de l*efcorte,qui compofent la Troificm* 
troîfiemcdes gardes principales nommées pour la fureté du havre. Leur S5r ^ Ci 
employ cfl d'efeorter les vaiffeaux qui doivent partir du port jüfqu’en plei¬ 
ne mer, autant que cela paroit necefîàirc pour leur ôter tout prétexté, & 
toute vaifon d’y revenir. Dans le mêmedeffein , & fur tout pour empê¬ 
cher les Chinois de décharger leurs Jonques autre part qu’à Nngafakï, 
feul port où iis ont permilfion d’aller, & pour découvrir au fil les frau¬ 
deurs de douane qu’on attrape fou vent, il y a plu fieurs bateaux Japonnois 
chacun avec huit rameurs,qui croifcnt continuel le ment le long des cotes: 
la principale affaire de ces gens-là eft la pêche de la baleine. Ils font 
tous fous le commandement d’un officier general, qui a foin de cette pè¬ 
che, de plus celui d’empêcher les navires de s’arrêter ailleurs qu’à Na- 
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gafaki, & de donner la chafle aux fraudeurs de douane : c'eft dans cette 
vue que les pécheurs choiïifïent pour leur pêche, le temps , & les côtes 
les plus propres pour les guetter, & les attraper. Les appointemens de 
l’omcier font de 300, Taits par an. 

La quatrième & demiere des principales gardes du port,eft leToniban, 
comme qui diroit, la garde delà decouverte, la garde qui voit de loin. 
Elleelt d’environ vingt Soldats plus ou moins appeliez Sïu Ninli ou la gar¬ 
de des dix > à caufe qu’autres* fois Us n’excedoieiH point ce nombre. Ils 
demeurent avec leurs ta milles au bout méridional de k ville far une émi¬ 
nence d ou ils découvrent en plein la demeure des Chinois qui font leurs 
plus proches voifins, & celle des Holkndois, Leur occupation eft, fans 
s'éloigner de leurs petites maifons ou huttes bâties Inr le Commet des mon¬ 
tagnes autour du port , de regarder avec leurs lunettes d’approche vers la 
pleine mer; & fi Coft qu’ils découvrent un navire qui s’avance du côté du 
port, d’en donner avis au gouverneur, de lui faire lavoir de temps en 
temps qu’il approche, & quelle eli fa manœuvre» ce qui fc fait au moyen 
des bateaux légers que Ton tient prêts pour cela. On pôle une fcmbiable 
fentinclle d’obfervatîon au haut d'une montagne nommée Fooqua San ou 
la montagne des fleurs de Bijou, non loin de la ville, oii l'on garde con¬ 
tinuellement une certaine quantité de matière combuftible toute prête à al¬ 
lumer en cas qu’on découvrit une Hotte de dix navires d’Europe ou da¬ 
vantage qui fiflènt voile du côté du port; ou fur un avis de l’arrivée de 
quelque v ai il eau Portugais à qui Ventrée de l’Empire eft défendue ô ja¬ 
mais; & enfin en cas d’un fomevement imprévu qui pourroit arriver en 
quelque endroit de cette lile occidentale de Kiusju. Ce feu,que Von ne peut 
allumer fans le contentement ou l’ordre exprès des gouverneurs, jet te d’a¬ 
bord i’alkrtnc dans le pays,étant un fïgneque quelque grand malheur me¬ 
nace l 1 Empire, & que Ton a befoîn d’un prompt fecours. On le découvre 
d’une haute montagne qui eft dans la Province d’Amakufa oii l’on allume 
un autre feu que l’on découvre encore de Figo par ce moyen, &c en al¬ 
lumant fuceeuivement d’autres feux fur diverfes montagnes qui font le 
des côtes méridionales du japon, la cour de Jedo reçoit des avis dans 
de vingt quatre heures. 

Lavtllede Nagafaki avec fe s habit ans eft fous le Commandement fu- 
periEur des Gouverneurs Impériaux. 1! y a quatre Confuls ou Maires, 
avec leurs■ iubdeleguez. Le temps de leur charge eft d’un an, & pendant 
leur magillrature ils font nommez Ninban.ce qui dans le iens littéral fieni- 
he L gardien annuel, ou forveillant » c’eft pour defigner le Maire ou Con- 
eft en fonction. Son employ eft d’informer le Gouverneur qui a la 
preiidence, de tout ce qui lé pafte journellement dans les fondions de Ht 
charge ; de faire enperlonne le rapport des affaires ^importance, & en 
casqu il y ait des differents ou des conteftations entre lui & les autres Con- 
uk,de porter I affaire devant le tribunal de l'Empereur, ou la coor de lu- 

uM ; r n U bl T VeC C conrentemcnc dc ccttc Cüul b dten laïfler la decifion 
en du met r effort aux gouverneurs de la ville. 

® iviles fonc Pprtées devant cette cour dejudice Im- 
li lonnc hfll ^ 5 ™ S de Ç an * V autre y font examinez dans 
4e l’Ëmrtre leurs & ' n Latence eft donnée lllon les loix 

2 ’S arrcts ifflprimra,lesOrdonnances,& les proclamations de 
dtaK L° p ' n,on des perfonnesfivantes dans la !oy. il n ’y a point 
■ - PP de cette fentence;cependant,les peifonnes que l’on a condamnées 
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à la mort ne peuvent être éxccutécs fans un ordre figné par le Confeil d'E* 
tat il jedo, que Ion doit au [fi consulter dans toutes les nffiiîres d'importam 
ce, & qui intercalent le bien public ou l'Etat de l’Empire ; pourvu qu'elles 
ibient de telle nature que les delais eau fez par Tenvoy & le retour des ex¬ 
près n T y apportent aucun préjudice. 

Les quatre Maires ou Confuls font nommez autrement To Sij Jori Siu; TuSijjoi: 
les Caraéteres qui expriment ces mots emportent la lignification de Sens- ÏKJ - 
teurs ou d'Anctens, parce qu’autresfpis on les choiiiffok entre les plus 
vieux & les plus prudents d'entre les ha bit ans. Mais en dernier lieu cet 
office ell devenu en quelque façon héréditaire; & félon le mérité du pe- 
rej on perbiet quelque fois au fils de lui fueceder dans fort employ, pour- 
vu que le Gouverneur de la ville y donne ion confememem , & que le 
candidat foie approuvé par le Confeil d'Etat de l'Empereur,qu'il doit aller 
remercier en perforine, pour cette marque fingulïere de faveur qu'on lui a 
conférée. Dans le temps que j'écris ceci," Fakakti Goparo enfant douze 
ans a hérité du titre 8c de le dignité de fonpere Takaku Sijro Biojc, qui 
mourut il y a un an, & lorsqu'il aura i âge requis il fera revêtu de la char¬ 
ge meme. Un autre des Confiais d'aprefent Takaku Sajcmon qu T on nom- 
moic auparavant Takaku Gcnfo a fuccedê, il y a déjà cinq ans, après la 
mort de fon perc,à ce titre,&à cette dignité f quoiqu'il n'ait a prefenr que 
vingt deux ans. 11 y a même trois proches parons de ta famille de Taka- 
ku qui font en poiîeflion du Confulat, 8c un quatrième de h famille a le 
commandement fur le pays d’alentour. Autres fois les Maires on Confuls 
de Nagafakt dependolent immédiatement du Confeil d’Etat de l'Empereur 
de qui ils avoient suffi leurs provîfions. Ils jouiffoient en cc temps là du 
privilège de porter deux Cimeterres comme les grands de l'Empire 8c de 
le faire précéder par un homme portant une pique comme une marque 
de leur authorité. Mats depuis que les gouverneurs de cette ville ont 
été revcitüs par l’Empereur d’un plus grand pouvoir, & de plus d audio- 
rité qu’ils nayojent auparavant, ce qui arriva en ['année ié8 j , celle des 
Confuls de Nagafaki & de toutes les autres villes Impériales a été renfer¬ 
mée dans des bornes plus étroites. Entre autres privilèges & i mm unirez 
dont ils furent obligez de fe départir en faveur des gouverneurs, croient 
îes élections, & les im polît ions des taxes fur les habïtans. En un mot 
nn leur a laîlTé fort peu dechofe de leur ancienne fplendcur excepté qua- 
près avoir rempli leurs fonctions de l'année* ils doivent félon la coutume 
du pays fe rendre i la cour pour y rendre leurs refpeéts à l'Empereur, 
porter au Confeil d'Etat un compte de ce qui s cil pail'é de plus confidera- 
hïe pendant leur confulat, & recevoir aulll du même Confeil des in- 
ilruétions pour 1 avenir. Pour leur rendre plus facile les fonctions de leur 
charge, il leur cil permis d'avoir deux fubdeleguez ou aflèîTeurs, qui les 
fou]agent fur tout dans les affaires qui regardent le gouvernement du 
Tiiotomars, ou de fa nouvelle ville. 

Les DfiojofLe’éft à dire dans le fens littéral,les chefs, on officiers per- SuMdc- 
peLucfs, à caufe que leurs emplois font à vie, marchenr immédiatement ; lc * 
apres les Tofijori, Maires ou Confuls, eu rang& en authorité, étant en J> 
quelque façon leurs Lieutenants ou Vicegerents dans les affaires qui re¬ 
gardent leTilototnatz, ou la ville extérieure, tandis que les confuls avec 
leurs Oitonas ont le gouvernement immédiat de rUtiimatz ou ville infe¬ 
rieure. (Ottona,c’dl une autre forte de magikrat qui eit comme un juge 
de police , ou corn miliaire de quartier dans la rue ou il demeure* i en 
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parlerai plus au long au chapitre fuivant). C’efl une des fondions de 
l’offioc des Dliojoli d'accommoder ou de décider conjointement avec 
les O t ton a les difierents de petite contequcnec qui peuvent s’élever dans 
le quartier de la ville confié à leurs foins. On choifit ces Dfiojoii dans la 
compagnie des Ottona, ce qui le fait par le Maire ou Conful qui comman¬ 
de , & cela avec le contentement du gouverneur: Mage efl de les pren¬ 
dre parmi les plus anciens membres de la compagnie, ils ont de meme 
que les conluls une petite ibmmc afiignéc par l'Empereur qui leur tient 
lieu de gages ou de lalnire , & quelque caluei qui leur vient du commer¬ 
ce etranger, à proportion de l'intérêt qu’ils y ont. Cependant, comme le 
peuple juge tic S importance d un office par la figure que fait celui qui en 
eu remu , ds tachent de donner un air de dignité à leur charge, 
vaut toujours dans une fomptueufe pauvreté. 

Aptes Il’j Dliojofi viennent quatre Nengiolï: les caractères qui expri¬ 
ment ce mot emportent la fignification de chefs ou officiers annuels, ce 
qu ils font en cfleft ; leur employ ne durant qu’un an. Ils font au nom. 
In c de quatre, deux de l'Utfi, & deux autres du Sotomatz: ils font nom- 
tnc/. par les maires, pour faire en leur nom aux gouverneurs un rapport fi- 
. [e llL ' cc { I UI 1e pâlie journellement dans l'execution de leur office En 
mune temps ils rcpreJentenr en quelque maniéré les habitans de la ville, 
tv VIet.lient a leurs interets a la cour du gouverneur. Cefl pour ces deux 
î umns qu ils ont une petite chambre qui leur eft dellinée dans le palais du 
gouverneur joignant le (Jenquaban ou la grande garde des lorikis ]| s v 
attendent tout le long du jour jufqu’à ce que le gouverneur ait le loifir 
i.L i cl c von les niellages qui 1s Importent au nom des maires, ou les nia- 
cets. èc requêtes qu’ils lui prefentenc au nom des particuliers. Le cou- 
l aneui leur fait favoir suffi de la propre bouche,ou en leur envoyant un 
de les ïvaioo, les ordres qu il donne fort aux Tolij fort, aux Ottona ou 
aus ""«l’iftes des nations étrangères établies dans la ville; il les infor¬ 
me aulli des autres affaires qu’il entend qui foicm faites par les habitans 
dans ion palais ou ailleurs. C’efl un employ fort délicat, & fort péni¬ 
ble : i. demande toute leur prudence & toute leur attention , s’ils ont à 
am de le maintenir dans les hernies grâces du gouverneur " Ils font 

quïffiers deT vîMe^ lcs D ^°jofi, parmi les plus habiles Ottona des deux 

Le lotit là les principaux magîllrats municipaux, & officiers oui corn 
mandent dans la vite de Nagalaki. Ils n’ont^oint de Son de vilie nî 

aftairè fl** 8 s ’ a . ireiïlbler : îoiTqu’ils le font pour quelque 

i ie >, c ^ le maire dont le tour cil de prefider. r * J 

Je val donner à prefent un compte en peu de mots des autres nffi 

XlïvJjr d<,nt lif “ t P°“ I»police 

Les riioofino Mono font la compagnie des mefliigers de ville oui 

SKd««£2 J-Archers «: ikÆ* Ih toeS»USÆ 

OU,ILS des maires ; mars depuis que leur authorité a été fi fort réduite ,v 

que celle des gouverneurs s’eli c uvée fur les ru nes ïU m‘ , ’ 
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ia neceil'te d’obferver les reglemens auxquels ils font a/Tuienk l<'„ j * 
mer lteu s on a commencé de Mrïr un/. *L, « r [ UJcr|l£i der- 
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ville. Leur nom ell plus honnête que leur emplov oui" rr^rn t ll ? LI ? 

Icment à pour Livre & à arrêter les criminels C? n «£" r?* 
temps en temps pour lesexectirionc nnMin r au ^ de 
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dre leur antjgoniile, & à le mettre hors de defenfe auelmif id, U '?| Cn * 
de fc tenir fut- les gardes Ils onrrrnr mni ,cnie ^ue quefom qu il ait 

**• o«ce.,ai®,^, u .“ p f siT ro u 5iïï^s«r r f? 

lov , comme un office militaire & noble. C’eft pour ceh nS l P3 ! 3 
deux fimeterres comme les îentikhomm™ , ' ° r , t u •» portent 
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mou , toit qu ils foient condamnez à avoir la tête irenrhtV ^ . 3mctïje ^ 
fiez, ou îi quelque autre eenre de mnrr nup^r ■ | r< - nL ' lLt etre cruci- 

d *?lt®«* fe P“ é • Wn do I» pl«ce où ^SSSS^Sëfÿ , 
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débauché font obligez de leur nreiter im, rt a U ' tl ,?P nen£ t ' cs mahons de 
aux executions publies P leurs domcfltgues, pour leur aider 

nicVurcÎT temï cft le fo ™eiir, dont l’emplov cft de *»- 

“ 4 indiquer les heures en frappant une cloche JJI JZ 
cll effet, t cil fufpendue au côté d'une mnniatrn^ nrt „ i - 3 L P our rcvcjJicui. 

Daikoolt On fùnne la grande cloche d Si lo ! ;i dj ’ cm P [c de 

cher du Soleil feulement, & fi on la fonne dans '’entretemM 

avemr le peuple de venir au temple pour enm.?dre SîfcarL^ 1 ' 

quelq^precepte mora!, & de quelque U pris An s É 
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chapitre ii r. 

De la Police, & des reglemens des mes de Nagafaki & 
du gouvernement du pays ùramvoïfm. * 

T de Nakifaki^n^generalt f e precedent fort an long du gouvernement 
+s la police & des reol’ini»' rc-rulx-C-- un Compte plus particulier tîe 

l’œil fur la condukc fl Si'? c ^que rue dont le principal efl d’avoir 

mânes, & les autres principaux officiers, d’une deVu^Sw 
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c'eft pour cela qu'on a trouve à propos de nommer les officiers füîfants 
pour chaque rue* 

Le premier & principal officier eflTOttona, deft le premier magiflrar 
de fa rue. II donne les ordres neceffaires en cas d’incendie , i! a foin que 
Ion faffe bonne garde pendant la nuit , & que les ordres des gouverneurs 
6c des maires foient executez ponctuellement. 11 tient un regiitre où il 
met les noms & le nombre des perfonnes qui naiffent dans la rue, de 
celles qui meurent ou ie marient, qui vont voyager, qui quittent la rue; 
comme aufïi des nouveaux habitans qui y viennent demeurer, avec leurs 
noms, leur naùfance, leur religion,leur métier, 6c ainfi du relie. En cas 
qu'il s'eleve quelques tegeres contefbttions parmi les habitans de fa rue,il 
appelle les parties devant lui pour les accommoder, 6c régler leurs diffé¬ 
rents,s'il cil poffibîe ; il punit les crimes legers,cn mettant les criminels en 
arrêt ou dans les fers. Il fait arrcilcr les criminels par les habitans de la 
rue, dansfon reflort, 6c les fait mettre en pvifon en attendant les ordres 
des magîitrats fuperieurs devant qui il porte toutes les affaires criminelles, 
6c autres matières d’importance. En un mot, il eff refponfable de tout ce 
qui arrive dans retendue de la rue dont it cil l'officier en chef, II cil clioifi 
par les hajbitans de la rue qui prennent fun d’entre eux. Chaque habitant 
écrit ie nom de la perfonne à qui il donne fon futïrage fur un bout de pa¬ 
pier qu il figue & qu’il cachette. Tous les fuflfages étant rama{Tez*on dé¬ 
cachette les papiers ,6c les noms de ceux qui ont eu le plus de voix font 
portez par [es Nmgioli au gouverneur ,avec une humble requeilc au nom 
des habitans, qu'il lui phi te de nommer Tu n deux pour Üttona ou officier 
de rue. Son falaire cil le dixième du threfor public ou threfor de la rue ; 
ou ce qui eit la meme choie decc que l’on leve fur le commerce étranger, 
pour le profit Commun de tous les habitans de la ville. 

Chaque Ottonn a trois commis nommez Oogumi, Oja, ou Oogumtga- 
fijra, c'eft à dire [es chefs de la grande Compagnie ou communauté, ils 
font comme Ses Lieutenants des Ottona,& rafliilent de leur avis & de leur 
aide, pour mieux exécuter fes fondions, 6c pour une plus prompte expé¬ 
dition des affaires qui regardent la police de la rue. 

Les habitans de chaque rue font enviiez en Gcmingumt, cteft à dire en 
compagnies ou corps de cinq hommes; il y en a dix ou quinze plus ou 
moins dans chaque rue. Elles font compofées de cinq 6c quelques fois d'un 
peu plus, de proches voifms, de ceux feulement qui font proprietaires du 
fui 6c des maifons où ils habitent. Ceux qui occupent des maifons dont ils 
ne font point proprietaires, quoi qffiils foient habitans de la même rue, ne 
font point admis dans ces compagnies ; ils font regardez comme locataires 
lentement, 6c par confequent comme dépendants de leurs hoites 6c proprie¬ 
taires des maifons: de ceux-ci il y a quelque fois quinze familles ou plus 
qui appartiennent à un des Goningumi, ou compagnie de cinq. Ces loca¬ 
taires fom exempts des taxes & autres impofitiom que Ton met fur leurs 
hofïes: à la rderve du Monbnn, ceft à dire la garde de nuit , 6c la ronde, 
qu'ils font obligez de faire en perfonne, ou au moins avoir foin qu’on la 
fa île, il caufe que cteff une fonction que tous les habitans font obligez de 
remplir à leur tour. Cet avantage apparent eft accompagné pourtant de 
beaucoup de de (avantagés à d'autres égards ; les locataires n’ont point de 
voix aux élections des officiers de ta rue , 6c ne peuvent prétendre àau- 
cun partage de l’argent public, outre que les loyers qu'ils payent à leur* 
hdîcs lontconfiderablcs, ff Ton confiderc combien les maifons où ils dc- 
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meurent font petites & chctives. Le loyer fe paye par mois, & l’effima- 
tion s’en fait par le nombre des nattes qui couvrent les planches. On comp¬ 
te c nq Condors pour une natte dans les plus pauvres maifons, & dix dans 
les meilleures. 

Chaque Compagnie ou corps a un Kogomi Oja, ou Kogomi Gafiira, chef a e 
c eit a dire le chef ou le Doyen de la Compagnie.il a l’mfpettion fur la con- C0, ."P a - 
duite de fes quatre confrères: il eit avec cela refponfable de leurs aflions ; 

J* 11 ei,cs font contraires aux loyx, il partage avec les autres iriem- 

Itrat dU C ° rpS 13 punition à M uclle ils 'ont condamnez par le magi- 

Le l'ilia. Greffier, on Secrétaire public, eilencore un des officiers de la cesser 
rue : Ion employ eil décrire & de publier les ordres que l’Otrona donne r '‘ Wlc ’ 
aux habitans de la rue, d’expedier les pafl'eporis, les certificats, ou les 
lettres de congé. II tient les livres & les journaux de l’Ottona, qui con¬ 
tiennent la lillc de toutes les maifons de la rue, & de ceux qui les habi¬ 
tent, avec leurs noms, âge, métier,religion ,& le relie ; un livre où font 
les noms de toutes les perfonnes qui meurent dans la rue, Ja datte & le 
genre de leur mort,avec les témoignages touchant la religion dont ils ont 
fait profeffion à leur ütf de mort ; un livre où font enregistrez les palle- 
ports que l’on a expédiez à fon bureau avec les noms des perfonnes à 
qui on les a accordez , le fujet & le temps de leur départ, avec leur 

retour ; enfin, un journal de tout ce qui fe pâlie dans retendue de Ja 
rue. 

Le Takura Kaku eit, félon le fens qu'emporte le Caradere par où l'on Lc T in¬ 
exprimé ce mot, le garde des joyaux. C’eit IcThreforier de la rue, qui loric: - 
garde l’argent public, & qui en rend compte à fes compagnons de demeu¬ 
re, fpecifiant les femmes qu’il a reçues & celles qu'il a debourfées. Le 
Thvefor public confiite principalement aux femmes que les magïflrats mu¬ 
nicipaux ont ordonné que l'on retint du prix des marchandées étrangères, 
pour l’avantage commun des habitans, laquelle femme leur elt diitribüéê 
également félon le nombre des rues: cela fe fait pour les mettre en état de 
payer les taxes extraordinaires qu'on leur impofe. Les habitans prennent 
ect office de Thrcferier pour eux mêmes, & fervent à leur tour chacun 
une année. 

Le .Nitzi Jofi defigne un homme dont l’emploi journalier cfl de por- 
ter, te de reporter des mefiages; ou bien un meffager de la rue. 11 doit 
informer les principaux officiers fi quelqu’un meurt ou quitte Ja rue, ou 
s il arrive quelque autre choie dont ils doivent avoir connoiilance, Il leur 
icmet les requêtes des habitans de la rue, Sz les certificats qtfiils obtien¬ 
nent de leur Kogomi Oja. Il recueille le Fafifakf ou l'argent ccntri- 
imc pour le prêtent qu'on a accoutumé de faire en certains temps ntix 
gouverneurs & aux principaux magistrats ; il fait fa voir aux Kogomi 

Oja ou chefs de Compagnie les ordres des magiftjfiuf^ & les publie dans la 
rue. 

Pour la fureté des rues pendant k nuit on fut deux guets ou ron- Guets nu 
des. Hondej, 

Le premier ou principal guet dl celui que les habitans font en perfon* Pr .. r 

ne tour à tour trois hommes à la fois: on rappelle pour cela, le Dfijfînban ; gtàt k n 
cc qui fignifie le guet de corps perfonnel Ifs ont une chambre ou luge , qui J ÜC ' 
leur eil aflignée vers le milieu de h rue ou au carrefour. Les jours idem- 
nelSj ou dans d’autres temps lois que IcsœagiiUais le jugent iRcd]afir,on 
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fait ce guet tout le long du jour* On doit le doubler lorfqu pn craint quel¬ 
que danger \ Se en ce cas l'Ottona y aflifte en perforine, accompagné d'un de 
fes commis une bonne partie de la nuit, jufqu'à ce que la foule du monde 
fe foit diflïpëe, ou que le danger foit fini. Car s'il arrivoit quelque mal¬ 
heur que l'on put attribuer le moins du monde à leur négligence, eux £r 
tous les habîtans de la rue en feraient refponfahles, & punis fevereroenc 
pour cela : li grands font les égards que Ton doit avoir pour cette ronde, 
à laquelle on ne fuirait $‘oppofcr ou rinfuker*fans commettre un crime 
capital. 

Le fécond guet eft le Monban on ronde de la porte, deftinée à prévenir 

les accidents du feu & des voleurs, ik d’en donner connoifiance fur le 

moindre foupçon. 11 eft compoie de deux hommes de travail ou autres du 

fimple peuple d entre les habîtans de la rue. ils font allis chacun contre 

une porte dans une guérite bâtie exprès, ils marchent de temps en temps, 

fun vers l'autre , pendant toute la nuit, & marquent leur vigilance & les 

heures de la nuit, £ de même que les autres hommes du guet tant fur ter- 

ic que fin le pou à bord des navires) en frapant deux battons de bois Tuei 

contre 1 autre* Ils font entretenus aux defpens des habitons des rues, quel- 

ques mis desquels font cette fonction à leur tour. Dans quelques villes il v 

a une petite hutte bâtie au fommer, ou au côté d'une maifon, quelque 

?j S L1U , ! |i u de ^ ruc > 0Li ün liomme fe tient pour tenir Fœii fur les ac¬ 
cidents du feu. 

Çcs règle mens fi ngoareux,& des fonSions perfonnelles fi pénibles, font 
t u ou ne finirent mer que les habttans de Nagalaki ne foient tenus fous un 
du, elebvage. & dans une foumillion qui n'a prefque point dépareille: 
i un autic i ote ils ont un avantage confiderable, en ce qu’ils ne (ont point 
uich.ugez de taxes comme font les fujets de la plupart des Princes de 
Lurope ; & qui p=us eft ils font aidez à payer les petites contributions 
qu on levé fur eux, au moyen des fommes que les magiftrats de la vil- 
le iu.enncnt lur le prix des marchandifes étrangères & qu'on leur 
dikinme egalement : avantage particulier à la feule ville de Naaazaki ou 
Je commerce avec .es etrangers elt uniquement permis. Après avoir 
£?' L , c , n . 8 cncr al de la fou million rigoureufe où l’on tient les habîtans de 
N.igai.iki , des petites Contributions que l’on love fur eux <<• H., <x 
qudnt les magiftrats de les aider à les upporte ' b va s expliouer on 1 
tail les trois articles le plus brièvement S me L poilS? & 

mé. ra ° n 1CftCUr * C|UC JC nc lui dirai l » bien 

res^en 'ï J Tî? ^ dcs .—*«■ P** Pecuniai- 
de l’arajfem les riches ocmrmîpnt ° Q ^ ûuvou ie rac bêter de la peine avec 

de k raifon & de la îiiftirr lî ™ * Un ^ accor de P oin£ avec les idées 

tics, la privation des charges & chofes rémhl 11 TL t f 1011 PaU'imoi- 
nietes de mettre leurs cSdfàlafo tu “ !s <*VP lulie , un5 ma ‘ 
leurs crimes : mais lorfqu’üs font condamné dc es °^ lt f! er d'avouer 
vidion, ils font décapitez!,ci itSSu^î - U T? f rès lcur con * 

trociré du crime pour lequel on les exccute on infi^ °r * UaCUre & *V 
lions & d’autres fur des perfonnes mh nv!'r f g fouv ent ccs pum- 

foullrent pour les crime/iè l es maîverfadon?^ P f n * Co ^ ks ' & ^ 

eriauons d autrui: quelques légers 
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que foient ces crimes, on condamne à des prifons perpétuelles, au ban- 
niflemem de la ville ou du pays, avec la confifcation du patrimoine & la 
privation des emplois : perfonne ne peut fe flatter d'être à couvert de ces 
infortunes, parce qu’on eit fouvent puni même pour les crimes d’autrui, 
& qu’on peut en commettre par finiple inadvertance. Ainfi les oiüciers 
de rue font obligez de fouflrir pour les crimes des chefs de famille qui 
demeurent dans le diilriét qu’on leur a confié : les chefs de famille foiif- 
frent pour les crimes de leurs domelliques & de leurs locataires: les maî¬ 
tres pour ceux de leurs valets & fervantes, les en fans pour ceux de leurs 
perc & mere . une Compagnie pour ceux de chacun de fes membres, & 
enfin les voifins pour les crimes l’un de l’autre. Je dois dire pourtant, 
qu’en condamnant à ces peines, on a beaucoup d’égard à la nature du cri¬ 
me , -1 la condition de la perfonne qui l’a commis, & à la ponton de la 
peine qu’un chacun doit porter en qualité de fuperieur, de parent, ou de 
voifin. Outre la charge de tant de guets & gardes à faire dedans & de* 
hors la ville, & dans le port ; tant de fonctions il remplir en perfon* 
ne ou par des commis ; les habitans de Nngay.aki fouilrent encore 
une giande incommodité en ce que pour la moindre raifort , on fer¬ 
me les rues , & l’on ne permet à perfonne d'en fûrtir : cela ar¬ 
rive fort fouvent, fur tout brfqu’on appréhendé quelque danger, mu¬ 
tinerie ou iedition ; en cas qu’on cherche des criminels qu’on 
faife diverfes autres recherches,fouvent même pour des bagatelles;mais 
les plus grandes précautions, & les ordres les plus rigoureux font mis 
fur tout en ufage lors du départ des navires étrangers, & des Jonques, 
pour empêcher les habitans de les fuivre, & de frauder la douane; ce 
qui cil défendu fur peine de la vie. Lorfque les vaifleaux qui doivent 
fortir du port mettent la voile,&jufqu’à cequ’onlcsait perdus de vue,on 
fait une éxaéte recherche dans toutes les rues pour voir s’il manque quel* 
qu’un des habitans que l’on put foupçonner de s’être abfcnté pour cela, 
ou pour quelque autre raifon. Le temps de cette recherche n’eft pas 
marqué ; on la fait trois fois par nuit, par exemple quelque fois le foir, 
environ minuit , & le matin , en prefence de l’Ottona, s’il peut y être en 
perfonne, ou d’un Ogumigafijra ou commis de l’Ottona , de deux Koo- 
gumi Oja ou chefs de compagnie, & du Nitzi joli ou melFagcr de rue. 
Un chacun doit fe prefenter lors de ccs recherches pour répondre quand 
on l’appelle par fon nom. Le Meifager de vue lit les noms de tous fes 
domelliques dans le regillre. Pour faire plus ville , il fe contente quelque 
fois de comparer le nombre de ceux qui font prefents, avec celui des 
perfonnes nommées dans fon regiilrc, fans appeller aucun en particulier. 
Pendant le temps de cette recherche, lorfque les portes des rues font fer¬ 
mées , comme auflï en d’autres occafions quoiqtjelles ne foient pas fer¬ 
mées , & que l’on appréhende quelque malheur , perfonne n’a permillion 
de palier pour aller d’une rue a une autre fuis un Forifuda, c'elt un petit 
bâton de bois marqué par le conful ou maire qui prefide. En montrant 
cette forte du pafiêport la perfonne cft accompagnée parle Mon b an, ou 
la ronde de chaque rue d’un bout de la rue à l’autre, & remife au Mon- 
ban ou à la ronde de la ruefuivante, & ainti de fuite julqu’a ce qu’elle 
arrive à l’endroit où elle veut aller, bi un habitant veut quitter la rue, 

& la mai fon oit il demeure pour aller à une autre, il doit s’addreiler pre¬ 
mièrement à rOttona de l’autre rue par une requefie où ilexpofe le dc- 
tir qu'il a d’être admis au nombre des habitans de cette rue. Lorfqu’il 
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prefente cette requefte -, if fait en même temps un prefent d'un plat dé 
poilFon à l’Ottona. Sur cela l’Ottona s’informe de Ion genre de vie, de 
fou caraétere, & de fa conduite : il envoyé enfuite le Nitzi Joli ou Meilà- 
ger de rue à chacun des habit-ans pour les* prier de lui faire (avoir s’ils veu¬ 
lent confcntir ou non il avoir le fuppliant pour voifin. Si quelqu’un des 
habitans s’oppofe à fa réception & a quelque reproche à lui faire, com¬ 
me par exemple qu'il eit addonné à l'ivrognerie, qu’il cil d’une hu¬ 
meur qucrcllcufe, ou enclin à quelque autre vice, des confequences de 
quoi il protdlc qu’il ne veut point être refponfable, cela iuffit pour ex¬ 
clure ce fuppliant : mais s'il obtient le confentement de tous les habitans, 
il s’addreiTe au Fi fia ou Greffier public de la rue qu’il quitte, pour avoir 
un certificat de la bonne conduite, & des lettres de congé, le tout ii»ne 
par l’Ottona : ces deux aides font portez par le Nitzi Joli ou meflàger de 
rue à l’Ottona de la rue ou le fuppliant veut aller demeurer, l’Ottona le 
prend Tous la proicftion , & l’incorpore parmi les habitans de fa rue 
Tandis que cela le pallc, il n'eit point refponfable de la conduite du fup- 
pliant, avant qu’on lui ait remis les deux ades que je viens de dire ; & 

s’il croit trouvé coupable de quelque crime commis avant ce temps là ce 

feroit fon ancienne rue qui en feroit refponfable. C’eil pour cela que 
rOttona de l’ancienne rue proteltc dans les lettres de conge 5 qu’à cornu 
ter du temps du congé , il ne veut point prendre fur fon compte la cm- 
duitc, & les aftions du fupp tant dont il le rend fcul refponfable, ce qui 
lob lige de faire en (one que les ades dont je parle foient remis au nouvel 
Ottona avec toute la diligence poffibfe. Après donc que l c fuppliant a 
cte admis parmi les habiuns de la nouvelle rue,& que 4 nom a été mis 
dans le régi Ire , il célébré Ion entrée par un bon diner qu’il donne 
fon propre kumigafijra ou compagnie dont il clt devenu membre ou s’il 
e trouve à propos à toutes les compagnies de la rue. Apres tout’cct cm 
barras,la plus grande difficulté relie encore, c’elHa vente de fon ancienne 
mai Ion, cela ne peut encore le faire fans Je confentement unaminc dewÜs 
ks habitans de la rue, qui louvent y forment des oppofitions pendant un an 
& plus, pai rapport u la perionne de l’acheteur pour les mal ver fat ion s du 
quel ils font obligez de répondre à l’avenir; qu’ils ne connoi/Icm pis en¬ 
core , ou qui ne leur convient pas. bi enfin tous les obltades fonMcve/ 

&. que la maiion foit vendue, 1 acheteur doit payer huit pourcent H-n- 
le Sotomatz, & quelque fois plus de douze dans l'Utfiomatz du prix 
convenu entre lut & le vendeur. Cette fomme ell mifc dans L II g> 

publie, au profit commun des habitans. De cet argent qu’ils appellent 

A , h, T. °v U , hll!tlcrne P artle > cin f portions en font diflribuées également 
à tous les haoira#*pour les dédommager de fi peine r\nt J*- r r 

g* f ‘,"«F*?Uh-roi,,„,LÎŒfc ,t 
dtTiei public oui fe donne rarement t e r - 

pofleifion de fa nui fon tous Jes habitans des ma : fons A - a ^ iranc a 

k «te, lui oflrjr leurs giSfraStte^ST *5 T 
cours de bon voifin nnur w * ue ,ui amitié , & des 

tjudquc rue de Nmv i] i ^ t \l\Tnh 1M ( ? ncerne - Lorfqu'un habitant de 

ri liage en quebue fth t» de ‘ ei " d f er en pour faire un pci*. 

ou chef, J2*E S e a!lkire ; lc Kogcmii Ob 

vent donner un cenifi™ m u d 3 C .° m P a g n !e dont il eft, lui doi- 

ils témoignent on S au * magdlrats de la ville, dans lequel 

difpofc fSL vovio-i- J'? üne tC , lle 0Ü te11e bonne intention, qu'il fc 
1 en a oyage, & que pendant ce temps là ils donnent caution 

pour 
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pour fon retour & fa comparution dans un temps marque. ïîs ont pour cet 
dî'eÊt un livre nommé Kiuc NoSîfa Gakl>c’eft à dire le livre pour iignei 
les pafleports, dans lequel * en Ces occasions, les habitons par ordre de 
rQttona écrivent leurs noms au dcflhus du Certificat, & pour plus de fu- 
rcré, ils y mettent leur fceau. Le Certificat & le cautionnement étant in¬ 
féré dans le livre dont je parle, fOttonale fait porter par le melïhgcr de 
ville à la maîfon du Ninban Tofij jori ou Maire qui cil détour pour la pre- 
iidencc; le mdfager remet ce livre au Gcnquaban ou grande garde du 
palais : le Genquabah le remet au Maire qui ordonne à fon Jufiiz ou Secré¬ 
taire , d'écrire un paîlepôrt pour le fuppjîant, & d’y appela fon grand 
fceau dont il fe fert feulement pendant le temps de fa Mairie, ou Confu- 
ïat. Ce fceau oit fous la garde des Juïirz: il eil environ de l’epaiiTeur d’un 
écu , & contient lés carafteres qui expriment fon Nanori ou nom militaire 
de famille : ce pa déport eft porté enfui te au Nengîofi qui y met fon nom 
& Ion fceau,ou nu lieu de lui nu Dfiojofi du bottomatz li le fûppliant cil 
habitant de cette partie de la ville. On ne paye aucun droit pour tou¬ 
tes ces peines, à In referve de trois Condors feulement que I on donne 
auNîtzi Joli ou mciïagcr de rue pour une feuille de papier épaïx & fort 
qu'il lotirait pour cet ufage, & c’dl un des émoluments de fon em¬ 
ploy¬ 
ai un habitant de lame dî accuféde quelque crime, ou mal ver ration, p, ocedu . 
Ion affaire eft portée premièrement devant le Confeil de la rue, ou hdlèm- «qu'on 
btée de fes principaux officiers ; qui font VOicona, fes trois Kumi Gafijra feîVfSîci 
ou commis, & tous les Kogoml Oja ou chefs de compagnies. Si dans Pexa «iminer 
men de cette affaire, ils trouvent trop de difficulté pour la décider eux ]c5 ' 
mêmes, s'ils la trouvent trop embarraffée & au défi us de leur capacité, ils 
la portent devant le Confeil commun de la ville: fi les membres de ce 
Confeil y trouvent tes mêmes difficulté, on prie les Nengiofi d’en confé¬ 
rer avec quelques mis des Karoo des gouverneurs, & s’ils le jugent neeef- 
fairc de communiquer l'affaire aux gouverneurs. On obferve la même mé¬ 
thode, lorsqu'on donne aux liabitans les ordres du gouverneur. Il en infor¬ 
me fui même les Nengîofi, ou lé fert pour cela de fes Karoo: le Nengîofi 
les dit aux Confuls ou Maires , & ceux-ci aux Otrona qui fes publient 
dans les rues eux mêmes, ou les font publier par leurs Nitzi Jofi qui font 
ks meilagers de rue. Quelquefois le gouverneur fait fa voir les ordres par 
des déclarations écrites, & affichées; elles font regardées par tous les ha- 
bîrnns comme des loix inviolables, & comme les ordres de l’Empereur 
même. 

S’il s'élève dans U rue des querelles ou des oônteftarions, indilférem- 
ment entre les habïrans ou les étrangers ; les plus proches voifiifc font o- 
bligez d’abord de fcparer les combattans; car li l'un deux vennïr à erre te** 
tué, quand même ce feroit l'aggreflcur, l’autre fouffriroît inévitablement 
h mort,malgré tout ce qn il pourroit dire en fa faveur; qu'il n’a fait que 
le défendre, qu’il a COmbatu cum mvder amine inculpât a tutsi# , tju'il a 
été forcé de tuer Ion ad ver fa ire &c. tout ce qu’il peut faire pour prévenir 
la nonce d'une éxecution publique, eft de fe donner lui même la mon en 
s’ouvrant le ventre. L'on ne croît pas même que la mort de cct Infortuné 
expi e 1 u IH l'a m m e ni le fa n g d u defu ntt fel on les loix du p a ys : r r o î $ d c s fa- 
milles qui demeurent le plus prés de fendrait où Ee meurtre été commis 
font emprîfonnéés dans leur mai fon pendant trois, quatre, mois & plus ; 

& Ton met en croix de groflës planches de bois fur leurs portes & fur 
ÏL H leurs 
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leurs fenêtres, après qu'elles fe font préparées à cette clôture en faifant 
les provisions necellalres pour vivre pendant ce temps-là. Le refie des ha- 
bilans de la même rue ont leur pan dans la punition, ils font condamnez 
pendant quelques purs ou quelques mois, à des rudes travaux aux attelions 
publics ,ou à fer vi ries MagiÜtats pendant quelque temps; ce qui porte un 
grand préjudice aux propre s affaires de ces pauvres habitans.Ces peines leur 
lbnt infligées à proportion de la part qu’ils ont eu dans le crime, en man¬ 
quant de faire tout ce qui dépendent d'eux pour prévenir les confequences 
de la querelle. La même peine eil infligée avec plus de rigueur aux Ku- 
mi Gafijra ou chefs de Compagnie de la rue où le crime a été commis. 
Ce qui aggrave leur faute, &le châtiment à proportion, eil s'ils favoient 
auparavant que les coupables étoîent d une humeur querelleufe, ou ce qui 
cil la même ci mie dans les autres affaires criminelles, s’ils étaient portez 
au crime pour lequel ces chefs de Compagnie doivent fuhir une punition. 
Les hottes auflï £k îcs maîtres des criminels partagent le châtiment des 
malverfations de leurs locataires ou domdliques. Ce procédé rigoureux 
des Japonnois dans les cas femblables iemble fondé furie principe du Ca¬ 
non Fûcuntts dîftinéh Ü 6. Facipttis cnifam procul dttbio habet qui quoi 
pQtefî corriger? mghgil emandnn\ GU/-U ejl fans doute coupable du 
mêwe crime que le criminel, qui a négligé de le prévenir lorsqu'il l'au- 
TQifpu. 

Tout homme qui lire fon épée,quoi qu’il rte touche & ne bielle point fon 
ennemi, eil déclaré coupable de mort s’il cil dénoncé, & ii le fût cil clai¬ 
rement prouvé devant le juge. 

Si Vun des habit ans fc dérobé à lajullice par la fuite, le Kumi Gafijra 
ou chef de Compagnie cft obligé de le livrer au magiilrat, & doit par con- 
foquem courir après le coupable ou payer des gens pour le faire julqu'à ce 
qu on le trouve ; & cela for peine de punition corporelle qui cil infligée fé¬ 
lon 1 exigence du cas , & la nature du crime du fugitif 

Le dernier mois de chaque année le NItzio Gioli de chaque rue fait Te 
pto Araume.c’etl a dire qu'il met par écrit le nom de tous les habitat» 
de chaque roaifon ; vieux & jeunes , avec la datte & le lieu de leur naîffan- ' 
ce, ëc le Si nu ou religion des ho Iles. 11 arrive quelques fois que des per- 
Tonnes zélées, for tout les Seéïateurs de la iefte debiodo,ne fo contentent 
pas que le Nid ho Gioli mette fur fon regifire la religion de leurs hottes: 
ils veulent qu’il faite mention encore de la leur, quoique fïmptes lècataires. 
Un le contente de comprendre en general les femmes dans cette efpc- 
ce dmqmhuoo , & Ton ajoute à la lille combien elles font en nom- 


Ade d'ab- 
Hir.uicin 
qti'on fait 
en ïbuuM 
aiit pieds 
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Aptes que la Ii rtc de tous les habitans de chaque rue, de tout fexe & 

A f' Ûifo V CC V* '■ faiC ord!n;iire ment vers U fin de l’année: on 
SZS™* ^portant febn leur idée, au commencement 

de tbZ™n" n f e ,' C J elt leJefbm, c e(l à dire dans le fens littéral, l'action 
de toulei aux pieds a figure: a eau le qu’ils foulent aux pieds l’Image de 

îmre hînt eU r P a n UCh ft à Cr °' X ’ * ce!Ie dc fa tnere ou de quelque 
renoncent à iumkM & inconteltable, qu'ils 

mence a fe { ? mL i. J i ^ 1 ‘. a rcl ® on ' Cct . te horrible ceremonie com- 
dîlferents en iinrs ,w J ° U1 L U premier mois. Ils commencent en deux 

SSSX&2S2X’. 8 7™” * *■*“ * Jc ™ if “ 

Eout loit fin:, a quoi on employé au moins fix jours' [.es otfieiers de la vue 
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qui doivent être prefens à cet afle four POlCona ou chef dé la rue fus trois 
Ooguun Oja ou commis, le Kîtzia ou Greffier, le Nîczi joli ou mellàger 
de la rue, outre deux Manban ou hommes du guet qui portent les images 
Ces images ont environ un pied de long,faîtes de cuivre jaune, & jV 
dees dans une boette pour l’ufage que je viens de dire Cet acte le Lit 
dans 1 ordre laivaaî, après que les inquifiteurs fe font affis fur une natte, 

;e cher de famille,fà femme,les enfans.avec les domeftiques de l’un <& tic 

Iautre lexe & de tout âge. tous les locataires de la maiibn, & quelque 
fois aufi. l« proches voifins d leurs maiibns ne font pas aile/, grandes pour y 
i.ure «a Ccicmomc, iont convoquez dans la chambre où l'on met les ima¬ 
ges J ur le plancher nud ; apres quoi le jcfu.ni Tlie ou Secrétaire de l'in- 
q mut ion prend la lifte des habltaDs & lit leurs noms un par un, les fom- 
mmu de fe montrer lorsqu’ils font appeliez, &de mettre leurs pieds iur 
les images. Les enlans qui ne peuvent pas encore marcher font lomenus 

Pi 1 .' l cu , rs , m ™ s ul leur font toucher ces images avec les pieds : cela fait ,1e 
Cliet de famille met fon Iceau Iur la lilte. comme un certificat qu'on doit 
porter devant le gouverneur, que I mquifition a été faite dans la maifon. 

Apies quon a parcouru de cette manière toutes les rues & maiibns de I - 

£ n*Ë‘T^'r “? " llX mêmes ^ ulent *?* pieds les images, & enfin tous 
les Uttooaqut fe fervent mutuellement de témoins, & confirment leurs 

certificats avec leurs Cachets ou Sceaux. Cette inquifition le fait feu¬ 
lement a Nagafaki, dans le rellort d’Omura, & dans la Province de 
isungo, ou la religion Chrétienne avoir fait autres fois le plus de nro- 

Lorfcjuequeleju un meurt, fon hôte, & eu casque Thotc lui même PmrrAn 
meure, la famille doit prier les Kogo mi ou membres de la Compagnie à '««»«* 
laquelle la mailon appartient d'àflilter à fon lit de mort, pour porter te’- dc “ m> ‘ 
rnoignagcqu i! elt mort naturellement, & qu’il n'étoit point Chrétien Ils 
examinent le corps éxaflement,pour voir s’il y a aucun ligne de violence. 

ou quelques marques de la religion Chretiennei & s’ils n’y trouvent rieiî 

de iembiab!e,ils donnent un certificat ligné de leur propre main, & y a ppo- 

ent leurs le eaux : ce Certificat cil porte au Maire de tour par fe Niizi 
Criofi ou mciîager de rue. 1 

On levé peu de taxes fur les habîttms de Nagafaki, & cela feulement fur 
ceux .lu, ont quelque bien en fonds de terre dans la ville, 

Jion ou.pqi acquilition. Le relie des habita ns n’étant point regardez com¬ 
me vrais citoyens qui ayent droit de bourgeoilie font par là éxerhp- 

j onCicres & ^ es , Mtrc . s cllar g es > quoi qu’ils faiîent le plus 
grand nomLre. les taxes qu on levé lur les bourgeois Iont celles-ci. 

Le Ltlijli Cin elt proprement la taxe ou rente foncière levée au nom de t™-, ü,- 
Lmpcieur, le huitième mois de I année, lur toutes les personnes qui ont ' 

des ma dons, des pièces oe terre en propriété dans l’enceinte de la ville J e 
tonds □ eü point confideré par rapport à retendue eu longueur & en I m- 
geui, ou en furfaee quarrée, mais feulement par rapport à la longueur, ccli 
j . llc au f |0n[ ïfpjce de Ta mviiion ou des maillons qui Iont fur te rue cïïcs 
doivent payer quatre iMaas pour chaque Soto, & ftx Mans dans le ouar- 
jer tle la ville nommé Ltzi pour chaque Kin qu’elles ont de fronr. Un Kin 

, un ^ ™{ -rure d environ la longueur d’une braife. On ne comidere point 
la pi olondeur des maiibns lur le derrière 1 moins que cela n’excede o fin- 
zeNiri, auquel cas fi le furplus étoïr feulement de la largeur d’un Bu ou 
d une paille, on doit payer la taxe double; & cela,diieu: ils, à eaulc que 
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c'cfl pour l’Empereur > dont les droits doivent être payes dans toute l'exac¬ 
titude poiïibïe. 

Le Faftaku Gin eft une autre taxe impofée fur les habitons de Nagaza- 
kh fi tant eft qu elle mérite ce nom , puis que c’ell plutôt une côn tribu- 
non volontaire pour faire un prefent aux gouverneurs; cette contribution 
efUevee fur toutes les perfonnes cjui ont des poiléllions dans la ville par 
fucceflion ou autrement : ces prelens fe font aufti par les officiers inferieurs 
aux fupcrïeursj & la coutume cil de les faire le premier jour du huitième 
mois, qui cil: un jour de fête nommée FaflSku: de là vient que le prefent 
cit nommé Faflàku Gin, ou argent de Faflaku ; les perfonnes qui ont îles 
offices publics, & qui ont part au gouvernement tic la ville, outre la Con- 
tribut ion generale font encore chacun un prefent en particulier chacun fé¬ 
lon Ion inclination Ck ion pouvoir,aux gouverneurs de ta ville, au threib- 
rier, & intendant des rentes foncières de l'Empereur, reflétant à Nagaza- 
kî j & aux Maires ou Confuls, Les fils même des interprètes, j’entends 
ceux qui font inftr uits dans les langues étrangères & qui efperent de fuc- 
cedcr à femploy de leurs peres, font en cette occafion un prefent li cha¬ 
cun des gouverneurs,de vingt cinq Maas,& aux autres officiers fuperîeurs 
dont jai parlé à proportion : cette Contribution n’eft point levée fur le 
commun peuple julqu’apr.ès la fête que j aï dire* L’argent ell ramafle 
dans toutes les rues, & donné enfuite aux gouverneurs. On le levé félon 
l’étendue du fol queles mai fou s occupent,S fort exige pour chaque mai- 
fon (nuée dans le Sotomatz im Maïs, pour celles qui font dans l'Ufimacz» 
depuis 9. ml qu'a 10, Maas ; ce qui fait eu tout 4350. Kasjo ou la Comme 
de ,0. Tails en donnant 50. Kasjo à chaque rue. Un Kasjoeft une fur- 
face quarréc dont on règle la inclure au temps du premier partage du fol 
fur lequel ta rue fut enfuite bâtie, & cette mdure eft inférée dans le livre 
des rentes, nu papier terrier de la ville* Dans ia fuite du temps plüfieurs 
Kasju lurent compris dans un grand batiment , & d’jutres Kasjo furent 
fnutagez en deux petites mations, Cette taxe fur les Kasjo des tnailbns ne 
k lève qu’à Nagafaki; & c’cft à celte confideration, & pour foufeger les 
habican^dans le payement de ccs taxes extraordinaires,qu’on n imaginé le 
‘ Earmagiiï Le Fannagin *rfont je parlerai dans ta Cuite plus au long, cil cet 
argent que les gouverneurs retiennent du prix des marchandises étrangè¬ 
res au profit commun des habitans^ux quels on le partage dans ta fuite le- 
Ion les proportions* Dans toutes les autres villes de l’Empire, foi t quelles 
lolenr du domaine impérial, ou terres de ta couronne, foit quelles ap¬ 
partiennent aux Seigneurs des Provinces particulières, on ne lève d’autre 
taxe fur les habitans que ta rente foncière dont jtai parlé ci-ddlus* 
Ln ville de Miaco fut meme exemptée de toutes taxes ; elle left 
coi e, en vertu d'un privilège qui lui fut accordé par l'Empereur 1 

Outre ccs deux taxes,il y a quelques autres defpenfes moins cônfiâera- 
;; l ,j '| UL Jt ‘ s habuans de Nagfeki doivent fupporier* j’entends ceux qui 
po 1 u—t es fonds dans l enceinte de ta ville. La plupart font employées 
■ ï nnuir du Dieu Suu a. Patron & Proteéleur de ta ville ; ces deIperdes 
{i jT )* T exe ™P k 800. Siumome delUnez à l'entretien de fon temple, & 
, ^ns qui te «flerrent; comme auifi aux Comédies que Ton rcprdVn* 

, P V U .T I e Avertir» & enfin aux réparations du temple. Pour iuppnrtcr 
ics dupcn.es on ne peut rien prendre du Fannagin ou argent oui vient du 
Commerce des dangers: k Contribution le lève vdontLmcm fur ceuï 
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qui ont droit de bourgeoîfie dans la ville. La fête de ce faint efl encore un 
<11 ticîc conftderable; car on la celebrc avec beaucoup de pompe, avec des 
procédions, des pièces dramatiques, des jeux, des dances ,&avec route 
forte de diverti démens publics. Cependant,quoi qu’on folemnifc cette fê¬ 
te une fois l’an, tous les habita ns de la ville ne font pas obligez d’v con- 
tribuer annuellement : les f'ommes neceilàires fe lèvent feulement fur dix 
ou 



bauche publics eft excepté de ce reglement ; les habîtans en doivent con¬ 
tribuer leur part chaque année. Cette fête étant toujours célébrés avec la 
plus grande pompe & la plus grande magnificence pofübîe, avec de nou¬ 
veaux jeux, des procédions ,des chanfons, des dances, & le relie : tous les 
a fleurs paroi liant fur le théâtre avec des habits neufs, & tout étant payé 
fort cher,il n'eft pas furprenant que les defpenfes fe montent fi haut, de 
forte qu’il faille lever depuis trois jufqü’it quatre cens Siamome fur chaque 
rue, 

La fituation de cette ville extrêmement peuplée, J l’extremité de la Awntaçtî 
Province de Pil'en,entre la mer, & de hautes montagnes,au bout d’un ha- 
vue lui dt commode, quoique très avantageule pour le commerce avec n 1 [ uurc 
les étrangers qui y font tolérez par cette nation jaloufe & ombrageufe; cil 
accompagnée d’un autre coté d’une grande incommodité, qui cil que le Étranger, 
pays circonvoifm ne produit pas fullil'amment dequoi nourrir les habîtans, 
encore moins dequoi les mettre en état de payer les taxes & contributions 
neceilàires. Outre que le Commerce même pour lequel cette ville cil fi 
avantageufement iîtuéc expofe les habitans à beaucoup d’embaras, de de- 
pences , de mecontemcmens, &. de vexations: ainfi la raifon & la nature 
des choies doivent leur avoir appris cette maxime de Juilinien yfecundum 
natta <sm ejje , comme da cuju fêta a-tut 7 ci envifeqtti qnst/t fbqtitaituf iucôtftmô- 
tia, c eil a dire, qu'il cjl naturel raijbunabte , que celui là Joui (Je des a- 
vautages d'une ebofe qui eu a la peine S l'incommodité. Ainfi dèsque la di¬ 
rection fupericure du Commerce eut été confiée aux gouverneurs, on 
trouva les moyens propres à le rendre avantageux & profitable aux fujets. 

Il eut été même à fouhaiter qu’ils n'eu lient pas etc plus loin fous le prétex¬ 
te d'une maxime jufle & raifon nablc en elle meme, ft qu'ils n’eu (lent pas 
privé înjuftcmem les étrangers d’un gain raifonnable ét légitimé; feule¬ 
ment pour faciliter aux naturels du pays le payement des taxes neceilàires, 

& les mettre en état de fe fou tenir plus aifetnent. L’argent que l'on lexe 
ainfi s’appelle parmi eux Karma Gin, comme qui dirait Heur d’argent, 
a cause peut être qu’ils s’attendent à de plus grands avantages que ceux 
dont ils fe font afïurez qui fortiront ainfi qu'une fleur du Commerce étran¬ 
ger; ou peut être qu'ils comparent cet argent aux fleurs & au gain que 
Ion fait fur les fruits qu'on vend. 11 confilfe en ce que les gouverneurs de 
la ville & leurs officiers fubalternes tirent, & retiennent par plufienrs in- 
vendons (rauduleufcs, du prix& du profit fait fur les marchandées étran¬ 
gères qui y font expofées en vente. Il faut pourtant rendre jullice aux 
gouverneurs, & recohnoitre qu'ils n’ont aucune part à cet argent. Ce l'ont 
leurs oiiiciers iuhàltenies, les magiflrats,S j en general toutes les perfou- 
ncs qui ont quelque cliofe à faire ou à démêler avec les nations étrangè¬ 
res établie: dans la ville, par rapport au Commerce, qui partagent entre 
eux cet argent, comme des émoluments qui leur font légitimement d-mbs, 
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pour la peine qu’ils fe donnent à regard des étrangers. Le refie cil envoyé 
an Karma Sa ou threfor de chaque rue. Cette dernière portion efl Uüfiée 
i\ ladifpûfirion de l’Ottona, qui la partage également entre les habitans fé¬ 
lon le nombre des Kasjo, L’argent eft partagé pourtant de forte que I on 
en met toujours en referve autant qu'on le juge neceJkure pour les répara¬ 
tions ne ce liai res de la rue, de les portes, Joutâmes, 6c édifices ptiblicy ; 
pour les inürumens neceflaires il éteindre le feu , 6c pour les deipenles 
que ion dt obligé de faire aux ouvrages publics félon les ordres, 6c pour 
les gouverneurs de la ville. L'Qttona tient compte de toutes ces defpcnfes 
annuelles, 6c en envoyé In lifte ü lire à chaque habitant de la rue. Le di- 
vidént cil partagé par ordre des gouverneurs deux, trois, 6c quatre fois 
l'année ou plus félon le nombre des Camban ou ventes publiques des mar¬ 
chands les étrangères que l'on accorde. Celui qui ne veut rien avoir du par¬ 
tage de cct argent cfi exempté pour cette raîfon des charges de la rue,qui 
font des fondions fort pénibles, comme de faire le guet 6c garde, la ron¬ 
de pendant la nuit, & le rdtc. Il nefi pas non plus obligé de payer d'au¬ 
tre taxe que fa rente foncieredc l'Empereur, 6c le Kaflàku Gin ou l'argent 
contribué pour le prefent qu'on fait aux gouverneurs. Quoi que ce foie 
lin grand avantage que cette exemption, je fai par mov même qu’il y a 
peu de bourgeois parmi les plus riches habkans de la ville, qui veuillent 
racheter au prix de leur portion dans le partage de ce Eannagin ou Heur 
d'argent* 

Ce que je viens de dire fuiKt pour ce qui regarde le gouvernement de 
Nagafaki en general, la police, & les rcglemens de fes vues en particulier, 
La relation que je viens d'en donner peut donner l’idée du plan de gouver¬ 
nement établi dans les autres villes, bourgs 6c villages qui l'ont dans rou¬ 
ie retendue de l’Empire, foit qtfilsappartiennent àl’Enj^ereur, ou qu’ils 
huent fous la domination immédiate des autres Princes ou Seigneurs: a- 
vec cette différence feulement ,que les Magifiracs quoique revêtus du mê¬ 
me pouvoir ont dîfiêrents noms, 6c qu’en général [e gouvernement n'y 
cit pas fi exaft 6c fi rigoureux qu'à Nagafaki. 

Avant que jefinilîbce chapitre, il ne fera pas mal à propos d'ajouter quel- 
que choie touchant le gouvernement des villages voiiins. & du pays contigu, 
convenu qui s’étend depuis la ville julqu'aux montagnes voilîncs, pendant peu de 
haies. Le pays ell confie à un adminitfmcur qui au nom de rEmpc- 
reur ion maître levé le Ncngu annuel comme ils rappellent, ou la quote 
pari du ryi ., du bled , & en general du produit des terres cultivées, A 
regard des pièces de terre qui font plantées d'arbres fruitiers, ou dcfli- 
nées au jardinage , on paye la qnotte en argent dans une proportion rai- 
fonnablc de ce à quoi elle le monterait fi 3e champ produirait du ryz, ou 
du bled. La quotre fe monte ù un peu plu. 1 ; qu'à la moitié de la récolte 
que le fermier, ou laboureur doit porter à fOkura,ou Komcgura (ce font 
les magasins impériaux qui font près de Mangonic ou du faux bourg iep- 
lenttional), te grain doit être battu & vanné aux propres dcfpens du la- 
boureui. Lévaluation en cil faite par des experts qui avant la récolté 
vom examiner les champs, 6c faire leur eilimaïton par conjecture ; ou fi 
i recolle baron devoir être abondante, ils ordonnent qu’on coupc un Tfu- 
h°, (c elt un efpace de terre quarré d’un Kin ou braffe), ils le font battre, 
c r ui e grain qui en fort ils tirent leurs confequenees pour cllîmer à tsuoi 
y montera toute la recolle. Les bois & les forcis pavent un petit Diili 
Om ou icme ioncicre a proportion du nombre deiTfubo, & de la bon- 
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iê, & fertilité du terroir. Le revenu du terroir de Nagasaki, eifimé fé¬ 
lon la coutume du pays, fe monte en tour 3000. Koku, ce qui fait en ar¬ 
gent une année portant faune, le prix de cette denrée variant beaucoup* 
ij-ooo. bîumorae, chaque Koku étant évalué cinq Siumome. L’écono¬ 
mat & finrendanee de ces terres a été long temps héréditaire dans Pillu- 
iire famille de Sîje Tfugu Fefo de mâle en mâle. Ils gouvernaient en 
qualité de Daïquatis ou com miliaires , dépendants immédiatement de 
l'Empereur , avec un train convenable à la majdté de leur mairie, & à 
la dignité de leur employ. Ils fe fomenoient avec cela dans un fi grand 
crédit à k cour, que les gouverneurs de Nagafaki , quoique revêtus d un 
rang & d une aurhonté confrdcrablcs, avoient de grands égards pour eux 
& les confukoient fou vent dans les affaires d’importance qui regardoïent 
le gouvernement de k ville;mais un accident funeffe ,qui arriva en l’année 
î6j6, mît fin tout d’un coup à Felevationde cette famille, & \\ la dignité 
de fes emplois héréditaires. On découvrit des épées & dautres armes ca¬ 
chées dans une natte qu'on devoir porter fecrctement dans ]a Corée, fous la 
direction dé fon Fedaî, ou Intendant; ce miferable,&fon complice, furent 
condamnez â la croix, & excepte/ dans la petite Iflc de Sufu da Uallma, 
vis à vis de la ville,apres avoir été promenez en fpectaclcdans les principales 
rues de Nagafaki. Le fils unique de l’intendant, pauvre petit innocent âgé 
de fept ans, fut aufïi promené dans cette trille proeelïîon fur les bras de 
l un des bourreaux, & enfuite décapité à la vue de fon pore qui ctoit at¬ 
taché à la croix. Sans parler des executions & des punitions lever es 
qu’on infligea à des marchands, S: à d'autres perfonnes interelTées dans 
ceLte maiheureufe affaire, le vieux Daiquan eût fa part dans le châtiment, 
félon les loix de l’Empire, & fur envoyé en exil avec fes deux fils dans 
riilc d’ükino Situa fituée près de k Province de Tfugokf: fa femme qui 
étoit la mere des deux fils fût éxilée à Firando. Dans 3c temps que j’etois 
au Japon (en 1691.) plufieurs perfonnes de ccite maiheureufe famille 
croient encore en vie ; comme nuflï l’homme qui avoir découvert toute 
(affaire & qui avoir été auparavant domeiliquc de l’un de ceux qui furent 
éxecutez ; mais dans la fuite,en confédération de fon mérite, ik du zde 
qu’Ü avoir montré dans cette occalion pour les loix du pays, il fût élevé 
à l'Emploi d’Ortonn de Dcfima. Depuis ce temps là,on ne vend aucune 
mute aux Hollandais ,ou aux Chinois, fans y faire premièrement une exatffe 
recherche. L'intendance & l'économat des terres qu'avoir eu le vieux 
Daiquan fût donné ù Fa kaki bakujemon qui les gouverne fous k di¬ 
rection 5 & avec ràfîUhnce de deux des maires de k ville, fans avoir le 
dire de Daiquan,&qui pluseft fans avoirIkuthorité qui accompagnoit ce 
titre. Il nk point le privilège qukvoient les Daîquans de faire porter une 
pique devant eux, comme une marque de l’atithoriie immédiate dont ils 
étoient revêtus par l'Empereur. [1 ne lui eft pas permis non plus, de 
porter deux efpées comme font les gentilshommes du pays, & les officiers 
impériaux; il fut privé de ces deux prérogatives dès le commencement 
de fa charge. Il ne vit pas avec plus de fplendeur qu’un (impie bourgeois 
de la ville , il ne peut pas de fon chef feulement, entreprendre aucune 
des allaii cs même qui fembïent attachées à ion employ. Cela parut en 
dernier lieu dans un cas qui peut fervïr d’exemple; Il ne put point faire 
mourir un de fes propres domeftiques convaincu de l avoir derôjbé deux 
fois, quoique félon les loix du pays les domdtîques font fi fort fous la dé¬ 
pendance de leurs maîtres, que iipar malheur ils venoient à ses tuer dans 
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un premier mouvement de colere, ils ne feroient point mis en juftice pour 
cela, pourvu qu'ils putlent prouver clairement le crime pour lequel ils les 
ont punis. 
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CHAPITRE VI. 


Des Temples & du Clergé de /V AG AS A Kl. 

Or ■ 

P Our achever Sa defcrîpdon deNàgafeki,iI me refle à donner une rela¬ 
tion de fes temples, & de fon clergé. Le clergé eil diviié en diftê- 
rences fettes, & religions, qui ont chacune leur general ou leur chef refi¬ 
rent il Miaco ,centre de la religion, de la dévotion, & de la fainreté > ou 
fe tient la cour de l'Empereur Ecclefiaftique héréditaire- De là viennent 
leurs iubddegués, ou pour parler félon le iîyle de l'Europe , les Provin¬ 
ciaux, les Ipperieurs, tesÀbbcz, & les Prieurs, qui font envoyez, dans 
chaque province pour gouverner & adminiftrer le clergé, les couvents, 
& les temples. A Nagâfaki fon voifinage, quoi qull y ait pluficurs 
temples & maifons rcligieufcs qui appartiennent: à une fecte ou religion, 
comme par exemple celle du Budsdos, ils n ont cependant aucun chef, ou 
l:Acque du dioede comme ou pour roi t happe lier, mais relèvent immé¬ 
diatement de leur general qui refideà Miaco. 

Parmi les Sin olj Camuc’ett à dire les Dieux du pays, je dois première¬ 
ment Lire mem fon de rudfigami de fa ville. Udligami c'dt la Divinité 
principale, le linm & le patron dîme Province, ville, ou village. Les ha- 
bftans de Nagalaki rcconnoifient en cette qualité & rendent un culte par¬ 
ticulier a Smya Dai Miofin ,c’elH dire In grande & feinte Idole de Suîvi- 
fon tempie n cil pas loin de la ville, fur là montagne de Tatta, Uh bel et- 
caher de l terre de deux cens marches conduit au Ma devant lequel il eit 

, lf! 1 LCl \} c P ]us hauc ^timent de fon temple, parce que Suwa avant 
CR ‘ reVL ^\^ 1111 titre plus il Eu lire qui fui a été conféré par k Dam ou 

£ mil ST Ecddl!li f ti( l ue héréditaire, fon Min a du être bail'plus 
. -ic qu il n l,ou aupaiavant, La cour du tempie dt un peu plus balle eue 

le lu fur le penchant de la meme montagne 1 . A rentrée deTcoï .p^ 

tk ponc ’ 11 y 11 UI1C longue place ouverte, ou galleric deilinée à \Ire- 
pi dent,mon des comédies pour le divertillemetis de Huwa & de fes ado- 
rateurs. Ce.u; gallene dt ornde d’un grand nombre de beaux tableaux , 
d images ctlJecs.ijui font les dons & les prelens que les Sèflateors de 
mue religion vouent de temps en temps aux binsja ou temples des Dieux 

fi£s&* 5 r™ p'» s » »*■£ ^ nSSff^Z 
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mille Jambes [bfpendues tout autour, & accompagnées d'un grand nom¬ 
bre de les créatures, c’dt à dire de jambes de [ouïes les dpeces & de rou¬ 
tes les tailles, confacrécs pour ornement par les adorateurs, JJ y a plu fleurs 
jours de fete quon célébré en l'honneur de Suwa ; la principale qui eft en 
même temps une des plus grandes fêtes de l’année ett célébrée le neuviè¬ 
me jour du neuvième mois; elle cil connue fous le nom de Kuniiz ou 
Kuguaiv Kokonoka, c'effc 3 e jour de la miilance du Dieu que l’on fblem- 
nile avec des rejouifl'ances generales dans tout l'Empire, niais plus particu¬ 
lièrement àNagaiakï avec une pompe & une magnificence extraordinai¬ 
res, à caulc quïl cil le patron & le Dieu tutélaire de h ville. On y fait un 
Mrnfuri folcmnel, dd ta dire des fpeftaeles publics, des jeux, des piè¬ 
ces de theatre, des procédions, & chofcs femblables : la folemnîré com¬ 
mence dès le fepdeme jour du neuvième mois, ëc le huitième jour qui dl 
la veille de la fete, le Dieu cil diverti aux dépens des gens riches & dé¬ 
vots avec une efpeee de concert de mu Tique éxecuté dans l'on temple par 
de jeunes garçons qui battent des tambours & des cloches. Cette mu Tique 
cil exactement la même dont on ie fert pour nppaifer le fupreme Cami ou 
Dieu du Pays Tcniio Dai Sin ,qui de colère &. d’indignation J'e cacha dans 
une caverne, ël priva aînfi le monde de la lumière du Soldh Le douziè¬ 
me jour du neuvième mois, auquel Suwa naquit, lui efl confierê , &on 
ie célébré principalement avec des jeux publies, & des fpeéiades. L.es 
perfonnes qui dejîêrvcnt les temples de SuWa font appellées Negc,quelque 
fois mais mal, Kuge, ce titre appartenant feulement à la cour Sainte de 
l’Empereur Eccldialtique héréditaire,. Ils font comme les autres, Sinfio 
ou miniftres des temples desSin ou Dieux du pays; ils ne font point Ec- 
defiailiques, étant feculîcrs & mariez, quoi qu'en même temps en vertu 
de leur employ honorable ils s'attribuent un plus haut degré de fainceté 
&dc rcfpeét* qu'ils croyait qu’on leur doit bien plus qu’au gros des laïques. 
Ils demeurent avec leurs familles dans des nuisions qui leur font ddîïnéès, 
fur le penchant de la montagne dont je viens de parler,non loin de la cour 
du temple. Leur manière de vivre & de s'habiller tant à la ville qu’à la 
Campagne ne diflere de celle des autres* habita ns quen ce qu'ils ne le ra¬ 
ient point la tête,mais huilent croître leurs cheveux & les tiennent arta- 
chez derrière la tête. Lorsqu'ils vont au temple, ils prennent l'habit d'Ec- 
ddîailiqueavec divers couvrechefs félon l'office & la qualité d'un cha¬ 
cun. Ils s’entretiennent des aumônes & des oftraodes que les Etbîuns leur 
donnent lorsqu'ils les voyent à la procelfion du Matfurî , que je décrirai 
plus amplement dans la fuite, ou en d autres temps lorsqu’ils viennent fai¬ 
re leurs a dora liions dans le temple* Les gens riches leur font dos prefem 
en particulier la veille de la grande fete de Suwa, qui cil le huitième jour 
du neuvième mois, & cela pour faire éxecuter une efpccé particulière de 
mulique iurerogatoirc pour le divcrtiflenient de l’Idole. Deux Ottona font 
nommez pour erre infpeéteurs de ces mi mitres: ils font des deux quartiers 
de la ville, & reçoivent le falaîre de leur employ d’infpcftcurs de l’argent 
public. Ils font affiliez par deux autres membres tic leur Compagnie ^qui 
les fervent tour à tour chacun une année, mais ceux ci ne reçoivent au¬ 
cun Salaire: leur occupation dl de tenir en bon état le tcmpleS: les E.u- 
Litnens qui en dépendent ; de prendre foin de la fùbfiifemee des Nege, & 
de faire en forte que le Matlurï, les jeux, ëc les autres divertiiLments 
publics en l'honneur de l'Idole foîctn éxccuiez avec la fplendcnr & h ma¬ 
gnificence que l’on croit convenir à la grandeur de cette Divinité. Ls ; 
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procédons de ce clergé feculier, car il l'eft en cfleéï, en \ honneur de ce 
i jt and patron de NagalakL fe font avec la pompe k l ordre Vivants. Fre- 
micrcmenr, deux Chevaux de main demi-marcs de faim, chacun aulîi 
maigre & décharné que celui que le Patriarche de Mbfeou monte le jour 
de Pâques fleuries lorsqu’il va à la Cathédrale 2. Fhilteurç enicigncs Ec- 
clefialtiques, & marques d'honneur pareilles à Celles qui étoient en utege 
parmi leurs ancêtres, & que l'on voie de même aujourd'hui à la cour Le- 
clefiallique de Miacoi ce fout,par exempte, une lance courre k large 
toute dorée, une paire de fouliers remarquables par leur grandeur, & la 
groilîeicté de l'ouvrage; un grand panache de papier blanc aicadie au 
bout du bâton court, c’eil le bâton de commandement Ecclcfialliquc. 3. 
Des tablettes cr eûtes peur y placer les Mikoli: on les porte r en ver fées afin 
que le peuple y jette tes aumônes; on loué pour la même raifon deux 
porte-faix qui portent un grand tronc pour les aumônes. 4. Les Mikoù 
me mes, qui font des niches odogo lies, presque trop grandes pour être por¬ 
tées par un teul hntnrae: elles font verni fiées» tte ornées avec ait, de 
cornicL1csdorccs3.de miroirs de métal fort polis, &ont entre autres orne¬ 
ment une grue dorée au Commet, 5-, Deux petites chaifes de bois, ou Fa- 
lankins,un peu diflcrehtes pour la figure, d'un Norimon, & lemblablcs il 
celles dont on fc f'cft à la cour de l'Empereur Eccldiailique ^ . 6 . Deux 
autres Chevaux de main avec tout leur harnoisappartenants aux fuperâurs 
du temple ,te autant haridelles que ceux qui font à la tête de la proçcJlion. 
7 * I corps du Clergé marchant 1 pied en bon ordre, k avec une gran¬ 
de moddlte. L Les habit ans k le commun peuple de Nagafakî dans la 
t n fuiion ordinaire font à la queue de la p roc ci lion. Après que te eterge 
vit entré dans la cour du temple avec les Mi kofi, les niches k tes autres 
urne-menu, & qui! a pris les places qui lui font alignées, tes itilxldeguez 
des gouverneurs le montrent avec leur fuite ordinaire, k outre cela à 
c mie de la (btemnité du jour, IL font précède/, de vingt longues piques 
de ce remonter, au bout desquelles font attachez dés panaches de cou peaux 
t!e boïs peints & verniitez, qui rc prêtent en t en quelque fone les plumes 
d un coq d Inde* Quatre des principaux fnbdeleguez,après avoir kvc leurs 
m; dns dans un bajlm qui cit devant le temple, y entrent en fuite, tk font 
au nom de leurs maîtres, & en leur propre nom, avec l'humilité qui con- 
vkr.i à b ümtetë du lieu, le compliment ordinaire aux deux Jupe rieurs 
cm lanp’c: ces^Mdfieurs pour le recevoir avec bien fennec font ailis entre 
tes deux M kofi, ou niches octogones. Cela fait, un des Nege remplît u- 
le grande cudllcre d'or d’une certaine liqueur douce nommée Amafaki, 
& k verte, en mémoire de l'indigence de leurs ancêtres, dans une petite 
cculL. de terre non verni liée qu'il prefemeaux fubdeteguez des gouver¬ 
neur^ L’Amafaki cil une cfpéte particulière de biere Lite avec du ryz 
bonîLi que 1 on «aille lermentcr toute U nuit, Ils la bradent ordinairement 
f LL1 de jours avant leurs grandes tetes, pour la boire dans cette occafîonen 
mémoire de la vie frugale de leurs ancdlres qui ne eeimoifloient point 
cl aut c manière de brader ceue liqueur. Le premier jour de la fête con- 
.1 iec a buw.i, les deux Corps dom je viens de parler, fa voir le clergé, ite 
les Commis ou deleguer, des gouverneurs, ne fe prciément point en public 
H'fj Ll . '««moite ne loit presque finie ; mais le troilieme jour de la fête qui 
eu >e jour ce la naiil'ance de l’Idole, & une des plus grandes fêtes de l'an- 
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hée f ils fe montrent de bon maiin pom-afîifter enfui te au Matfuri, Mat- 
fun Ggnihe, a proprement parler. & dans un fens étendu, une offrande 
faue a un Cami, û£ dans le iras où 1 an don le prendre quand on parle 
dune fi grande fête, ie mot ügmrte un jubilé folemncl que l’on célébré 
aveu des rcjouiiTances extraordinaires, des procédions, des dances des 
pièces dramatiques, & autres Spe&tcles publics, en l’honneur & pour 
e divertillcment du Dieu , ou Idole reconnu & adoré en qualité 

î ure ’ Sami ’ ° U D ‘ CU tUtelilire de h vî,k ‘ » & cela le jour de la naif- 

Le Matfuri eft une des plus fuperbes fcilemnitez que l’on puïffc voir à 
Nugaiaki ou ailleurs, ainiije me flatte que le lecteur ne trouvera pis 
mauvais que je faile ici une delcription particulière de l’une de ces fciès 

que je vis célébrer à Nagalaki, & qui peut donner l’idée des autres fêtes 
que 1 on cclebre ailleurs dans l'Empire. 

Le Matturi, comme je l’ai remarque plus haut, cil Fait à Nagafaki en » r « f P- 
1 honneur de buwa. e neuvième jour du neuvième mois, jour de ta naiilàn- 
ce Cet acte de religion ne coniifte pas à prêcher, à faire des prières ou Mai'ail. 
n aller aux temples, mais en des procédions dans les principales rues de la 
ville, ec en de beaux ipeftaclcs publics, reprefenrez dans une grande place 
bâtie exprès, qui, à caufe des viiîtcs qu'y fait ce jour là ridule de Sim-, 
avec ion Compagnon que l’on y porte ‘en proceilion , cil Pommée Q 0 

i 11 . , VÜI ■' * comme qui dtroit la Place du haut ou grand voyage. On 
a bâti dans cette place pour la folemnîté du jour un temple de Bambous 
avec des ailes aux deux côte/: le f'rontifpiceeU tourné vers fa place & 
le tout couvert de paille, bordé de branches de Tfugj; tout le bâtiment 
U , 1CI ,r , c .“ P eme dette compare à une de nos granges, tant il eflfimpte & 
cnctii ; il doit être amh.pour reprcJenccr la milbrable architecture de leurs 
pauvres ancêtres. _ II ya un grand Fapin à chaque côté de la façade du tem¬ 
ple. Les trois cotez de la place font dilpofez en loges pleines de Reste* 
polir la commodité des rpeclateurs. ptenjes tJS üjeges 

Tout étant prêt, le clergé du Sim os paroi t en corps avec tnie fuite ma¬ 
gnifique, portant en proceflion le Mikofi ou Niche de leur grand Suwa ! & 
celle auffi de Symios pour lui tenir compagnie, On laiile Min alaki au 
logis, parce quil isya point d’exemple dans l’I lilloircde là vie & de les 
actions mémorables,qui donne à entendre qu'il j'c plût à marcher ou à 
voyager. Le cierge du Sintos fe donne en cette occafion le titre d’Oore- 
mi, cel a dire haut ou grand corregc; mais malgré ce titre pompeux 
te tronc des aumônes eft un? des principales choies qu’ils portent avec eux 
4 ^ prracflioa , N cela «durement avec beaucoup de raifen, car la foule 
des peefatcurs luperllmeux letir jette tant de choies,qu’il fêmb'e qu’ils 
veuillent les lapider par charité. Lorl’que les Kçclefialîiquesfont arrivez 
a lu place cjiie j ai dit, ik s’a fie yen: en bon ordre, félon leur qualité, tuie 
Ion reconnoit «dement à leur habillement, fur trois bancs bâtis pour eux 
Vis 4 ts de la façade du temple. Les deux lu périrais de ce temple i* a f- 
*, -l u ' k '. hilnc Ie P’us cxhaull’é, ils font habillez de noir , ont un enu- 
vj'. . net p.v nculier , iN portent un bâton court comme une marque de leur 
autho. e, y "U re autres Lcclefialliques d’un rang immédiatement infe¬ 
rieur s a : ! vent .infécond banc; ils lont habille/, de blanc, & portent un 
bonnet noir verniile un peu dilferent de celui de leurs funu-rieurs Le 
relie du Clergé s’aftieJ , fur le rroilicme banc qui eft le plus bas fans or¬ 
dre , tous portant des robes blanches avec un bonnet noir N verni fié- qui 
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rdlemblG afTez à celui des J cfuï t es* Les valets & icspoitcuis de il iriez ii 
porter les (aints uficnciles du temple , êc le i citer tics gens employ ez n cet- 
te fdemnîté.fe tiennent tête nue près des Lcçldialtiques* 

De l’autre côté de k place, vis à vis Je clergé, font placez les fubdde- 
guez des gouverneurs : ils font fous une tente, & affis fur une natte fine 
un peu élevée fur le rez de chmitflée. lisent pour la magnificence, & par 
refpeét pour cet a&e de religion, vingt piques de ceremonie plantées â 
terre vis à vis d'eux : ils donnent les ordres pour faire ranger la foule avec 
des bâtons,&doivent prendre garde d'ailleurs qu’il n arrive aucun accident, 
& que ta populace ne folle aucun defordre: c eit pour cela que quelques 
uns des Jorîki ne font qu’aller & venir à la cour des gouverneurs, pour les 
informer de tout ce qui lé pâlie, & porter leurs ordres à leurs fiibde- 
kguez* 

Lcî jeut Les fpeftactes publics que l’on donne en ces oc calions font une efpecé 

dJ pC ^ _ jeux , ou plutôt de pièces de théâtre reprdentées par huit, douze ou 
plus de perfonnes: le fujet de îa pièce eit pris dans FHÜtoirc de leurs 
Dieux & Héros. Leurs a v amures remarquables t leurs grands exploits, & 
quelque fois leurs intrigues amoureufes, font mis en vers chantez par les 
dan ce u rs t tandis que d’autres jouent de toute forte d’inttrumens de mufL 
que, Si le ihjet cil trop ferreux & touchant, on volt de temps en temps 
un acteur comique fauter a limprovilte fur le théâtre & divertir le peu¬ 
ple avec des godes boulions & des pki foncer! es qu’il recite en profe. Quel¬ 
ques autres de leurs re prêté mations ne font que des ballets Sc des dances 
telles que cotent les reprelèn tâtions des pantomimes fur le théâtre Romain ; 
car les dance tirs ne parlent point, èc tachent feulement d "exprimer les 
partîcuUritezde l'hiilûire qu’ils reprefenteut, auiii naturellement qu’il leur 
dt pofliblc , par leur habillement , par leurs adions,& parleurs gdtes, 
le tout en cadence^ au fon des înttrumemscfé imifique. Les principaux 
objets de la Jeune,comme font les fontaines , les ponts, les portes,les mai- 
fons, les jardins, les arbres, les montagnes, les animaux & choses icmhla- 
blés, font re p relent ces grandes comme nature, & le tout en general dt 
ditjpofé Je maniéré que cela peut être ôté quand le lignai cft donné,& em¬ 
porte en pièces, comme les feenesde nos théâtres d’Èurope. 

Les perfonnes qui jouent les roi les font ordinairement de jeunes filles 
que fon prend dans les maitons de débauche, de jeunes garçons, & des en- 
(ans appartenants aux rues qui font la dcfpenlè de la folemnké, Ils font 
cous magnifiquement vêtus de robes de foye de différences couleurs con¬ 
venables au mile qu'ils doivent jouer ; a leur rendre juilicc, cm peut dire 
en general qu'ils s’acquittent de leur folle avec IWurance & la bonne grâ¬ 
ce que Ion ne trouve pas communément parmi les atteurs de FLuropc & 
en quoi ces derniers ne fauroient les fuvpaflèr* Les rues T qui fupportent 
la defpenfe de cette folemnité , font leur proccflion dans l'ordre que je 
vais dire: on porte premièrement un dais fort riche ou parafe l de love, qui 
ei\ le Palladium de la rue ; au milieu eit placé un bouclier fur lequel c!î 
écrit en grands caraéteres le nom de la rue. Les mufickns mafqucz, ifc 
avec les habits de leur livrée, fuivent immédiatement le Dais. La mtili- 
que eit de voix & dmilrumenrs tout cmfomble : les inflrumems font 
lur tout des Huttes de differente efpece, & des tambourins de temps en 
tcmpi. Il v a un grand tambour , des Cymbales,& de cloches, que l'an 
pone [vu; ti les autres inilrümtnts. Ccïte mufïque d'mllrumens eil 11 pi¬ 
toyable, quelle me paroir plus propre à plaire à leurs Dieux,qu’à flairer 
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l’oreille des gens de bon goût. Leur muiîque vocale n’eâ gucres meilleu¬ 
re, car quoiqu'ils obiervem la cadence paUàbiement, & qu’ils chantent fé¬ 
lon certaines notes, iis le font d'une manière Ji traînante, qu’elle Semble 
être laite feulement pour regler leur action, & les mouvemens de leur 
corps dans leur dances & ballets; je dois reconnoitre qu'ib y font ingénieux 
& adroits, tic qu'ils ne le cèdent guère à nos danfeurs d’Europe,excepté 
qu il leur faudroit un peu plus dagilité & de vitclfe.à ce qu’il me femble 
J oui- retourner à la proeefîion, les tnuficiens font fuivis des machines ne- 
ceilatres, & de tout l’appareil des reprcfénratïons qu’on doit faire : ce 
qu il y a de plus pelant et! porté par des gens de travail, tic ce qu'il y a 
de plus léger comme font les bancs, les bâtons, les tlcurs, tic choies fem- 
bkblcs ? par les enfant des hîibiLîins de lj rue j proprement vttus Apres 
cela viennent les afîeurs, fuivis de tous les habitans de la rue en corps, 
portant leurs habits de fête, c’eft à dire ce qu’ils ont de plus beau, avec 
leurs robes de ceremonie. Pour faire plus de figure, la proccfïion elt fer¬ 
mée par un nombre confiderable de gens qui portent des Sièges ou autre 
choie marchant deux à deux. Les dances & autres Speftades d’une rue 
durent ordinairement trois quarts d'heure;& cela étant Uni, la Compagnie 
marche dans le même ordre qu’elle a coramcncé.pour ferre place aux Spec¬ 
tacles Pc aux curiolitez d une autre rue, ce qui cil fuivi d une autre rsr 
ainfi du relie. Tontes les rues tâchent à l’envi de fe furpailer en magnifi¬ 
cence pour le train, tic les l'cenes qu’elles donnent. Les procédions tic 
les fpeftacles commencent de bon matin, tic lu tout iînit environ midi : les 
fpeftacles &. les feenes font à peu prés les mêmes le feptierne jour du mois, 
que le neuvième qui cil le jour de la naiflânee de Suwa, avec quelque pe¬ 
tite dilîerencc dans les habits des aélcurs ée pour les dances, comme auflt 
pour l’ordre tic h marche des procédions: car l’un de ces jours ils s’en re¬ 
tournent chez eux par ie même chemin qu'ils ont ptîs le jour precedent 
pour venir. Lorsque tout cft fini, ies deux fuperïeurs du clergé qui onr 
rempli les tondions de leur charge fe lèvent de leurs bancs tic s’avancent 
vers la tente oit croient aflis les fubddcgucz des gouverneurs, pour les re¬ 
mercier de la bonté qu'ils ont eu d’être prefens à cet acte de religion, ce 
qu’ils font avec les mêmes marques de déférence tic de foumillion que’ les 
députez du clergé en avoient donné le matin. Les fpeftacles, les machi¬ 
nes, les chants , tic les dances doivent être nouveaux tous les ans, & l’on 
cioiroir au dcflbus de la dignité tic de la majeilé de ce grand Dieu tuLelaî- 
re de répéter dans cetteoccalïon l’hiitoire de l’année precedente,à moins 
qu’ils n'en changeaflént la difpofitjon, tic la feene. 

four une plus grande fatisfeétibn du lecteur, j’infere ici une defeription 
plus particulière des diverfes réprefentations, feenes, machines &c. du 
dernier Matfurique Ion éxecutapendant monfejourau Japon, tic où je- 
tois prefent moi-même. 

i. Hcene,on voyoit huit jeunes filles avec des habits de couleur, brochez s,-ci-s 
tle grandes fleurs blanches ; elles portaient de grands chapeaux comme 
pour les défendre de l’ardeur du Soleil, avec des éventails &des fleurs à la 
main: elles danpoient tour à tour, & étoient relevées de temps en temps 
par deux vieilles femmes qui dançoient en un autre équipage. 

%, Üeene, on voyou: un jardin couvert de belles fleurs.de chaque côté 
■de la place où la piece étoit reprefenrëc. Une chaumière au milieu, d’où 
1 or tirent d'un faut huit jeunes fijles habillées de blanc & de rouge, .1 ip-mt 
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avec des éventails» des canes, & des paniers de Heurs: elles croient rele¬ 
vées par une fore bonne aétrice qui dançok feula 

3 ,. Scène» huit chars de triomphe avec des bœufs ;iu timon , de diffe¬ 
rentes couleurs, le tout étoit reprefcnt|naturellement, & traîne par de 
jeunes garçons bien mis. il y avoit dcilus un arbre de Tfubaki en fleur, 
une montagne couverte d’arbres, une forêt de Bambous, avec un rygre 
qui y était tapi: un fardeau de paille, & un arbre entier avec les branches 
3 c racines : une baleine fous un rocher couverte d’eau à demi, 11 parût à 
h tin une autre montagne avec un jeune homme vivant, au: fommet , ma’ 
gnifiquement habille ; il étoit fous un abricotier couvert de Heurs : cette 
montagne étoit encore trainée par de jeunes garçons. 

4. Scène,on voyait des danceurs qui jouaient leur roltc entre fix car¬ 
reaux de fleurs, avec un arbre vert : le tout fut t rainé fur la place par 
de jeunes garçons. On voyait encore neuf autres jeunes garçons dans 
le meme équipage, chacun avoit deux cfpées tk un moufquet: enfin un 
payfan qui dançok, 

5. Scene une montagne, que des hommes portaient fur leurs épaules; 
une fontaine , & une allée autour; un grand tonneau , & une maifon, pa¬ 
rurent fur la place fuccdïivement. Deux géants mafquez avec des têtes 
prodigiculemem grottes, reprefentanr des Divmïtez des Indes, commen¬ 
cèrent une dance. Ils furent auffi tôt abordez par un rroifkme d’une 
taille plus monitrueufe, qui Ibrtit de la montagne,armé d’une épée large: 
celui-ci étoit fuivi de fopt Chinois » qui fort dent en fautant de la même 
montagne,qui cependant paroiiVoit petite,& iis dancérent avec les géants. 
Apres qu ils eurent dance quelque temps a le géant monftrueüx mit en 
pièces le tonneau, d ou ibrtit un jeune garçon fort bien mis,qui après une 
belle harangue qu'il récita de fort bonne grâce dança feul avec le géant : 
cependant trois linges grands comme nature, avec des tête des chevrette, 
for tirent adroitement de U fontaine,& fautant fur Vallée ils dancercnt tout 
autour s comrdiifimt Ja dance du géant & du jeune garçon : cela fait cha¬ 
cun le retira a fit place, & la fcenc finit ainlï. 

6 . Scène. 11 parut un arc de triomphe rond a la Chinoife , une maifori 
>k campagne, fx un jardin ; une dance de dix jeunes garçons armez <& lia- 
bdkz de robes doublées de vert, de jaune, & de bleu/avec des haut de 
chaufie d une forme particulière. Un Arlequin fautait parmi eux & 
diloît des bouffonneries pour divertir le peuple. Cette feene fût rermi- 
nee par deux danceurs avec des habits étrangers, ils vinrent du Jardin en 


7^ Scène. C'étoit une montagne couverte de Bambous, & de fapîns, 
a\douze mines aibres en fleur chacun de differente cfpece, le tour 
repu fente lotl au naturel: cela fût tire au travers du théâtre, êê fuivi 
d une luite nombreufe de gens magnifiquement vêtus; il parût enfo ire 
d.ux perfonnes habillées de blanc , & huit autres de jaune, dançant & 
barrant des cloches : ils furent joints peu après parfont autres qui danfe- 
rent avec des pots à fleurs Uir leurs têtes, * 

Ü. Scene. C'étoit le train pompeux d’un Prince voyageant avec fon 
îic>, 4 \ repiefenté tort au naturel par de jeunes garçons. 

’. ^ ec , ne ; °" v °y° ic une verte placée an milieu du theatre au 

roh« J r-. jqu ^' e t & t0U ] au 1 tour 1 . d: '. n,OÈCnt dix jeunes garçons habillez de 
J 1L ’ '■ s hauts de chvtulle tort beaux : chacun avec deux cfpées. 
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Us danferent premièrement avec des fleurs à la main; enl'uitcavcc desépées;, 
des i lèches , & des piques: ils étaient relevez par des bouffons qui fri¬ 
aient les intermèdes ; enfin leurs valets portant des boettes fur leurs épau¬ 
les entremêlaient leurs hauts & leurs danlcs avec celles de leurs niait res 
ik la feene fimt àiiîfi* 

io. Scène. C’êtoit un théâtre placé près d'une colline couverte d’ar¬ 
bres. Un jeune homme armé & habillé de noir & de jaune parut fur le 
théâtre; il parla & joua ton rolle qui dura une demie heure tandis que 
huit autres jeunes garçons, vêtus de robes frîtes de differentes couleurs 
& brochées de fleurs, exécutèrent une danfc premièrement un à un en- 
fuite avec un Compagnon ; & un linge qui fauta de h colline en même 
temps. 

ri. Scene. On vit un jeune fauteur fort bien fait>devant lequel on a- 
voit placé une table, une forte d'cchafaut ou theatre avec huit marches 
pour y montrer dun côté & huit autres pour en ddeendre de lautrc. On 
avait placé un Bambou creux au travers de l’cchaf&ut , & une porte avec 
mi trou rond au haut qui n’avoit pas plus de deux empans & demi en dia- 
inerre. Ce garçon fît plusieurs tours furprenans ,&à mon avis ceux que 
je vai dire ne furent pas les moindres: il fe couchoit tout à plat fur la ta¬ 
ble , fur le ventre & fur le dos , & fe remèltoït d'un faut fur tes pieds 
avec une add refié furprenante, 1 ! montoit Técalier de l'efchafaut avec 
des efchalles, enhiire tur le Bambou creux, & defeendoît l'autre écalier, 
en changeant d'échalTes. Î 1 iautoit d'environ la dillancc de trois roifes 
au travers du trou de la porte que j'ai dit, malgré la pecircfic du trou , & 
la grandeur du chapeau qu'il portait ,dont le diamètre'étoit beaucoup plus 
grand que celui du trou, 

hcc ne. C'étaient plulleurs machines d'une grandeur énorme . ref- 
fembUnt éxnftcmem en grandeur & en couleur i\ ce qu’on avoir voulu re- 
prefemer , mais toutes d’une matière fort mince, de forte qu'un homme 
pouvoir les porter fur ion dos. Outre cc fardeau chacun de ces hommes 
avoir un grand tambour qui lui pend oit par devant fur lequel d autres 
hommes frappaient avec des cloches , ils traverferent ainfi le theatre en 
clanfam , mais ils ne frutoient pas bien haut, à caufede leur fardeau qui 
étojt fi lourd quoique tout fût frit d'une matière fort legere & fort mince, 
qufrs furent obligez de prendre haleine avant d'entrer dans la place,com¬ 
me ils a voient frît cet divers endroits dans les rues» pendant la procellion, 
à desrepofoirs qu'on leur avoir ddtinez. 

Les choies qui furent portées au travers du theatre étaient celles-ci. 

Un puits avec tous les in il rumens pour éteindre le feu, 

L'ne grande Cloche d'Lgliiê avec toute fa charpente, & un dragon tout 
autour pour ornement. 

Une montagne couverte de neige, faite en forme de tête de dragon, 
avec une aigle au fommet. 

Un canon de fonte de vingt quatre livres de balle, avec tout fon train. 

Un Sourd fardeau décoiffes de voyageurs empaquettez en douze baies 
de paille à la maniéré du pays. 

, Une baleine dans un ballim 

Divers Coquillages & fruits,grands comme nature, chacun porté par 
mi homme. 

Pour continuer ma relation des temples de cette ville je dois remarquer, Suite 
qu'outre le temple de buwa qui dl un des plus conlïdcrables, il y en a 

L % plu- 
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temples(k plufieurs autres conterez aux Garni, ou Dieux de il nation adorez par les 
Hittite, feftateurs de k religion du Sintos telle qu'elle eft établie depuis plu fleurs 
ficelés au Japon. Entre autres t il y en a un bâti pour lenho Dai Sin, & 
un autre à ion frereTenSin. 11 y a auifi quelques Chapelles»qui méritent à 
peine le nom de temples*bâties pour d autres idoles de moindre importance. 
Celles-ci ne font pas défiervies par des Nege ou Prêtres feculiers des tem¬ 
ples des Garni,maïs par des jammabos, c efl à dire Soldats de Montagne* 
dpece d'hermites qui peuvent fe marier s'ils veulent, & qui i'e conforment 
beaucoup à Y égard de la religion & du culte au paganiime étranger du 
Budsdos, Elles font encore défier vies par des Tendit nommez autrement 
Si ngon, autre forte de Prctres, qui comme les Jammabos font tout ce qu’ils 
peuvent pour accorder le culte étranger du Budldos avec lanciennc reli¬ 
gion du Japon. On peut regarder ces derniers comme les Sectateurs de 
la religion de Lanzu comme les Chinois l'appellent p ou félon les Japonnois 
NoulI,qui commença à la Chine au temps du fameux Philofophe Kooii 
connu en Europe fous le nom de Confu|ius,& fût enfuite reçue au Ja¬ 
pon a caufe qu elle n’elt incompatible avec aucune de ces deux religions. 
L"Empereur Qongen avoir embraifé cette feûe : cfeit pourquoi il y a à 
Anfcnfu ,qui cil un des temples de Tend ai » un Ifai ou table drcilce a fa 
mémoire, devant laquelle les Prêtres récitent leurs prières chaque jour, 
pour le repos, le bonheur, & la prolperité de fon arae. 

Tous [es Nege,cdt à dire Prctres feculiers des Mia ou temples de Garni 
reeonnoilient pour fupericurs le Dairi ,c T eft à dire la cour du Mikaddo ou 
Empereur Eccleiia(tique héréditaire. Ainfi , félon Vordre & l'auihoritc de 
cette cour Ecddiaftîque, JolljJa Donno,homme d'une très haute qualité 
dans cette cour,a été nommé fuperieur ou general de tout le clergé des 
Negc, & faeré en cette qualité par le Mkadjfo luî-même, qui en même 
temps Ta revêtu du pouvoir de conférer de plus grands titres & honneurs, 
non feulement aux Nege*mais aufii à leurs Idoles, comme auffl aux âmes 
des grands hommes morts. Cependant ,cda n'a jamais été fait lans.de con¬ 
tentement ik I approbation du Mikaddo, 

Les jammabos om un chef ou acncïal d'entre eux ,qui reflde à Miaco 
( Voyez le Livre III, Chap. V L ) 

ClIï iuffir pour les temples du Sintos: je paiTe à ceux du Budsdos, ou 
Jjupûjccil à dire culte du Paganifme étranger qui fut porté des Indes au 
japon. Plufieurs Couvents & temples magnifiques om été bâti à Nagafakt 
par les quatre principales feftes de celte religion; il y en a peu dans la 
ville: la plupart font dehors fur le penchant des collines & montagnes 
voifmes, II y a de beaux efeaiiers de pierre pour y monter, & p!ufleurs pe¬ 
tites chapelles ou temples bâtis dans la même cour ; ils font moins remar¬ 
quables par leur grandeur & leur magnificence, que par leur fituation corn- 
mudè & charmante: ils font ornez aulli de fort beaux autels, d’images 
dorées grandes comme nature, de piliers verniffez, de portes, de colom- 

n f s ; i E ?, ut P ro P rc & Sentil, plutôt que magnifique. Tous ces tem¬ 
pes uu Ludsdo font deflervïs par des prêtres de la même religion, & 
chaque temple en particulier par des Prctres de la même fefte à laquelle 
i appartient ions les temples qui appartiennent à kmême ictte font di- 
hmgue/, en Toufin.c’dl à dire principaux, chefs temples ou couvents - ; 

‘ " a r ! lgnihe Cemplcs ou couven[s fila ■ dépendants ; à 
rupericui d pC1 ' aCr,t dcs L ,rcccil ents, & font Tous Udira6K<m des mêmes 


Kataîfi 





























































DU JAPON. Livre ^ 

Karaifi dt le principal couvent ik temple du Senriu ou feéïc du Scn qui 
eft de L'ordre, ou plutôt du démembrement Schïfniàrique du SoEofh, ou 
Sotosju. Au côté de ce temple dans la cour, eft un autre temple ou cha¬ 
pelle ouverte de tous cotez,avec l image de Siaka , le fondateur de la reli¬ 
gion > dorée, d une grandeur extraordinaire , & affile fur une fleur dorée 
de Taratte [Fœèa Ægfptiaca): plusieurs Mat Lu J] ou temples inferieurs dé¬ 
pendant de celui-ci, où font entretenus un grand nombre de gens d’Eglife 
& des moines de tout âge. 

Siuntokufi d! un autre des principaux temples de la fefte du Sensju, siimro- 
de ] ordre de Rinlaîfa. Le fuperieur a aulli plulîeurs Matfufi lefus fa di- kllCl - 
région, dans lesquels font entretenus autant de moines que dans le prece¬ 
dent. 

_ ticnrîufî elt un autre temple du dernier ordre dont j’ai parlé; le fupe- Scnmifi. 
rieur de celui-ci na point de Matfull fous fa dépendance, quoi qu’il rele¬ 
vé, de même que les fuperienrs des temples que jai dit cfdefTus, immé¬ 
diatement de leur general de Miaco. 

Ces temples de Senfîu font fréquentez par la plupart des habitans de 
h ville: les Ecclefiaftiques qui les deifervent voyagent beaucoup, de chan¬ 
gent (ouvent de monaftere;ce qui rend leur nombre fort incertain : cepen¬ 
dant ils ne Sauraient être moins de trois cens. 

Daiwonfi eft le principal temple de la foête du Sîodosjii. Plu fleurs Mat- DiiwonG- 
lufi font fous la direction de ton fuperieur. Dans tous les temples de cette 
fcéte il y a dos tables ou de monumens érigez à la mémoire des Empereurs 
decedez jde îa famille riante,qui faîfoiènt profellion de cere fecte. Les 
Moines dîlênt leurs prières tous les jours au devant de ces monnmens 
pour famé des Empereurs morts, & l'un deux fait certains jours de fan- 
née une offrande de viandes. Le nombre des Ecdefidtiqués qui défier- 
vent les temples de cette feéîe eit à peu prés le même que celui des pre¬ 
cedents, 

Forînfi eft le principal temple de la fefte de Fokke Sïu. LesTilofoij 6 e remua 
quelques autres MatfuJi font lotis la direciioti du fuperîeur de ce temple ; 
le nombre des EccleMtiques de cette feéte n approche pas de celui des 
deux precedentes, y ayant peu de gens qui en fidîent pmfefliun, 

Daikodfi eft le principal temple de la feéie & de l’ordre de E’Omotte- n 
no Ikosju,c eft à dire la fcéte d lko la plus avancée, ainfi nommée caufe J 
que fan general refide à Miaco, 

Koojenli eit le principal temple du fécond ordre de la fecte d’Iko dont Kaojonif 
je viens de parler, nommée Aurano Ikosju, c’eft à dire la iefte d lko ] a 
plus reculée, que Fon appelle ainïi du lieu de la refidcncc de leur general 6 c 
de la fituation à l’égard du precedent. 

Les Moines de ces deux ordres de la feftedlko ont la permiflîon de j csMili , 
fe marier: cependant, il y en a peu qui s’en fervent. 6 c feulement ceux 
d'entre eux qui font les chefs. Ceux qui font mariez ont la liberté d’élever 
leurs enfuis males dans le couvent ï ce qui quelques fois augmente ü fort 
le nombre des jeunes Ecdeiiniliqucs,que les revenus du couvent fui H lent 
peine pour les entretenir. Alors ceux qui ne font point mariez fe retirent 
pour vivre dans les couvons dlko des autres Province^, ou bien fous pré¬ 
texté d'embrader un ordre plus auftere ils fe rangent aux autres fcéîes pour 
être admis s'il eft poilible d ans leurs monafteres, Les fuperîeurs djs deux 
temples d’Iko dont j ai parlé cï-defïus n ont point de Matîutï Ibus eux, & 
ils ne iont pas plus de vingt moines gros & eras, avec les enfans de uucl- 
Tm, IL l " M 
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quesftis d'entre enx dans chaque Couvent, Leurs temples font îes plus 
fréquentez de cous par le commun peuple ÿ & fur tout par les gens de h 
Campagne ,qui y vont presque tous, à caufe que ces moines affectent une 
grande dévotion » tic beaucoup de fimplicitë dans leur couverfaiîon, leurs 
Sermons > & leurs livres : ces derniers font écrits en a rafle res vul¬ 
gaires quon appelle Kannojl deflein de les rendre plus intelligibles au com* 
mim peuple* 

11 y a outre cela un autre petit temple ou chapelle appartenant à la me. 
me fefle dlko , nommé Quanlienû, dont les Uarm s c cil à dire les -dé¬ 
vots qui y vont faire leurs dévoilons , contribuent depuis peu don¬ 
nées les uns dix les autres cent Surnom e pour rebâtir & aggrandir le tem¬ 
ple. Dans ce delîéin, ils envoyèrent l'année pallée l'Os je ou fuperkur du 
temple a Miac o avce l argent ramalle, pour le reme11re au general. Mais 
ce fupc rieur ,uu lieu daller à Miaco,s'arrêta à Ofacca où l’an dit qu’il dc- 
penfa tout cci argent, 11 a voit îailté fa femme & les enfans à Nagasaki, 

1 .es Danna n ayant aucunes nouvelles de ce fuperïeur pendant quelque 
temps, refolurent en cas qu’il ne retournât pas au plutôt d’abandonner cette 
cntrcpiïfe , & de fa ire corps avec les Damia ou paroidiens d'un autre 
Egliie ou temple d Jko. 

J .es EcdciialHques de tomes les frètes de la religion du Bnd:dos,dont 
je viens de parler, n’ont ni proceflions ni autres fpedades publics, comme 
le clergé du !: duos i ils fo tiennent toujours dans la jurifdiflion de leur cou¬ 
vent , ou ils ne te mêlent guercs. d*auue choie,apres les foins raii aimables 
de leur fuhlillance, que de faire leurs prières dans le temple aux heures 
marquées. Leur i'ublUbncc vient principalement de ce qui leur revient 
des prières qu’ils difent dans leurs temples pour le foui âge ment des âmes 
des morts, comme auüi des conu[butions volontaires tic charitables de 
1 ;:r- 1 hnn i ou parodiions* Il paroît par cc que j'ai dit d-deifus, que 
cl ' ; m i. ou vent cil fous la dire ci ion dVm prieur ou Jupe rieur, qu’ils appcl- 
1;-’^ ■ ■ùimli ou 0,jo â qui tous les moines du couvent font obligez de ren¬ 
dre une obcilfcnce rdpedueufe. Les juperieurs eux mêmes relèvent du 
général de leur ordre ou Üsjo eu chef qui relîde à Miaco, Les fuperieurs 
du:, couvents des deux ordres de la fefle d’ikosju font appeliez Sioomti. 
Les generaux de cet ordre qui rendent à Miaco fc parent du titre pom- 
peux de Monldvi on Gûmoafeki , ge qui dans le feus littéral fignîtje la pla¬ 
ce abandonnée de h luhlimc porte,à cciufc qu’ils étoient delà famille & 
du üng du vliUdLÎo,qu ils quittèrent pour Te ranger i cette fefle &: pour 
cmluailer cette dignité, A caufe de cela, ils fe regardent comme les plus 
proches en rang de la cour * môme de leur Mikaddo, ccft mû qu’ils nom- 
lîr;nL 1 ■ nipercur Lccîcfiailiquc héréditaire. Le mot Mikaddo, pris dans 
un tens Huerai » fignifie la fûblime Forte. 

I. y a trois temples a NagafaUi ,qui appartiennent aux Chinois: ils font 
L - a ’ mLTif remarquables par leur belle Ürüflure tic par le nombre des moi- 
ne ; L l' i! y iont entretenus., Ils font proprement de la ïefte du Sejï,quoi 
qmib foient ornez en dedans dldoles & d'images, de plufieurs faims 8c 
i A,Jlri Lhinciis , grands comme nature. On voit dans les cours 
t3t cc ™l‘ les dc ‘ beaux arcs de triomphe tic plüfieu| autres orne- 
L „ LE ^ fltangcr> Les Chinois, tic les nations qui leur font vol- 
fs' 1 lV lL foi tmîiquent fous leur nom, quai quelles parlent un langage 
d^.ruir^ont fonde ccs temples. , apres l'extirpation totale la religion Chie. 
ne ’ P ÜUl 1l ' lltirc exercice de leur culte, tk pour y mettre les Idoles 
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leurs Joiujues on iqione (»Ss>fberi 

du pays ou de la Province de leurs fondateurs avec un • i L 1 om 

pruntée de leurs rlehefl’eî: voici leurs noms. ’ ' epirheleem- 

ï. Naiikindita, c’eft à dire le temple de lu ville de Nancmin .V du 

I . fur tout par ceux dcNanquin ïk «u“ de |ÏS lT P ? , L * Cr T 

même langage, * qui lui ont donne au«i | e non de Koôf 1ml I ?ïM? 
re le temple de l’opulence établie KoohiLut:, e eit à di- 
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dans les autres pays éloigné de h Chine, dejSemV* c- S /ïmp’e^^lî 

**5 sy frf**• 

s & . m tm 

Ces Couvents croient anciennement habitez par des Prêr rec n«„„ r. 
Içmcnt, & entretenus aux dépens de la feule Lii™ r r f r Ç u_ 
puisque l'on a fermé l'Cmnire & nueVï, iV v,‘ Lhino,le * Mais > <3e- 
Ji tcvcrcs à l'égard du commerce des dtfangers ! l '-“. I( -' rr i ei1s 

chaque couvent que deux Chinois de naîllânce. Leurcnr'eJn K ff f 
quecelu, de ceux des autres temples de ai cuK ™ ! ?? C 

Vieiu de h* contribution volnnram> K- 1... ] ^ f >üt j 5 do 
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i / . ’ . r LS um >- oi i argent qu iîs saunent imiï n r fnJKr ( 

les entretenir, on attend le reflc de la bonté de r Empereur Les fabdLài* 
de LOS trois Couvents relèvent immédiatement d'un general pris de leur 
Corps, qui relu e près de Miaco fur fa montagne d’Oobtkù II |' c f- i, 
trodîL'mc iLh/Cd Cür du ILCW An iiii-nïl^rtnsl in „ L 11 ,L ^ 4L ^ 
chef de tout le de^ pP l ; ir 

dre ceci, il cil necefjaire que je rapporte ici rhilbirê de cet îngern U,Un * 
Ingcn ttoit natif de la Chine, il y fucceda au St. Siégé de I Xnim ow 

SSu’toÏÏe ïüSèuf, f ,Su , CCcfre “ r â î**»’ 

religion. Son amour p.J *«« 


HilloifÉ 

d'In^cn 


ku (ondoaqçiæfldfe'àîix^hpj^ja's^■'dul-.in-rdko. 

de cette doctrine, quoique les premiers aillent été fuÉfaaïrbeht^idutrs 
a hlence par la periecutlon fameufe &.fans pareille qui s’éleva cümrAmc 
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dans cet Empire:) ces raiforts roblîgfcrent de refigner la dignité & le pou¬ 
voir dont il droit revêtu,en faveur d un fijcçeflëur, & de venir au Japon 
pour y établir uneefpece de Califat ou de fiege Métropolitain de cette 
doéirme, Il arriva au Japon en l'année i <5 5 " 3 - de i.Erc Chrétienne, & y fur 
reçu avec tout le refped imaginable. Les Princes & Seigneurs de plu¬ 
sieurs Provinces vinrent pour le complimenter, avec leurs Caroilirno ou 
habits de Ceremonie, L’Empereur lui offrit pour fa refidenee une montagne 
au voifinage delà faintecicc de iYltaco, quon appelle Obaku du nom de 
fon ancienne relidencc papale à la Chine. Il y eut une circoriilance, peu a- 
près fon arrivée, qui contribua beaucoup au lucccs de les dcllems, & au¬ 
gmenta le rcfpcct extraordinaire que Ion avoîc pour lui parmi pluficurs 
habitons de cet Empire, qui conçurent une grande idée de ta fainteté. 
Apres une grande fecherclle, le peuple de la Campagne de ion voifîmge le 
pria de faire un Kitoo, ou pricre extraordinaire & folemnelk, pour obte¬ 
nir du cid la pluye dont leurs champs à ryz avoienr grand befoin: Il leur 
répondit,qu'il n’étoît pas en fa puiffance de faire pleuvoir, & qu'il nofoît 
les aflurer que fon Kitoo pût [obtenir. Cependant, après de prenantes fol- 
licitations,]] promit de faire tout fon pofïïble ? il alla aufommet de la mon¬ 
tagne, pour y faire ion Kitoo; le jour lui vantail tomba uneii grande pluye, 
que les petits ponts de la ville de Miaco en furent entraînez ; ce qui fit croi¬ 
re aux habitans de cette ville & i ceux de la Campagne, que ton Kitoo 
n'avoît été que trop puiliant. Ses Compagnons,qui vinrent avec lui de la 
Chine, reçurent de grands refpefts, comme joui lia déplus près de fa gloi¬ 
re , & la partageant avec lui ; de forte qu'un fimplc cuifmier, qui vint avec 
cette fa vante & fainte troupe, fut élevé à la dignité de fuperieur de Eok- 
hudira un des trois Couvents de Nagafaki, où par fon entendement fu- 
blime, & fa prétendue grande connoi (lance dans les myfieres divins, iî 
obtint tk jouit encore de la repuranon de Gado^c’dt à dire de pet fon ne 
glorifiée & douce d’une intelligence divine & très profonde : ils 3 e crayent 
capable par fon Satori, ou fpecuktions d'Emhoufialte, de découvrir les 
veritez jttylieræufes qui font au delTus de la portée dé de la connoiiFance 
ordinaire du monde. Aux jours confacrez à Skka r ect honnête vieillard 
s afiied dans fon Couvent fur un endroit relevé,où une foule de Ipeéhueurs 
luperititicux lui rendent autant de refpeét & ont autant de vénération pour 
lui que pour les Dieux mêmes. Il fe tient affis avec une merveilleufe gra¬ 
vité, fans remuer, ni dire la moindre choie, non plus que s'il était muet ou 
hm vie: feulement, pour témoigner fa veeonnoi (lance aux gens, des mar¬ 
ques extraordinaires dhonneur qu’ils lui donnent, ii a k bonté de temps 
en temps de les honorer d’un clin d'œil presque imperceptible* Il tient à 
la main un petit bat ton avec du crin de Cheval attaché au bout, comme 
un fymbok particulier de fa maniéré myfterieufe de penfer ; car c’eft lu ra¬ 
ge parmi les Prêtres de Safen déporter avec eux quelque chofç de cette 
nature. Le Safen cil une méditation profonde fur les divins mylterçs & les 
chofeskhues,qui le rend U fort maitrclledc famé,que le corps fe trouve 
comme deftitué de vie & infenfiblc à tous les objeêts extérieurs* Pour rc^ 
prendre ce que je difois d’Ingen, plu (leurs fcciateurs du Smto ou de la 
kde de PhiloTopHie que j ai décrite au 1 . IL Livre Chap.VlI. & pluficurs 
péri ormes qui âoient de k religion nationale du Sintos établie dans le pays 
depuis un temps immémorial, cm b ra lièrent après Farrivée dlngert 3a doc- 
nine du liudsdo, d autant plus que ceux qui avaient emfaraffé la religion 
Chrétienne pou voient le couvrir du manteau de celle-ci. je veux dire que 
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les feftes du Siuto & duSintosfe trouvant quafi abandonnées de tout Je 
monde , il vint une déclaration de I Empereur loculicr ordonnant à tous fes 
fujets de quelque lc(ïe,rang,& qualité qu’ils fUlîent d'avoir un Dl'ufi chez 
eux,, c’eft à dire un coin, ou autel confacré à quelque Idole ; & ils aimè¬ 
rent mieux rendre un culte dus Fotoguc ou Dieux de la religion du Buds- 
do qu'aux autres. Ce DMi avec l'Idole à qui il elt confacré doit être pre¬ 
mièrement acheté par l’acquereur de la maifon, & doit être montré aux 
voifins,qui. s’il y manquoit, {croient refponfables de cette négligence, en 
cas qu’on fit des recherches & qu’on n’en trouvât aucun. Ingeii dont nous 
parlons, quelque éminent que fut ;Ie polie qu’il occupoit, malgré tout 
ion grand lavoir, ne put point perfuader au clergé de cet Empire alors 
divilé, comme il éft encore, en diverfes feftes, ni meme à ceux de fa 
propre religion ,de fe mettre fous fa protertion . & de le reconnoilre pour 
chef. Un certain Okutïi lui lucceda; c’étoit un homme qui avoit moins de 
talons que fon predeccileur, moins de l'avoir & d’authoriié: il fut eufuite 
remplacé par tm Japonnois de naiflànce.qui fut déclaré iupericur du cou¬ 
vent de la montagne d’Obaku, & general des trois Couvents & temples 
des Chinois qui font à Nagafaki. 

Les gens d’Eglifede tomes les fefles, & de tous les ordres qui font à Goujat 
Nagafaki, & dans tous les autres lieux de l'Empire ont leur general qui rc- “ *=■ 
fide â Miaco. Chacun d’eux, avec la permillion ou tolérance de l’Empe- 
rcur, a un pouvoir ablolu tk une authorité comme fouveraine, lur les per- 
fonnes de fa fefte ou ordre. Ils fe font une a faire ferieufe de fe maintenir 
avec toute humilité dans les bonnes grâces du magillrat civil, à caufe feu¬ 
lement qu'ils peuvent avoir befoin de fon fecours, tk de fa protefiion. Les 
fuperieuvs des Couvents nommez par ces generaux ont le pouvoir d'expe- 
dicr, aux moines de leurs Couvents, les palléports necefiaires pour leurs 
voyages : fi l’on en excepte cela, ils fe mêlent fort peu des affaires fecu- 
Heres, & font comme les autres laïques fujets à l’Empereur, qui nomme 
pour les gouverner deux Dlifia Bugjo comme ils les appellent, mi par bon- DW» b«- 
neuv Dfilia Go Bugjo, c’eft à dire Commillaires Impériaux, inlpefteurs, & 7 , 
protecteurs & juges de tous les temples, & de tous les moines qui en de- 
pendent, Cce te Charge eid après celle de Confciller d Etat une des plus 
confderables de l Empire, ëc les per formes qui en font revêtues font dans 
une grande çonfideration à h Cour. Ils ont leur tribunal à Jedo. Tomes 
les affaires civiles qui ont rapport au clergé, comme les proccz, les 

conteiïations qui peuvent Relever au fujet des limites, ou des revenus de 
leurs terres, les pourfukes pour des torts lSc des dommages receus, toutes 
ces choies & fcmblables font portées jotrnclletnent en grand nombre de¬ 
vant ce tribunal pour y être décidées. Ce font les mêmes iuges qui don- 
tient leursfentencesfur toutes les affaires criminelles, comme font la re- 
bdlion, Je mépris pour les ordres de l'Empereur, pour les déclarations 
affichées» &: en general tous les crimes capitaux commis par les gens dlv 
glüc T & en cas qu’ils en foîcnt convaincus, ils font punis de mort? quoi¬ 
que ces fortes de cri mincis foient traitez avec plus de douceur que les au¬ 
tres péri ormes, & qulîs ne pnîflent cire exécutez fans te confentement, & 
un orde figné par leur general de Miaco. Un autre article de la charge de 
ces Dlifia Bugjo eit d'avoir foin de la fublKlance du cierge, de tenir les 
temples en bon état, 6 c de prêter leur afliftance aux EccldiaÜïqucs toutes 
les fois cju ils ont befoin de recourir : â rauthoritc ieculïere. 
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C H A P I T R E j V. 

De l'arrwêe & de la réception qui fui fade aux Portugais 
Éÿ aux CaftilLans dans le Japon > de leur Commerce , 

É? comment ils furent bannis 
de P Empire* 

L Fs Portugais furent les premiers de toutes les nations de T Europe qui 
navigerent fur rOcean des Indes, En Tannée 1497- on équippa qm~ 
tre vaiücau:*vpar ordred'Emanuel Roy de Portugal, commandez par l'A¬ 
miral Vafeo de Gaina ; ils furent jufqu'à Calicut, ou ils convinrent avec le 
‘/amorti ou Roy du pays, qu'ils y reroient le commerce. La Gonqudle 
de Goa par Alotifo d'Alimquerque en Tannée ïyto. fut le fondement de 
la puillance qu’ils eurent dans les fuites, & leur premier établillement foll- 
dc dans Ses Indes- Depuis cc temps lijls continuèrent avec beaucoup de 
vigueur leurs decouvertes & leurs conquefies fur les Indiens qui ctoicnt 
comme l ins défonce, & étendirent leur Commerce dans tout Voient 
ju;quA l’Empire de la Chine, En ij4i. un vaHïeau équipé pour la Chine 
fut jette par U tempe de fur ks cotes des Mes du Japon qui u Croient pas a- 
brs connues, comme elles le font encore peu. Après plulîeuïs fonürances 
que ce vaiiTeau dTuya P il jet ta l’ancre dans un port de h Province de 
liungo , u uc des neuf Provinces de Tille de Kiusju, Les h Moines du japon 
difent que le premier navire d'Europe que Ton vit fur leurs côtes jeett 
"mciv avi devant d’Awa, vis a vis de l'Üle de Tfikokf, Quoi qull en foit 
I homvur de la première decouverte du Japon par la route des Indes cil 
du laus dllHcülté aux Portugais, quoique ce fut un coup de hazard. Après 
ce La , ils cm oyerem tous les ans un de leurs vaiilçaux chargé de marchandé 
f-S, à la meme Province de Bungo. En 1549, un jeune Japonnois.qui s T c- 
toit en fut a Goa, & qui y fut baprîfe, donna quelques ouvertures aux 
marchands Portugais de Goa des grands profits que Ton ferait dans Ion 
pays félon toutes les apparences,en y portant des marchandées d'h’.uropei 
ÏHpavlrt eu meme temps aux Peres de la Société de J dus, & leur dît quîï 
uao’i pas impofftble de convertir les Compatriotes à la foy de J, G, Ces 
deux conüdurarions obligèrent les Portugais de penfer ;t faire un plus 
grand éublilfement, & d’avoir un comptoir au japon: dans ce dellcm,xe 
jeune japonnoîs fut renvoyé dans ion pays à bord d’un vaifleau Portugais, 
accompagné de quelques jefuites au nombre desquels écoic le R. Pere 
François Xavier, L'Empire du Japon n’etoît pas encore fermé , $£ les 
Pnuccs de Royteleis de cet Empire notaient pas affujetiis fi fort à VEtn- 
peveurquils le font malmenant, LesJaponnolsjouiilbient delà lfoerté de 
voyagyr danseurs pays & dans les pays étrangers, par tout où leur fautai- 
iiy, X les ahairesde leur Commerce les appeltoicnr, Les nations étrangè¬ 
res pouvaient voyager dans l’Empire par tout ou il leur plat foi t, & jetter 
L ancre d \m tous les ports qu'ils trouvaient les plus commodes* Côtoient 
la les dmoidkiices où fe trouvoieut les Portugais: non feulement, ils a- 
voient U Libelle daller dans tous les endroits de l’Empire qull leur plai- 
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foïr, ils rcccvoient encore beaucoup de carcffes des Princes de VU},: 
de Kiusju , qui les in vit oient à s'établir dans leurs ferres. Les pro¬ 
fits que devoknt retirer leurs fujets de leur commerce avec les Por¬ 
tugais ne fnlciroît pas peu de jaloüfic entre eux , chacun finfoir tous 
fes efforts pour engager ces étrangers déborder dans tes ports préférable- 
menr aux autres. AM les Portugais vendoient leurs marchandées avec 
beaucoup de liberté dans tout lEmpîrc* Les Japonnois,curieux comme 
ils étoknr t tachoient d'avoir a Penvi ces raretez étrangères, & nen fa- 
chant pas le prix réel ils en donn oient tout ce qu'on leur en demandok. 

Les R. Pores de la Société dejefüs,qui accompagnèrent celte première 
colonie de Portugais dans le japon, n’a voient pas moins à cœur la propa¬ 
gation du ChriiffmtiVne parmi ces înfidelles. Il ctoit d autant plus a ïiê aux 
Portugais de mettre leur Commerce fur un pied flori/Iàm, tk en même 
temps d'avancer & de fou tenir la Con ver lion des Japonnois à rEvangile, 
quils croient déjà en poiïeffion de la ville de Macao dans h Chine, d’oû 
ils pouvoient tirer un nombre fuffifant de marchandife d'Europe & des 
Indes, & un nombre proportionné deMiffiomuircs. Les Espagnols leurs 
voiiïns, établis en même temps dans h ville de Manilhe aux Mes Philtppt- 
nes » notant pas bien éloignez du japon , croient en érat de les foutenir en 
cas de belotn; h la ville de Goa, cette Rome des Indes, capitale des états 
des Portugais dans l*Üricnr* quoique dans un grand éloignement du Ja¬ 
pon, pouvoir kns fe porter beaucoup de préjudice y envoyer de remps en 
temps de nouvelles recrues d’ËceteiïaLïiquês. Il ne faut pas donc s'étonner 
fi les Portugais montèrent en peu de temps nu haut de h roue de la for¬ 
tune. Leurs marchands, en échange de kurs marchandées d’Europe & Eut fonf- 
des Indes, comme les foyes crues, les dues étoffes, les drogues, les vins, SE,., r 
les remèdes, &unc grande quantité de raretez de l’art & de la nature, fe 
rendirent les maiires d T un threfor immenfc, & skngraiffercnt de 3a mouél- f™;* 
le dorée du pays. Les Peres de la Société de leur cote gagnaient les cœurs | 3 ?î£ 
du peuple toujours avide de nouveauté?, par la doctrine confolantc & pleine h pTopi \ 
de douceur de T Evangile, alors nouvelle & entièrement inconnue aux )a- 
ponnois. Ces Pères s’accreditûienc par leur modcilic exemplaire, leur vie 
vertueufe, ] afliflance defintereilée qu'ils donnoîcnt aux pauvres , 8 c aux 
malades, & par h pompe & la mnjdté de leur Jervice Divin, à quoi les 
Japormois prenoient un plaifir finguiiçr* Omre tous ces avantages, i] y a- 
voiturie certaine rellémbhnce entre le tour deiprit, & les ‘inclinations 
des japonnois & des Portugais, les deux nations fe trouvant à peu près 
fous le meme climat; lurtout on pou voit remarquer dans les deux nations 
une grande aiiàbilité, & une gravité lerieufe & agréable tour enfcmblc: 
ce qui d’un côté contribua beaucoup à i avancement & i letat ilnriffant 
ciu Commerce des Portugais, & de l'autre remplit: le cœur des [dîmes 
d une efpe rance bien fondée de réulTir il ia couver h on de ces payons, î[ 
cft vrai,eommc les cottinaencemensfont toujours difficiles, qp’ibr ne trouvè¬ 
rent pas d'abord dans les japonnois la docilité qu'ils en anendoiem ; en 
loi te que le grand Apôtre des Indes, St. François Xavier, ne voulant pas 
faire un fejour inutile dans leur pays, rcfolm d en partir, & d’alkr là oit il 
crut que la prefence produîroit un plus grand fruit. Les difficulté’/, appa¬ 
rentes, que ccs Millionnaires eurent à combattre d'abord , étoient faciles 
prévoir. à comprendre: ccs Peres igunroient les coutumes* les mœurs, 
la langue, & le gouvernement des jaoonnois ; ils étoient obligez de faire 
traduire leurs Sermons ,& touteequ'ih «voieni i\ dire an peuple, en fipon- 
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rtoîsî cequîéroît fait par des interprètes peu habiles, les mots Japon- 
nois étant exprimez en caractères Latins: ainlt ils lifoient dans leur pa¬ 
pier ce qu'ils n’emendoïent pas eux mêmes, & d'une maniéré comme on 
peut fe l’imaginer qui ne pouvoir que les expofer à la rilec d un auditoire 
peu ferieux & encore moins attentif. Mais avec le temps,lorsqu’ils le furent 
Familiarifez davantage avec les naturels du pays, qu’ils curent appris leur 
langue, étudié leur religion, leurs Coutumes, & leurs inclinations ; ils fi- 
rent des progrez extraordinaires & fort au délit de leur attente. Le nom¬ 
bre de Profdytes ,fiir tout dans Hile de Kiusju où fut leur premier ctabhf- 
fement,droit presque incroyable,damant plus que les Princes de Itango, 
d'Arima,& d’Omura, non feulement protegeoiem la Religion Chj etienne, 
mais rembralïêrent eux mêmes; ils furent baptizez, & ils envoyèrent en 
Ruinée ïyîL. quelques uns de leurs plus proches parents avec des lettres 
& des prefents, pour rendre hommage à Grégoire XI H. qui étoli alors 
Pape, & pour alTurer fa faintetéde leur loumüîîon filiale à fEglife Une 
relation de certc Ambaflfode mémorable nous a été donnée par Mr.de Thou 
cet illuitre hiitorien, & par plufieurs autres écrivains Catholiques Ro¬ 
mains* L’exemple îllultre ite pieux de ces Princes fut d'abord luîvi non 
feulement par leurs propres lujers* mais aulli par ceux des Princes leurs 
voiiïn$,avec un tel zele & un tel empreffemenr, que l'on pouvoir dire 
deux avec juiilce qu’ils ravifibient le Royaume des Lieux avec violence* 
La lumière de l'Evangile le répandant ainii au Japon, lentement à la véri¬ 
té en certains endroits, mais avec un fuecès inouï en d'autres; on envoya 
de nouvelles recrues d’ouvriers, pour ceuc ample moitlbfi imprévue, qui 
parurent, de Manilhe, de Macao, & de Goa* Cependant, quelques Ja- 
ponnois élevez parmi les Jcfuites furent rcceus enfuîte dans leur ordre* 
Ceux-ci avancèrent la propagation du Chrilllanifmc bien plus que les Pè¬ 
tes de l'Europe ne pou voient le faire, à caufe qu’ils pouvaient parler i 
leurs compatriotes dans leur propre langue, & leur faire fentir l'ablurdité, 
& la contradtftiongroiliere,dèlear religion, & du culte rendu aux Ido¬ 
les* Sur cela, on étoit fondé à efpercr que fort viendrait il bout de la con- 
verfion de tout l’Empire avec le temps; lortque tour d'un caup,& lans 
quon s*y attendît, les affaires prirent une autre face. Cette nouvelle reli¬ 
gion , & le grand nombre de perfbiines de tout rang & qualité qui la* 
votent mbrailëe, eau feront de grands changements dans VEglifc, qui por- 
tolent^ un très grand préjudice au clergé payen* On craignît même que 
eda n eut des conleqtiences pemicïeufes pour lYcat. Pour ces mitons, & 
pour plufieurs autres que je dirai ci-après ,1'Empereur feculier trouva àpro- 
pos d arrêter ce deforde naîffam , & de défendre à tous tes ta jets ! fur 
peine de la vie, d’embratlèr une religion qui félon les apparences devoir 
eue it prejudiciable i\ l'état. On publia pour cela des Déclarations en 
* ^ meme année la perlecution commença , & plufieurs perfonn.es 
fureiu exécutées à mort, pour avoir defobei aux ordres de Y Empereur. Cet 
oblladc imprévu ne fût pourtant point capable d'arrêter les progrès du 
Lnru lanslme* Le commun peuple continua de lembraffer & d T en faire 
protelhon ouvertement; plufieurs petfonnes de qualité,par crainte ou par 
circonspection, le contentèrent de la pratiquer en fecret. La perfecution 
a p terri dont il ioit fait mention dans les Hîftoires, ne parut pas 

tt (î) nnT F i effeC C , S° l3VCrneme ^ Payen en attendrit; car, quoi- 

ÏJfrî^nr S iL r l ™*4?^^ fDlteS i’ 10 ^°- (’^ionnes euflent foufîert la 
mon [ Uiir h religion Chrétienne dans la feule année i> 9 o. les années fui- 
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ventes 1591. & ifjjx. lors que toutes les Egîifes ëioient déjà fermées ils 
firent ï^ooo. proièlytes. Les Ecrivains du Japon eux memes ne nient pas 
que le jeune Empereur Fidejori, qui en l'année 1616. fut mis 4 mort par ion 
Tuteur Ijejas qui ulurpa le throne fur lai,ne fut foupçonné d’être Chrétien; 
âv que la plus grande partie de fa cour, des Soldats, & des officiers mili¬ 
taires., ne fille nt prûfdïion de la même religion. La Joye avec laquelle les 
nouveaux convertis foudroient tous les tourmens imaginables & la mort la 
plus cruelle, plutôt que d'abjurer Ut religion de leur 1 au veur* excita la curio- 
iiLë de pluiieurs per tonnes qui voulurent t'avoir quelle croît cette doctrine, 
qui donnait tant de joye 4 fes fetlucurs dans les tranfes même de la mort ; 

<k ils n'en furent pas plutôt inllruits, qu'ils parurent pénétré?, de perfuaiion, 

& de êonfohuioo, Ck que pluiieurs refolurent de TembraHèr* 

Je laülb pour un peu de temps les affaires de la religion * afin de d ire Staf «jir 
quelque choie touchant le Commerce, & le trafic des Portugais* Les trtar- 
châtnds par rapport à leur négoce, & les piètres par rapport à la propaga- 
tiôti de l’Evangile, a voient un fuccès égal Les marchands épgufoient les 
filles des plus riches habitans, & fe detaiioiem de leurs marchand îles avec 
un grand profil. L’or du pays était changé avec des raretc? d'Europe & 
des Indes, des remèdes, des étoiles, & autres choies de ccuc nature. 

Plus de trois cens tonnes de cc précieux métal furent emportées chaque 
année ; car dans ce temps là ils nvoiem la liberté de porter leurs marchan- 
dites, & de faire fortïr celles du japon ,de quelque cfpece qu’elles fuiîènt 
& la quantité qulls en vonloienr* Au temps de leur profpcriré unifiante, 
ils portoient leurs marchandifes dans de grands navires; mais fur le déclin 
de leur commerce ils allèrent au Japon avec des Galettes feulement, com¬ 
me ils les appellent,ou dé petits vailleaux. Ils abordèrent premièrement aux 
havres de Bungo tk de Fiiandû: ils vinrent enfuîte au feul port de Naga¬ 
saki, Le gain qu’ils faifoient fur les marchandilès d’Europe étoi r de cent 
pourcent, & ils ne gagnaient pas peu lut celles qu’ils broient du Japon. 

On croit que fi les Portugais avaient joui de ce commerce feulement vingt 
ans de plus iur le même pied qu’ils en jouirent pendant quelque temps, fia 
auroient tranfporté de fi grandes rîcheffes de ce nouvel Üphir 4 Macao, 
qu’il y aurait eu dans cette ville une au 1 ! i grande affluence d’or & d’ar¬ 
gent, que celle que les écrivains lierez dtfent que l’on voyoit à Jerufalem 
au te ms de Salomon, il récit pis needlaire que j’entre dans les parüculuri- 
tez de leur commerce, il me fuffic 3 je croï,de dire que tes dernières années 
qu’ils allèrent au Japon, dans le temps du plus grand déclin de leur Com¬ 
merce, lavoir en l’année 1636, ils tranfporterèm de Nagafaki 4 Macao 
Cailles d’argent ou i-iyo-.cooThails,outre 2.S7, Portugais qui e- 
toient à bord de quatre vaiffeaux avec leurs familles & leur parentage, I n 
11537, fis y portèrent des marehandites, & eu tirèrent de l’argent à con¬ 
currence de la valeur de z -141-3 65.Thails 4,1, dans lix vaîiïèaux, & en 
1638. julqu '4 la valeur de i-iyp-oij. Thatîs 7. 5. feulement avec deux 
galîotces ; & j’ai un dans des mémoires que peu d’années auparavant, ils 
avoient tiré du japon dans un de leurs petits navires plus tic cent [termes 
d T on 

Four ce qui regarde la chute des Portugais, fai fou vent oui dire à des amt? 
perfonnes dignes de foi parmi les japonteois , que forgucil & l'avarice, T 1 !" 1 
fa voir l’orgueil dans les perfonnes de diili nê+ion * it la varice dans les per 
Tonnes du moindre rang, contribuèrent beaucoup à rendre toute h nation 
odieiife. Les nouveaux Chrétiens meme croient iur pris, & foudroient ini- 

Tom. IL Û paucru- 
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patiemment de voir que leurs Pcres Spirituels n avoicnt pas feulement en 
vue le iLihu de leurs tunes, mais quils avoicnt aulîi l'œil furd’argent de leurs 
Prufeïyçes, & iur leurs terres ; que les marchands fe defaifoient de leurs 
marebandifés à un prix lut demlbnnabfë, & éjserçoiunt des ufures iniup- 
portifcoîev Les richetles le fuccès imprévu dans la propagation de l'E¬ 
vangile* en lièrent d’orgueil Ses laïques, & le Clergé. Ceux qui étoient à la 
tête du Clergé trouvèrent au ddlbus de leur dignité daller toujours à 
pied, à limitation de J, C. & de lés Apôtres : \h n’étoient pas contents, s'ils 
ne fc faifoienc porter dans de magnifiques chaifes,imitant la pompe de h 
cour du Pape & des Cardinaux à Rome. Non feulement ils le regar dotent 
iur le pied des plus grands de l'Empire* mais enfler d’un orgueil Eccldiaffi- 
que , ils s'imaginèrent qu'un rang fuperieur leur étoit dû. 1! arriva un 
jour ,qu’un Evêque Portugais rencontra fur le grand chemin un des Con- 
fciliers d’Etat qui .alloit à la Cour. Le i'uperbe Préfet ne voulût pas faire 
arrêter fa chaifc, pour mettre pied à terre,& rendre les rdpeCts à ce grand* 
comme e cit Sa coutume du pays. Mais, fansfe loue 1 er de lai,ni lui donner 
fe moindre marque de la Civilité la plus commune, il ordonna à Tes gens 
avec un air fort meprifant d'avancer avec la Chaire, (k de palier près de 
ce Seigneur, Une conduite fi imprudente, ik fi contraire à la douceur & 
à l'humilité dont ces Meilleure font profcifion, dans un temps mcoie ou 
les Portugais éioiént deja déchus du crédit qu'ils avoicnt: auparavant, ne 
pouvoir qu’être lui vie d'une dangereufe conicquence très prejudiciable à 
rinterêt de toute la nation. Ce Conteiller d'Etat,aigri par un a liront fi mar¬ 
qué, conçut de là en avant une haine mortelle comte les Portugais ; cv dans 
U chaleur de ton jufte rdlcntiment ,il s’en plaignit à L'Empereur, auquel 
il fit un portrait it odieux dellnfolencc, de l'orgueil, & de la vanité de 


1 


:cuc nation, quil voyoix bien que cela ne pou voit qu’exciter vivement 
'indignation de l’Empereur* Cela fe pulTk en Tannée fui van te, la per- 

fccution fut rallumée contre les Chrétiens, & Ton crucifia vingt-fix per* 
formes au nombre ddquclîes ctoient deux Jefuices étrangers, ik pluiîeurs 
religieux de St. François. L’incompatibilité de la doctrine des Chrétiens 
avec la religion Idolâtre établie dans le pays fur une des principales cui¬ 
tes de h cruelle perfecutîon qui s'éleva contre 1er, terta tours de TEvan- 
gile. Les Protelytes du Chriftîanifme affûtent à leurs Compatriotes, que 
tant qu’ils croupiraient dans le Paganifmc , ils ne pou votent s’attendre 
quM fe damnation éternelle : ils ne fe content oient pas de cefa* leur 
zdc pour la doctrine qu’ils venoiem d’em brader . & fe haine qu’ils avoicnt 
contre le culte Payen, contre les Bonzes ou Prêtres, les tranl porta fi fort 
qu ils renverfoient leurs Temples & leurs Idoles. Il étoit à craindre que 
eda ne jouai 1 Eglife ik létat dans une plus grande confufion , fi Ton ne 
icmedioit au mal dès le commencement. L'union, & la bonne intelligen- 
ce, que Ion voyoit regner parmi les Chrétiens, & les efforts qu’ils faitoient 
<e concert pour abolir les Idolâtres du Pays & bâtir la leur fur leurs ruines, 
donna de la jalouJte. & lujet de penfer,au prudent EmpereurTsiico, & à 
on luccefleur I jcjas. Le premier nedevoit la couronné Si fon élévation qu’à 
ion courage, & a la bonne conduite; l'autre la devoir i la trahifon, & à 
es tremcis criminel les. Ijcjas avoir d autant plus de ration de craindre, que 

nnnîîîn k L I f f ro r icm jM* intérêts, que Ton 

\ ? i ' c -^? Ul de Faîco lui lequel Ijejas ufurpa le thronç) 

t! ViïvDrir L M 1C ^ ,fa ni aV0 î eW ücé k ; s . uns Chrétiens , les autres por* 
L a r ^ J gioii Chrétienne, Taico ik Ijcjas n’étant pas montez 

fur 
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fut ]c tliront? par uq droit héréditaire firent tous Icur<î eFFm^c nnnr 

'■! HO»» ■ & pour aoj|i>cr m, StolttÏÏ 
exciter des troubles : entre autres, ils voulurent arreterlLom^^!^ 
religion fi incompatible avec les antres établies dans le pays & oui félon 

‘B®* 1 ! 4 ' ™* 2 * *** parmi fcTÔ 

dcluidoit de plus enfeigner la doftrine des Peres 1 

ponnois appdloie.it la religion Catholique Romaine.’ Enfûte ?t s Jou vS 
ncurs, les Frmce$ r & les Seigneurs des Provinces furent changés {Vnhia 
fcmj flljecs *y„ 0 ” u par fora 4.^* a ™ d s 2 ' SBg 

fr.'rnZr” ""*»>• Le.dircficers dèLm 

h a ", rt ^ a,s 1 firent encore des ordres très feveres de ne plus Porter ï 

SS?cS«St d? ; 1 f UI1S l,:cddîafti( 3 uc ^ & enfin, les Moines & les 

n’ûb r m! 1' iV C J* yS eurent ordrc d ’ L ' n fortir au plutôt On 
?? pas d abord fort exactement aux ordres de l’Empereur II elt vriione 

les gouverneurs de pluficurs Provinces n’oubliercnt SE'E^IS 

Mais lespÏÏtïS & a & ks CaMl C ’ & *,%? ameT au C . U,EC * leu« Idoles, 
vailïeaux en fer rot T. ^ ne lalller ™ t P« ^'amener dans leurs 

-s* -** Li1 ■*» wSss 

,n?^ ,CUX dc François, que le gouverneur de Manilhe dans les 
“„ P111 ‘PP^QS avoit envoyez en qualité d’AmbalTadcurs à l'Empereur du 

feîr rciSence‘e?orirT Cment da ' 1S *“ meS de Miaco oü taifoient 
onntrr l^ n /è *, È. lcm FW® mouvement iis firent bâtir une Ealifc 

t.ons de lcto lt,l nT' rCUr ’ C ° ntr u 3Vis & lcs Pentes foliicita- 
fi r \ f 10UVO!Cnt nen Alléguer pour juflifter une conduite 

vd mp T ’ & 1 Ll contretemps,excepté un ardent défit* pour h rnn 
ronne du martyre, & le précepte de l’Apôtre cju il vaut mSïobri^ 
Dieu qui aux hommes. II droit évident, qu’un mépris fi marqué pour les 

, ldr £? dC Kmpc ' ( ' CU !'’ & unc infraftion fi manifeite des lok de l'Empire 
leur Icroient non feulement fimefics.mais encore porteraient un JSffil 

pigud.ee à la propagation du Chriftianifme, & au bien de PEafife. *Cch 

ne fut que trop véritable ; la perfccution qui s’éleva contre les Chrêtiénè 

mil!iSs n de aS C rs d l c n pî hiito -r : ^7 "7°' nialî ‘ lcrc de pWfco» 

e’Ie finir m l* “ • l -vangilc qui dura pendant quarante ans entiers 

e.k m u p a , i extirpation totale duGhrÜïiânif mc, k perte du commerce 

ins' a k-T C | Ci ■ ?. nugais & ,cs Calin l»ns soient fait pendant près de cent 
fl ’3 le banE1 ,"^ment perpétuel des Portugais. Il paroi. L- p]ufiS 5 

Il mti CS î^ Ue mtem '° n de Jacour n’étoit pas d’abord d’cnvdoper toute 
b .a ,on Portugaile dans la refolu.ion que l’on prit. Taico, fur t f e fin* 

vuidcHTinî' 1 " l" le glant!e co!crc CQnive le Jeiuîtes, & leur ordonna dé 
fe riment KrÎJT vm S l » mare peu apres, non feulement il modéra 
orès’V 1 lLlr donna !a permtlhon de bâtir une Eglife 

-,W *r r*"* Ce<iui Z. 

n ; line *tt- h rigueur de les ordres,re^ardoient plus h i-flunnn 
qu .U profèrent que leurs perfonnes. Il ne panit pas non plu eue ’S 
uceeflLurs de cet Empereur cuflênt dcllein de poufièr les cliofesli loin 
& Je bannir roura la MH pou r ;ronjo„r S . Os rfSSffi?!SîSS 

° * ‘ de 





























































































































S 6' HISTOIRE 

de cœur fe prîVer des marchandifes & des rareté?, étrangères que les Por¬ 
tugais leur apportaient : fur la fin meme de cette élfroyable péri édition, 
qui semît allumée contre la religion Chrétienne. & qui fit périr prcl'que 
tous les religieux Portugais & Cailfiïans, les marchands k les fecuüers fu¬ 
rent épargne/,, à délie i n de continuer le commerce avec eux, ce qu'ils re¬ 
gardaient comme une a Sait e qui n avoir rien de commun avec fautre. On 
jetta les fonde mens de rifle de L)efima,dont les Hollandais font en poffëf- 
fion dans le havre de Nagafaki , & on allîgna cette demeure aux Portu¬ 
gais. Mais, peu de temps après , la decouverte fatale d'une dangereufe 
confpmmort contre la per tonné de l’Empereur, dans laquelle les Portugais 
étaient entre avec ce qui refloit de fedateurs de leur religion qui vi.ni- 
loient fe défaire d’un monarque Idolâtre, porta le dernier coup de leur 
ruine entière, & hafta [execution de la lèntence que Ion prononça peu 
après contre eux,par laquelle on les bannilîoît détoures retendue de l’Em¬ 
pire à jamais. La chofe arriva comme ceci: les Holl an dois, attire'/, par Ses 
profits que les Portugais faifoîent dans leur commerce aux Indes Orienta- 
les, avaient pris ia rclolution avant l’année 1600. d'étendre kur navigation 
jufquôS dans ces parties du monde Ji éloignées. Le premier comptoir 
qu’ils eurent au Japon fût bâti il Firando. k la liberté du commerce leur 
fut accordée par des lettres patentes de l'Empereur. Les interets de leur 
commerce, qui était alors en bon état, k qui leur donnait f'ujet davoir 
de bonnes élperances pour l'avenir, leur fuggerérent du faire ce qu’ils a- 
voient d'ailleurs droit d’executer, à caufc qu'ils étaient en guerre avec le 
Roy d'Efpagne , fouverain alors de tous les états du Portugal en Europe 
& dans les Indes ? je veux dire qu'ils refolurem de fupplanter les Portu- 
gais, k de ruiner leur commerce autant qu'ils le pou r roi en t. Quand mê¬ 
me les Hollari 4 pis nauroient pas eu les deux raifons que je viens de dire, 
il y en avait une autre plus puiJlimre, qui étoît de le faire juilîce des calom¬ 
nies dont les Portugais fe fervoient pour les noircir , c'était les allégations 
les plus injuritufes, & les plus fatiflês, les qualifiant de rebelles aux’ Èfpa- 
gnols leur anciens fouverains, de pirates ,& le relie , en un mot lés dé¬ 
peignant comme le peuple îc plus mcprilable & le plus criminel de l'uni¬ 
vers. On avouera fur cela, que les Hpllandoîs ne mentent aucun blâme 
de tout ce qu’ils firent dans îa fuite pour foütenïr leur crédit, & pour Fe 
jultificr de foutes les calomnies donc on les chargeoît, ëc avec cdn de 
le venger autaut qu ils pou voient de leurs ennemis, je crois que tout autre 
queux qui te i croie trouvé dans leur cas auroit fait la même chofe, k au¬ 
rait fait] foc cal ion qui le prefenta peu après. Ils fe rendirent les maîtres, 
pics du Cap de Bonne L[perance 3 d un vaiileau Portugais équippé pour le 
Portugal, a bord duquel fis trouvèrent des lettres addrenées au Roy de 
I ortujal, écrites par un certain Capitaine Moro chef des Portugais au )a- 
pon, J.iponno[i de naillancc k grand zélateur de la religion Chrétienne.Les 
HolLndoîseurent loin il abord defairetenir ces lettres au Prince de Firando 
leur protecteur :cc Prince les communiqua fans perdre temsau Gouverneur 
de iNagalajvULirefteur & juge fuperieur des affaires étrangères,& nui. pour 
le remarquer en paflâut* était grand ami des Portugais. Le Capitaine Mo- 
u a r r c l e.. 1 n va I a ch 0 1 e a v ec be au coup d ’a ITu ra nee 3 c 0 m m e fi re n t au fil 
tous les 1 ortugais de Nagafaki ï mais, ni le crédit du gouverneur, ni leur 

rrn? % C 10 i^ e ’Ç urenC ^ n ' con J u rur la tempête 

qui al ou éclater fur leurs telles : ils furent convaincus par le caraticre 
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& par le cachet des lettres. La lettre fût envoyée à la cour, qui condamna 
le Capitaine Moro à être brûlé vif attaché à un poteau, ce qui fut exécu¬ 
té. Cette lettre découvrait tout le complot que les Chrétiens du Japon 
avoietu fait avec les Portugais, contre I a vie de l’Emp creur, & contre 
rEtot : on voyait dans la même lettre qu’il leur nismquoît des vaiifeaux & 
des Soldats, qu’on leur avoir promis de Portugal, les noms des Princes in- 
terefTez dans cette confpiration, & pour y mettre le comble l’attente ou 
ils étaient de la benedîdïon du Pape. Cette decouverte faite par les Hol¬ 
landais fut enfui te confirmée par une autre lettre du Capitaine Moro nd- 
dre liée au gouvernement Portugais de Macao interceptée par un navire 
du Japon qui l y apporta- Sî I on ajoute h ce que je viens de dire les loup- 
çons que la cour a voit déjà connus contre les Portugais, il êioii allé à leurs 
ennemis d’achever de ruiner le peu de crédit qu'ils a voient pu conferver; 
fur-tout quand on coniidere que malgré les ordres feveres de l’Empereur 
ils n'avaient pas laific de tranfporter au Japon en fecret un grand nombre 
d'EcclelMiques. Sur cela, en l’année 16$ 7. les gouverneurs de Nagafaki 
reçurent un Edit de l'Empereur ligne des principaux donfeillers d’Etat, 
avec ordre de le faire mettre à éxecution. Ce fut alors que l'Empire du 
Japon fut fermé pour toujours aux étrangers, & aux naturels du pays: 
de là en avant aucune nation étrangère n’eut la pcrmiflion de venir dans le 
pays, & aucun des fujets de l'Empereur ne put aller dans les pays etran¬ 
gers, comme il paroi 1 entre autres choies, dans les ordres potïtïis contenus 
dans fEdït dont je parle. 

A Su kaki Barra Findano Garnit £g à Baba Sabray Scjimtm. 

„ Aucun navire Japonnois ou bateau quel qu’il foît, ni aucun Japon- 
nois, ne pourra forcir du pays: celui qui contreviendra à ccs ordres 
„ fera mis à mort. Le navire, avec l’equipage, & les marchandées à 
„ bord du vailïeau feront mis en fequeftre jufqu’à nouvel ordre. 

„ Tout Japonnois qui reviendra des pays étrangers fera mis à mort 
,, Celui qui découvrira un Prêtre aura une reeompenie depuis 400. 
« jufqu’ù ÿoa. Schuits d’argent, & pour chaque Chrétien à proportion: 
, > {an Schuit d'argent pe/e environ cinq onces , de forte que y00, Scùuits fè 
n montent à içoo, onces, ce qui fait environ z^oo, Riche datte s , ou 500. 
„ livresfterttng.) 

„ Tous ceux qui provigneront la religion des Chrétiens, ou qui por* 
„ teronr ce nom Infâme, feront mis en prifon dans l’Ombra, ou prifon 
„ publique de la ville* 

„ 7 ouïe la race des Portugais avec leurs meres .nourrices, & generale- 
ment tout cc qui leur appartient fera banni , & renvoyé à Ma- 
1? cao. 

„ Qui que ce foît quiofera porter une lettre des pays etrangers, ou en 
*» retourner après Ton banni Te men c, fera mis à mon avec toute fa famïl- 

» le : tous ceux auÜi qui oferont demander grâce pour lui feront mis à 
mon. 

„ Aucun homme de qualité ni Soldat n’aura la permifilon d'acheter 
quoique cc l’oit d’un étranger &e. 

(Je pal le tous filencc les autres articles de cet édit qui ne font rien à 
mon iujcL) 

Tom. IL P Don- 
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3 , Donné h treizième année de nôtre régné ? Quanjc iÿ. dans le du* 
„ quîenie mois. 


Signez 

Sakkâja SdUÎLkeïio Garni. Matzendeyro Infetno Garni. 

Dijno Ojeno Garni. JÎhom Bûngûnn Garni 

Cmgano Garni. 

Quoi qu’immediatement apres ces ordres feveres de F Empereur les 
gouverneurs euïTent l'œil à les faire exécuter à la rigueur & fans delai, 
les directeurs du commerce des Portugais vinrent à bout avec beaucoup 
de peine de fe maintenir encore dans le pays pendant deux ans, abufez 
de l efperance qu’ils avaient qu ils pourroient obtenir la permiflion de de¬ 
meurer dans Pille de Defîtna ,& d’y continuer le commerce, qu'il leur é- 
toit aulïi fâcheux d’abandonner que leur propre vie* (Cette Iile, comme 
je lai dit plus haut,cil dans le havre prés de la ville, à laquelle elle commu¬ 
nique par un, pont. Elle fut élevée dans la mer par art, en l'année 1635* 
fermée de bonnes portes, entourée de Palilïades & de corps de garde 
pour y enfermer [es Portugais qui y croient pour leur commerce, & les 
éloigner de toute communication avec les naturels du pays, les regardant 
comme des judos ou hérétiques excommuniez,) Les Portugais ie trouvè¬ 
rent à Sa fin fort trompez, l’Empereur voulut s’en défaire entièrement, 
& fur Faflurance qui lui fût donnée par la Compagnie Hollandüilc des In¬ 
des Orientales, quelle auroit foin à l’avenir de fournir au pays toutes les 
m:\rehandifes que les Portugais y apportaient auparavant, l'Empereur les 
déclara, eux, les Caftilkns,&tout ce qui leur appartenait >eni] émis de l'Em¬ 
pire ; leur défendant très rigoureufement à l’avenir de porter au Japon les 
marchandées de leur pays,comme font les draps, te cuir,la laine, Icseftof- 
fes, lc en general tout ce qui venott de leur cru & de leurs manufadurcs 3 
à la referve des vins d’Êfpagne pour lutage particulier de la cour- Ce 
fur de cctrc maniéré , & pour les raîfons que je viens de dire, que les 
Portugais perdirent leur commerce lucratif avec Je japon, & furent en¬ 
tièrement chailèz du pays avant la fin de l'année r 53 9. 

Les Portugais, n’étant point découragez par les duretez &par les pertes 
qu’ils a voient elluyées * ne voulurent point abandonner ab fol ument toute 
élperancc de continuer s ou de renouvel 1er cette branche avantageufe de 
Lur commerce. Ils refolurent de faire encore une tentative ; & en Fan née 
1^40. un an après leur expulsion totale , le gouvernement de Macao en¬ 
voya deux Ambafiadetirs a l'Empereur,avec une nombreufe fuite compofce 
en tout de foixante & treize perfonnes. Ces Ambailideurs, desquels furent 
entrez au port de Nigafakî, lurent arrêtez en éxecution des ordres de 
l Empereur quejni rapporté cFdeiFus, fit qui n’a voient point été révoquez; 
cm mit auIli en prîfon routes les perfonues de leur fuite ; leur navire auüifut 
confisqué, quoi qu’ilsnkulïent point de mnrehandifes à bord qui filîcnt voir 
qu us venuienL dans 1 intention de continuer le commerce* dur 1 avis qui 
fut envoyé à la cour de leur arrivée & de leur emprijbnncment, FEmpe- 
rem , contre le droit des gens, les condamna tous à être décapitez, à la 
Kïcrve de douze domcfitques du dernier rang, qui furent renvoyez à Ma¬ 
cao,pour porter a leurs compatriotes les nouvelles du malheureux fuccês 
tle cette cmrcptifc ; avec k commiffion orgueilleufe & menaçante de 

FEm- 








































































































DU JAPON* Livre 

l’Empereur, contenant en fubftance, que fi le Roy de Portugal en per¬ 
forine, fi le Dieu même des Chrétiens,ofoit mettre ie pied dans les états, 
il lui feroit la même réception. On ne fait ce que devinrent en lui te ces 
douze hommes, car fis n’arriverent point à jMacao. Il cft fort vrailcmbla- 
ble, que manquant d'habileté, & de pratique dans la conduite de leur na¬ 
vire, ils périrent en mer. Les malheureux qui furent exécutez avoient 
chacun , fclon la coutume du pays , fou bourreau tout contre lui ; de 

forte qu’au lignai donné toutes ces têtes furent abbatues dans un’ in- 
flant. 

J’ai trouve dans un manuferic lapontiots, écrit par un habitant de Na- Cc <jn(»- 
gataki qui vi voit en ce temps là,une Relation d'un autre événement tragi- 
que qui arriva quelque temps avant cette execution à un grand navire Ef- Hff’agnOl 
pagno! 3 venu des Ifles Philippines an Japon , & qui fut coulé à fond 
avec toutes les marchandifes qui ctoient à bord, & toutes les per- %in<al 
qui périrent dans le havre de Nagafaki* J ai voulu inférer 
1 Hiftoirt de ce fundle accident telle que je Pat trouvée dans le ma- 
nuferit dont je parle, ne doutant point qu'elle ne ioit vmye,quoî qu’il 
nen J oit fait aucune mention dans le Journal des Holland ois qui 
* voient alors leur comptoir à Fïrando. La choie arriva donc comme 
ceci. 

Les Ca (bilans, ( c’eft le nom que les faponnoïs donnaient aux Efpaonols 
en general) prirent une Jonque du Japon prés de Manilhe, & h cSuîc- 
rent à fond avec tous les gens qui étoient à bord, croyant par ce môyen 
éteindre la mémoire d’une aflîon fi barbare. Neanmoins, la choie fut dV 
bord Jç-ue à la cour de l'Empereur du Japon. Environ un an après, un na¬ 
vire Eipagnol à trois ponts ,équippé aux lües Philippines pour le Japon, jet- 
ta J ancre dans le havre de Nagalaki; de quoi les gouverneurs de la ville 
informèrent d’abord la cour, Sur cela, le Prince d’Àrima reçut ordre de 
! T Empereur de mettre le feu à ce navire, & de faire périr dans les flammes 
les marchandifes & J'equîpagc* Trois jours avant l'arrivée de cet ordre, les 
Efpagnols furent avertis par quelques uns de leurs amis, & des perfonnes 
qui ne voulaient pas; les voir périr, que la foudre étoit prête ù crever fur 
leur tête, & qu ils le hâtallent d éviter ce danger par une prompte fuite 
Mais,l'avarîce premièrement, enfuite les vents^contmres, les empêcherait 
de fuivre cet avis falutaire. Ils travaillèrent feulement nuit & jour à char¬ 
ger leur navire d'or, d'argent, ik de marchandifes precieufes du Japon, por- 
tant à leur vaifléau autant de riehefles qu’il en pou voit contenir ; & enlbi- 
tc ils ic mirent en état de partir, ou de iè détendre en cas qu on vint les 
attaquer* Cependant, le Prince d’Arïma, nommé pour mettre les ordres de 
l’Emperçur à éxecution, arriva dans ie port avec un grand nombre de 
bateaux chargez de Soldats* Le navire Efpagno) fut învefli d’abord \ & 
le vent étant devenu contraire, il lui était impolIlMc de s’ouvrir un che¬ 
min pour échapper à fes ennemis. Les Efpagno]s fc trouvant réduits à cet¬ 
te extrémité prirent une reibîutÎQn unanime de vendre chèrement leur 
vie; & les Japon nois éprouvèrent qu’il ifetoit pas fi aïfc qu’ils la voient 
cru de prendre & de brûler cc navire* Le Prince d’Ai ima fit de fon côté 
mut ce qu’il pût s encourageant fes Soldats par fa prdbnce, & par les re- 
compcnles qu’il leur promettait, s'ils attaquoient ce navire avec vigueur ; 
mais,voyant que pcrlonnc ne vouloir s'expofer le premier,il fauta à bord 
du navire le premier, & fut fuîvi en même temps d'un fi grand nombre 
de les Soldats, que Je cïlkc en fut couvert. Sur cela . lesEfpagnols fe retire- 
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rent fous le pont,fermant Ses écoutilles fur eux. Le Prince foupçonnaiit 
q Ue cela n'etoit pas tait fans deiï’ein, & craignant; quelque mauvais tour, 
retourna d’un faut à fonbaueau comme pour en tirer plus de Soldats,^ un 
moment apres les Espagnols mirent le feu, à quelques bavriU de poudre, 
qu'ils ||foient mis fous le tillac,qui le firent foncer en l’air avec tous les Ja- 
punnois qui Croient dcfliis. Ce premier coup étant partiale Prince comman¬ 
da des troupes fraîches pour aller a fabordage une fécondé fois; fur quoi 
les Espagnols s eront retirez fous le fécond pont , 1 e tirent fauter de la me¬ 
me manière fis en firent autant du troiikme, apres que les japonnois y cm 
rem fait une nouvelle attaque, les Efpagnols se tant tous mis à fond de ca¬ 
le. P, U' ces coups répétez le port fe trouva couvert de Japonnois morts, 
blétiez, & fracaflfcz,avant qu’ils puffent attaquer les Efpagnols ,qui fe dé¬ 
fendirent avec la dernière bravoure pendant quelques heures s ne voulant 
point fe rendre, jufqu’à ce qu’ils furent tous tuez jufquau dernier. Cette 
attaque, où plus de 3000. hponnois perdirent la vie ,dura fix heures. On 
trouva des threfors incroyables dans la fuite ù Tend mit où le navire fut 
coulé à fond ; & fort allure,que l’on y pêcha plus de 3000. Cailles d’ar¬ 
gent. Voilà ce que porte le rrianuferit de mon Auteur japonnois: on me 
dit encore» qu’il y a peu d'années que des plongeurs a voient lire de l’argent 
de ce même endroit. 

Sentinelles Les Japonnoîs ayant enfin purgé le pays de Portugais, (à la referve de 

j-i h ni- quelques religieux qui continuèrent a le cacher deçà & délit,) la cour de 

jtdo eut avis que les Portugais avuient été reçus favorablement à la Chi¬ 
ne qu’ils a voient beaucoup de crédit ù la cour de l'Empereur de la 
Chine: cela obligea les japonnois à le tenir fur leurs gardes, delt pour 
quoi on bâtit fur le liant des montagnes des corps de garde ou des gué¬ 
rites pour donner le lignai, dont quelques unes fuhlilient encore; de 
Fon y mit tics Soldats en faffion pour avertir quand ils decouvriroient 
une ilutic de dix va idéaux d'Europe ou plus» fanant voile du côté du Ja¬ 
pon , ce qu’ils devoiem faire en allumant des feux ; & pour cet effet 
ils a voient toujours dès matières combuihbles à portée. Ces feux étant 
apperfus& d’autres en fuite allumez au haut des montagnes de diltance en 
didance, fa cour dejedo peut par ce moyen être informée de ce qui 

fe pailé, clans vingt quatre heures, & amfi donner fans perte de temps 

les ordres nccçlïaires pour la defenfe du pays. Cela fe fait avec d’autant 
plus de facilité, que dans tes fuites on établit de fort bons reglcmens: fi 
tofi que ces leux font allumez, chacun fait le polie qu'il doit occuper, & 
cc qu’il doit faire pour la defenfe de Ion pays. 




CHAPITRE V. 


Premier 
6 : a Mi ‘ re¬ 
nient ikï 
Ho îan- 
si mi au 
J ipoti. 


Dît commerce c/es Holiandoh au Japon en générai 

L Ls Holland oi s,attirez parles gains cùnfiderables que les Portugais fâi- 
lojcm dam leur commerce au japon, refolurent peu après Fétablifie* 
nv-ui de leur Compagnie des Indes Orientales, & dans ['enfance, pour 
a.n t nr <, te leui navigation dans les Indes, au commencement Ù peu 
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près du dix feptieme lied c t de faire des établiflemens Toi ides au Japon, & 
d'avoir un endroit marqué pour y recevoir les navires & les marchand îles 
qu’ils avaient refolu d’y envoyer tous les ans. Leur première demeure (k 
Comptoir fut bâti dans une petite 111e ,11011 loin de la ville de Eiràndo, ou 
il communiquent par un pont. On leur lit un accueil d'autant plus favora- 
ble jqu’ils étoient les ennemis jurez des Portugais, dont la cour du Japon 
vouloir le dcbarrailèr, ayant refolu de les faire fortir du pays. Les Portu¬ 
gais, de leur côté,^oublièrent rien pour traverfér les ctabliflements des 
Hollandoîs dès !e commencement-, & pour fe rendre les maîtres de tout 
le commerce. Dans ce defleinjlsjfe lervirenf du crédit qu ils a voient encore 
confcrvé auprès de plu fleurs grands de l'Empire; mais tous leurs eflorts 
furent inutiles: l'Empereur Ïjeja$,qui après fa mort fut appelleGongen, ac¬ 
corda aux Holkndoisen fannce itfiï. la liberté du commerce dans tou¬ 
te retendue de fes états, par un Gosjunim formel, ce qui lignifie dans le 
fens littéral une grande marque de Cinabre, & doit s’entendre des lettres 
patentes de l'Empereur lignées par tous les Confeillers d'Etat, & icdlées 
du fceau Impérial, de couleur rouge, d'où l’a été en entier a emprunté fcn 
nom. En vertu de ces lettres patentes, les Hollandoîs ont la per million 
d’apporter. 6 c de vendre leurs marchandées dans tous les étais de fEm- 
pereur. Ces lettres étaient accompagnées d\me recommandation à tous 
ïcsfujcrs de favori fer 6 c d'aHUler les Hollandoîs autant qu'il feroit en leur 
puilfance, le tout exprimé en termes formels 6 c très forts, 6 c en caractè¬ 
res de même,qui leur étoient fort avantageux. Après U mort d’Ijejas, les 
Hollandoîs s’addrelièrent à la cour, pour faire renouvdler leur privilège : 
eette démarché imprudente étoît entièrement contraire à la coutume des 
Japormois,qui eut de très grands égards, 6 z qui obfcrvenc inviolable ment 
les loix , & les engagemens faits par leurs ancêtr<& La demande fût 
accordée à la vemé,& leur privilège renouvel lé a peu prés dans les mêmes 
termes, maison carafteres beaucoup moins favorables. Cependant, la p ro - 
fperitédes Portugais diminuoir de jour en jour, 6 c tendoit fort vite à fa lin: 
les Hollandoîs de leur coté ne négligèrent rien pour s'établir fur leur ruine. 
Rien ne fut épargne, ni foins ni depences,pour gagner les bonnes grâces de 
l’Empereur, de qui tout le bon ou mauvais fucccz de leur commerce depen- 
doir. Un fit tout ce qu’on pur pour gagner IcsConfeiElers d’Etat, en par¬ 
ticulier 3 e Prince de Firando, & autres grands de rEfnpiiv,qui avoienc 
du crédit ù la cour , 6 c qui pou voient les (ervir ou leur porter préjudice. 
On acheta les raretez les plus exquiies, pour ks apporter à la cour tous 
les ans, & en faire des prefens, Les animaux les plus finguliers & les 
plus rares furent apportez des Royaumes les plus éloignez ; de l'Europe, 
de la Ferlé) 6 c des Indes, pour tacher de fatïsfaire leur fantaîüe ndicuk, 
fur des animaux même h bizarres dans leur nature,couleur,A figure,qu’il 
iv y en eût peut-être jamais dans le monde, dont ils s'imaginaient pour tant 
de nous donner les dedans véritables pour nous mettre en état de tes 
trouver. En un mot, les grands profits que les Hollandoîs fe flartpjent de 
faire dans une branche fi confidersble de leur Commerce des Indes Orien¬ 
tales, s'ils pouvaient tant faire que decunlèrver leur crédit, & les bonnes 
grâces des Japonnois ; ce grand interet, dis-je, les mît dans k nccelfitc 
d’obeïr aveuglement à tous les ordres qui leur étoient dànnez, quelque de- 
raifonnables qu'ils fullent. Cela paraîtra clairement par les exemples que 
levais rapporter. Eu l’année 1^38* ils eurent ordre de l’Empereur de dé¬ 
molir leur Comptoir ■& Magafin, qu’ils avoienc bûti depuis peu de temps 
II. Q dans 
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dans Hile de Firando , de le rafer au rez de chauffée; & cda, d'une ma¬ 
niéré auflï brufquc,que s'ils euiïent été Scs plus grands ennemis de l'Em¬ 
pereur. Ce n’étoit pour aucune autre raifort, que parce que c'étoic un bâ- 
liment de pierre de taille, plus beau que les bûtîmens ordinaires du pays, 
& à caufe que l'on avoir gravé au frontifpice Tannée de la naiiîance de 
nôtre fauveur* Cet ordre imprévu, tout de rai forma ble qu'il croit , fut 
exécuté tans donner aucun ligne de mécontentement, même avec une 
fatisfarÜon apparente, Peu de temps après, 8 c h même année. Sa cour 
ne fit point de difficulté de les mettre à une épreuve bien plus rude, pour 
s’edairdr s’ils avaient plus de rclpcét pour les ordres de l’Empereur , que 
d'amour pour les perfonnès de leur religion. Voici ce que c’ëtok, Environ 
40-000. Chrétiens, réduits à prendre un parti defefpsré, par les cruautez 
inouïes, & les Supplices que plufkurs milliers de leurs frères a voient déjà fouf- 
ferts,& dont \h a voient échapé avec peine, fe fou levèrent 8 c fe retirèrent 
dans une vieille fortereffe au voiiinagedeSimabara,avec une ferme refolu- 
tîon de défendre leur vie jufqu’à l'extremité: fur ceKks HoiSandois.cn qua¬ 
lité d’amis <k dalliez de TEmpercur, furent priez d allUicr les Japormois au 
fïege de ceue place à la deftruftion entière des Chrétiens qui croient 
afiiegez. Mr* Kockebecker, alors Directeur de la nation <k du commerce à 
Firando, ayant reçu fur cela les ordres de l’Empereur, fut fans delai à 
bord du feul va î fléau Hollandais qui émit à l'ancre dans le havre de Fi» 
rando : (tous les autres vaideaux avaient mis à la voile le jour precedent, 
apparemment fur le foupçon qu’on éxigeroït deux le même fer vice , de 
la part de la cour, ) Dans quinze jours de temps , il fit tirer contre 
fa ville coups de canon, tant du vaifleau qu'il montoic , que d une 
batterie qu'on avoir élevée iur le rivage, garnie de canons des Hollandois. 
Ce tic conddccndancc de leur part ,& leur conduite durant le ftege, fatisfk 
entièrement la cour ; 8 c quoique les afliegez ne panifient pas portez pour 
eda à fe rendre, les canonades qu’ils a voient elluyées avoïent fort dimi¬ 
nué jeur nombre, & ruiné leurs forces, Mr, Kockebecker eut enfin la per- 
million de partir avec fer; vaifléau,après qu'on l'eut oblige d’en ccderlix 
canons pour l'utagc des Japotmois,outre ceux qui éroicnr déjà fur le rivage, 
fans qu'on eût égard que le navire fe trouvoit arnfi fans défonce pour un 
vmge suffi dangereux que I croit alors celui du Japon à Batavia. ï /cm- 
p relie ment plein de fourni filon des Hollandais pour ['execution des ordres 
de l’Empereur à l’egard de la ddlruriiou totale du Clu itlianifmc dans 
les états, leur allbra ,il efi vrai, leur ëtabliflbmem dans le pays, & la per- 
.mifiion dy faire [ecommerce, malgré les défi eins de la cour d’en exclure 

1 | 1- ■ , ' , ■ . .1 ■ a f mais, plu fleur s perfonnês de la cour £fc 

de 1 Empire, diilinguecs par leur nobleffe & leurs fentimens , ne portèrent 
pas un jugement fort favorable fur leur conduite & fur le crédit quelle 
leur ayott acquis. Il leur parut contre la ration dfefperer que les Hollao- 
croient finceremcnc fidelles a un monarque étranger qu’ils regar- 
cloK-sit comme un payen, tandis qu’ils avoienr montré tant d’empreiîement 
.t iecondcr loti dellern de deftruire des gens avec qui ils couve- 
w^ f 4 e5 c POin ' S fond *mentaux de leur foy, comme les Japonais en 
/nlkr// mfort ? ez P* lf, s Religieux Portugais & ceux de Manilhe: 
l’iiivrr JfMv^" Ûollandois ùcrifiolent à un intérêt mondain ccs 

L" ciel ni î. Puivoiem I» meme religion deJ.C.,& qui encraient dans 

con-mJ mv P ° nCi c 1 x P rclIlons d0Qt Ies naturels du pays fe fervent, 
m JeUl ,ou vent entendu quand la conversion eft tombée fur ce fujer. 

En- 
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Enfin, la conduite humble, coin piaffante, & obligeante des Holhmdoîsa fi 
pou contribue a gagner la confiance , ou l’amitié d’une nation fie” &«! 
gueilleule, comme eft la Japonnoife, qu’au contraire fa j al ou fie & f a 
défiance femblenc sttre augmentées à proportion du nombre des preuves 
convaincantes de fincerité & de fidelité que les Holland ois leur ont doS 
nees ; & plus ils fembioient mériter de confiance, plus il a paru qu’on les 

m , Cpri £ Z 1I *f.fWe i« 4 f. peu après l’éxpulfioà totale des 
i r rrugais, les Hollandois reçurent des ordres de quitter leur ancien 
UimptOT de hrando, &dc renoncer à ta protefîion d'un Prince Plein de 

Lf"t ÎS“ 5 U !f nC î ! P°, ur cir T r J cs du gouvernement de Na! 

gafaki, & le confiner dans la petite Ille que je fëroîs mieux de nommer nri- 
lon , que Ion avoir bâtie pour les Portugais, & où nous fbmtfces conti- 
nudlement entourez de furvedlans. I/avarice des Holland ois, & l’attrait 
de 01 du Japon, a eu tant de pouvoir fur eux, que plutôt que d’abandon 
ner un commerce fi lucratif ils ont fôuffm volontairement une , ri?bn 
prclquc perpétuelle; car c’eli ] a pure vérité, que l’on peut nommer à nfi 
notre demeure à Défi ma : ils ont bien voulu éfîuyer pour cela une inh- 
nue de durerez de la part d'une nation étrangère & payenne; fe relâcher 

j£ ns î’ ll J y ltbratlorl . <lu fe, ' VJCC Div »i » les tfimanches & les fêtes folemnel. 
les, sabltenirde faire des prières,& de chanter desPlëaumcs en oublie- 
éviter le ligue de 1 a croix, Sc le nom de J. C,, en prefenec des natu¬ 
rels du pays, & en general toutes les marques extérieures de Chriftianif- 
mc ; enfin endurer patiemment, & bafièment, le procédé injurieux de 
ces orgue,lieux mhdeiles , qui clt la chofe du monde la plus choqüan e 
pour une aine bien née. * i c 

ghid non mortalia pfiora cogis anrifacra famés • 

'Detejlablefotfde l'Or,à quoi ne réduis tu pas les cœurs des mortels ! 

Pour continuer à donner une defeription plus éxafte de laprifondcs n r 
Holkmdms au Ja,on, car encore un coup leur demeure & Comptoir à N a f ,™T 
galaki mentent bien ce nom ; l’endroit où les Hollandois demeurent Defil,ia - 
s appelle Dcitma , c cil a dire fille avancée ou fttuée devant la ville ■ duel 
ques fois les Japonnois l’appellent Dciimamatz.c’cft i dire la rue Æe 
de devant,a caufe qu elle elf comptée au nombre de rues JeNinafaki & 
iujette aux memes reglemens. Elle n’cit pas loin de la ville,!® été ék 
vtc par an dans la mer qui eft aux environs pleine de rochers & de fable 
& a peu de tond. Les fondemens à la hauteur d'une toile & demie ou t U 
deux toiles font de pierre de taille, & elle s’cleve envi,onïne d^nie toi 
le au deflus de k pleine marée. Elle ne refTemblc pas mal â un éventail 
dont on auroit coupé le manche ; c'eftun quarré oblong, dont les deux 
grands cotez font des fegmens de cercle ; elle eft jointe à la ville par un 
petit point de pierre de quelques pas de longueur, au bout duquel il v a 
un bon corps de garde, où des loldars font toujours en fattion ^ *\u enté 

6“*»*«"* *««"*,porte,k™ nommflci gg& 

ln I on n ouvre jamais que pour charger & décharger nos vailTeaux 

tn piduncc d un certain nombre de commillaires nommez par les couver 

1 nx T °ü le llk eÜ enloul ' ée de planches de lapin mcdiocrerncm cx' 
tauflées. elles (ont couvertes d’un petit toit, au haut duquel clt planté ™ 

double rang de piques, à peu prés comme ce qu’on appelle cheval de I - ifc- 
lc tout en general eft foiblc & incapable de relïlbnce en cas de Si'. A 

Q 1 quel. 
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quelques pas de lifte, & dans l'eau, on a planté treize poteaux fort élevez, à 
une diltance rai l'amiable l'un de l’autre, avec de petites planches de hors au 
haut, où eft écrit en grands caractères Japonnois Tordre des gouverneurs, 
défendant tous des peines feveresà tous les batte<tux& vaiileaux de paîTer 
les poteaux & dapprocher de Tille. Devant le pont, du coté de la ville a 
il y a un endroit bâti de pierres de taille,où Ton affiche les ordonnances & 
édiâs de l'Empereur, & les ordres des gouverneurs. On y voit conti¬ 
nuellement deux ordres des gouverneurs , écrits fur un pareil nombre 
de planches: un de ces ordres effc au fujet de la garde, & Vautre s’adrcilc 
aux officiers de rue de Defima & à toutes les perfonnes qui y ont à faire, 
& qui font obligez dy entrer & d'en fortin Outre cdflffiOttona ou pre¬ 
mier de la rue, pour faire voir fa vigilance & le pouvoir dont il cil revêtu, 
fur tout dans le temps de la vente de nos marchandées, en fait afficher un 
autre de ion chef de chaque cote du pont à feutrée de notre 1 fie » con¬ 
tenant les mêmes reglemens â peu près que ceux des gouverneurs. Je me 
propofe d'expliquer tous ces differents ordres & proclamations dans un 
Chapitre exprez. (V oyez le ïo. Chapitre de ce livre). On compte ordi¬ 
nairement que la l'urface de notre lile dt égale â celle d'un ftade, ayant 
éoo. pieds de longueur ik Z40. de largeur, j’ai trouvé en la mefuratiC 
que fa largeur eft de pas communs, & fa plus grande longueur de 
ijé. je dis la plus grande par ce qu'on verra par la figure que j ai ici ajou¬ 
tée que la longueur dl moindre du coté delà ville, & plus grande du coté 
du havre. Une rue large coupe Tille dans fa longueur. On peut en faire 
le tour encore par un petit promenoir qui régné tout le long des planch.es 
de lapin qui l'environnent. On peut fermer cette petite allée, s'il eft ne* 
cciTaîre. Les eaux des goutieres s'écoulent dans la mer par des tuyaux 
droits & recourbez, faits ainlî à delTdn ,de peur qu'on ne faflé forrir quel¬ 
que chüfe de VH le en cachette, cequ'on fuppofe qui ferait aifé fi les tuyaux 
Soient droits. Il n'y a que ta rue qui coupe Tîtlc dans fa longueur où il 
y ait des imifons de chaque coté;, cesmaifons & toute Tille furent bâties 
aux dépens de quelques habitons de Nagafakî P à qui nous devons payer 
encore ou ù leurs heritiers *en vertu du conrraéï primitif, une rente an¬ 
nuelle de éyco-biumome prixquiexcedc le capital de fa valeur réelle: toutes 
leiy mai fon s font bâties de Ïjoîs , fur tout de lapin , font fort chctivcs 
d ailleurs, eu de vrais taudis, Elles ont deux étages, le plus bas fort de 
xnagaim,nous occupons le plus haut, & nous femmes obligez de le meubler 
a nos dépens, avec du papier de couleur,au lieu de tapiiferies, félon la cou- 
tu me du pus ; de nous pourvoir de nattes pour couvrir le plancher, de por¬ 
tes 6c de ici r ut es, fi nous voulons mettre nos meubles & nos hardes en 
1 lire té , 6c fermer nos chambres pendant la nuit. Les autres bà timons qui 
lont dans notre Ule l’ont trois corps de garde,un â chaque bout de THIc , & 
Vautre au milieu ; un endroit tout près de Ventrée où Ion tient tous les in- 
ftTumcm noce 11 ai res pour éteindre le feu . 6c des petits puis que Ton a 
c reniez pour en tirer de Team on les ferme, avec des planches clouées, 
de forte qu'on puifle îcs découvrir aifement en cas de betbin.Toute l'eau 
dont nous nous fer von s dans la cuîfine, & dans lutage ordinaire, vient de 
h nviereqm wavcriela ville : elle cft portée par des tuyaux faits de Bambous, 

, k 'l ette ^s un relervoïr bâti dans Tille.Cette provifion d'eau eft un arti¬ 
cle que nous payons à part. La compagnie des Indes fit bâtir à fes dei'pens, 
dci] itiic la grande rue,une maiion deibnée à h vente de nos marchandées, 
- ueux magaims a lepreuve du feu. Car les magafuis dont j'ai parlé , & 
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qui font le premier otage de nos mai Tons l'ont expo fez à la pW & au feu, 
& ne font Rærre ù couvert des voleurs. Une grande cuiiînc: une mai- 
fou pour les fubdclcguez des gouverneurs qu’ils nomment pour la di¬ 
rection de nôtre commerce ; une maifon pour les interprètes dont on fe 
lcrt leu [entent dans le temps de nos ventes ; une cuiline & un jardin de 
plailance, un lavoir pour le linge, & autres choies } quelques jardins par¬ 
ticuliers ec un bain. LOttoita ou principal oiHeicr de la rue a aulli une 
mailbn & jardin en fon particulier. On a 1 aille une place vuide, où l’on 
éleve des boutiques qui font fur pied tout le temps que nos navires font 
dans le port. 11 y a aulli un coin à l’écart pour y mettre les guenilles , !eï 
cordes, & les divers outils neceiFaires pour emballer les marchandifes 
Depuis peu on a éxecuté à mort au même endroit quelques pcrlonues 
pour avoir fraudé la douane i & les gouverneurs en cette occadon nous 
ont fait dire,que (i nous n'y mettons ordre à l’avenir, on châtiera les Hol¬ 
land ois pour cc crime tout comme les naturels du pays. (J'ai trouvé dans 
(original manu font de (Auteur en Allemand des renvois à un plan , on à 
une vue de (Ijk comme je le fret -, mais, ne (ayant point trouve parmi les 
dejj'eins Çs fes autres papiers. J'ai été' oblige d'en [opprimer ici les ren vois. 
Cependant le Idh ur cjl prié de amjulter k plan de Nugafuki, ‘Planche 
XIX. y 

Ceit l’état prefentde la petite îflc dans laquelle les Hollandois ont été 
confinez par les Japonnois ; & de la façon dont leschofes vont,ils doivent 
s'en contenter n'y ayant point d’apparence que nous foyons mieux logez, 
& qu’une nation li jaloul'e,éé li foupçonneutè, nous accorde plus dt liberté 
à l’avenir. ^ Lorfque nos navires jettent l’ancre dans le port, ce qu’ils lont 
une fois l’année, & qu’ils ont été exactement viiitcy. par les Japonnois 
qui prennent une ülle exacte de toutes les marchandifes qui font 'à bord, 
nous avons la liberté de faire mettre les équipages à terre dans Hile pour 
es faire rafraîchir, & les y garder tout le temps que les vaill'eaux font dans 
le port, qui ctt ordinairement de daix ou trois mois. Après leur départ 
le Directeur de nôtre commerce relie dans Mlle avec un petit nombre de 
gens qu'il juge nécdTaires, (:x ou lbpt par exemple. Autrefois, lorl- 
que notre commerce étoïc plus étendu A plus libre, il en reliait ra¬ 
rement moins de vingt. De cette façon . il elt aifé de s’imaginer 
que les Japonnots n 'ont aucune rai fon d'être dans l'inquiétude j ou 
dans la crainte , fur nôtre fujet; y ayant chez eux li peu de nos gens , 
qui n’ont même ni armes ni munition (c’efl la première choie que les 
JaponnoiS mettent fous bonne & fur garde à l’arrivée de nos navi¬ 
res;) ils ne lauroient fe mettre dans la tête de faire aucune entrepri- 
le contre 1 Empire. Pouf ce qui cl) de frauder la douane , iis ont très 
bien prévenu ces ion.es dentreprifes de nôtre côté, en prenant un inven¬ 
taire exaèt de toutes nos marchandifes & denrées , mais encore en les 
enfermant dans des endroits dont ils ont la clef', 5 : où ils mettent leurs ca¬ 
chets. Le drap & les étoilés même que nous portons pour nôtre propre 
ulagc doivent être donnez en garde’ à l’Ôtfona, jufqu’à ce qu’un de leurs 
propres tailleurs, à qui l’on fait prêter ferment, en coupe pour chacun de 
nous autant qu’il lui en faut pour un habit complet. Mais, ce qu’ils ont 
le moins à craindre de nôtre part. c’elt le renverfemem de leur doèlrine 
rayonne, & de leur religion; fi peu nous faifons paraître dans nôtre con¬ 
duite, ft dans nos actions, les principes du Chrillianifmc. Malgré tout 
ce que je viens de dire, on a nommé un li grand nombre de gardes, de 
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Compagnies, Je Societcz, avec une nombreuse i'uite, à qui l'on fait prê¬ 
ter ferment, jaloux & te défiant l’un de l’autre, pour veiller fur nous & 
pour nous garder comme fi nous étions lesplus grands malfaiteurs du mon- 
d^, des traîtres, des éfpions s en un moE,b pire 6; la plus dangeieule elpecc 
de gens; & pour me iervir d’un terme Japonnois qui exprime beaucoup, 
comme fi nous étions,comme je crois que nous lommcs en ciiecr, des H- 
tcâitx . c cil à dire ofhges de l'Empereur, Cela me conduit; à donner line 
relation de ccs diverses gardes èc troupes de iurvcilbns lousl inlpcchun oe 
qui nous vivons, 

La première & principale de nos gardes, eft Se Monban ou garde déjà 
porte ; elle dt à la porte qui mené à Sa ville, ccit le feu! pallagc par où tes 
gens & les mardiandîles publient aller & venir. Elle dt montee journelle¬ 
ment par cinq pertonnes Uns compter leurs domeitiques. Pendant tout 
le temps- de b vente de nos marchandées,ils ne font jamais moins de dix, 
quelquefois douze & davantage, car en ce temps là leur nombre cil fort 
incertain. 1] y a dans le môme temps deux hommes du Funabàn ou de la 
garde des vailFeaux qui font dans le Port. Deux du Siiminfi ou des ve¬ 
dettes ,un domdtique du Ninban Tofij jori , ou comul qui prefide; & un 
domeiliqae du Diluloii ou commis du Maire, comme auilî les principaux 
officiers du Sittomatz ou de la bai le ville qui y font en faction. Un des deux 
derniers tient le journal de la garde, oit Von écrit ce qui le pâlie d’heure 
en heure , les perfonnes qui entrent ou qui fartent, $: ce qu’qn porte de¬ 
dans ou dehors de H fie „ le tout pour rmilrudion des gouverneurs de la 
ville qui de temps en temps, au moins une fois le mois, te les font appor¬ 
ter pour les lire. ün ne bille rien palier fans un ordre exprès des gou¬ 
verneurs , ou une per midi on donnée par VOttona , excepte ce qui eiî en¬ 
voyé par ks per tonnes nommées pour avoir foin de nous pourvoir de tou¬ 
tes ks choies neceflàires & de toutes les marchandifes non défendues. 
Pour plus de fureté, il y a trois rechercheurs jurez que l'on ajoute à cette 
garde , imdefquels fe tient toujours tout près de la porte pour examiner 
tous ceux qui entrent ou qui fartent, Ce pour voir s'ils ont des marchan¬ 
dées de contrebande : perfonne rVeii dïfpenfé d’ërre foufbé, excepté les 
gouverneurs , leurs commis , ou pommillaires , avec leur fuite , comme 
au lit nos interprètes ordinaires & leurs dis, j'emens cens que Ion a mis en 
appremilTage du métier de leur peres; Pendant tout îc temps que nos 
vailleaux Sont dans le havre,quatre hommes de plus doivent être entrete¬ 
nus aux dclpcns des hibitans de h ville, qui les fournillent tour à tour, 
te quatre autres aux defpens des marchands de i'oye: ceux-ci qui ont leur 
part de la peine en tirent aufli le profit* Tant de gens de divers endroits, 
de touic force de rang de caractère, étant en faflion pour la meme gar¬ 
de , cela d’un coté oblige chacun de s’acquitter de fa fonction de ibn 
mieux, ëc d T un autre cela met le gouvernement à couvert du foupçon 
qu’ils puilknt faire aucune corifpîratïon , ou complotter quoi que ce foit. 
N dt certain qu’ils ne l'ont pas nommez feulement pour veiller fur nous & 
fhr les pérfoimefi qui traitent avec nous, & qui pour cela vont & viennent 
dans noire hic, mais aufiî pour lé guetter l’un Fautrc, & cfpier toutes 
leurs actions. Parmi les choies qui font étalées ou attachées aux murail¬ 
les du corps de garde , il y a des fers pour y mettre les crhninds, des 
cnvdcs pour les attacher* de gros bâtons pour les battre , & une efpcce 
d inllrument iingalier dont on le Sert pour attraper les valeurs , & k$ 
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délateurs , & que l'on porte ordinairement aux executions qui fe four 
publiquement* 

La fécondé garde ou plûtot guet eft !e Miwnriban ou ronde: die eft Maisâii- 
enmpofee de iïx des plus pauvres habitans de Nagafakï *ou gens de travail. 

Us ont leurs guérites dans !;i petite étendue de notre llle^d’qb ils vont & 
viennent l’un vers l'autre pendant toute la nuit, dont ils marquent les heures 
en mê ne temps qu'ils font paroitre leur vigilance , félon la coutume du 
pays - on battant deux rouleaux de bois Tun contre l’autre. Leur employ 
ejt de guetter les v ouïe urs 5 les accidcns du feu, & le refie ; Ils font relevez 
tous les mo; I ou tes les rues de Nagalaki fournirent leur nombre tour 
ü tour. Pendant le temps de la vente de nos marchandifes , rOttona ou 
clief de nôtre rue, nos hôtes, ik les Officiers de notre threforerîe, font 
aulîi la ronde, comme refponiables de tout cc qui peut arriver , ou y en- 
voyent leurs domeliiques les plus âlRdtz. 

1 out le temps que dure nôtre vente, on fait une autre garde par tien- C^rde far- 
üerc , pour provenir les accidens du feu, ceux qui y font en faftïon font JSÏSb 
notie Oîtona* les commis ,tios hôtes, les officiers de nôtre thrcforeric ôL ïeinpsdt 
lescuhmkTS: à leur première ronde,ils frappent à toutes les portes,pour U vejUr ' 
s’informer h quelque Japonnois ne s’eit point caché dans la maifon , & 
pour recommander aux habitans de prendre garde au feu. L’Üuona doit 
être prefebe lui môme au moins une lois dans la nuiti& alors félon la cou¬ 
tume du pays on porte après lui un bâton à feu avec des anneaux de fer 
que Ion fcc o uc pour faire du bruit : ccft la marque de ton authorîté, Les 
Hollandais font une autre ronde de leur chef dans tille pendant toute la 
nuit, pour prendre garde que leurs maîtres ne foient point dérobez par 
leurs gardes Japonnois. 

Outre toutes ces differentes gardes dont je viens de parler, il y en a Fm,u u ; 
quelques autres ddlinées pour L ni ped ion generale fur tous les étrangers, 
f avoir Scs Ho]landois,de même que les Chinois , & toutes les nations oYiem tnpoï-*'* 
taies qui trafiquent au japon fous leur nom. La principale éÜ le Funaban 
ou garde des navires & du port, elle fait la ronde dans le havre h nuit, 
mais principalement autour de tille. Je ne m'étendrai pas davantage lur 
ces gardes dont j’ai déjà donné une relation dans le troifiemc Chapitre de 
ce Livre Je vaï parler de nos officiers,je veux dire de ces perfonnes qui 
lonr employées au gouvernement de notre 1 lie, & du Commerce que 1 nï£ 
nous y Liions ï foie qu’ils foient nommez par les gouverneurs de la ville, 
fait que nous tes engagions à nôtre femee. Ils font tous payez de l’argent 
que l’un retient annuellement fur le prix de nos marchand)tes. Quoique 
tous ces gens là ne s’entretiennent eux leurs familles que de ce qtfrb ga¬ 
gnent à nôtre femee , on juge aïfément par leur conduite qnïls font nos 
ennemis jurez , attentifs à nous rendre tous les mauvais offices qu’ils peu¬ 
vent, Sc d’autant plus a craindre qu’ils cachent leur haine & leur averfion 
fous une apparence fpecieufe d’amitié, de eomplâifance, & de bonne vo¬ 
lonté. 

Le principal de nos officiers, que je dois nommer le premier, cftjofij- L'Oito^: 
hawa Gîbujemon notre Otton.i du prêtent. Outre le Commandement qu'il 
a fur une des rues de k ville, on lui a confié celui de nôtre lile de Del ri 
ma. Son rang eft immédiatement après celui de nôtre premier interprété, 
prefidem de toute la Compagnie des interprètes, qui ne font point fous la 
dépendance de l’Ottona. Voici remploi de l’Ottonaril doit veiller à tout cc 
qui nous regarde, notre Iflc,& fon gouvernement. U a l'mlpcclien de no- 
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tre Commerce , & de la vente annuelle de nos marchand!(es,, affifté de la 
Compagnie des interprétés, il tient une lifte particulière de ee'f de nos 
mai chajidifës qui appartiennent à des particuliers , il les a en la garde, & 
donné les ordres fur leur ufage & fur leur vente'. Il a loin que nos rues, 
Hiaifons, & autres baümens, loilnt tenus en bon état, & qu’on y faiîè les 
réparations nece liai res, & autant que cela dépend de lui, quelles foient à 
couvert des voleurs, du feu*& des autres accidents ; il eft le protefteur de 
nos domeüiques, cuifiniers , chefs de cuÜmc ou gens de travail, & de 
toutes les perfonaes qui font fous fa jurifdidion. Il eit f arbitre des diffe¬ 
rents qui s’élèvent entre eux, il les met en poffeflion de leurs emplois, re¬ 
çoit leurs Sermens , & les congédié quand bon lui fèmbie. 11 expedie les 
palïepom, & les billets d’entrée pour Défi ma, perfonne rf ayant la permïl- 
fu>n d’y entrer 6ns cela. Il ell obligé par fa charge , & par le ferment qu i! 
prefte au gouvernement, de veiller fur nous exactement, d'examiner la 
conduite, & le genre de vie, non feulement de nos domelliques & de nos 
officiers,mais encore Sa nôtre A de nous faire obfervcr à U rigueur les or¬ 
dres de l’Empereur. Il ne nous en donne de fon chef, qu'avec beaucoup 
de précaution, il fait bien que nous ne voudrions pas reconnaître fa feule 
atuhorité, Cependant,il a un iî grand pouvoir fur nous,que fi quelqu'un de 
nous commet un crime confiderable on témoigné à 1 üttona le moindre 
mépris pour les ordres de l’Empereur, l’Ottona peut Parrefter & le met¬ 
tre aux fers ; dequoi nous avons plulleurs exemples, prelque tous les jours* 
Nùite prêtent Gtiona boil acquis d un côté un crcdii conliderable auprès 
du gouvernement, beauté de fa fevérité dans fexecution de la charge, 
mais fur tout pour nous avoir trahis nous de les interets de notre Com¬ 
merce ;cc qui nous le rend suffi odieux,qffii ciUimé des gouverneurs Je 
n'ent reprend rai point d’examiner les raïfous qu i I peut alléguer pèur iuffi- 
fier 6 conduite dans cette affaire , quoi que je fâche de bonne part oui! 
en. a de fort bonnes. Je dois lui rendre juitïec, &. reconnoitre qu’il fiir 
voir beaucoup de prudence dans fa conduire* Il n’dl ni avare ni menteur - 
il tua] ignorance, & les pla.il 1rs greffiers: Il cft très verfé dans fa doctrine 
Morale de Kooii ( Confit tu j , ) dan:. l’hlibire, les loix, tV la religion de fon 
pu, v ; de i orne qu on la prié d'écrire l’Hiftoïre Je [al Province de F lien II \ 
les oiiicim luivants fous lui, pour lexecution de fa charge d’Otrona; un ■ 
'/j jott ou nieiJuger,dont l’emploi cii d’examiner {i les ferrures des por- 

d %. t f! u l° nl en ! înn 4 ue nos roagafms, & autres édifi¬ 

ces, tx d informer Ion maître des réparations neceffaireSj plulicurs Fifia 

ou commis charge/* de faire les liftés de tous les meubles, & marchandi¬ 
ez appartenant aux particuliers dont on peur le défaire, d T y appo&rle 
L c ” u a , u cîe rOtronn, & de les mettre fous fore gavd e 7 pou™ 
parler a pre font de plulicurs autres officiers inferieurs, qui font prêts en 

«K.cm,* u •»«*»*!» »~«l» L-OtMaeSSgiS 

de la Comp.ign e Hotlnndoite des Indes que le Dremicr Inrcm,,..,. .«ft. 


Sat» d ’°f t0 V d ’ ulie rue de la ville ■ plXürs pve- 

& unc T 1 ," 1 on \ hl,ts P ar le5 proprietaires de noire file, 

aecrûk envi ™ ldmb û d « l W <1 «e nous en payons. Car iU déjà 

d ’S imrch Tr "T” uj' n° S madons. Scs p’ns grands profits vicn- 
" nui chaud îles desHolLindois, qu’il acheté à lion ma ehé fous des 

cnluiÊc fort au dçjlu$ du prix lem- 


nem 


noms empiuntex , & qu’il vent 
plecte. 
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Apnrs l'Ottona viennent les Deiima Ttijoomn, c’cit à dire vint quatre Km* 
proprietaires de nôtreljle. Ils nous rendent rarement vifite, excepte dans L - r 
k temps delà vente, qu’ils garoiflênt journellement pour éxamîoer l’état ndl!rK1< 
de nos mailbns, pour être prefens, tfr aider à faire une Jiite de nos mar¬ 
chandées , meubles, denrées, ik autres choies;& plus encore pour avoir 
, r nous qui fûmmes leurs locataires , & pour examiner nôtre con- 
dune, étant félon les loix & les coutumes du pays réfp on fa h les de tontes 
nos actions, & en cas d’accident, ou de malvêri&tion,condamnez à fup. 
porLcr leur part de la perte, ou du châtiment. 

^La principale & la plus nombreufe Compagnie ou corps d'officiers de Comr-i- 
notre lile eit celui des Hollanda Tsjuunfi ou interprètes Hollandois, corps fntcrnl 
tort comidcrable contenant cent cinquante peribnnes ou environ. Pen- ^ ' 
dam mon tejotir au Japon leur nombre n’étoit pas complet ils n étoient 
pas plus de 113. Le gouvernement a eu foin d avoir un grand nombre 
d interprétés, afin de nous rendre inutile !a connoilîancc de la langue du 
pays , lv: par ce moyen nous tenir,autant qu’il dten leur pouvoir, dans 
ignorance de Ion état prêtent, de les forces, des mœurs & coutumes 
oes habitans, des loix , du commerce,de rHiilbire, & des autres choies 
dignes de la curiofité, & des recherches des étrangers. Autrefois, le. 
Interprètes n étaient pas en 11 grand nombre, on n cru qu’il étou à propos 
de 1 augmenter pour deux râlions principales; la première,afin qu’un nom- 
ne conhderabL d'habirans de Nagafaki fulient ainii en état de gagner 
honnêtement leur vie ; la féconde, afin que nous fuffions épiez avec plus de 
rigueur a proportion du nombre de nos furrçillsms dans le temps de nos 
ventes. Une relation plus complote de ce corps danterprcies ferait ici 
un article trop long, il je m’y étendois davantage ; je le renvoyé au Chapi¬ 
tre lui vaut. Je ne donnerai point pour la meme rai Ton un compte de cc 
quï regarde les DeiimaFIiia ou Secrétaires de Hile,qui font les commis 
des Dclima Hicui ou ïnfpeéteurs de nos Por refais & gens de travail à la 
journée ; des Canna ban a Kama ou des directeurs & autres officiers de 
notre ibreforenc. l otîtes ces differentes charges, ik compagnies, ayant 
un rapport plus particulier à nôtre trafic & commerce, feront le fujer du 
Chapitre faivaot. 

Apres les difïerëtts corps & les offices dont je viens de parler, on doit cuntew 
remarquer celui de Kaîmono Tskai ou comme ifs l'appellent autrement dc 
dkn mot demi Portugais Compranakama, comme qui diroit eom miliaires ï! " ,fcs ' 
pour les vivres; il cit compofé a prêtent d'environ dix Fcpt chefs de famille 
de NagaLïki avec leurs familles. Leur emploi dt de fournir à nôtre ML 
des vivres, de la boiffbn 3 des meubles,& dc tout ce dont nous avons hcforn 
& c I u e avons la permiflion d’acheter de celte efpece. Il n'y a que 
les membres de cette Compagnie, à qui il fait permis de nous vendre des 
denrées ou des meubles; & ils nous font payer tout 11 cher, qu’il nous en 
coure au double & au triple dc cc qu'on en donne au marché. Ils ont foin 
nufll de fournir des filles de joye à ceux de nos gens qui en de mand -nt ; 
ëc comme nos matelots n’qàt pas communément le don dc continence* 
ils n ont pas honte de dcfpenter cinq Richedales pour une nuit, ce la 
avec des filles qu’un habitant de Nagalaki pourrait avoir pour deux ou 
trots Maas t n étant pas des meilleures ni des plus belles: le ihaquer. vu 
n a pas pour lui plus dun Siumome,qui cil à peu prés un tiers de Lir^-.n , 
le rclte et t mis dans la caillé de leur compagnie pour leur ufage pan km lier! 

Tm. IL 3 xl 
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& comme ils le prétendent pour louer des domefiiques propres à condui¬ 
re les doflzeiles dans nôtre llîe, 

oiîkicr. Après cela viennent les Daidokoro Nomono,céil à dire les officiers de 

j c Cuüi- Çuiliïie. Cette Compagnie dt de trois Cuifinicrs qui fervent par tour cha¬ 
cun un mois, leurs appointements font de vingt quatre Stumomc chacun; 
de deux valets de Cuisine: un ou deux apprentis* qui font ordinairement 
les fils des Cuifimcrs & fuccelièurs de Tempioy de leur pere, quand le temps 
efi venu ; en tin de quelques porteurs d'eau, ils font quelquefois aida; par 
les dom cliques des Commillaires des vivres, C'dl la rai (on qui fait que la 
table nous coûte fi cher, car la plus grande partie de Tannée, ii Ton en ex¬ 
cepte le temps des ventes, il y a plus de Cuïfiniets pour nous apprêter les 
viandes qu'il n’y a de gens il table. Mais nous fomrocs obligez , par les or¬ 
dres rigoureux des gouverneurs de la ville ,de ne point diminuer le nom¬ 
bre de ces fortes de domdltques, & de ne nous rien faire apprêter par nos 
gens. On leur donnoit autres fois, (avoir au chef de eut (me fix Th ails, 
au fécond Cuîfinier quatre, au trot[ïcme trois, chaque mois, Mais depuis 
Tannée 1674. nous avons été oblige/, par ordre des gouverneurs de donner 
chaque année, au premier ryo. Thails, 130. aü fécond 100. au troi- 
ficme;ce qui dt plias que le double des gages d'autres fois* il y a encore 
d autres per Ion nés qui de temps en temps rendent quelque fcrvice pour h 
Cuüine, comme font un Jardinier, & un homme pour garder nôtre bé¬ 
tail, ( le troupeau en cil fort petit, & nous nen tirons pas un grand avan¬ 
tage ; ou empéîforme les males fecretement ,ou on leur cafté les Jambes 
dans la nuit, pour les empêcher de trop multiplier * ce qui fer oit an delà van* 
Ug 1 - des commidaires des vivres:) il y a encore quelques antres bas dome- 
Ibques dont l'emploi eft recherché par les petites gens de Nagafoki, com¬ 
me de petits émolumens où chacun cil bien ailé d'avoir fa part à fon tour, 
i es fortes de domefiiques font relevez chaque mois par d autres qui nous 
itjiu envoyez de chaque rue de la ville. Mais la principale raifon pourquoi 
cm les relève Ii Ibuvem, c’dt qu'on craint qu'un trop long fejour avec 
noLis ne (es famiüarile trop, tk ne les rende trop favorables à'nos inte¬ 
rets * 

v,k'ï dci Les Hollandais par grâce fpeciale peuvent avoir de jeunes garçons pour 
ic § fcryir pendant le jour; Us font enregiftrez dans le livre de POttona en 
qua.itc de Mellagers. Gé font ordinairement des fils d’imerpraes du der¬ 
nier rang, & d'autres officiers de nôtre 111e, qui ayant cette commodité 
d apprendre le Holfondois fe dirpolént avec le temps à fucceder à l’emploi 
de leurs peres. Cependant s on a foin démpecher qu'ils foient à notre fer- 
vice* excepté pendant le temps qu'ils font trop jeunes pour connaître Té- 
fat, & les interets de leur pays ; ou bien autant de temps qu’il plait à 
lOitona de leur en accorder la pcrmilîlon; mais jamais fans une caution 
iutiifontc donnée feus ferment par un bon bourgeois de Nagafakî, qui fe 
îend 1 clponlable de leur conduite. Pour rendre jullicc il ce s jeunes gav¬ 
ions, on doit avouer qu ils ont plus de promptitude il obéir il ce qu’on leur 
commande, & plus de fidelité il garder ce qu’on leur confie,que Ton rfen 
trouve ordinairement parmi les autres nations. 

T nlin, d y a aulli des art2fans tk ouvriers de diverfes Compagnies à Na- 
galaki qui ont h pcrmUlion de venir dans nôtre Iile, lorsqu'ils font jga&- 
t-ez, pourvu qu’ils avent la pcrmiflïon du gouverneur,qu'il fout obtenir cha- 
que foisq\i on a befoin déux. Ils partagent leurs profits avec les autres 
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niembres de loin- Compagnie s & ourrr «u „„ , . 1 

nés grâces de l’Otrona & de nos interprètes qui'f^fi' lrctenu '. d;11 ' s ,L ’s ^on- 
iHes de nos affaires, ils leur font un prefent tousï PnaC ' P ™* Kc °™- 
Ce font la, & les divers officiers qui oui m. n? , • , 

& a qui iur ce pied on permet de venir &de converie' ianS n6tre ,l,e ’ 
jours avec quelque prétexté plauiible, ma s f ns a v. fr CC ROUS * tüU ~ 

Ç*on attendre d'eux une amitié fincere - de J'11^'W? e C11 au ? unefa - 
iamiliarité. Car avant qu'ils foient recèufà ra S ““%«?«» & de la 

$f< Par m li™, foL,Jder^Sr”™«ïf?: ,l î‘ ,0ira,t ‘ , '* li - 

tion, de confiance.ou d’amitié enfin tour™ « Ut - e f dc communies- 
cune façon à favorifer nos n eivûs ïï qm pou ™ 1 ccnihc « «u- 
gagemçiir.tom le « - 

(-■■c Jcj ment rcl ou il eïï prêté à fckur*ri f : k 1 i 
ne obligation ^adfclî^^wSteîtofrf^ J î npire ’ el1 ü* Scrme 
te contenue dans les Ioîx, & les ihtiiK a ' nf- ^ elc ® la forme preferi- 
prete ce ferment, atteffeles Dieux fbnri-mp , m P l . re - La perlonne, qui 
vengeance & à celle des oi inrinn.v f rc .™ esdes C1CUX > lc fournît à leur 

domdliques,fes amis, & les proches puem^enti ff^-ï I ? i,ra forai!lc - fc s 

ces articles, ét les iceller de fou cachet remoé LJr ' ^ ner av «= 
verfe quelques goûtes de fon faner , m -;i , f dans I encre noire, où il 

tiendrait gneres certe mtfon n\toîi le rhlJ & il P^ 03 ^ ne re- 

finit civil ordonne contre la moindre coutrcventkw r ‘^° ( L j 1CUx c ) ue,e 

f^rment.* cx ^ ier ^ u cn vcidanc tour le fang avec lequel !RK8Bf5 

P” «»* « n °mbre & «*. 

& du Dnnvoir Pr. r -1 ,1 ‘ pretele fermait, la nature de h 4.™ 

« au pouvoir dont il elt revetu. Pour la pluoirr ils fn„ i r cllar £ c > 

elpeccs. Les premiers & les plus importins ^ont lir »- d cn trois 

plus ngoureofeniêit punie, doivent ôrrè \ule n ïat * ton elt aufli h 

premier interprété, fou commis fr r« L<î ^ P- 1 ’' l'Oitona, le 

fomptifs de fon emploi. Leur fernS-,ï* JP premjs - «mme heritiers pre- 

d un nouveau gouverneur,qui Je leur frit ürér«r*#n^^ cmcnt :l l'arrivée 
Propre palais; non pas en lÏÏr ft p ? rf T e , & dafis fcn 

leur recire, ou lever trois de leurs t v * " C1 es P a, °* L ‘ s du lerment qu’il 
livre iacré,comme c’dl la coutuml jes pays 

%°n que je l’ai rap^rtü^ U> S «TlS”' Gi f & ’ CUr ian S’ de 

moindre poids, & d’une moindre confcqucnef fonH’f RCCC v qui iont dc 
meme manière par le gros de nos intemrL'. r i C J urez de la 

ciers de notre Trefor les Secrétaires * ' ’ de i ,0S CuiilIt! ors, les o|ff. 
très Kuli Ou inrpeWrs de S tnvaiMenrT de ^ otre Idc > Mai- 
vivres. L’Ottona, & le oremif.-mi l ’ & ^ Co ® mi Aaires de nos 
temple d’Anfenfi de la feéfe du Ton n^ ,Ut ’* !’, e f 0,v . cnt ce Arment dans le 
»irc£bié ES . Le. % hm 

gens à qui l’on p rmct de noùf frrdr per h#jeune, 

ont quelque chofe à kir e avec non. ’ £ J r ? V3llIcure l« «lifans qui 

lOitona & dans iâ propre maifon Ce J ,rcctnr ferment devant 

piop.e maiion. Ce dernier lerment prêté par des per- 

b 1 lounes 
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formes de peu de confulmtion, ou fort jeunes, ne ludît pas pour s’affûter 
d’eux pourquoi chacuneft oblige de trouver un honnête bouigeois 
dans h ville qui vueillc être caution de leur bon comportement, & rdpon- 
ftble de leurs mal ver Cations, Les CommllTaires des vivres, étant aufli ro 
fponiablcs de la conduite des domestiques attachez ù leur charge, leur font 
prêter un Icrment en particulier qu iis leur font Signei non lentement avec 

leur cachet mais au (Il avec leur fang. 

Le Magi lirai jaloux & foupçonneuXiflcm content de recevoir le Icrment 
de nos officiers, 3 c de nos domefiiques du fécond 3 c du troiheme rang 
une fois Vannée, le leur fait répéter au moins deux fois ; h première 
vers le commencement de Vannée, dans le temps qu'ils font leur acte io- 
lcmnd d abjuration, qui cil de fouler aux pieds l'imagede nôtre Sauveur 
attaché à la croix , celle de la Vierge Marie, & des autres Saints ; ce qui 
efl la preuve publique & incontdlable qu'sis renoncent à jamais a la reli¬ 
gion Chrétienne. On le leur fait prêter encore une féconde fois à l’arrivée 
de nos vûitîcaux dans le havre, èk cela dans le deSîdn de leur rappeller la 
mémoire des liens iblemnels qui les attachent, & pour renouvcller leur 
haine contre nous. Les gens, qui doivent nous accompagner dans notre 
voyage à la Cour, doivent immédiatement avant leur départ prêter un troi- 
flemc ferment, par lequel ils s’engagent en la forme folemne!le que j’ai di¬ 
te, qu'ils auront fait fur nous, & tiendront la main à nous faire obfer- 
ver une bonne conduite pendant tout le voyage; qu'ils ne nous donneront 
aucune marque d’amitié, & qu'ils ri entreront en aucune forte de familiarité 
avec nous. 

Outre tous les articles cl-deilus rapportez que l'on cil obligé de jurer, 
il y a des ordres particuliers donnez par l’Üttona : il les fait publier , & 
afficher en divers endroits de notre Hle. Leur but principal eltdlnllruire 
ceux à qui Von permet de communiquer avec nous de la manière dont ils 
doivent le comporter tant par rapport à nos perfonnes, que dans nos af¬ 
faires pendant tout le lejour qu'il leur dt permis de faire à Deiïrna, Il y a 
cinq de ccs ordonnances attachées dans Sc temps de notre vente à Ventrée 
de la maifon de VOitona, où il fe tient pendant fêté. Le principal arti¬ 
cle de Vordonnance regarde la vilire de nos marchandées, tant de celles 
que nous portons au pays,que de celles que nous en transportons. Les 
viliteurs nommez reçoivent de Vütrôna les ïnftruÉlions necelîaires , 3 c une 
Hile de toutes les marchandées de contrebande, fur quoi ils doivent le 
régler. Une proclamation des gouverneurs,par rapport à la conduite des 
perfùnnes qui ont la per million d’aller & de venir dans nôtre Hier, eft 
encore affichée ;i tous les coins de nos rues. Les ordonnances, qui regar¬ 
dent les réglé me ns 3 c 1’adminiftraiion de notre ch refor, font attachées au 
bureau, & celles qui regardent la conduite de nos interprétés font atta¬ 
chées dans la maifon oii iis sbllémblent. 

Outre les performes qui ont pi été ferment pour les différais emplois qui 
regardent l'économie de nôtre Vile . 3 c de nôtre commerce, il y en a 
d'autres qui ont la pcrmilllon de venir vers nous, mais c'eil feulement 
pendant le temps de notre vente, & à des jours marquez, De ce nom¬ 
bre font les marchands qui viennent pour acheter les marchand]les que 
nous avons apportées, 3 c les vendeurs de cuivre , ou leurs faveurs & 
commis , qui viennent principalement deMiaco, & des autres endroits de 
I Empire. ï -qrfque notre vente cil lur la fin,ils expofenten vente, dans un 
endroit particulier ddüné ù cet ufage , des ouvrages de fart, comme de 
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M ™ iiïtl!e Vfirmflee, diverses choies faites de cuivre que les J a ponnois tra¬ 
vaillent avec une ddicateflc extraordinaire, & autres marchandées du pays 
Aucune de ces perfonnes que je viens de dire n’a la permilüon de palier 
par les portes de notre 1 Ile,fans être fouillé,& fans montrer un padéport, 
ce qu ils font ordinairement à leur lbrtie. Cependant les commtfftires ou 
lubdeleguez des gouverneurs qui font porter une pique devant eux com 

d r l< f aUthoritë u * <\ ceux de leur fuite qui portent deux 
j P ® 5 0111 dnpenfez decette recherche ; comme font aulli l’Ottona, huit 
t c nos premiers Interprètes, & leurs fils,ou apprentis,qui ont le privilège 
d apprendre notre langue pour le rendre capables de leur fncccdcr. Cet- 
te faveur fingulicre leur e(l accordée, premièrement en qualité d’infpeétcurs 
nommez pour veiller fur nôtre conduite, & enfuite par ce qu’ils font nos 

ennemis déclarez , autant en vertu du ferment qu’ils ont prêté .que pour 
leur propre interet. ' 1 1 

Le Pa déport eft une petite Planche de trois pouces de Ion» & de deux- 
pouces de large : d’un côté eil le nom de famille de l’Ottona , de la rue «SSiww 
ou demeure celu, à; qui on l’a éxpedié, le temps qu’on peut s’en 1er vit, & 

r.,? 0m 1 ? ,l 0rt0U !’ r ‘ flve , c , Ie fccaL1 de l’Ottona én encre noire defliis. Au 
KU.IS cil 1 impreflion de la grande marque de nôtre Ottona, faite avec un 
fet chaud , avec fou titre d Ottona de Défi ma ajouté à lâ marque. Lors¬ 
que I on attend la venue de nos navires au port,notre Ottona envoyé un 
nombre futhlam de planches ainfimarquées à tous les Ottona delà ville, 
pour 1 uiage: des habitans de leurs rues, ou des étrangers qui s’y rendent 
a loccaficm de notre commerce de tous les endroits de l’Empire 
Les ordres du gouvernement du Japon aux Hollandois font lus en par- Orfr«fc 
tlL dj reitem de notre commerce, dans le palais de l’Emperéur à L-do Japo £,T 

en preience de quelques uns des confeiîlers d’état; en partie ils nous font 

P ‘n ICS g0 ^ er ? eurs d F Nagafaki, en perfomre , ou par l’en- 
tremile de leui Lugjo, & de nos interprètes. Lorfquc nos navires font 
ainvcz ,nos interprétés on l grand foin de nous recommander lWcmtion 
dc c ? s 0 j dres » fi ul fendent lur tout â prévenir la contrebande de quelque 
maie landiie que ce loit, & leur marquent par exprès pour l’inltméUon 

rm 'i( 0UV f 1Uiî VCnü r d ev, S er de 4 oaa^t aucune marque extérieure de 
Chnftiamfme en prefence des naturels du pays, & de vivre en bonne in- 

n Xh TrS ° 1HcieiS ,V nos f^eftiques, & | es autres hit.irn de 
i-‘ D |v ’ V , ^‘ 1S n t f ce ^ aLre d ailleurs qu’ils nous recommandent [a 

iagelle , 6e la retenue: Il y a tant de gardes & de furvcillans dans tous les 
coins de notre J Ile, que cela paroit plus que futfifant pour nous ôter tous 
les moyens d être débauchez & libertins 

d e C SLï nfl T T S Pa r r0tlS - t0Ute > ™ec prefque auffi peu Phin, 

tnnftinn ’ j CS P ri,Q! ™ ei ' 5 > renfermez dans nôtre Iflc Ibus fin- f&W* 
pw pei petuclle de nos gardes. II cfl vrai qu’on nous permet de temps d!X-'’"‘ 

DiVrm! P -iMf n i°| tU '’ k " 0US n f devons P as n«us flatter que ce foit de leîr 
f. un efteft de leur bonne volonté, & de leur amitié pour nous, On ne 

nous accorde jamais cette permiflion, que ce ne foit pour rendre nos 

jcéls a quelques grands,ou pour d’autresaffaires necclïàires de notre co- 

ic ,&. avanrageufes de I autre pour les gens du pays; notre l'ortie en ces oc- 

Laiîôns ne nous donne pas une plus grande liberté que celle dont nous 

joujl ons dans fille : cela eff évident par le nombre X gSsl àZl 

très CL & dM U P " e nous y iit , t£nt P° lnc «on plus que fi nous étions des trai- 
Tfm ll uinem,s de IEmpire; cela paraît encore par le detail des 
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occafioi'S qui nous obligent de fortir de Hile, & que je vais rappor. 
ter. 

Après le départ de nos vailTeaux, le directeur de notre Commerce * 
ou refideiït de la Compagnie des Indes Orientales, parc avec mie nombreu- 
fe luire pour aller ù la cour rendre fes refpech à f Empereur, & lui faire 
les prefens accoutumer ,chaque année. Ce voyage à la cour doit être fait, 
non feulement par les Hollandais, mais meme par tous les Princes & Sei¬ 
gneurs de l’Empire en qualité de vailaux de l'Empereur ; & notre propre 
AtnbalTade eft regardée à la cour comme un hommage rendu par h nation 
Hollandoife à l'Empereur du Japon comme à fon louvcrain. G'eit pour 
cela, qu avant que .nos Amballadeurs partent de là cour dejedo ,on leur lit 
plufteurs ordres & reglemens touchant notre conduite dans le pays, & 
que dans la çonvér fanon ordinaire on nous appelle louve nt Kitozirz, c’elt : X 
aîreollages, fous-entendant de la nationHoUandoife* Pendant le voyage 
meme on ne nous donne pas plus de liberté que des prifonniers en pour¬ 
raient raifonnablement demander: on ne nous permet de parler à perïbn- 
ne, pas même, fans une permitlion fpeciale, aux dometiiques & lêrvi- 
teurs des hôtelleries où nous logeons. Quand nous arrivons dans une ho 
relier ie, on nous mena fans perdre temps au haut de la mai fon fi cela le 
peut, fi non dans les appartenions de derrière qui n'ont de vue que fur la 
cour ; & pour mieux s'aifiirer de nous, & nous oter toute envie de nous 
echaper, la cour cil d'abord fermée avec des doux. Notre fuite pour nous 
garder , nous accompagner , & nous fervïr pendant notre voyage cil 
compofée d'interprètes & de cuifmiers de notre 10e dont fai parlé ci- 
deflus,& outre cela d'un bon nombre de Soldats, d'archer s, de 1er vit ours, de 
porte faix, de gens pour foignér nos chevaux & notre bagage porté par 
des chevaux; tous ces gens lit,quelque inutiles qu'ils foient, doivent être 
cm retenus aux defpens de la Compagnie des Indes. 

Avant nôtre départ pour Jedu, ik après nôtre retour de la cour, notre 
Capitaine, comme il cil appelle par les Japonnois, ou direfteur de notre 
Comptoir,accompagné d’un homme de fa fuite,doit faire une vifîte aux 
gouverneurs de Nagafaki, dans leur palais,pour les remercier de leurs bon¬ 
nes grâces, & leur demander la continuation de leur protcéiion. Cette 
vi(île même ns? peut fe faire fans une fuite nombreufe de gardes, de Sol¬ 
dats, & d'archers,qui portent des cordes dans leurs poches. L’Gttona, 
quelques uns de nos premiers interprètes, <& une partie de nos domeili- 
ques,font auffi de la fuite. Toute la troupe eft louvent obligée d'attendre 
long teins au Genquaban,ou grand corps de garde, avant qù’on foit admis 
i\ l'audience. 

Le directeur de notre Comptoir doit faire line autre vîficc aux gouver¬ 
neurs avec le même train au temps du Fafflaku, cell à dire le premier 
jour du huitième mois, fui âge eit de leur faire en meme temps un prê¬ 
tent. 

Aiurci c- Si les gouverneurs veulent parler à quelque Hoikndoïs en quelque oc- 
u : meriî cal ion extraordinaire, foit pour leur communiquer tte nouveaux ordres, ou 
i JLu en tirer quelque inllruélion, on le mené au palais avec les mêmes pré¬ 
cautions, & les mêmes ceremonies ; & ils doivent regarder comme une 
faveur Imgulïere d’être admis a la prefonce des gouverneurs, qui fouvent 
le contc utetu d envoyer quelques uns de leurs officiers pour inllruire les 
Hollandais de U raifon pourquoi on les a mandez. 

Le peu de Hollandois qui relient i Defuna après le départ de nos navi¬ 
res 
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res ont h permiiïion une ou deux fois rangée de fe promener dans la 
Campagne voifine* & ce particulier de viiitcr les temples qui font autour 
de Nagafaki. (Cette liberté èit plus fouvertc accordée aux Médecins & 
auxChirugicns, à caufe du prétexte daller chercher des plantes Medeci- 
naïes:) cependant ce plaîfir de la promenade nous coûte cher, car on doit 
le prendre accompagné de FOttona, de nos interprétés ordinaires, & des 
autres officiers qui font à notre fervice: à qui nous donnons un bon dîner 
dans un des temples de la fede d'Jfedsju ; & nous devons en ces occafions 
vuîder furicufemenc nosbourfes pour recormokreles honnêtetés ordinaires 
que nous recevons des Prêtres de ce temple. 

ï! y a un jour affigné encore pour la vifite de cinq grands bateaux qui 
font toujours entretenus aux defpens de notre Compagnie des Indes, pour 
charger & décharger nos navires : cth fe fait encore avec une fuite auffi 
nombreufe, à qui nous donnons enfuire à dincr dans un des temples voi- 
lins. 

La fête de Suwa, Patron & Saint mtelaire de Nagafaki, dont j’ai parlé 
plus haut, tombe jullement au temps que nos vailfeaux iont dans le port ; 
nos gens ont la permiiïion de voir cette fête fur un echailâut bâti à nos 
defpensj nôtreprefenec effi regardée non feulement comme honorable à 
îcurfamt, mais ce qu'ils dûment encore d'avantage, avantageuié à plu- 
fleurs de lés adorateurs. On peut bien s’imaginer ,quen pareille occasion 
cm ne diminue pas nôtre fuite, Üt le nombre de nos gardes. Bien loin que 
cela foie,on nous examine de on nous fouille quatre fois avant que nous 
nous rendions à l’endroit où l’on célébré k iblemnïté; & quand nous de- 
feendons de î'echàfam ,on nous compte encore plu heurs fois avec tout le 
foin imaginablej comme s’il était pofliblc à quelques uns d’entre nous de 
leur cchaper: nos cfdaves ont encore la permiffion d’afïîflcrà cette fête, 
comme Hollandais noirs. 

Lorfqu'an de nos navires a été apperçu fai fane voile du côté du porr, 
quelques uns des Hollandois qui relient àÛcfima font envoyez au devant, 
pour avoir une information préliminaire de fa Cargaifon À de fou état ; 
le tout pour nôtre ünftruftion, & pour celle des gouverneurs. La Compa¬ 
gnie entretient pour ce fujet deux barques toujours prêtes,& allez grandes 
pour contenir notre nombre Life fuite ordinaire , qui avec les Compta Na- 
kama ou commiiïkircs des vivres qui nousfuïvem: avec une bonne provi- 
iion de viandes ëc de rafraichidémenrs, doivent être regalez dans une pe¬ 
tite Ule voifinê nommée IwaraGafima: le tout encore aux defpens de la 
Compagnie. 

H y a encore des regtemens en cas d’accident de feu à Defitna ou dans 
le voîïinage, pour mettre nos per formes, & nos marchand i les fous bonne 
& fore garde, en un autre endroit. On peut voir ces réglé mens & quel¬ 
ques autres tout au long dans le dernier Chapitre de ce Livre, 

Ce {ont là les jours de récréation qu’on nous accorde, Il l'on peut appel- Civü-te 
1er récréation de fe voir mener par tout comme tics prilbnmers fous fa rb Jes : upûI,_ 
gou renie infpedion de tant d'yeux ouverts fur tous nos pas. Je ne Lu rois 1 
pourtant me difpenfer de rendre juilice aux naturels du pays : dans toutes 
les rigueurs & dans toutes les peines que nous e iIuyons au Japon, nous 
avons au moins cette tonfoktion ? quc nous fommes traitez par nos gardes 
nombreux, & par nos furveillans, avec une Civilité apparente, avec des 
careliés, des compliments, des prefens de rafraichiilèments, & d’autres 
marques de defferençe,autant que cela n'dl pas incompatible avec leur mu 
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Ton d’eun Mais cette politefle & ces bonnes maniérés à notre égârd , 
nous les devons plus à la coutume du pays, à h Civilité naturelle > <fc au 
noble procédé des Japonnois, qu'à leur ciüme, & à leur bonne volonté 
pour nous,qu'ils ne lé fondent guère de faire paraître: nous pouvons nous 
en convaincre par leur conduite à notre égard en plu fleurs cas où sis le 
montrent non feulement très deiaifonnables , mais encore très malhonnê¬ 
tes. Je puis en rapporter quelques particularité*qui viendront ici à propos, 
tk de la verké desquelles je iuis convaincu,l’oit par ma propre expérience, 
foit par l’aveu qu'ils nVen ont lait dans des converfetions tète à tète. On 
ne fimroït point ri Ton vouloir raconter tous les tours de friponnerie, tou¬ 
tes les tricheries que nos interprètes nous ont toujours joué, les demandes 
injuries que Ton nous fait fur tout dans le temps de notre vente, ce que 
fon exige même de nos Capitaines, comme ils les appellent, qui font les 
directeurs de notre Commerce > malgré leur Caraétere inviolable d'Ambaf- 
fadeurs envoyez à leur propre Empereur* 

Tout Japounoïs en general, qui parole avoir quelque égard ou amitié 
pour ks Hollandois, nelt point regardé par fes Compatriotes comme un 
honnête homme, qui aime lh patrie comme il le doit. Cette maxime dl 
fondée fur cc principe, qu’il ell absolument contraire à l’interet du pays, 
au bon plailir de leur fouveraïn, & meme en vertu du ferment qu’ils ont 
prête, contraire à la volonté lupreme des Dieux, & au diciamen de la 
Confidence, ac favorifer en aucune façon les Etrangers, ils pouilent encore 
plus loin leur mauvais vaifonnement, ils prétendent qu'un homme qui ai¬ 
me les étrangers doit neceriïircmenr cire ennemi de ta patrie , & rebelle h 
Ionibiwcrain : car,difent ils, ri le pays venoic i\ être attaqué, ou envahi 
par ces etrangers, les loix & les liens de l'amitié obliger oient lu Japonnois 
à fe ranger de leur côté, & par confequene d'être traître i\ fa patrie & à 
fon Souverain. 


Delà vient que de fur vendre à un Ho'Iandoîs, de lui demander un 
prix dcraiibnnable des denrées, de lui faire des tricheries, de Je tromper 
autant qu'ils Je peuvent fans kire tort à leur réputation fur laquelle ils font 
fort délicats, de diminuer les libertez des Holkndois & leurs avantages, 
de faire de nouveaux plans pour rendre leur état & leur fer v initie encore 
plus ïnfupportablc, & tout le relie: toutes ces choies font regardées com¬ 
me belles & bonnes, légitimes en elles mêmes, fk des preuves ineontdla* 
blés qu’on aime véritablement fa patrie* 

SI quelqu’un dérobé quelque chofe appartenant aux Holland ois, &: 
quon la trouve fur lui (c'eli A quoi les Kuli, ou portefais que nous cm* 
ployons pendant le temps de la vente, font fort adroits) il en ell quitte 
ordinairement pour la reftïtutïon de ce qu'il a voie, & pour quelques coups 
d’eririviere qui lui font donnez par les Soldats en faction à nôtre porte* 
Quelque fois on le bannit de l’Hlc pour quelque temps, & ri le crime eft 
ciiant, il cil banni delà ville, ce qui arrive rarement. Mais la peine que 
Uni inflige a ceux qui fraudent la douane, cilla mort, fans aucune rem if- 
lion, (oit en leur tranchant la tête, foie en les attachant à la croix,félon la 
nature ik le degré du crime* 

Ce ne font pas nos gens, mais les naturels du pays, qui chargent & de- 
curgent nos navires, k qui font les autres choies de cette nature: on 
es paye grallemcnr de leurs peines, tandis que les Hollandais demeurent 
les oras croileïr,& regardent taire les Japonnois* Mais, ce nclt pas notre 
eu guet a cct égard ; c'di. leur coutume de louer pour cela deux fois au 
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moins plus de monde qu'il n'cn faut, & s’ils ne travaillent qu'une heure 
il faut que nous payons la journée entière. 

Tous ceux qui nous rendent quelquefemcc,quelque nombreux & fou- 
vent inutiles qu'ils nous tenu doivent être entretenus au moyen des ga¬ 
ges réglez, ou indirectement de l’argent que les gouverneurs de la ville 
retiennent fur le prix de nos marchandées,de i a maniéré que uii rappor¬ 
tée plus haut. 

Aucun Hollandois ne peut envoyer une lettre hors du pays, à moins que 
le contenu n’en foit enregîltré dans un livre duffiné à cet ufage, & qu'on 
n'en lai lié une copie aux gouverneurs. Ccit pour cela qu*il doit y avoir 
deux copies conformes que l'on remet à l'officier nommé pour cela^ une 
desquelles demeure au pays,& l’autre eit envoyée à bord des vaille aux qui 
panent du Japon. A l egard dès lettres qui viennent de dehors, celles que 
Ion porte publiquement doivent être envoyées en droiture aux gou¬ 
verneurs avant qu’on les ouvre ? mais à 1 egard de celles qui font por¬ 
tées en particulier , on trouve les moyens de nous les faire tenir fe- 
crctcment î & lu gouvernement ferme les yeux fur cela quoique contraire h 
la loy. 

Aucun japon nais n'a U permi filon d’envoyer des lettres ou des prefens 
a les parons en pays étranger. (il y a encore des performes au Japon qui 
dcfcendent des mariages qui fc faUhiunt autres ibis entre lus J lollan- 
dois & les Japonnoîs) ou d'en recevoir d'eux, fans les faire porter pre¬ 
mièrement aux gouverneurs,pour les ouvrir, & pour en difpofer comme 
bon leur lemble. 

Autres fois lorsqu’un Hollandois mourait à Nagafaki, fort corps jugé 
indigne de lafépulture étoit jette dans la mer, à la iortîe du port: mais* 
en dernier lieu, on nous a afligné un petit morceau de terre inutile fur 3a 
montagné dinaSat ou Ton nous permet d'enterrer nos morts avec bicn- 
feartee ; cependant après cela uné garde Japonnoîfe eit nommée pour faire 
fenrinellc à cet endroit, ccqui fc fait en general avec tant de loin, que 
peu de jours après l’enterrement, il ièroit presque impollibSe de découvrir 
l'cndroîc où le corps a été enterré. 

Il cil fort ailé à un naturel du pays on un étranger de faire valoir Tes 
prétentions fur les Hollandois .mais nous éprouvons degrandes difficulté?, 
ù avoir jullîcedes autres. Dans lu premier cas, le gouvernement eit tou¬ 
jours porté à accorder des dommages & interets au demandeur, fans dai¬ 
gner confiderer il la demande regarde la Compagnie entière, ou feulement 
quelques uns de les officiers & de les valets j & s’il eit julte de rendre 
la Compagnie refponfàble des malverfations des autres. Dans le fécond 
cîts,fi nom; avons quelque plainte ù faire, nous rencontrons généralement 
parlant, tant de difficultés de delais rebut.ms, que le plus patient n'ofe 
faire valoir en juilice fon droit, quelque jufte qu’il foin Un exemple fuffira 
pour faire connoicrc au tedeur la vérité de cc que je dis ici. Le fameux 
pirate Coxenga s’etant rendu maître de l'ïfle Kormofa, & de notre fort 
de l’ayevan ou Zeiandia qui dt dans cette file, nous proiuamcs en 1660. 
de foccalion qui fe prefenta d'ufer dt reprefailles, en attaquant une gran¬ 
de Jonque qui appartenait ù ce pirate, équipée pour cette Hic. Il j avoit. 
300, hommes bord,& nous U maltraitâmes fi fort par notre feu, que 
quoiqu'elle n’échouât quapres treize jours depuis nôtre attaque, il ne 
demeura pas en vie plus de neuf hommes de l’equipage. Sur cela, les Chi¬ 
nois portèrent degrandes plaintes au gouvernement de Nagalaki, avec un 
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fi heureux fuccès pour eux, que la même année on leur aïïigna ^7000. 
Siumorne de dommages que l'on prie de notre thrcfor.Peu données après, 
environ Tannée 1671 , un de nos vaiflèaux nommé le Kuylemburg ayant 
malheureufemenc échoué fur les côtes de Foraofa, l'equipage fut cruel¬ 
lement maiïàcré, & toute la Cargaifon prife par les Chinois iujets de Co- 
xenga : fur quoi nous portâmes nos plaintes devant le même tribunal con¬ 
tre cet afte d’hoffilité, mais avec fi peu de fiiççès 9 que bien loin qu’on nous 
accordât des dommages & interets , nous ne pûmes pas même obtenir une 
rdtltution de la valeur d'un liard. 




CHAPITRE VIL 

Du Commerce des Hollandoh au Japon en particulier ; 
premièrement des differentes Compagnies établies 

pour cet effecL 

Campa- T’Ai, déjà parlé en pafiant au Chapitre precedent de J a Compagnie 
! desTiiuti comme on les appelle, ou interprétés, fur h fidelité des- 
m. :[ L ^ quels, don rare parmi eux, nous devons entièrement nous repofet 
pour faire nôtre commerce au Japon. C'eftun corps excellivemcnt natn* 
breux: il ne contient pas moins de cent cinquante pedonnes, lorsqu'il eft 
complet. Je mcpropolb ici de donner un récit détaillé fur ce qui regarde 
cette Compagnie, malgré fon indigne Caraftere, & de faire connoitre 
les réglés & les maximes par lesquelles clic fe gouverne,autant que cela a 
peu venir a ma connoîilàncc : cela fer vira de modelé, pour montrer de 
quelle façon les autres corps le gouvernent, & les reglemens rigoureux 
auxquels le pays cil alfujetti, 

1 ..ut dt- Les Tsjuunfi, ou Tsjuunli Siu. Dans le fens littéral des C a rafler es qui 
v:Mi, expriment cc mot, c'eit comme qui dirait par la bouche, ou gens de par 
la bouche ; par où Ton doit entendre des perfonnes par la bouche de qui les 
atïàîrcs fe doivent expédier: ils different en rang & en dignité, & peu¬ 
vent être divîfeï en deux ordres, Ceux du premier ordre, qui font nos in¬ 
terprétés ordinaires, ont pçrmiffion de venir dans nôtre Ifie toutes les fois 
qu'sis le jugent à propos. Ceux du fécond ordre y font admis feulement 
dans le temps de nôtre vente; & dans ce temps là même, cell moins 
pour être nos interprètes que nos cfpionSj & fervir le gouvernement en 
tenant les yeux ouverts fur nôtre conduite, 

PrcEnicr Le premier ordre de nos interprétésconfifteen huit perfonnes nommées 
uîprcfcsü ^. ûn ou ton Tliunlï, ce qui fignifie les vrais interprétés; leur 

charge les oblige de nous aftillcr, & de nous accompagner, toutes les fois 
que cela dt neceflairc, & ils s acquittent li bien de leur devoir quant à 
cet article, & h fort à la lettre, quùl n y a prcfque aucun moment où nous 
put liions nous dérober à leur prefencc importune. On les rend refponfa- 

bles de nôtre conduite, ait] fi ils rfiepargnent ni foins ni peine pour avoir 
toujours l'œîi fur nous. 

Quatre de ceux-ci iont O Tsjunfi, c’eft i dire hauts interprètes, on 
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Chéfs interprètes, un dcfquels eft Ninbsn, ce qui fignifie dans !e fens iit- 
teral, un gardien annuel »& aufli une perfonne chargée de faire ion rao 
poit a une autre: cette charge dt annuelle feulement. Nos placets, nos 
plaintes, & tout ce qui regarde nos peribmies & nôtre Commerce, doit lui 
ctre remis, <V par ion entremife, & avec le contentement de fes Confrè¬ 
res, au gouverneur qui eil de commandement, ou il fon fubdelegué 11 a 
la plus grande part dans I’economie de nôtre iÛe, dans la direction de 
notre Commerce, * dans toutes nos affaires en general. En qualité de 
Ninban, îlpiciide à 1 aflemblée des huit premiers interprètes. Les quatre 
autres interprètes .quoique du même ordre,font appeliez Ko Tsiunfi, c’eü 
a dire 'nterpraes inferieurs. Ils n’ont pas i beaucoup près le pouvoir & 
lautlioriîé dont les premiers l'onc revetus, tk ils font obligez de les afliffer 
dans I execution de leur emploi. Ils ont un Ninban ou preiident pris d'en- 
tic eux,qui clt une efpeccde commis du premier Ninban, & qui a | e pre- 

i ufl ™^ e da . ns te pudrmn,ir*t, ou college de quatre hommes dont 
il clt preudent. Les deux Ninbans nous accompagnent dans notre voyage 
alacom; & quand nous femmes de retour à Nagal'aki, ils quittent leurs 
polies de prefidens de ces deux Colleges. Si une affaire qui regarde nôtre 
commerce ou nos perlonnes cil portée devant la Compagnie des huit pre¬ 
miers interprètes pour y être décidée, eda doit le Lire en prefcncede 
funotia de notre Me,qui prétend avoir le droit de le placer immédia¬ 
tement apres le premier Ninban, mais le plus fouvent on laide vuidc 
pour lui la place qui luit [a derniere des quatre premiers interprê- 

Le Tiijo,c’eft à dire, les appoîntemens annuels, & les émolumens de , f 
nos premiers interprètes,fe montent à une femme confiderablc,comme je fc 
van expliquer. Le Jakukio ou Salaire, depuis que nous avons été confi- 
ce-/ nous & nôtre Commerce, dans rifle de Defima, leur a été afW ^ 
par ILmpereur a proportion de la charge dun chacun, & du rang qu'il 
? dai L s h Compagnie. Cetoit autres fois une fomme dament refilée■ 
prefent cdt une certaine quantité de foye, comme j'en ai été informé 
? ulJs ont permifon dacheter de nous, & qui vendue dans Je pays 
ïein rend à peu près la meme iomme en pur gain, que celle à quoi fe 
montaient leurs anciens gages. Outre cela,la Compagnie leur pafTe une 
certaine quantité de foye écrue chaque année, comme un prefeitc ou re- 
corn pente de leur peine: favoir une baie de 141* Cari & i pour chaque 
premier i ut ci prête ; nous 1 achetons environ 400,Thails, & elle en vaut 
a jo* au japon. Nous donnons la moitié de cela à chaque interprète infe¬ 
rieur. Ils reçoivent tous les ans une autre gratification des marchands de 
cuivie,comme h c etoit pour les recompenlcr de leurs peines, mais dans 
la vente cdt pour les mettre dans leurs interets, & les engager à leur 
taire vendre leur cuivre avantageufement : cela nous oblige de louer le mi¬ 
le de plus offrant en faveur des interprètes, & de jouer au plus fin avec 
les mai ch an es de cuivre ; donnant une plus grande gratification aux 
Interprètes de 700, 600, ou Soo. Thaik plus ou moins à proportion 
de la quantité & de k bonté du cuivre que nous achetons* Lorf- 
que Mr. Camphuyfen,étant directeur de nôtre commerce, acheta 11466 
Vies de cuivre rofiné, à douze Thails & demi le Fie , & Ioa . Fies 
de cuivre greffier ; il fit à la compagnie des interprétés un preient de 
1460, rhaïls, fans compter un balot quil donna au lieu de Pic, à chaque 
premier interprète , & la moitié d’un balot à chaque interprété inferieur. 
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Le Koien,c.'eft à dire k taxe ou droitt que Ion met fur les marchandites 
étrangères appartenant aux particuliers, n excédant pas la va Sein de 40*1.-00. 
Tbails en monnaye legere, comme ils rappellent, oo elpeces d’or , doit 
tire payée par l'acheteur à tant pour cent. Ceci lait une femme de beau¬ 
coup plus ao-coo/i lmils aflïgnée pour le profit commun des gouverneurs , 
du maire qui prciide,de l’Ottona-,& de tout le corps des interprétés. Cet¬ 
te taxe, quoique payée par l'acheteur , eil au fond exigée fur nous; de forcé 
que les acheteurs en general prennent lbîn defe dédommager de la perte 
en diminuant le prix qu'ils nous donnent de nos marchandées. Un autre 
émolument bien lucratif, tant pour les Interprètes que pour TOttona, c eil 
h vente de certaines rmechàndifes des particuliers, outre & par dciïus la 
valeur qui leur cil allouée de 40-000. Thails, & que les interprètes, 3 c 
TOttona, achètent a grand marché. Ajoutez il cela lyo.Cobangs , que la 
Compagnie leur accorde pour leur table pendant notre vente,à cauléqtæ 
durant tout ce tcmpsdà ils doivent être toujours prefens. Us revivent 
auiîi des prefens confidcrâbles des officiers inferieurs de notre Ilk , des 
marchands particuliers .des artifatts, & ibuvent en certaines oeenlions des 
Holland u I s m c;ne î i a 115 parler de tous les tours qu'ils nous jouent,km celle- ; 
de rouies leurs lupercheries, dont les unes font allez vifiblcs t 3 c les autres 
moins ailées à découvrir, j’oubliois de parler d’un de leurs’émoluments 
les plus eonlîd érables , favoir l'argent pour payer les Kuli ou les gens em¬ 
ployez à charger 3 c à décharger nos vaUfèaux, dont ils retiennent pour 
eux une partie confiée râble. ils nous font payer fix d’halls pour chaque 
homme , 3 c ne leur en donnent pas plus de quatre, fans compter qu'ils en 
arrêtent pour cela plus qu'il tVen tant. On compte que les probes, que font 
les deux interprètes nommez pour nous accompagner à k cour, le mon¬ 
tent a l i . T halls , quhls gagnent à chaque voyage. Il cil aile de fe con¬ 
vaincre de la vérité du calcul par les preuves fut vantes. On a réglé le 
nombre de vingt chevaux pour nous porter nous, 3 c nôtre bagage par 
terre â 0 1 a e e a a J ed o , & le me m e nombre, au re t ou r d c j c d o à À 1 i ac o ; 
mais ils ne manquent pas d'en louer au moins vingt de plus , St de les 
mettre fur nôtre compte à quinze Thails chacun, quoiqu’ils n en pavent 
jamais que huit. 

Us font h même chofe fur l’article des gens employez à charger ou à 
décharger nôtre bagage, 3 c à prendre foin de nos Chevaux. Ainft ifs 
nous font payer au double les i8d.Cob|ngs que Ton a réglez pour nos Che¬ 
vaux & nos porteurs. Ils gagnent atiïli quelque chofe fur la barque qui 
nom doit porter avec notre bagage de tîagafakt àOfacca, car il le fer¬ 
vent de cette occalïon pour palier des marchandifes qui appartiennent ü 
dos marchands particuliers t & ne manquent jamais d'en mettre le fret dans 
la poche., A Jedo, ils reçoivent des gratifications de tous les grands de 
la cour a qui c et! k coutume de faire des prefens au notn de la Compa¬ 
gnie dos Indes. A mil le revenu d’un premier interprète peut aller en tout 
a r :o. Thails 8 : plus, 3 c celui d'un interprété inferieur eil rarement au 
tlebuir, de 1 y- o. Cependant, avec tout ce revenu ils vivent chichement ï 
ayant nom b rente famille à entretenir, & quelques fois de pauvres parent 
dont ils ne voudraient pas qu’on connut la pauvreté,à cauié de l'orgueil 
naturel de la nation. Us employent aulii une partie de leur revenu d 

f 1 1 e des prelens aux gouverneurs de Nagafaki *&i leurs Karuo on iubde- 
leguez- 

L?. Compagnie des Interprètes cfi non feulement là plus nombreufe de 

tou- 
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toutes ceiles qui font employées à U direition de noue llle, 8 c de noue 
commerce ; elle elt encore celle qui coûte le plus, & avec cela ia plus 
prejudiciable à notre honneur, à notre liberté, & à nos interets. Deux 
maximes fondamentales, dont ils ne ie départent jamais, font de faire tout 
ce qui dépend deux pour augmenter les defpeolés annuelles des Hollan- 
l.tndois à l’avantage de leurs compatriotes,comme il convient de faire à des 
gens v.elez pour leur patrie ; & de nous cacher autant qu’ils le peuvent 
les tours qu'ils nous font, & leurs friponneries, de peur que les gens du pays 
ne viennent à les prendre pour ce qu’ils font. Ils tachent de venir à bout 
de ces deux d ci Ici ns, en nous emprilonnant de plus en plus ; regardant cela 
comme le plus leur moyen de nous tenir dans l’ignorance de leur langue, 

& de nous interdire toute convcrfatiou & familiarité avec les naturels du 
pays. S’il y a quelqu'un d’entre nos gens qui ait fait un progrez conlidc- 
rable dans la langue Japonnoite,il cil fûr qu’ils auront quelque prétexte 
ann d’obtenir un ordre des gouverneurs pour le faire forcir du pays. La 
leule choie en quoi nos capitaines comme on les appelle au Japon, ou les 
directeurs de nôtre commerce, puillént être utiles à ta compagnie , & 
montrer leur zcle pour le fervice de leurs maîtres, elt de faire tout ce qui 
cil oppofé aux deux principes donc je viens de parler, & de trouver les 
moyens de réfuter honnêtement les nouvelles demandes qui leur font fai¬ 
tes de temps en temps; (car lesjapounois ne permettent que le moins 
qu’ils peuvent à nos directeurs de faire valoir leur emploi au fujet du 
Commerce. ) Si nous leur accordons une feule fois une de leurs nouvelles 
demandes, ou quelque nouvelle impolïtipn fi petite l'oit elle, ils en font 
un préjugé pour l'avenir ; & par là ils tachcnt.cn particulier d’impoler aux 
nouveaux directeurs,qu'ils fuppofenç n’etre pas infirmes à fond de la ma¬ 
nière de faire des japoiinois, à ctmfe qu’ils n’ont jamais été dans leur pays. 

Sur Cela les Interprètes aideront volontiers les directeurs la première année 
de leur arrivée à rendre le Commerce lucratif-Tachant bien,que s’ils n’ob- 
tiennent pas leurs demandes , Us l’auront faire les compenlàtiorts l'an¬ 
née fui vante, en procurant une vente moins lucrative, & plus à rba-. 

8 e - 

Les premiers Interprètes font fuivis des Keckotsjuli, ce il à dire éco- «mcrric 
licis d’interprètes, ou apprentis. Ceux-ci ne font jamais moins de huit, 
mais quelque fois ils font plus; tous fils des principaux interprètes, pat- weutis. 
naillanccou par adoption. Ils nous viennent voir chaque jour, poui appren¬ 
dre le Hollandois & ie Portugais, & l’art de négocier surcc les étrangers. 

Ils fervent d’efpions en plufieurs occaûous t ils ont l'oeil attentif quand oii 

charge otiquon déchargé nos navires; ils examinent les matelots, & les 
autres perfonnes qui vont & viennent des vailfeaux, les marchandiles por¬ 
tées au pays, & celles qui en font ira ni portées. Dans ces divers cas, ia 
Compagnie des Indes leur accorde pour leurs peines une rccotqpenlo de 
quarante Thails l’année; ils ont aulli part à l’argent de la table ou penlion, 

& pluficurs autres émoluments, 

Après les Kceko Tsjunli ou apprentis viennent les Nausjuii, cVIl àdi- tetwinr- 
re dans le lcns littéral Interprètes intérieurs ou de In maifon, à eau le qu'ils J \ ' 

iont employez par les particuliers d’entre les I lollandois dans leurs mai- 
ions. lls n'ont rien à faire dans nôtre llle, excepté pendant le temps de 
mitre foire annuelle ou vente. Alors, après avoir prêté un ferment: Jolcm- 
nel, qu'ils n'auront aucune Communication, aucun Commerce Secret, 
ni aucune familiarité avec nous, l'Otcona leur permet d’entrer à notre fer- 

ibwi. XL \ vice. • 
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vice, & leur expédie à chacun un de fes paffepom* On nomme pour cha¬ 
que Holtandois, pendant tout le temps de la vente, depuis quatre jufqu’à 
fix de ces gens là en qualité d'interprètes, mais dans le fond céit pour 
etre les elpions de toute leur conduite, car à peine y en a tdl un en dix 
qui entende un mot de leur langage, excepté quelques uns qui en cm été 
autrefois domciliques* 

][ y a plus de cent de ces Naitsjuil qui font tous fous les ordres des pre¬ 
miers interprétés, & en particulier du Nïnban ou prefident des interprètes 
quidt en charge. Ils ont,du même que les membres des autres Compa¬ 
gnies plulieurs rangs, & dignitez parmi eux; & font dîvifez félon les or¬ 
dres fuivants. t. Douze de cette Compagnie font Ko Gaiijra, ce qui figni- 
fie petits chefs. à cuuic qu'ils font établis pour commander tous les autres : 
deux de ces douze font Ninbans ou prdidents, ils prefident dans leurs 
dïemblées, de jouifïenc de leur charge par tour,chacun une année. Tou¬ 
tes les affaires de la Compagnie doivent être portées devant eux, & ü 
quelqu'une pâlie les bornes de leur jufisdiftion, ou de leur intelligence, 
sis la portent devant l*affemblée fuperieure des principaux interprètes, i. 
Les Kumigafijra» chefs des corps particuliers, dans lesquels les membres 
de ce corps font compris, & dîvifez. Chacun de ces Kumîgaiijra a neuf 
ou dix Nairsjufi fous lui, & a fa dilpofition; ü les inftruii des ordres de 
leurs fupérïeurs, & reçoit leurs requdks, qui! pre fente aux mêmes fupe- 
ricurs. Il cil avec cela revendable de la conduite de ceux qui font fous lui. 
ils ont aufli deux Ninbans ou prefident s, qui font en même temps membres 
de k Compagnie des Kogafijra, & joui dent de leur charge chacun une 
année; le gros de ces Naîtsjuii, qui eil depuis quatre vingts jufqu’à cent,eff 
divîlé encore en deux ordres; les Dsjo comme on les appelle. Meilleurs 
du plus haut rang ,qui reçoivent aufli une plus grande portion de la caille 
de la compagnie pour leurs appointements ; & les Tsju, nom general fous 
lequel tous les autres font compris. Leur falaïre efl une femme non fixée, 
qu'on prend fur les taxes miles fur les marchands dont j’ai parlé plus haut, 
& que les gouverneurs de Nagafaki, avec les principaux interprétés, leur 
affignent de temps en temps. Cette femme diffère à proportion des mat¬ 
ch And î fes que nous vendons; & l’on peut conjecturer qu’une année portant 
fautre elle fc monte à environ fix millc.Thtiik, qu'ils partagent entre eux 
fdon leur rang & employ. On compte que les douze chefs qui font parmi 
eux ont chacun tout au plus deux cens Thails, & que les autres ont la 
moitié de cette pat de femme & quelque Fois bien moins, 

Ils ont quatre Takurajaku ou Threfpriers, qui gardent la caille de la 
Compagnie, & tiennent un compte de ce qui y entre, & de ce qui en 

lort ; outre deux Fisja ou commis, qui reçoivent aufli leur falaire de largeur 
de la meme caifle, 

_ lTj . Pcrlüune neff admis dans ce corps, finon les fils des membres morts* 
pom èkb* réception le fait en la manière lui vante. Le Candidat prend une per- 
**™>à*™ loime ï>our écrire un Sosjo ou roquette pour lui, qu’il donne au Ninban 
dcUnfcV 0ü P rc hdent des Kumigafijra, lui recommandant en meme temps les inte- 
rîtte*, & rets de vive voix, Remployant fou vent des voyes indirectes pour obtenir 
an du ici de onnes grâces. Lé Ninban convoque fes Conhreres, pour examiner l’af* 
h recep- ™ re i R juger îi le Candidat mérité d'être admis à l'office qu i! demande 
pat- a requelte,veu fa naiilànce,fen âge,& fes bonnes qualité/. : s’ils trou- 
v^nt qu 11 eiUujhfammeîiE qualifié pour cela, le Ninban donne la rcqudte 
au INinDan du ko Gaiijra, qui prend fôn temps aufli pour examiner falïaire 

avec 
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avec fa Compagnie ; & s'ils approuvent auffi le Candidat» la rcqudle cil 
donnée au Ninbandes Fontsjuli ou prcfident du college des premiers in¬ 
terprétés. C'eft ici que 1 affaire traine quelque fois deux ou trois ans, julqu'à 
ce qu'au moyen de leurs frequentes requeiïes & fourmilions , mais fur- 
tout par ce qu’lis appellent So de no 5ira ,c'eft à dire tour de la manche „ 
(laquelle,pour le dire en partant, il portent il ample, qu'on peut y faire 
glNler un prêtent fans être apperçu; ) le Ninban cil à la fin porté à favo- 
rifer le Candidat, Sur cela, après avoir eu le contentement de les Confrères, 
il porte la requeffe & l'affaire du fupplîant devant le gouverneur, qui refufe 
rarement d'accorder ce qu’on lui demande, i dus les obrt aclcs étant enfin 
levez, le nouvel interprète fait une vifitc à chaque membre de la Com¬ 
pagnie, pour le remercier de la grâce qu’il lui a faite, & pour en re¬ 
cevoir Se compliment de félicitation. En voilà allez fur 1c Chapitre des 
Interprètes. 

je dois parler à prêtent des cinq Défi ma F isp ou commis ordinaires f y ■ 
de l'Ide de Defima. Us font une dpecc de fubddeguez des premiers 
Interprétés i leur employ eff de tcnlèun compte des prefais faits par les 
Hollandais , de leurs defpenccs ordinaires, des delpentes de leur, voyage 
à la cour, & autres choies de cette nature,que l’on croit au deffous de ht 
dignité d‘un premier interprète. Les commis meme, ne voulant pas tou¬ 
jours expédier leurs affaires perforine II eme ni, ont encore des commis io us 
eux. La Compagnie des Indés accorde de gages à deux d’entre eux feu¬ 
lement ; & ceux-ci doivent nous accompagner dans notre voyage à la 
cour : les autres tirent leurs recqrapentes des honnêtes gratifications qu’ils 
reçoivent dans le temps de notre vente. 

En parlant des Officiers de notre liîe, je ne dois pas oublier les Defima 
Tfijetzkni ou infpeôtcursde nosKuli ou ouvriers. Cette honorable Com- 
pagnie eft de quinze perfonnes, qui tiennent une liffc de nos ouvriers, pour vrîcrs. 
partager l’ouvrage entre eux 6 c leur afflgncr à chacun fa tache. Un de ces 
quinze cil quartter-meffre til doit, affilier en perfonne , iS: avoir l’œil fur 
eux,pour les encourager lorfqu'i! y a quelque ouvrage à faire. Toute te 
compagnie doit avoir foin d’empccher que nous ne fuyons volez par ces 
Ku]i,ear Us le font fort adroitement toutes tes fois que i’occaiion s'en pre¬ 
lé n te. Cclt pour cuite raifon que nuire compagnie des Indes a digne à 
ces infpéf leurs des gages fixes. Les Kuli,que fou employé à charger ou 
à décharger nos navires, nous font inconnus ; on les prend dans la ville; 

6 c tout ce que nous lavons d’eux , c’eff qu f ü faut les payer graitetnent pour 
leur peine. Afin que toute la ville en profite» chaque ÜEtona tient une 
lütc de tous ceux de fa rue qui iünt cri état de tenir de Kuli,pour les en¬ 
voyer à leur tour à Defima, 

Il me refie à parler des Kannaba Nakama, c t efb a dire des officiers de ui;kj=:-. 
nôtre threfurerie ; leur emploi et! de recevoir l argent pour les marchand!- 
fes que nous avons vendues, de le changer en Kobangs d'or , <& de nous 
le rendre par Item rc mi te de nos interprètes qui le comptent devant nous. 

Les Cannaba Nakama d comptent un pour cent pour leur peine,& quinze 
pour cent, ou davantage, au profit commun delà ville ,Selon Ite’iffmaiion 
annuelle des Cobangs, qui elt depuis ys - . puiqua 5-9. Morne on Muas en 
argent. Non dontens de ce profit qui elt fort raiionnabic, ils nous font 
prendre les Cobangs à raifon de 6 $. Maas, fans compter que le directeur 
de leur bureau reçoit cent Thails dappointement par an des Huliandois, 
ik les membres de k Compagnie chacun cinquante Thails, Cette Com- 
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pagnie eft compofée de trente lîx hommes, y compris les ofiieiers fupe- 
rieurs & inferieurs; (avoir cinq directeurs, ou inipcf leurs, qui n'ont rien 
à faire qifà tenir 1 œil, 6 c à donner leurs ordres à leurs quatre commis 
qui reçoivent tout l’argent, le changent en or, te gardent, & nous le don¬ 
nent entente par l'entre mife de nos Interprétés. Ces neuf hommes font 
les odicters fuperieurs, ou chefs, comme ils tes appellent. Les officiers 
inferieurs dont remploi eÜ iépdré, font, un pour reconnoitre tes marques 
de Ibr monnoyê , l'autre pour la mon noyé-en argent: ils décernent h 
bonne monôoytr de celle du faux coin. Deux pour peler fargent, deux 
pour recevoir Fargent des marchands japonnors ; deux premiers commis 
ou comme ils tes appellent See Tsjc Kaki, c 5 e(t à dire Teneurs des comp¬ 
tes, pluiieurs autres alMetirs, commis, domdiiques,& valets, tant des 
officiers fuperieurs que des inferieurs. Plulïeurs qui affilient au nom de 
lüitona, des premiers interprétés, 6 c des Maires ou Gonfuls de la ville, 
outre quelques unes de leurs créatures à qui ils veulent faire du bien, 6 c 
qtt ifs prennent en qualité de commis. Outre l’emploi de ces gens lit en 
qualité dofiieiers de nôtre Thr dore rie , ils doivent être prefens a l exa¬ 
men de toutes les marchandées portées au pays,ou qu'on en tranfporte, 
& qui appartiennent à des particuliers. 

» 


CHAPITRE VIII. • 

Suite du detail qui regarde le Commerce clés 
Hollandais au Japon. 

* 

O N attend tes navires de Hollande dans le pori de Nagafaki , ordinai¬ 
rement en Septembre, vers la fin de la mon Ion duSud-Üueil, qui cit 
la feule propre a ce voyage. Dèsque les gardes d obfervanon découvrent 
avec leurs lunettes d’approche un vaifiéau qui fait voile vers le havre , Fs 
donnent avis de ion approche aux gouverneurs de la ville : alors trois 
hommes de nôtre comptoir font envoyez au devant, avec leur fuite ordi¬ 
naire, a deux lieues ou environ hors du port , pour donner au Capitaine, 
s i! cit Hollandais , de h part de notre directeur de commerce , tes in- 
ftraftions necdîaires au fujet de Ci conduite : cesinitriiftions font cache¬ 
tées L interprète, 6 c tes commis des gouverneurs, demandent d abord 
j 'te te cargaison, 6 c de F équipage, avec tes lettres, qui font à bord 
du yaitteau, que I on porte à Nagafaki où les gouverneurs commencent 
par les examiner, & enfuite les remettent à notre directeur. Le vaîiteau 
vient enfui te te plutôt qu'il te peut ■& lorlqu’il cil entré dans le havre, il fa¬ 
mé h gardé Impériale avec tome fon artillerie,enfuite jette lancre vis à 
vu & k une portée de moufquer de la ville. Sî le vent c{\ contraire , il 
■ -1 \ attJlü3ï entretenus exprès par les gens du commun, qu'on envoyé 

“ y !”. rs p0L,r rcmort ! ucr le vailleau , & le faire entrer dans le 
l L u 1105 delpens, mais non pas félon notre volonté. En 

emps calme, ils envoyait environ dix de ces bateaux : fi le temps eft ora. 
gi. ux , ie le vent contraire, ils augmentent te nombre jufqua cinquante, 
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& quelque fois juiqu’à cent , autant qu'ils | e veulent croire neccflaire 4 
c dt a dire le double au moins de ce qu’il en faut. Lorfque le vaiileau rit 
enu-e dans le port, deux batteaux de garde, avec un bon nombre de fol. 
durs , le rangent aux deux cOrez , & continuent ainfi en relevant les fol- 
dm chaque jour juiqu’à ce que le navire foit foni du port , & qu’il ait 
gagne la plemc mer. Dcsque le vaiileau a jette l’ancre, un grand nom- 
bre d officiers viennent à bord , pour demander les canons , les 
moulquets, les elpees , & les autres armes , comme aufli la poudre qui 
dt dans des barrit s ; ils prennent tout cela pour le garder, & Icmet- 
tL'iir dans un magasin delti né à cela, jufqu’au départ du vaifW lis «voient 
cllaye aune luis d ôter le gouvernail, mais ayant trouvé la etiofe im¬ 
praticable , ils le lai lient où il eli. Le lendemain de l'arrivée du vaiileau 
les cornuml aires des gouverneurs viennent à bord avec leur efeorte oitli- 
nane de loldacs,pour taire une revuè cxafle , en prfifence de nôtre di¬ 
recteur , de tout le monde qui dt à bord félon la lifte qui leur en a été 
donnée , ou I on a mis le nom d'un chacun, Ion âge, fa naillànec, le lieu 
c e la demeure , & fou employ. Ils examinent un chacun depuis ia tête 
|utqu aux pieds ; on fait plufîeurs queflioiis au fujet de ceux qui font morts 
pendant le voyage, fur la datte de leur mort, & furie genre de leur ma¬ 
ladie. Quelque lois meme un linge ou un perroquet mort pourront cnit 
1er des recherches rigoureules fur la caufe de leur mort,& ils foin li feru 
pulcux,qu’ils ne veulent point donner leur rapport fans avoir veu le corps 
de 1 avoir examiné exactement. Après cela, les ordres de notre rclidem! 

& CCUK «“H* des gouverneurs de Nagafaki qui regardent noire condui¬ 
te avec les naturels du pais , font lus en Flamand , & pour l'initruétion 
d un chacun affichez en divers endroits du vaifl'eau, & de Delima On 
oblerve les mômes réglés à l’egard de tous nos autres navires qui font au 
nombte de deux , trois , ou quatre envoyez de Batavia au Japon chaque 
année ; a proportion de la quantité de cuivre donc on a befoin, Autre- 
rois, loîlquc les Hollandois a voient la liberté du commerce, ils envovoient 
rarement moins de lix ou fept navires, quelque fois davantage félon h 
quantité de marchand il es dont ils cfperoient de le défaire. 

La revue étant finie, ils prennent leur temps à leur fantaîfic pour dé- Coramcr 
charger le vaiileau. Ln meme temps, des Joriki en qualité de l'ub- 0,1 ,îi '- 
delcguez des gouverneurs , quelques uns d'entre les Üofen, un des pre- ife} 
niicis incei prêtes, un commis d’interprete, fans compter plufieurs corn- 
ntis ce officiers inferieurs, fe tiennent à bord,* s’emparent de tous les coins 
ou vaiileau , pour prendre garde que l’on n'en emporte rien ch fecret Lors 
que le temps de décharger les vai fléaux elt réglé, les portes de l’eau, de 
h itie m par où l’on doit faire palier la Cargaîfon, font ouvertes en pre- 
icncc des KiuoOjC clt à dire des grands Commiflaïres des gouverneurs 
, ”. e fo«iU' leur lui te. I oul ]e temps que Ton tient: les portes ouvertes 

ks karoo avec leurs commis & les autres a flans te tiennent dans une 
chambre vbiilüÊ batte exprès pour cela. Le corps entier des interprétés 
comme atifli les proprietaires de nos mai ions, les commis & les autres of¬ 
ficiers de nôtre ïfle * s’y tiennent afliduement, pour aider s'il efl nece flaire, 
ils fc met Lent à travailler avec 300. Kulis & plus, &: ne manquent gu ères 
d en avoir le double au moins de ce qu’il en faut. On pôurroit déchu r-eur 
chaque navire en deux jours de temps; mais malgré le nombre de pdfte faix 

qkils y employeur, ils ne ïinifleiij; que dans trois jours afin que les h îbïtàns 
7 un. IL Y 
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de h ville gagnent davantage* Les marchandées font tranfgprtées du vaif- 
feu dans de petits bateaux nommez Prauen ? entretenus pour cela aux de- 
Ipciis de la Compagnie s & on les étale devant les CommiiTaires t Jorl- 
qu'qn les a portées à la porte de llife. Les com milia ires les comparent avec 
la îifte qu’on leur en a donnée, & Font ouvrir une ou deux baies de cha* 
que efpecE qu'ilschoifilTeiU dans le nombre; ils ordonnent enfuite qu'on 
les enferme à la clef fous leur fceau dans les magasins de la Compagnie, en 
attendant le temps de nôtre vente. 

Les coffres qui appartiennent à des particuliers font portez à rentrée de 
rifle ou ils font ouverts &éxa minez. Si le propriétaire ne fe p ici en ce pas 
d abord avec la clef,ils les ouvrent fans ceremonie il coups de hache. 
Tout ce qui cil à vendredi emporté, & enfermé à clef fous leur fegau; 
d’autres ebofes aufli qui ne font pas de leur goût, comme les armes, les 
étoiles & les draps,travaillez avec Tor ou largeur, de meme que les mar¬ 
chand i (es de Contrebande ; tout cela cil mis fous la garde de rOttona ,qui 
le rend au proprietaire dans le temps de ton départ. 

On défend l'entrée à toute mon noyé & à toute autre chofe d'Europe 
ou d'ailleurs, qui a une figure de croix,de chapelet, ou de faine, empreinte 
ddîus. Si l'on trouvoic quelque chofe de femblable fur nos gens, cela caufe* 
voit une aufli étrange confufion & une aulli grande terreur parmi les 
Japonnoîs, que 11 nimpîreavoit été trahi, j ai remarqué plus haut, dans 
le journal de nôtre voyage, qu’en approchant du porc chacun étoit obligé 
fui vaut lus ordonnances de rendre fes livres de prière, & autres livres de 
théologie, comme aulli toute monnaye d Europe qu’il a fur lui. Notre Ca¬ 
pitaine fourre tout cela dans un vieux tonneau pour le dérober aux yeux 
des habitans du pays. 

Tous les nouveaux venus,toit qu'ils entrent,fait qu’ils forcent de nôtre 
I fie, doivent fe toiiïer fouiller pour voir s'ils ont fur eux quelque marchan¬ 
dée de Contrebande, fur tout de l'ambre & du corail qulls pourroienc 
changer pour de l'or; les naturels du pays étant fort paflïomiez pour ces 
marchand! fes. Un de nos directeurs même, qui fut élevé enfui ce au polie 
emiuent de dircfèeiir general, s*y vit expofé à ton arrivée ata Japon ï mais 
cela ne fe pratique que rarement. 

^ fout homme qui veut aller § bord d'un vaiifeau , toit pour fes affaires * 
Iblr, pour Se fervîce de h Compagnie, eft obligé de prendre un paffeporr 
des eomnn liai res des portes de Teau, qu'il donne à ceux qui font à bord: 
il en prend de ces derniers pour les rendre à ceux des portes. Par ce 

moyen, ils lavent toujours le nombre des gens qui font à bord ou clans 

rifle. 

Dans la nuit,torique les comrniflaires qui fc tiennent a bord s 7 en retour¬ 
nent à la ville avec tout tour train,le fceiui dl appofé a la Cabane en leur 
prdênce, & tous les H ol ton dois comptez un à un pour voir s’il en man¬ 
que quelqu'un, ce qui c|uferpk un étrange embarras. Pendant mon fc- 
|om au Japon, il ai riv 3 qu un Cm pic matelot fc noya pendant la nuit, per- 
loiîtic n’ayant appetçu la chute dans I’eau. A la revue qui fc Ce le lende> 
m,un matin, car elle fc fait fans y manquer foir & matin, on trouva à dire 
tc P“ vrc ma ; heureux - rrific accident arrefla d'abord toute la proccdu- 
rc * ,;1 cra,ntt ; qu’ils eurent, tjue ce ne fut un Prêtre Catholique Romain 
qu te lut e chape dans le pays, caufa une fi étrange confier nation parmi les 
Japonnois.que tous les officiers couroîent çà & là fe grattant la tête, & 
* 111 L,c>s co uto riions comme s’ils eullcnt perdu l’efprit. Quelques uns 

des 
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des Soldats de la garde des vaiflbàux étaient tout nrërc à c ’nm ■ i 
avant que les ordres des fuperieurs les rend mW r ri ?! v le ven[re 
d'attention & de la neglijnce de eur de leur P™ 

cet état julqu’à ce qu'K Je ™ 

mer, irtit fin a toutes leurs craintes, & A d’atutes recherches 3 * 1 ^ ^ 1,1 
1 out le relie du temps qui n’eii nninr ^mninup \ i 
ger nos navires, les portes de l'eau font fenW- c ,îll ? er ûu à dechar- Poit» * 
communication elt rompue enae ceux o»! Sf f ^ mo >' en * tOQCe £35** 
meurent fur le rivage, SoSS!^ 4 iiS « ^ 

dans les magafi„ s> ] es marchandîfe y T , J # dic ’ 

Japonnois de les faire vend-e nendinr | P t J J ce t î u !i P*ade aux 

fl* -Plrtlenr CimL,? S JgS m SS, J"* >°“! s dc v “" 

«*f» «* «fa™ pu», 1, fenrÆ’iSSe ’ **"”*" k ~ 

crue de la Chine, du Tonquln^dc'ffcnîT 0 * u* $&* ’’ dc * a 1 °> T L ' Mvrlun- 

foves d’etoffrs dV [I ° r 5 d Bengale, àc de Perlé. Toute foi te de df r« que 

ÎSS^ffirSn& Éflf ^ quelqu^aï 

de Bengale & des côtes de Coromandel T r pfe,i: 

de laine filée? pluficurs fortes de Tfitfen iLN* ^ ^ LJnj ,°. n ^3 des f leurets 
groflïcres deCorron 

Saïattipûuris* & des Percales drcHr^ i - 1 ^l/; JüjncCs blanches, des 
étoffes de foye & de laine fur tout dL ^. E ^ ro Pe 3 outre Vautres Voyez 

peaux de buffle & de cerf ou auti-pç iwu f P 1 hou de Brefil, des tien du 
| c . ire ’ des cornes de Buffle de Sim & SïSiihS/'ïs CoT’ ^ 

fpagne ni de Manilhe,fur peine dïucourir’ *& ** 

Bornéo&dcSumatra;du Mercure fflj Cinffl >S rL <V Ut ; !llld: î ns •« H les de 

le, du plomb, du fel per e du [fomv £ A Ht & du , &a ^ n de ^nga- 
Siam ; du mufe de 'C’n dtSToll /ï’’ 1 dc J??**’ * de 

IFP* « * 7 ÿss- æ te »{ c,ux " a 

des racines de Pursjnk. ou CeLs amara de hcu j' e “ fc s 

raux t de T Ambre du vérhM* x r' , t1e gratte, &debiam; des co- 

ner de la couleur à leur porcelaine ivd'Üfn d ° nt fcrvcnt P our d on- 
caifez ils font des lor^ettefou WUÏ ^ T'° m d k uro P e ' Dl ' s miroirs 
& des lunettes. Quetaues au très drom^s dcs ^îcrofeopes, 

fijeg dc Vaca, cVft une ivrn U ?- g t im P onaiUes > comme Ma- 

4^^ÿM2ffiK^ w r 1 i quon ’r, de ! a . w,iie ^ 

boucs, des mangues & amrçs fruits n dcs Ijam- 

du poivre de Turquie de l’ail T An - d Indes J 0rietltilles confits avec 
de mer, & de bTd’Arménie deS Cn, >' ons pl»mb 

non pas du Calomel ou mercure do ,,y m‘^ r ’ <lu . mcrci ‘ rc fi’blimé ( mais 

■«»* d 'ÿS "«U 

Y 1 con. 
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7 S histoire 

Contredits, des oifeatix rares, & clôtures curiofitez étrangères tant de 
]\m que de la nature. Quelques unes de ces dernières marchand îles finir 
foiivciit vendues en fecret par des particuliers, 6 c des mate] ois; èe ne iont 
point expofées en vente au Cambang: en ce cas,les Hollandois ne le font 
aucun fcrupule d'en exiger le plus grand prix qu'ils peuvent au défiés de 
la-valeur réelle. 

De toutes les inaichandifcs portées au japon, la foye ccrue eit ce qu’on 
aime le mieux, & pourtant celle qui donne le moins de profit de toutes: 
cVit pourquoi les Portugais appdioient la vente de cette marchand] fe Ean- 
cado, nom qui s’ell conierve parmi les naturels du pays, & dont ih lé fer¬ 
vent euçpre pour dire cela. Tqutes fortes détoffes & de toile donnent 
un profit coiiliderable & leur: pinson en porteroit pins la cou! amination 
en 1er oit grande dans un pays fi peuplé, On gagne auflî conlîdcrabkuu ut 
fur le Sapan on bois de Bréiil* & furies cuirs. Les imrchandiies les plus 
lucratives lont h, lucre, leCatechu, le itorax liquide, le Patsju, le Cam¬ 
phre de Bornéo qudl; préfèrent à tout autre; les miroirs, 6 c plulïeurs au¬ 
tres choies de cctic efpcce, mais feulement lorfqu’ils en ont beioin 6 c que 
les Chinois en ont apporté en petite quantité. Le Corail & lambre font 
deux marchandiles qui donnent le plus de profit dans ces pays de l'Orient: 
mais le Japon en a été fi bleu fourni par Ses fraudeurs de douane, qu'à 
prelent il y a à peine cinquante pour cent à gagner délias, au lieu qu'au* 
rrefais on pouvait les vendre dix ou cent lois autant. Le prix de ces 
choies varie extrêmement,félon le nombre & l'état des acheteurs, qui peu* 
v e n t c o m p ce i d ' y ga gn e r ce n t p ou v ce ni 10 us fraix fait s, à q u elqu e p r ; x 
quils s en defalLm. Dans le temps que nous avions la liberté du Commer¬ 
ce, nous n'envoyions pas moins de fept navires chaque année , chargez 
des marchandifes que fay nommées chdeflus : à prdent, nous nen en- 
voyon:- pas plu ■ de trois ou quatre ; un desquels va premièrement à Stam 
pour changer une partie de fa Cargaifon avec les marchandifes de cc pays 
il: ce qui refie à vendre dl refervé dans nos magafms pour la vente de 
l'année lui vante. 


Nôtre Commerce au lapon depuis notre première arrivée a été lu jet à 
div ers changerons 6 c à p lui leurs fa [alitez, à 1 égard des marchand il es qu'il 
npfts était défendu d’y porter ou d’en iranfporter: à la perte par degrés 
de nôtre liberté, 6 c de nos privilèges; à la diminution de nos profits, & 
à la manière dont nous fouîmes traitez par les naturels du pays, je trouve 
depuis nôtre premier établ élément quatre périodes remarquables que je 
vais examiner l’un après l’autre pour donner nuleéteur une relation vérita* 
Ne Sc exacte de cette branche du Commerce des Hollandais dans les In¬ 
des Orientale^ 

Le premier Période comprend plus de trente ans, depuis notre premier 
étabhiîcmcm dans la ville 6 c i'ïile de FiranJo, & Se privilège delà liberté 
du Commerce qui nous fut accordé peu apres (en Farinée 16 ! r.) par l'Ém* 
pcrcurqulqtfen Faimée 1641 s que nous en reçûmes des ordres de Iran- 
{porter notre comptoir à Nagaiaki. Le Commerce des CaltiUans 6 c des 
Portugais,qui avoient alors un établilîement ilorifiam à Nagafaki, étoic 
en nie me temps dans foi 1 plus grand lufire. îls avoient aulïi un avantagé 
confié crible tur nous, en ce qu’ils pou voient fournir le Japon de foye 
^crue, dbtoftbs de foye, marchandiles dont la confommaticm étoha- 
I0n ; comme elle cil encore, très grande dans unËmpirefi peuplé. Nous 
n avions point alors d’eubli dément fixe à la Chine, 6 c aux Royaumes voi- 
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fins qui produiront la foyc la meilleure & la plus fine. L’Empire de la Chi- 
ne alors gouverne par un monarque du pays, avant la deruierc Conquê- 
re des Tartares. étoit fermé aux nattons étrangères. Les Chinois,à qui il 
émir défendu de fortïr de leur pays, & d’en tranfporter aucune marchan¬ 
dée de leur cru,ne nous pouvoîent fournir qu’une petite quantité de fove* 
ce qu’ils faü'nient en exerçant la Contrebande, car nous n’ofions l’aller 
Prendre fur leurs côtes. Les Portugais au contraire ayant un établillémenc 
Macao, petite [Ile près des côtes de l’Empire de la Chine, dont elle fait 
partie, avaient plus d'occaliotis de le procurer cette marchandée precieu- 
le, & H fort lucrative en ce temps là. Outre cela nous n'avions aucun 
Commerce avec Je Tonquip jUfqu’en l’année 1637, ni aucun établiiïemenc 
ii:;e dans les Royaumes de Bengale <Xr de Perle; mais lorfque la fortune, 
üc nôtre bonne conduite nous eurent une fois ouvert le chemin de ces 
pays riches en foye, & que nous y eûmes fiiit une fois des établifleménts 
lolides, nous fumes en état de fournir aux Japonnois ces marchandées, ik 
les autres qu'ils recherchent ii fort,tout aulli bien que le pouvoîent faire les 
Portugais, et les Elpagttofe. Nous vendions dans ce temps-l^ nôtre foyc 
fans aucune gene, avec uns autres marchandées au plus offrant, & nous 
trait! portions du pays une Somme de fonçante tonnes d’or plus on moins, fé¬ 
lon la manière décompter des Hollandoîs: ce qui fait 6-000.000. de leurs 
guides, ou plus de yoo-oco livres üerling. Cela apportait de grands profits 
a la Compagnie, quoique quelques Unes des marchandifes que nous por¬ 
tions au Japon ne nous donnalTent pas tant de profit qu’elles font à prêtent, 
& que de plus la navigation fut beaucoup plus dangereufe, fujette à plus 
ne nàuf i âges 6 c du pertes^ a catife ne nous tic fuîvions pas encore les cô* 
tesûines de la Chine,que nous ne eonnoifiîmis pas alorsparfaitement, ne 
fâchant d autre route que celle des mers orageufes & dangereuses, qui font 
autour de î Hle de bormofa, & des 1 tics voi fines. Nôtre plus grand Ca- 
en ce temps lü coniiiloit en argent dont nous tranfportions chaque 
année au moins noo. ou T400. Cailles, ou 1400 ooo.Thaiis, cequifait 
îa tomme de jÿtifcOQD, florins, ou à peu près 450-000. livres fterling: 
quelque foi-, nos profits étaient encore plus confiderabfes, & le montaient 
a ûx millions du llorins. Ce fut là le premier période, 6 c l'àge d'or de nô- 
Trc ^ ommeree kl a ri s le Japon. pendant lequel nous avions la liberté entière 
de nous défaire Je nos marchand des à notre plus grand avantage; tk cela 
ni vertu d’un privilège qui nous lut accordé fous le grand fceau Impérial 
1 nî!!,\ en î année 16 n, par ! Empereur Ijejas autrement nommé Ungo- 
hliioN- apres la mort Gôbginftma. Ce privilège, dont j’ai inféré la copie 
nu dernier Chapitre de ce Livre, & qui dl gravé dans la Planche XX. 
nous accord oit ta pcrmüîion déporter fans aucune referve, & fans empe- 
i hc ncnc , 6 c de vendre toutes nos marchandifes en quelque temps que 
ce fut,& dans te] lieu de l'Empire que nous trouverions a propos. Ce pri- 
\ihgy nous fut re nouvel lé, idon la demande que nous en fîmes en i 6 ty y 
par ton Itls 6 c iuecctfèur Fi de tadda appelle après fa mort Tdtokujin ; 
niais en termes, èv: en caraèfërès moins avantageux, quoique alors tout 
femblut concourir à nos defirs, Nous avions beaucoup de peines 6 c d T em- 
b.ii ras à dlüyer, plulicurs vexations difficiles à furmonter , pluiieurs de¬ 
mandes facheulés 6 c deraîfonmbles il prévenir par nôtre prudence, ou à 
rcluier avec de bonnes manières. Les Efpagnols 6 c les Portugais employè¬ 
rent unis les moyens imaginables, pour nous ruiner nous & nôtre Com¬ 
merce, pour nous Calomnier, 6 c nous noircir à la cour; nous appelant 
Tcm, U, Z Pïra- 
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l’iraics rebelles à leur gouvernement d’Efpigne,uliii'patcurs des Royau¬ 
mes des Indes, oppreileurs de nos légitimés fouvenihjs, & choies lembla- 

I l .’s. ün nous reprocha, avec les termes les plus aigres 6t les plus [1011 iblcs, 
iiu” nous croyons Cil ]. C. tout comme les Caltillans, ié que P ai cette 
leu le rai Ton nous devions perdre tout le crédit que nous avions à la cour. 

II ftùt avouer que ce fut k crainte de perdre ce nouveau pays d’Ophir ri¬ 
che en or, comme les Portugais l’avoient dejr perdu, qui nous obligea en 
i <5i 8. d’aider lesjaponnois au îicge de Simabara, & à k perte de pluheurs 
milliers de Chrétiens, que le delcfpoir & k crainte des tourments avoir 
réduits a s'enfermer dans ccttc place: k même raifon nous obligea de nous 
priver de faire nos prières, & de chanter les Pl’eaumes en public, de nous 
ùbiienirde toutes les marques extérieures du Chriili.iniimc. L’.nfin en l’an¬ 
née 1154t. après que la Religion Chrétienne fui entièrement extirpée au 
lapon, & que les Caftilians & les Portugais forent chalfez du pays, nous 
fumes forcez d’abandonner nôtre comptoir & nos magafins nouvellement 
b a Lis i l-'irando , pour aller à l'Hlc de Defima dans le havre de Nagafaki; 
èè,après la perte de nôtre liberté, & de la franchiic dont nous avions 
joui foins k proteéîiou d'un Seigneur plein d’indulgence , de nous confi¬ 
ner fouslarigcjjirçufe impcéiion des nombreux Concierges de cette pri- 
ion. 


a.rfors* Plufîeurs raifons contribuèrent à nous rendre fijfpcéfs & odieux à la 
: Cour, Elles furent enfin la eau le du changement fatal que nous éprouvâmes 
rV"ï% en ce temps la ; mais Sa Religion Chrétienne dont nous faifions profcflion 
i‘cu. - fut une ik> principales. Toute la cour vtoic i'ouverainement aigrie contre 
i!:.',:-, ."4 elle, comme contre une pelle publique, & la feule caufe de la ruine & 
de la pcne entière de pluficurs milliers de fujets de F Empereur, Peut-être 
ne nous eut-il pas été poüiblc de nous maintenir dans !e pays & dans la 
p0lié filon île nôtre Commerce , fi nous ne nous étions fait une affaire capU 
mie de donner à la cour des preuves convaincantes, que» quoique nous 
fuliions Chrétiens j nous étions d’une fèéle differente, & ennemie jurée 
des [Vôtres Romains, dont nous avions découvert nous mômes les confpira- 
tîons dangaeufes contre l'Empereur & contre fiimpire. Cela, joint à J’o- 
beiilïnce a la promptitude que nous témoignâmes en fecourant les Ja* 
ponadSs nu ikge de Simabara, fit que ion ibuilric nôtre fejûur dans le 
pays, èv ia continuation do nôtre Comrrferce? maïs, eda fous une garde fi 
rigomcuL, & une infpcdkm fi exaôlc, que depuis ce temps U, à peine 
avons nous ci; la moindre commodité de nous entretenir avec les gens du 
pays. A prdént, les choies font difpofécs de forte que la plus grande vue 
du gouvernement du Japon cil de nousMIér ignorer ce qui fc pa(fc dans 
le pays ce à la cour, comme de prévenir toutes les tentatives que nous 
pourrions faire pour faire embraiîcr aux naturels du pays la foy de nôtre 
Sauveur; ce qui, félon les apparences, eau fer oit de nouveaux troubles dans 
l'Empire. La cour droit d'autant plus fur les gardes là dciTus^que, fuppoie 
que ks Espagnols & les Portugais ne voulurent manquer aucune occa- 
lion pour venger les affronts ëc tes inlultes qu'ils en ont e (fuyez 3 il doit 
à craindre que pour y reuflir ils ne pulTent quelque jour fc'joindre aux 
HoUandogi, Ï1 nous arriva précifement dans ce temps*là de bâtir un nou¬ 
veau Magafin à Firando, ce qui augmenta beaucoup la jaloufie, tk les foup- 
çous que lesjaponnois avaient déjà conçus contre nous, & ne contribua 
Pjs peu à hâter le dciïcin que l'on avoîc de nous faire nanfportcr de là à 
Nagasaki 11 étoit contraire à la coutume du pays de tant exhaullêr un 
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baftiment, tout de pierre de taille; de forte qu'il parojflbit moins un Ma- 
gaftn, quun Cliat^u. Une ctrconflance fàcheufe de plus étoît que l’on à 

‘Z ***** «*** h «MW* fc ggte ftfi 

dit par unJaponno!s digne de toi , dans un entretien particulier que 
les I lollandots déchargeant un de leurs navires, & mettant les marchan- 
diits lui le rivage pour les placer dans lemsnouveàuxmagafins il arriva que 
le fond 4 une grande boette venant à !c détacher découvrit a? M 
maichandiie.un moitter d’airatmjc ne veux pas prendre fur moy de dire 
tjiidlc loi on peut aujourer à cette hiltoire. Quoi qu’il en nui lie Être il 

vu? fuî 2-T t’ Ue ; d lres tmâ eûmes des Lires imp’rJ 

u \ u P^ irK dv J;î v / e * démolir notre nouveau jfegafïn, d abandon- 
net noue demeure t & h libeiré dont nous jouirions àPirandOsPour nous 
cmpnloniRT a Ddima; ce qui mit fin a ce période doré de nôtre Corn 
mcrce au Japon .Bralmati, autrement Jenfeimon. nôtre premier interprété’ 

dfia ri^ vn,£ts fSp* l]ui r ok d * ™ « W *SSi 

Ida Compagnie, ma almrc que le procédé fier* hautain de Mr. Caron, 
a.ors dirc.-ieur de notre Commerce au japon,n’avnit pas le moins contri- 

vou Vn 'ii ° 11 T 1 1Jn "' ;ill ' :!U : mc dilbit que le gouvernement ne pou- 
v t iouiini ] °i'gueil dans les marchands, que toute la nation regarde 
comme gens de la plus ba.Ic condition du gjme humain Le pSent 
de Julface a *1«eo, qui avoir en ce temps là la direction des affaires étrm- 
gercs,ie trouva h outre du procède fiçr de Mr.Caron, qu'il ne voulut point 
1 ai mettre;! I_ audience a M-aco, m recevoir les prefèns de la Compagnie- 

É»teiÿtë" lu,te cecte af ?5*îf e du nouveau Magafin fe prefenta, il Fe lailir 
de 1 oecalion avec joye : il 1 aggrava beaucoup, il reprefenta à l'Empereur 

avec tant de force Jcs defleins perfides des Hollandais qu’il obtint des or- 
ores pour la démolition du Magafin, & peu de temps apres pou noue 
changement de demeure. Ce Mr. Caron elt le meme, nui puhlia une *** 
LoutLe Relation du japon, premièrement écrite en Allemand/* enfttite &*** 
pubhee en plühcurs autres langues, li fetvit premièrement d’aide de Cui Utw '' 
fine, dans un vaifléau Hollandois de la Compagnie des Indes: ion heu,mL 
gemc & U pénétration le firent devenir écrivain dans un vaiffeau, * fl 
sclcva amfi par degrez jufqtffl devenir direéfeur de nôtre Commerce dans 
k: Japon ; dans lequel employ il fut continué pendant pluüears années. 

Dans la lutte, le voyant frullrc de l'elperance qu’il avoît d’obtenir un des 
principaux emplois à batavia, il partit pour aller offrir les ferviees aux 
1 oriugms ce aux I ranpois; mais il lit naufrage ,& pérît à la vue des murs 
de Lisbonne,avant qmi put mettre a execution des dcflêîns,qui fans doute 
au,-ment etc délayantageux à la Compagnie qu’il ferme auparavant. Je ne 
faurois me dilpcnler ici de parler d’un trait diffamant Nullement imputé 
aux Hollandois par quelques Auteurs: Ccd que, fur la demande que le 
gouvernement du Japon leur falloir s’ils étoîent Chrétiens, ils refpondoicnt 
que non, mais qmls etoient Hollandois. j’av pris tous les foins poffiblès 
P 0 " 1 “ m foimer de la vente du fait, fans aucune partialité: j’ay feuilleté 
pour cela es journaux & les autres écrits du Comptoir de Nagifalti, que 
’, a f- ard . c . / - de P«l s notre première arrivée au Japon ; & je n’y ai rien trou- 
de Icmblable. Le Vieillard,dont j'ai parlé plus haut, oui cil nôtre pre- 
nmei interprète, m'a allure au contraire quand je m’en fuis informé de lui, 
qui n avoir aucune radon de me rien cacher de la vérité, que les Holl.ni- 

^! J rF n -m° U m Ursdit ’ tiuoi 9B’ïl«Brdefavantage, qu’ils failoientprofeilion 
ou Chnfhamfme, mais qu’ils netoient pas de la feéîc des Prêtres Portu- 
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gais. Ce qui probablement donna lieu il ce faux bruit fut la refponce d un 
certain Michel SandwooiTjHollatidois,qui,ayant fait naufrage lurlcs côtes 
du Japon Rétablit énfuïte avec un de fes Compatriotes h Nagafaki parmi 
les naturels du pays, & hors de ta dépendance des Hollandais* Lors de 
rétabli iîe me ne de l’inquiiitîon du Japon, cét homme ayant été interrogé s'il 
croît Chrétien ou non , rd pondit pour fauver fa vie & celle de fou 
Compagnon * Quo't , Chrétiens , Chrétiens ! Nous femmes BoUfflwis ! 
de la quelle Con tel lion les Inq dateur S parurent etre faiisfitfe. 

Je viens au fécond période de notre Commerce au Japon , qui doit 
: ;X h! commencer au temps que nous quittâmes Firando > & que nous nous 
a h'mU changeâmes à Nagafaki. À peine fumes nous entrez dans le port de cette 
1 ii1lj ville j que l’on nous enferma dans 11 lie de Ueiima, & que Ton nous priva 
tout d'un coup de toutes les franchiies & privilèges dont nous avions 
joui jufqu alors. On nous entoura de gardes & d’eipïons, tant dedans que 
dehors Fille: nous ne pûmes dés lors avoir aucune communication avec 
les naturels du pays, excepte avec ceux qui étaient à nôtre 1er vice, & qui 
s'obligèrent par un horrible ferment, ligné de leur fan g, de if entrer avec 
nous dans aucune familiarité, & de ne nous rien communiquer touchant 
(état & Jesalfaîres du pays* Ils satlUrerenr de nos navires,dés qu'ils curent 
jet té lancre dans ie port, mettant des batteaux de garde aux deux cotez* 
La poudre à canon, les balles, lesefpécs, les ormes à feu & autres, fu- 
rent portées à terre Ôc mifes fous furc garde, juiquau temps de nôtre de- 
part. Les canons même les plus lourds, & le gouvernail, furent portez à 
terre. A prefent ils ne le donnent plus une peine fi grande & fi inutile. On 
fit une revue de tous nos gens qui étoient à bord,félon la Mile qu’on leur 
en donnait, avec ui^ mémoire éxad de Lige d’un chacun, de fon nom, & 
de les affaires* Tous ceux qui alloicnt à terre, pour leurs propres affaires, 
ou pour celles 4 e la Compagnie, étaient fouillez avec foin; leurs efpées, 
leurs armes à feu, & leurs marchandifes qui étaient à vendre,étoieut mi¬ 
tes tous la garde de FOtcona. Quoi que l'endroit où les vaiffeaux font à 
I ancre ne fait quM trois cens pas de Ddîrm 7 perfonne pourtant ffeuc 
la permiflion de mettre pied à terre, ni de retourner à bord, fans prendre 
uu palîcport des officiers nommez pour cela. Nos navires furent dechar- 
f? ez - & Cargaiions miles a terre,par les gens du pays feulement, & en- 
fermées dans nos magnfins ou ils appofoient le fceau ; enfin, nous fumes 
lSc nous l’avons été depuis ce temps là,comme des traîtres & des 
ennemis jurez du pays. Malgré ce changement fatal & foudain de Fétat 
ùc nos affaires, la facilité quavpïeiït les Japonnoisde réduire nos privi- 
J n0s profits lur un aulii petit pied qu'ils voûtaient; k ville de Na- 
R.uak] il peuplée, & fou gouvernement, privez en dernier lieu d'un trafic 
uc]aux avec les Po: tugais,nc pouvant fubfiitcr fans le Commerce avec les 
etrangers, nous continuâmes encore quelque temps à y envoyer fix & 
kpt navires chaque années, & à nous défibré des Car gallons d'une ma¬ 
nière ton ayantageuie* L’année 1641. même,fi mémorable par la révolu- 
non taule de nos affaires, fur une des plus lucratives que nous euffîons 
eue.'. car nous vendimes de nos marcha ndîfes juiquk la valeur de Quatre 
vingii, tonnes d’or, ou de 8-ooo-oôo.de ilorins (eda fait plus de 700-000. 

m m p, ü g,; & " 0US "’ en tran fp° rtames pas moins de 1400. cailles d'ar- 
dc lclTt P s a P rc;s ’ nou s demandâmes à la cour la permiflion de 

Dourmrti^nT- avions ¥ C T™"' » du cuivre en échangé & 
pour parue du prix de nos marchandifes étrangères, à caufe que le tratt- 
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fport de ce métal avoir été défendu depuis 1 année 1637. h cour nous ac 
corda nôtre requette ; mais pour k penmflion que Yon nous accorda du 
prendre du cuivre, on nous défendît à Ta venir de Lranfporrer aucun argenr 
auquel ordre nous obéîmes de fort bon cœur; car lorfqu’on nous payoît 
en argent nous ne pouvions gagner que quatre pour cent fur ce métal , au 
beu que le cuivre rend un profit de 90, & de 95. pour cent , fur- tout à 
buratte ,oü nous en envoyons environ doocc Cailles chaque année. 

C’eftamfi que les embarras & les rigueurs que nous étions forcez d ef- 
fiiycr ? & les demandes deraifonnables que Ton nous falloir de temps en 
temps v et oient avantagea le ment compenses par les profits conlïdmbles 
que nous fai lions, tant fur les marchand lies que nous portons au pays, que 
kir celtes que nous en tranfportions, pendant treille ans qui le palîcrrnt 
depuis 110ire changement à Nagàfaki : mais en l'année 1Û71. nous tombâ¬ 
mes lubitemcnt, & fans; nous y être attendus,au trohieme période de no- 
tre Commerce dans le pays, Nous eûmes le malheur d’encourir la difgra- 
ce d fnah.^ Mino , premier Minière & Favori du pacifique Empereur 
Daijojm, alors lur le throne, (Cet Inaba Mino,& Uto autre conlciller de- 
rat , aüiîi en grande faveur auprès de l'Empereur, gouverne km tout l’Em- 
p ire.) La toi fou d’or.que nous avions tirée juiqu alors de cette nouvelle Col- 
chus, fut changée en une toifon ordinaire, & notre Commerce réduit en 
un état tort bas déplorable, fl ne fera pas hors de propos de donner une 
idée de la four ce de ccftc infortune, quand ce ne feroit que pour donner 
un exemple de rhumeur vindicative de cette naiîou. Mino, ou Minblk- 
maii Von y ajoute le titre qu’on donne ordinairement aux grands de la 
cour, croit un des premiers Mini lires, auquel l'Empereur s etoii imaginé 
d avoir de grandes obligations* Outre îa part considérable qu’il avoir dans 
le gouvernement de l'Empire eh general , on lui avoir confié en particu¬ 
lier la direction des affaires étrangères; Le génie des Gourtîfans eft de Hat- 
ter leur foüveraïn; celui-ci crut qu’il feroit beaucoup de piaiilr à PEmpc- 
reur s’il fai fuit prêtent au temple ou les ancêtres Impériaux étaient enter¬ 
rez, d’uue grande lampe à 1 Européen ne, telle que font celles que Von ma; 
dans nos Eglifcs ; une fémblable avüit été donnée par les Holkmdob Jorf- 
qu’iîs étoient a Firando,à un des predeeeffeurs de ce monarque qui h re¬ 
çut de bon cœur: on doit remarquer,que rEmpereur*& toute la nation, 
regardent comme une partie clientielle de la pieté , & de la religion ] 
d'obferverlÊS devoirs de fils envers leurs ancêtres, & leurs pures 6 c merrl 
morts, en cultivant leur mémoire & viiitant les temples ou lui maufolées 
qu’on leur a devez, Les Hoïlandois fur cela furent priez de faire venir en 
diligence une pareille lampe d’Europe ; ce qu’ils ne manquèrent ]\v, de 
faire: mais il arriva malheureufcrnent , par l'imprudence & l’inadverrancc 
des gouverneurs de Nagafaki à qui il appartient de choifir & de régler 
quels font les p refais qui doivent être faits a la cour ; il arriva, dis je, que 
cette lampe, au lieu d’être donnée à Mino à qui clic êtoic delltnéc,’ fut mi¬ 
le parmi les prefens qui dévoient être faits cette année à l'Empereur ]□[_ 
rncmci ils efperoïent par lu de fe mettre beaucoup dans les bonnes grâces. 
Cela arriva en ïtf&ô.VIino, trompé dans fes efpenmcesAe crut o dénie e.\* 
trémetnent, 6 c depuis ce moment II conçut une telle haine contre toute 
la nation Hollandoife, qu’il refolut d’en prendre une vengeance iomble ; 
il voulut mêmeque iôureftentimcnt palïàr après fa mort a fesddeendans-, 
félon la maxime des naturels du pays. Les Japonnois en gena'aljurfqiuk 
ont conçu de la haine contre une perfonne, la fa veut fort bien dilfirmiler 
LL A a iti!uu7> 
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jülq L1 f 4 ce iah'il fe prefente une occafion favorable de fe vengerdes affronts 
qu’on leur à faits ou qu’ils s'imaginent d’avoir receus. De celte manière 
Mino attendit: Toccafion, pour exercer la vengeance qu’il avoit méditée ; 
& à peine fe prefenta-c-dle, q u il en profita pour nous châtier léveremcm. 
ÎI obtînt ie gouvernement de Nsgafaki pour un de fes proches parons nom¬ 
mé Usjmgpmi Tfuéjemon, dans le temps que Mr. Camphuylen qui fat 
enfui te élevé au polie crament de Gouverneur general de la Compagnie 
des Indes à Batavia, était Directeur de nôtre Commerce au Japon* Ce 
nouveau gouverneur reduilït notre Commerce dans le déplorable état que 
je vais décrire : il demanda des montres & des échantillons de tomes 
les marchandées que nous portions , pour les montrer , dtfûk-it , à 
des connoillcuES qui lesdlimcroient à radon de leur bonté, ëc de leur va¬ 
leur. Cependant,les marchands le rendirent de toutes parts dans fon palais 
pour les voir,& ayant réglé quelles croient les marchandées & la quantité 
qu ils en voulaient acheter 3 le gouverneur, fans nous permettre d*y être 
pvefcns, convint avec eux du prix , & les leur vendit lui même à un prix 
comme ou peut penfer fort au dedans de celui que nous les vendions ordi¬ 
nairement; il eut poutant encore l'honnêteté de nous donner le choix, ou 
de nous en tenir au marché qu’il avoït fait, ou de remporter nos mar¬ 
chand! fes, Par ce procédé inouï, ëc par cette maniéré de nous taxer, ce 
gouverneur ruina de fond en comble tout d'un coup les privilèges que les 
Empereurs précédons Gongcn& Teitokum avoient eu la bonté de nous 
accorder, & il ôta l'or de deflus les pilules ameres qu’on nous faifoit ava¬ 
ler depuis la première Cataftrophe que notre Commerce avoir foufferte. 
Le prix t qu’on met toit aînli fur nos marchait di fes, é toit taxé plus bas dén¬ 
uée en année; èk nous fumes réduits à la dure necefîké d'aimer mieux 
nous en défaire pour un petit profit ^que de les remporter avec perte* On 
nous obligea par deilus le marché de prendre, en payement de nos mar¬ 
chand i tes,, le Cobang, que Ion prend ordinairement pour 59. ou 60. Maas, 
ëc qui a cours dans le pays feulement depuis f^jufqiLà $9^ 3 e Cobang, 
dis-je , pûur6?.MaaSr Ce qu’ils gagnent de cette maniéré , & le furplus 
des prix que Ton met fur les marchand!fes,fut appellé parmi eux Aidagîn, 
cclt à direTargeat moyen, & deftiné pour Tul|(ge & l’avantage public 
de la ville de Nagafakt: de cette façon, il nous auroït été impoifible de 
demeurer dans le pays, & la continuation de cette manière d'agir nous 
aurait forcez à abandonner ce Commerce, Nous rdblumes donc de cher* 
chéries moyens de le rétablir dans lotat où il avoir été auparavant: rien 
ne nous parut plus convenable, ni devoir produire un meilleur eHecLque 
tle reprélênter nos griefs dans un placer à l'Empereur, qui fans doute îgno- 
rok la bruche que l’on avoir faite aux privilèges inviolables qui nous a- 
voient été accordez par les Empereurs fes predecçffetirs. Ce placet fut fait 
conlormcment à cette idée, en bonne forme, & donné aux gouverneurs 
de Nagafaki , écrit en C arable res Chinois, par ordre du Directeur general 
de Batavia; rien ne pouvant être prefente à T Empereur de la part des 
etrangers qui riait pâlie par les mains des gouverneurs de Nagafakû Après 
trois années d’attente, nous eûmes enfin une refponfe favorable de la cour, 
comenant enlubftànce, que nôtre Commerce feroit rétabli fur le même 

pied V. 11 f 01t fg: c h vertu de nos privilèges : cet ordre, qui au premier 
coup d œil paroi iïbit fi favorable à notre Commerce, lui fut dam le fond 
1 us Uta) 4 ^ aucun que nous enflions encore reçu , & l’amena de fon troi- 

ficmc 

























































DU J A PO N. Livre IF. 




•* - fe *** * fe, 

q»;o„ l'a voit obtenu, c'redit SŒ^'** 

qua;:v fit les autres Japonnois économes de nôtre Commerce furcnH* 
ce moyen privez des femmes confidences qu’ffs «naiSen if rr p f 
prix de leur chef for nos marchandais. Nôtre OuonfSî,, Ie 

pour la part il a voit perdu par cet ordre un profit annuel 
Mmofama,nayant pas oublié le fâcheux conîretemï dtafîsÆ? 
nut, ne s endormit point dans cette occafïou; & quoi qu’il'fut lio ls P do 
les emplois, par la mort de l’Empereur l'on maître, &Vîvenem.-n? ‘ 

1 Jmajosau throne, & que par contcquciu il ne fut olofen C 

mue par lui meme, il Micira la limitation de nos privilèges ;ili couver 

K»gqfama,nlo, s un d= s £dS$iC3 

ÏÏSSiSi*, r ni '■* *S»wœ <1= l'on neveu Genibjenm, ,S * 

, de nous rendre tous les mauvais offices qu'il poun-nir 
Ce dernier en particulier,de concert avec fes collègues, rcpre?ent*i à rnr ‘ 

re”dü C nivs rC & U l VCl[ ° m fi" r d n" 0S Privi,cges ùtait prcjudsci:ibJc aû 4 nntu- 
rc ■’ lu ^ a > s » ^ lcs qu Us âpporroient à des étrangers lli firent ..... 
remontrances avec tant de fuccès, que comme en vertu des deni s 

dres nous avions eu la permiffion de vendre nos nnrdnnd rc » 
chement & au plus offrant, -il f„ S^dS^d^àu?!: 
dit lubfilteioit dans toute la force, qu’ainfi nous aurions la permilfinn 
d apporter telles marchandifes que nous voudrions & dans h nS? 
nous trouverions à propos ; pourvu que noufSoS SiizdïïT vetîf 

que nous ne puli.ons po.nt aîk-r au ddà de la femme de 300 000 Th ils 

Chaque année , voulant que les marchandas non vendues fuSt n S 
dans nos magahns en attendant la vente de 1 année (mW S h 
berceau Commerce qui nous avoir été rendue nous devint p| us ‘ 

n avoit cte la taxation de nos nutfehandifes, laquelle nous avions regardée 
comme une rigueur itifupportable. 11 nous droit beaucoup plSS 
fans doute de nous défaire de n# grandes Cargaifons avec un médiocre 

pt0 11 ’ ^. UL d “ P el,ces Cargaifons avec un plus grand. Dans le mêin'- 
temps,afin quil ne parutpas que cette reduéiron qui nous croit (i Pichcu 

ie fut faite uniquement pour dèfoWiger | cs Hollandois, mais plutS pï 
une maxime de politique convenable i l’Empereur fit avantageux à ’Em 
pire, le Commerce des Chinois fit des Nations de l’Orient qui traÜuSl 

Th ilff S'?: nom ? imf,i redLlit * b femme annuelle de Æ 
haih.L traperem fcyott hion goûté cet expédient, par lequel, lins non y 

aucun préjudice à la liberté de Commerce qui nous avoir été accordée pu¬ 
es dermeres patentes, notre Commerce droit réglé & nos profits ml fur 
un J oir P ie A mats non pas h petit que nous fuflions réduits à la n,-. 

qU 'u ei - “ .‘I®* !a cour n'avoir pas peu appréhendé - 

LLmpeieur,dis-je,ftu h farisfaitdecct expédient fit de la orudente condui¬ 
te des gouverneurs de Nagafaki, qu'il leur conféra peu de temps après le H 
tre honorable & illuftre de Garni. 1 P 

Les Hollandois n’avoient encore aucune connotflance de ce nouveri 
reglement, lorsque dans l’automne de 1 ri 8 y. leurs navires r'chcmcn'Vliir 
gez arrivèrent dans leport: la joye de leur heureule an vee e é d’I 

•** ***• S»» fc ««** d-«fc de ,.o u ,«”te rnSmiv"; 

A a *■ d’or, 
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S6 HISTOIRE 

d’or & leurs efpcrances rfetoient pas mal fondées de voir revenir le pre¬ 
mier âi?c dor de leur Commerce, Mais à peine eûmes nous commence de 
les décharger ; à peine, dis je*la cargaifon d'un ieul navire ecoic-eUe à tene, 
cu’à norre chagrin inexprimable de nouveaux ordres lurent envoyez delà 
cour, de limiter la liberté du Commerce qu’on nous avoir rendue, à une 
certaine fomme déterminée, au de là de laquelle il ne nous feroir pas pa- 
niis de rien vendre: &, pour prévenir la contrebande, on prie un compte 
éxaft de k Cargaifon,que Ton examina avec tome k rigueur pofliüL, àc 
qu’on mît eufuite dam nos magallns ,dont nous avions les ciels à la venté, 
maïs ils y a voient appofd leurs cachets* Depuis ce temps lu, nous n a- 
vons pas la liberté d'y entrer pour prendre garde à nos marchand il es, à 
moins que nous n’en ayons h permilIipS exprelîe, & cela en leur pro¬ 
ie nce* 

La fomme annuelle à la valeur de laquelle les Hollandais ont per million 
de vendre les marchand [tes qu’ils apportent au japon , & qui revient a li 
moitié de celle que Ton accorde aux Chinois, le monte en monnoye de 
Hollande à dix tonnes & demie d J or, c T eft à dire à iovo-qoo. Guides 
(approchant de t oo-céip .livres iterlingi) & en monnoye du Japon elle re¬ 
vient à 300* Caillés ou boettes d argent t chacune de ïcoo* Siumome ou 
r nuits (ce derniermoc a été introduit au Japon par les Hollandpfe), ce 
qui fait en tout 300-000. Siumome en argent ou 5 "oooo, Cobangs en or* 
La plus haute valeur du Coban g tel qu’il court dans le pays elt de loi Xante 
Momi ou Maas en argent, mais les Japonnofe ont tant fait qu’ils obligent 
h Compagnie de Je prendre pour 68* Maas, le payer en or: aïnfi la 
Compagnie vend à la vérité jufqtfà la fomme de 300-000* Thaih de les 
marchaiuliles chaque année, mais ne reçoit pas au delà de la fomme réel¬ 
le de 160 ooo.Tliails valeur inerfefeque d’argent. - Voici la manière dont le 
gouvernement de Na gala ki a trouvé le moyen de dédommager les direc¬ 
teurs de nôtre Commerce, & tous les autres officiers qui y font interdïez, 
des rigueurs que Ion exerce fur la Compagnie en general 11 leur aligne 
des prurits particuliers indépendants de ceux de la Compagnie, en leur 
permettant de vendre de leurs marchandées particulières à concurrence 
de 40 010, I hails ou de 5 H8 JL Cobangs, ce qui ajouté à la fomme d-del- 
lus marquée de î.$o-ooo*Thaïls compté k fomme annuelle telle quelle a 
été limitée par les derniers ordres de i 1 Empereur. Il n elt pas nu pouvoir 
de la Compagnie de rien.changer Lee reglement,à caule que le gouverne¬ 
ment du japon fa trouvé ainii à propos, & elle ne peut donner aucun 
trouble & empêchement à leurs officiers, dans la vente de leurs rmrehan- 
difesparticulières. Ces qoooa.Thaiis font partagez entre les officiersintc- 
rdlïz à la direction de nôtre Commerce au japon: de la manière fuiv an té, 
le Capitaine ,(c 5 elt !e nom qu’on donne ici au principal directeur pour le 
temps prc font, & qui cft auffî envoyé en ambaifade à l’Empereur J a pour 
lui 1 a-ooo.Thails ; le nouveau dtreétcur qui le vient relever yooo-Thails; 
ion commis ou la fécondé peribnne après lui éoco.Thails ; les Capitaines 
des navires,les marchandages commis, & autres perfonnes qui font venus 
■Abord des navires nouvellement arrivez, chacun à proportion qu'ils font 
dans les bonnes grâces des principaux économes du Commerce, & des 
Interprètes japonnois,qui ont droit auiïl d’entrer dans le partage de cette 
tomme, & prendre garde qull ne l’oit rien vendu au de là de la pevmitlion 
qui en a été accordée à chacun* 

OjreâjÇttî Le Lecteur remarquera en paflànt,quc la Compagnie entretiens toujours 
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un direfkur, ou comme les Japonnois l’appellent un Capitaine des Mol- d«w«. 
lai ? do ‘ s t : H u \* Ic coniinamiement fur toutes les pevfonnesde nôtre comp- E'w " 
ttnr; I mlpedion «d lu loin de notre Commerce: le même ett dclliné pour **. ' 
eue ;t la tenu de ! amballade que 1 on envoyé à la cour chaque année- il 
doit être relevé par un autre directeur l’année fui vante félon la coutume 
du pays; les navires qui viennent de Batavia portent celui qui lui doit fuc 
ceckr, avec un commis, quelques Marchands & Secrétaires, qui doivent 
1 Militer pendant le temps de la vente. Lorsqu’elle elt finie, & que les m 
vires font prêts à mettre à la voile, il fe met à bord pour s’en retourner à 

Batavia^ & taillé fa place à ion fuaceÜeur, qui doit encore être relevé 
« îa môme maniéré par un autre, 

U vente de nef marchand lies fe fait de la manière fui van te. Le jour v cn *e d< 
i u Combang , c cit amfi qu ils nomment nôtre vente, doit être detumti l '"’ miu - 
né par la cour: lorsqu’il approche, on affiche une lilte de toutes nos mar 
chaud tics aux portes hors de nôtre hle, la fille etf en gros Carattercs en ' ‘ 
orie que chacun puillç les lire d'afllv. loin; cependant le gouvernement 
tait lavoir a tous les Ottona de la ville. & ceux-ci aux marchands oui s’v 
rendent de tous les endroits de l’Kmpirc, & qui logent dans retendue de 
leui jui'ildictton, quels iont les droits pour cent, au profit des habitans de 
iMigalaki, que l'on mettra lui nos diverfes marc lundi les, afin qu’ils f a 
enent, quel cil le prix qu'ils en peuvent donner. C’eil un tour fin allure- 
ment, par ou ils taxent nos marchandées indirectement, & nous jouent 
iur le marche avec la faulle idée du rerabliffement de nôtre liberté & de 
nos privilèges; car, dirent-ils, ce qui eil vrai en effet, lorfque nous taxions 
vos marehandiies vous vêtues avec fix ou fept vaillbaux ; ik vous vous dé¬ 
faille/. de vos Cargaifons conlïderables ; à prefem vous ïi’envûyex que trois 
ou quatre navires, & ne vendez que peu de marehandiies: n’auroic-il pas 
etc mieux pour vous de demeurer comme vous étiez, que de folliciter le 
renouvellement de vos privilèges,par où vous avez rendu vôtre condition 
pire; La veille du Combang il y a des affiches à toutes les portes des rues 
pour inviter les marchands à fc rendre le lendemain à Deiima , pour s’in- 
ftruirft davantage au moyen des littcsdes marchandifes que Pon affiche à 
chaque raaga/jm Comme la direction de nôtre Commerce eil entièrement 
a h dirpofuion du gouvernement de Nagafaki, ainii le Combang en umi- 
cühvr ne 1 au voie le faire qu'en prefence de deux intendants des gouver- 
neurs, en qualité de lubddeguez authorifez par les gouverneurs pour y nf. 

J il ut. Les principaux officiers de notre i (le doivent auffi y être prefcm's ■ le 
premier interprète prefide, tandis que nos triumvirs, /entends les deux 
directeurs, ! ancien & le nouveau, & leur commis, ont peu déchoie, ou 
pour mieux dire n ont rien à dire Tous ceux qui doivent être prefens à 
la vente Jetant aflemblez, nos directeurs font expofer des échantillons de 
routes ms marchandifes qui font à vendre, & donnent enluire le fenal 
avec un (Yumgum (c'dt une clpccc de cloche plane, qui ne reJJerrible^pns 
mal à un baffin)pour avertir les marchands d’entrer* L’endroit s ou Ibn fait 
là vente, elt un batiment fort propre, fait aux defpens de la compagnie ; en 
oumi tes volets, on 1 ouvre du coté de la me; de forte que les paiüins peu¬ 
vent voir ce qui s y palfe. Il régné une perîte gallerie tour autour, & ]V- 
drhee dï divifé en plu fleurs Compartiment fort commodes pour ridW 
ffuon en fait. La vente fe fait comme je vai dire; on n'cxpolb qu'une for- 
re de marehandiies à la fois, ceux qui en veulent acheter donnent chacun 
des billet h ligne t d un nom fuppofé, & marquant combien de Quan Me 
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HISTOIRE 

Momî Burin j Me, & te, iis veulent donner pour un Catri des mar- 
clHndîies qu'on a expofecs: on le krt de léxprGlîon de Catti pour c<■;np- 
tcriouics là maretandifcs exporte en veniez je pris garde que chaque 
îmrcJwiïd donne plulieurs billets : cela le fait pour voir comment ira la vente, 
& s' ai tenu- au plus bas prix offert. li l'on le ifepem du plus grand. C dt 
imur cela même que les billets font lignez de noms tuppuicz * & comme 
caüle du nombre & de la toasdiviftm de la petite monnoye il arrive ra¬ 
rement que deux billets conviennent I un-: avec 1 autre, lui [que les oHrants 
ont livré leurs billets, nosdirerteurs les ouvrent d’abord, & i'eparenc les 
grands prix des petits: on les remet enfuite au premier interprète qui pre- 
ftde, il les lit à haute voix l’un apres fautte commençant par les plus hauts 
prix'; on demande quel cil foft'rant on Jachcteur par trois lois. Oc fi per - 
tonne ne répond l'interprète met le billet \\ cote & prend le iuiyanr : il con¬ 
tinue mnii prenant les billets du moindre prix, julqu’i cc que roiirant crie 
m e voici?il s’approche pour ligner ie billet, & y mettre fon véritable nom 
avec de l'ancre noire, que les Japon il ois portent toujours pour cet eiîett. 
Les marchand lies expolèes étant ainli vendues, on pâlie aux autres que 
1 on vent de la meme maniéré, & Ton continuejuùju’à cc que la tomme 
réglée par T Empereur ioit levée? ce qui ctt fait ordinairement dans deux 
oiT trois jours de Combang ou de vente: rarement y en met on quatre* 
Le lendemain de chaque Combang tes marchandées tout livrées à l’ache¬ 
teur, & emportées de notre Üle, Une compagnie de marchands dès cinq 
villes Impériales ont obtenu des lettres patentes de l'Empereur, pour taire 
eux feùls le Commerce des foyes éerues : cette marchandée leur ell pre¬ 
mièrement vendue d'une manière très a va mage u le pour eux, & à notre 
grand préjudice. Ils voudraient bien nous obliger h faire le tiers de nos 
cargaisons dé fove crue. Le Quanmotz, droit, ou douane impolè aux 
marchandifes dt peu en ufage au Japon: il a été introduit a Nagaiaki pure¬ 
ment pour avoir part aux grands profits que les étrangers font fur leurs 
marchandifes, & ailîgfler cc qu’ils en prennent a Bufage & à femmien 
des pauvres habitans de la ville. Autres fois ce droit è toit fort médiocre, 
mais la demiere taxation il lucrative pour les gouverneurs & les autres 
ïnagîltrnts de la ville ayant etc fupprimée, les gouverneurs ont jugé à 
propos d\\u gmenter ce droi t dc do uunc, pour obliger les marchands du 
Japon a acheter nos marchandifes à un moindre prix, à proportion des 
droits qu'elles payent. Le Quanmotz eft appelle parles Japonnois, quand 
on le leve 5 Koolén ou Kofen Gin, celt à dire récompensé ,dédommagé- 
ment de la peine ; dans la diitrïbutïon ils l’appellent Fannagin ou fleur 
d’argent,pour marquer qu’il fort en fleur du Commerce étranger, pour l'en¬ 
tretien & r avant âge des pauvres habit a ns de Na gala ku On le leur diftri- 
büeà proportion de la peine où ils font éxpnfez a rai fan des charges per- 
fonnelles qu'ils doivent remplir à leur tour? clics difierent félon la ùiuation 
des rues où i b d c m e u rc n t Ce 1 a fe ta i t en co re p our les d ed o m m ager d e 
plulieurs ancres embarras, & des rigueurs du gouvernement, dont ils ont 
droit de IL plaindre avec d’autant plus de rai fon que kiierilké du pays au¬ 
tour de Nagaiaki, & plu fi eu rs autres ilicommoditez cauiécs par le Com¬ 
merce des étrangers, pourroient les réduire à quitter cette ville, & a sén 


1 halls par tete.L’impofition mile lur les marchandifes de b Compagnie ell 
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DU JAPON. Livre IV, 

île quinze pour cent, qui étant pris de la Comme de 330-000, Thails don. 
ne un droit de 4^-000. Thails. Les marchand!les qui appartiennent à des 
particuliers, & que l’on vend ordinairement à la Cm du Combang, doivent 
payer beaucoup plusjC’efi à dire pas moins de 6 y. pour cent, pour toutes 
les étoffas & marehandifes vendues par pièces, iur quoi la valeur de 
ao-ooo. ’L‘liails en produit 13 000. de douane. Les marchhndifes que ion 
vend au poids payent un droit de 70 pour cenr, cc qui iur 10 00:). Thails 
en donne 14-000. d’impofition. La raifon qu’ils donnent de la grande dif¬ 
férence du droit que l’on impoie fur les marchandiles de la compagnie, ik 
fur celles des particuliers, clt, dilem-ils, que les marchandises des'particu¬ 
liers font portées par les navires de la compagnie, à les péril:, & à tc> dé¬ 
pens , & par eoniequent, elles doivent donner moins de profit. I .es Chi¬ 
nois, par la même raifon, qui dt qu’ils ne font point cxpolcz aux defpenfes 
d’un voyage it long & h hasardeux que les Hollandois, étant au contrai¬ 
re plus pifs & à portée; payent tm droit de 60. pour cent pour toutes 
leurs marchandées, qui pris Cm la Tomme de Ôoo-oeo. Thails, à concur¬ 
rence de la quelle il leur cil permis de vendue chaque année de leurs 
marchandées, produit à la douane la Comme de 360-000. Thails. Si l’on 
ajoute cela au loyer de nos maifons, & de nôtre Comptoir,qui eil de 
558©.'Thails, & celui des Chinois qui ell de 16000 Thails chaque an¬ 
née , cela lait en tout la Comme de 454-580. Thails, que !c Commerce 
étranger donne de profit chaque aimée aux magiltrafc, & aux habitons de 
Nagaïaki, 

A l’egard des profits que la Compagnie fait fur les marehandifes que 
nous portons au Japon, ils different beaucoup, & varient chaque année. 
Les mêmes marchandées ne font pas toujours vendues en égale quantité 
ni au même prix: tout dépend de celui quelles ont à Miaco, réglé ordi¬ 
nairement, par la conlom nation qui s’en fait, & le befoin qu’on en a dans 
le pays. Les profits que nous faifans fur nos marehandifes peuvent monter 
une année portant l’autre i 6c. pour cent. Cependant, li l’on a égard à 
toutes les charges & defpenfes de nôtre vente, nous ne gagnons guère plus 
de 40. ou 4j pour cent, profit clair; ainfi les marehandifes que nous 
vendons au Japon , jttfqu’i la valeur de dix tonnes & demie d’or ou 
ioyo-oqô. guides tic donnent pas plus de- dix tonnes ou dix tonnes & 
demie, c’etl dire 430-000. ou 450 000. guides de profit clair; gain fort 
peu confiderable certainement pour une li grande Compagnie,qui doit a- 
voir au moins 18 ooo. hommes à les gages, ce qui lui coûte plus de 
160-000. Guides, (près de 2.4000. livres fterling) par mois, feulement 
pour les appointements, outre le grand nombre de navires, décomptons, 
& de forts qu’elle doit entretenir & garder, dans routes les Indes Orien¬ 
tales. Si l’onconlideredonc la petiteïie de ce profit, il ne vaudrait certai¬ 
nement pas la peine que la compagnie entretint plus long temps cette bran¬ 
che de notre Commerce, n’etoit que les marehandifes que nous tirons du 
Japon, fur tout le cutvrc.rafiné, donnent le même profit & plus ; de forte 
que tous les gains de ce Commerce peuvent aller à 80. ou 30. pour cent. 
Les changes i\ defpenfes où nous famines expofev, ne font pas les mêmes 
chaque année : Llles font plus grandes, s’il y a quelque batiment on répara¬ 
tion à faire, s’il y a des prefens à donner autres que ceux de coutume, 
ou s il arrive quelque choie d’extraordinaire. Pour latiSfaire la curïolité du 
lecteur,je mets ici les defpenfes de deux années relies quelles furent comp¬ 
tées dans le quatrième èe dernier période de notre Commerce, l’avoir en 
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pa HISTOIRE 

Mr. le Lîccntïé Cleyer étant alors directeur & les delpenfa plus 
grandes qu'à l'ordinaire s & en 1688. lorfqae Mr. Butenhcimb étoli di¬ 
recteurs de que les defpenfes furent aulli médiocres qu'on pouvoir s y at¬ 
tendre. 


Defpenfes de 1686* 

Guides. 

Pour des Vivres. . . %3S 80. 

Dclpenfe detable, , . 9791. 

Del pentes extraordinaires» 14097. 

I ) c 1 penie s pour les na vires. 10986. 
Prefents. » * . 107086. 

Interets ik gages payez 
par mois. . , , 8091. 

1 ,oyer$ de De lima & de 
nos mag-dins. . . 19530. 


Celles de 1688. 

Guides. 

p » 13166. 

. . 6818. 

. * 4993 * 

7 f%. 

100789. 

. * 7311 * 


19530. 


En tout f y 3161. Guides. > . . 160*13 .Guides. 


vrixi pç À l'égard du prix, & du profit que donne chaque forte de march'andi- 

‘ ' le ÿ il ne nie conviendrait pas de lefpecifier exactement: le lecteur meme 

dijcï ü n'y prendrait aucun plaiiïr- cependant pour lui en donner une idée,je met- 

s.! a 'un. ltA \ î C j ]eprix courant des marchandées étrangères à Miaco pour l'année 

1691. de la maniéré qu'on me Ta communiqué. 
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Sucre en Poudre. 14. 


Camphre de Baros, de Bornéo, le Catti ou une livre & un quart, re¬ 
vient a 33. Siumome ou Thails, 

Le Putfiuk ou Coftus Arabica à 10, T liails le CattL Les grands * Pe- 
Jains blancs de la Chine en rouleaux Ï4. Thails k piece. 

T Armpîltns 7. Thails 4» Maasla piece. 

% T^ds de Coromandel, les meilleurs à 6. Thails 8. Maas la piece, 
tes plus grofllers à 6. Thails. 

Tapfds de Bengale à 4. Thails 3. Maas. 
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* Gui, ™s blancs communs à 4. Thails 8. Maas 4. G. la pièce, 
bumongis de Imiquin à 5. Thails 3. Maas la pièce, 
j Guinées blanches , à 7. Thails la piece. 
t Salampouris communes blanches à 3. Thails 1. Maas la piece, 

| Percales communes blanches à x.Tbail y. M. 3. 

Avant que je finiflù- cet article, & que je parle du’rétour de nos quatre 
vaiheaux a Batavia avec leurs prohts, & leurs nouvelles Cargaifons, il ne 
fera pas hors de propos de dire quelque choie fur ce qui regarde les profit 
que rapportent les marchand] les des particuliers; &. ce que les trois princi¬ 
paux diret leurs de nôtre Commerce peuvent gagner par leurs emplois 
Des maéçhandifcs des particuliers , étant comme elles l'ont portées & 
vendues fans qu i! en coûte rien au proprietaire, donnent toutes un prolïc 
Clair, qui malgré les grands droits qu’on met defliis ne le «de point au 
profit de celles de la Compagnie qui ne payent qu'un petit droit. Les 
deux premiers directeurs , Ici on les ordres qui viennent de la cour, ne 
iauroicnc occuper leur polie plus de trois ans, ce qu’on ne doit pas enren- 
die iucceflivcmcnt: Ils lont obligez après qu*i!s ont iervi un an de s'en re¬ 
tourner à bord des vatilèaux équippez pour Batavia, d’où ils font renvoyez 
au Japon, un ou deux ans apres, par les navires que l'on envoyé à Naga- 
iakî. Ils* ont la plus grande part au profit de ces marchandées particulie- 
ros ; il leur eil permis de vendre de leurs propres marchandées après leur 
arrivée, à concurrence de la valeur de 70oo.Tliaits ; & pendant qu’ils font 
directeurs, avant qu’ils foient obligez de retourner à Batavia, à concurren¬ 
ce de lo-ooo. Thails ; par confequcnt , pour 17000. Thails dans un an. 
Le Commis en chef du directeur peut vendre pour ri 000. Thails de les 
marchandiles. Si les directeurs lonc de bonne intelligence avec le premier 
interprète, iè s iis ont trouvé le moyen de s’hTbrer do fes bonnes grâces 
en lui fiiifant dé grands prefens, faiia.it , s’il m’efi permis de le dire, du 
cuir d autrui large courroye; ils peuvent trouver lés moyens de faite en 
iorte que quelques unes de leurs marc lundi fes foient expo fcc s en vente, 
nu premier ou au fécond Combang parmi celles de h Compagnie; ainf], à 
eaui'e du petit droit quelles pâyent, elles leur produilunt 65. ou 70. 
P our ccnL de profit ; cela peut le taire aufli Uns porter aucun préjudice X 
la Compagnie , parce qu'eu calculant les Tommes payées pour les marchan¬ 
das de h Compagnie, on paife ces articles fous file&ce. S’ils ont quel¬ 
ques marchand îles au dcllus de ce qtill leur cft permis d en avoir legitime- 
ment^ fur-toüt du corail rouge, de l'ambre & choies femblables, il leur 
êft aifë de s T en deiLuve en fecret par l'entremifedes oÜicters de notre llle, 
qui ordinairement les prennent: de la main à la main. L/Gttona eit fou vent 
inrerefié dans ccs fortes de marchez qui font fort lucratifs. Autres fois 
nous pouvions vendre ces fortes de marchandées par Jentrcmife d un com- 
mis aux étrangers, qui dans le temps de nosCombangs venaient dans nô- 
treille, & ce rte manière de vendre nous croit fa plus avantageuse. Mais 
un de nos directeurs en 1686, joua fort jeu Jî mal adroitement, que dix Ja¬ 
pon- 

du Guin^ans: toile Je fil Je ccttOU indlée deebrCC d'Arbfr tire de JRrn^alc &c 
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t Guindé îiüil-c de C ni fon blanche plus fine que grofft. ibîd. 

4 Srtbmpooris: font de, toiles que l'on fjiï j 3;i cu\c de Coromandel, fl y en a de Manches & 
hlcues, v, ]c Dift* tic Conirucrce 

4- Pcigatî; font des îmlrv dcjfeiuin blanche? pltiî fines que grojTcs, Dût dr Gommen'g. Il faut 
tj-.i;: .es Su ma agis fuient dti LtofTr lIl îoye. LcTtinquin eil -i quüUiïé. Vim-t* le Dût du Coj 
vc i 1 art- dn Goauimce de Tunqiiin, 
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ponnoîs furent décapitez pour avoir firaiidé la douane, & qui] fut lai me¬ 
me banni du pays h perpétuité. Le direrteur refideot } qui doit au!h aller en 
qualité d'Ambailadeur à h cour de l’Empereur, a oui recela un grand avan¬ 
tage, en ce que s'il arrive que les prefens que les gouverneurs de Nagafaki 
trouvent à propos qu'on failb à l'Empereur ne paillent pas le trouver 
dans les magafms de la Compagnie , qtfid faille les acheter des Chi¬ 
nois, le dire rte ur peut les fournir de fon fonds lui même, fi tant cil qu’il 
ait les marchandifes qifon louhaite pour cet uuge, auquel cas il a tout le 
profit pour lui fans porter aucun préjudice à la Compagnie. Les directeurs 
pourrolent pouffer plus loin leurs avantages particuliers* n’ettiit qu'ils le pi¬ 
quent de palier pour gens d’honneur & de conldence ; il veulent au moins 
qu'on croye qu’ils noferoîent trahir la confiance & tes interets de leurs 
maitrëk, d'une maniéré criante, je ne prétends pas, en ce que je dis, les 
taxer d aucunes pratiques indirectes , a l'égard, par ëxctnpîe, des ddpentes 
annuelles, quoique peut-être elles montent quelques fois plus haut qu’il 
ne faudrait. Ce n’eft pis du tout mon infermon de medire & de noircir la 
réputation de tant d'honnêtes gens qui ont rempli ce polie avec honneur, 
& qui fe font acquittez de leur devoir avec toute la fidelité imaginable 
pour leurs maîtres. Cependant, pour appuyer ce que jay avancé, & mon¬ 
trer que fi les directeurs avoient moins ù cœur les interets de la Compa¬ 
gnie que les leurs propres, ils pourraient s'enrichir en fraudant les princi¬ 
paux m te reliez , je ne faurols me difpenfer d’en rapporter un exemple. 
Les inilrurtions du gouvernement de Batavia à l'égard du cuivre r a fi né 
font de jt en acheter pas à un prix moindre de douze Thads ou douze 
Thails & demi par Pic,afin détenir les rafineurs en haleine, & ne pas les 
décourager par un trop petit profit. Cependant, les interprètes peuvent 
l’avoir quelque fois à un Maas meilleur marché;ce qui fur i zooaPkiLqui 
elt la quantité qu'on en acheté ordinairement, fait la fbmrnc de 600. 
Thailsqulls peuvent mettre dans la poche; leurs inftrurtions portant de 
ne les mettre pas dans leurs comptes i moins que la femme que j’ay dite. 
S'ils le font ou non hJ je ne veux point prendre furirtoy de rierïaflurer là-det 
fus, Ce que je puis dire fans rien exagérer,cdt que la place de direrteue 
du Commerce Hollandois au Japon dï fi lucrative,que celui qui en cft en 
pofleflion né k quitterait pas pour 30006- Guides, (jc’eft environ 3000. 
Livres iterlmg} il cil vrai que ce ferait un grand ddavamage au direrteur, 
& qui diminuerait fort fes profits , s’il n’étoit pas pourvu d’une bonne 
Caillé avant Ion départ, <& d'une bonne quantité de marchandifes qu'il cil 
obligé de prendre à crédit, & à ion retour de partager le profit avec fes 
créanciers Ajoutons à cela,qu'il ne doit pas longer à quitter Batavia» & 
encore moins a y retourner, fans donner h fes bienfaiteurs des preuves 
réelles de fa reconntfîflimcë ; à moins qu’il ne veuille être dii'penlé pour 
l'avenir de l'honneur d'un pareil employ. Les marchandifes qu’il apporte 
à fou letotir a J>at,avia, lont des robes de loye qu’il a reçues en prêtent 
de l'Empereur & de fes minifiras; le direrteur en fait des prefens lui me- 
me a fes amis & Proteéfeurs ; des vivres, delà Porcelaine, des ouvrages 
vcmiikz* & autres manufactures du pays, dont il peut fe défaire à Bata¬ 
via, a 50. pour cent de profit , outre quelques Gobants en or. Les C<> 
bangs, que nous prenions autres fois à raifon de y 4 . Thaife h pièce, nous 
pouvions les vendre enfui te fur les côtes de Coromandel ;i pour cent 
de profit ; mms depuis que nous avons été obligez de les prendre fur un 
plus haut pied, ils donnent suffi bien moins de profit, & en general on y 
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gagne peu de choie. Le direftour trouve mieux fon compte,s’il a quelques 
0>bm|s de refie, d’en acheter de l’ambre gris, ou du cuivre ratiné, & 
tî'env jyer ce dernier s'il eit pofiible. parles navires de la Compagnie, à 
Malaca; je dis s’il cit pofiible, à caufc qu’il y a des ordres rigoureux de 
la Compagnie contre ce Commerce. 

Il cil temps enfin de renvoyer nos navires , chez nous, pour faire leurs cirons 
Cargaifoqs. Nous employons une bonne partie des r-oyo-ooo. Guides ‘ lcu< ” r,J ' 
ou florins de la valeur payée de nos marehnndifes, pour acheter du cuivre k ««T 
rafirté. dont nous chargeons depuis 12-000, pics, jufqu'a ao-ooo. par an, 

(un Pic cit 115-. livres poids de Hollande) tout le enivre rafiné efl fondu 
en petits bâtons ou rouleaux d’un empan de long & de prés d’un pouce 
d'epailieur , chaque pic pefant elt mis dans une petite boette de lapin, 
pour le traafpotter plus facilement • chacun des trois ou quatre navires 
que nous envoyons au Japon en fait une partie de fa oargaifon de retour. 

Un de ccs navires fe rend par le plus court chemin à Batavia; les autres 
s arrêtent a Poli l imon, lllc fur les cotes de Malacca ; ils continuent de 
la leur voyage jttfqu’à Malaca, d’où nôtre gouverneur les envoyé équip. 
pez pour iiengale, les cotes de Coromandel, Sur.ute, ou quelque autre 
place de commerce ou ils puuïeni félon les apparences fe défaire a vaut n- 
geulement de leurs Cargaisons. Nous achetons aufii une moindre quanti- 
té de cuivre greffier fondu en (laons ronds & plats : quelque fois nous 
prenons quelques centaines de Pics ou cailles de Casjes de cuivre ou 
iiards , mais c'ait lorfqu’on nous en demande dans le 1 unquîn, & autres 
pays. Fout le cuivre nous cit vendu par une compagnie de marchands 
allouiez, qui en venu d’un privilège de I'Kmpercur ont leuls la faculté de le 
raiînei'jdt de le vendre aux étrangers. Ils font à caufe de cela obligez de 
payer au preiident Impérial de juftlceà Mîaco, dans le temps qu’i! cil in- 
ipevtcur des «II aires étrangères, 400. Schuites d'argent £ar an, en forme Srtt!l tc 
de prefent. Pour engager nos interprètes à nous faire faire un marché n»>nn,L 
avantageux, avec les marchands de cuivre, nous leur accordons une re- 
épm petite de âoo.Thails & plus par an ;& ils jouent fi bien leur jeu, qu’ils 
en recouvrent bien autant de la compagnie des marchands de cuivre en lr "' r -’.tt. 
forme de don gratuit. L’autre partie de [aCargaifbn fe fait encore de SS 
Camphre du Japon, depuis 62 00, jufqu’à 11 -ooo. livres par an & d’avan- • • J 
tage, il eft empacquctté dans des barrilsde bois; de quelques centaines ^ lin - utî - 
dc baies de Porcelaine empaquetées avec de la paille ; d’une boette ou deux 
de fil d’or, de cent rouleaux la boette, mais nous ne nous chargeons de 
cette marchandife que lorfqu’flen manque; de toute forte de cabinets 
ventiliez., de boettes, de cailles | tiroirs, & autres ouvrages fcmblablcs, 
le tout du plus beau que nous pouvons trouver, de pard’ols, défera ns-, & 
de piu(leurs autres ouvragés faits de canes refendues, de cornes de buffle, 

& autres ; de peaux fortes de poilions que les Japonoois accommodent 
avec beaucoup de propreté & d’adrelïè; de pierreries, du cuivre, de 
loi-, ié du Sowas qui dl un métal artificiel compof’é de cuivre d’argent & 
d’or, & cflimé au moins autant que l’argent pur. De Rollangs, 3 e papier 
rendu ttanlparent avec l’huile & le vernis , de papier peint & coloré 
avec l or & l’argent faux pour tapiflcr des Chambres, de ris le plus lin de 
toute l’Afie , de Sacki qui eft une efpece de biere que l’on bradé avec du 
ris; de Soje qui ell une el'pccc de marinade propre à fervir fur table avec 
le loft ; de fruits confits mis clans des barri 1$, de tabac dentelé de thé 
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& des marmelades s outre quelques milliers de Cobangs d'or en ef. 

t:rqnifc Nos navires ne faurdient être chargez, ni mettre à la voile pour fortir 
U;!* au Jei du havre, fans un congé expie*, & fans que le jour de leur départ foie fixé 
vüijifcjux. parla cour. Lorlqu'on les charge, coures nos marchand)ies particulières, 

6 i tout ce que nous devons porter à bord* doit être examiné rigoureufe- 
ment. Pour cet effet deux proprietaires de maifons, deux apprentis 
d'ioterprêtes, & deux commis de fOttona , ou du bureau de la threfore- 
rie,avec quelques Kuli ou gens de travail, deux ou trois jours avant le 
départ, appellent un chacun dans fa chambre, tant ceux qui demeurent 
à De fi ma, que ceux qui font fur leur retour, & qui ont été loge* dans 
nos maifons vendes le temps de la vente. Ces gens là furetent tous les 
coins, examinent toutes nos hardes pièce à pièce, prenant un mémoire 
éxaft de ce qu'ils trouvent ; Us lient le tout avec des cordes de paille, 
ou ils mettent leurs cachets, avec une liite de tout ce que contient le pa¬ 
quet ,pour en informer la garde de la porte, qui autrement déployer oit le 
pacquet de nouveau* Toutes les marchandifes de contrebande font fai¬ 
lles lors de cette recherche: telles font par exemple tout ce qui a la figure 
d'une idole du pays, celle d'un Kuge, ou d'un ecclefiaiUque de la cour 
du Dabi dans fcs habits d'Eglile ; tous les livres imprimez, tous les pa¬ 
piers, miroirs ou autres métaux avec des caractères Japonnoîs deifus, 

1 argent monnoié ,les étoffes dilues dans le pays; mais fur tout les armes, 
6 c tout ce qui s’y rapporte , comme la figure d'une Telle, d'un navire, ou 
d’un bateau, d'une armure , d’un arc, 6 c des lléches ^ les efpëes & les Ca¬ 
bres. Si quelque chofe dé cette nature étoit trouvé fur un Hollandois, 
le maître feroie pour le moins banni du pays à perpétuité , & les interprè¬ 
tes , & femtcurs nommez pour veiller fur lui, 6 c autres per Tonnes fu- 
fpeâes , feroie ni mis à la torture, pour découvrir le vendeur & les compli¬ 
ces dont le feui fang pourroit expier un pareil crime. Nous en eûmes ces 
dernières années un exemple dans lape dorme du Secrétaire de l'Intendant 
de l'Empereur qui ayant taché de faire pajîèr à la Chine quelques lames 
de labre fut exécuté à mort pour cela avec fan fis unique pauvre innocent 
qui n avoit que fept à huit ans. Lors de mon départ, quoique mes hardes 
fulfent vhuées allez légèrement pour bonnes mitons, 6 c après avoir bu 
bouteille, ils me Liiircnt pourtant un vieux rafoîr du Japon, & quelques 
petits bâtons attachez à des poupées en guife de labres , les ayant appor¬ 
tais par hazard. 

Tout for qui appartient à des particuliers doit être tranfpovté au vu & 
l\u des gens \ik avant qu’ils quittent Defima, ils doivent le montrer aux 
eomrniSïaïres qui doivent voir s'il a pâlie par leurs mains ;ce qu’ils cotmoif- 
fétu par une marque qu'ils impriment fur tous les Cbbangs dans le bureau 
des finances. Ils connoilfeut par ce moyen h Ton a eu cet or par la con- 
u.irr _.u trebande ou non. A ec dernier égard pourtant, ils ne fauroiem être ex- 
1 ^ h tremcmenc attentifs, à eau te du grand embarras d affaires qui leur tombe 

UauJü, fo r lc5 u bras lors de notre départ. Tous ces réglé me ns rigoureux des Ja¬ 
lonnais ont été faits pour prévenir la contrebande , crime défendu 
tous des peines capitales par l'Empereur , & ailurcmcnt pour de bon¬ 
nes raifons, car non feulement elle rend les marchandées plus commu- 
n ^, tk il meilleur marché ; mais en diminuant le Kofen ou les droits , elle 
pi ci u J ici e a la ville deNagafaki, donc les fia b i tan s fondent une bonne partie 
de leur lubmlaneu fur ces droits. La peine, comme je viens de le dire, 
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attachée îi ce crime eft la mort fans remifiion; die s'étend aon feulement 
à la per forme convaincue, mais au ffi à les complices ; non pas ù leurs fa¬ 
milles comme cela arrive dans les autres crimes- Les Japozmois font il 
enclins à la contrebande, que fou a compté qu’il n y a pas moins de 300. 
perlonnes qui ont été exécutées à mort en iix ou iept années de temps, 
feulement pour avoir fraudé la douane avec les Chinois donc ilsiuivent 
les Jonques après leur départ, 1 or fqu’d les lotit en pleine mer, & achètent 
d'eux les^ marchand liés dont ils n’ont pu fe défaire il leur vêtue de Na gala- 
ki- 11 n y a pas beaucoup d'exemples de per formes exécutées pour avoir 
fraudé la douane avec les ] toi landais. Pendant 3 e Séjour que je fis au Ja¬ 
pon > qui ne fut que de deux ans, plus de cinquante coupables de con¬ 
trebande perdirent la vie: quelques uns après avoir été pris le défaillaient 
eux memes; d'autres furent exécutez publiquement , &: d'autres furent 
mis a mort en iccrct dans h prifon. Sans remonter plus loin que 
1 année iéyt. deux Jnponnois furent Ixccutez a mort dans notre Ifie,pour 
avoir acheté en fraude de h douane une livre de Camphre de Borneo 
d un Hollandais ; elle fut trouvée fur lacheteur prccifement lorlqu’ii 
t a choit de la porter hors de fille, Je renvoyé rai premièrement nos navires 
hors du japon; & je finirai ce chapitre ennuyeux par fhÜitoire de cette 
éxecution. Le jour fixé pour le départ de nos navires s'approchant 
travaille à les charger l’un après l'autre : ce qu’au porte à bord en de 
lieu ce font les armes & la poudre, fui vies de ] équipage du navire qui 
palier en revue félon U lilîe qui en a été donnée i\ leur arrivée; le m 
étant prêt a mettre à la voile on levé les ancres à huilant, & 
Ion s’éloigne ù deux lieues de la ville vers l’entrée du port où 
le navire cil fur le fer, en attendant que les autres navires foient char¬ 
gez de h même maniéré. Lors que tous les navires font enfemble ils 
continuent leur voyage , $£ apres avoir gagné la pleine mer :i une du tan¬ 
ce allez confié arable du havre, la garde japonnerfe des Navires qui ne 
les a jamais quittez depuis leur arrivée jufqu’tlors prend congé d’eux , 
& s’en retourne. Si le vent devient contraire , & que les navires ne 
puiilcnt pas fonir du port, un bon nombre de bateaux de rameurs Japon- 
nois les remorquent, & les font Sortir à force de rames l'un apres [ au¬ 
tre : car les ordres de Y Empereur doivent s’exécuter, en dépit du vent 
& du temps, quand meme tous les navires courroicm le hazard de faire 
naufrage* 

Je viens a 1 Hittoirc de l'execution dont j’ai parlé ci-dciïiis, par où je 
finirai ce long chapitre. Le 10.de Décembre bon matin le gouverneur qui 
étoit de commandement, autresfois appelle Gmfejcmon , à prêtent Lino 
Dam î * fit fa voi r pa r l’O t ton a de no treille à not rc d i rec l eu r de le t en I r 
prêt avec les autres Hollandots pour voir éxeeuter [es criminels. Une 
heure après vinrent des troupes nombreufes de nos interprètes t proprie¬ 
taires de ^nattons,Cuifinicrs, & tout le train de Dcflma avec Jus Prévôts & 
autres Officiers de Juiücc ; le tout faifoit du moins le nombre de 2.00, 
perlé unes: on portait devant îa Compagnie une pique avec un tableau fur 
lequel étoit écrit en caractères fort gros & fort Hiiblcs le crime pour le¬ 
quel les criminels a U oient être punis; de forte que chacun pouvoir le lire 
de loin* Les deux criminels venaient en fui te entourez d’archers : le pre¬ 
mier , qui étoit l'acheteur fur lequel on trouva le Camphre qu'il tachait 
d emporter hors de 1 Iflc, étoit un homme de ^ ans habille fort melquï- 
nement ; le fécond étoit un homme de bonne mine, &. bien mis,âge den- 
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viron quarante ans,condamne ô mort feulement pour avoir prête h l’autre, 
qui avoir etc foh domcitique, l’argent pour acheter le Camphre, Un lies 
archers portait un inilrument tout droit, lait en forme de râteau avec des 
crocs de ter au lieu de dents, propre à arrêter tout court un homme qui 
voudrait s’enfuir, parce qu'il arroche aifément les habits ; un autre portait 
un autre initrument crénelant , pour percer propre à -arrêter tout court 
contre un mur: enfuitc venoieru deux officiers de la cour du Gouver¬ 
neur, avec leur train en qualité de Commiflaires pour affilier à l'exe¬ 
cution , ik dans l'eloignement deux Secrétaires. Ils trave lièrent nôtre llle 
dans cet ordre, jufqu'à l'endroit ou le devoir faire l'execution. Les Hol¬ 
landais étaient feulement au nombre de fept , à caufe que les navires Ê- 
toiem dcj.i partis; ils avoîcnt de h répugnance à s'approcher , mais nôtre 
directeur nous donna avis d avancer, parce qu'il avoit oui dire qu’en ens 
de refus on nous y fore croit: je fui vis fçn avis , & je m'approchai du lieu 
de l'cxccution ■ je trouvai les deux criminels au milieu de la place, l'un 
derrière l’autre a genoux, leurs épaules nues, & leurs mains liées derrière 
le dos ; chacun avoir Ion exécuteur contre lui, l'un croit un tanneur, car 
les tanneurs font l'office d'executcurs au Japon, & l’autre le meilleur ami 
& camarade du patient, qui lavoir prié iuitamment (don la coutume du 
pays de kit rendre ce fer vice pour marque de l'amitié qu’il avoir toujours 
eue pour lui. A vingt pas des Criminels écoïent a dis les Com miliai¬ 
res fur un banc, & les deux Secrétaires fur autre banc. Le troifie- 
nie croit ddliné pour nôtre directeur qui n'y parut point; le relie des 
fpedateiïïS étoient pèle mêle ; je me fourrai dans la foule avec mon, 
domdlique au lit prés que nous pûmes des paûenrs. Tandis qu'on at¬ 
tend oit le relie des Hollandais , j'entendis une canvèrfation fmguliere 
entre ces deux criminels ; fe plus âgé marmottoic entre fes dents fon 
Quanwonjo, qui eii une courte prière ad dre liée h fldolé à cent mains 
appelée Ouamron par les Japonnois : cette Prière eft prifedu Fatznoma- 
ki , la huitième partie du grand Livre de Fâkejo divifé en 48. parties. 
L’autre criminel donc j'etois le plus près lui lit la mercuriale en ces ter¬ 
nies, Fy , h avez-vous point de honte ^ de montrer tant de frayeur Ah^ ré¬ 
pondit liiurrc, je fais une petite pr are, Vous avez, eu ajjcz de temps peur 
P‘ : f> répliqua le jeune homme: cela ne fin à fnfhit qiïà vous découvrir 
ip a fane voiraux Hollandais que vous net es mi nu poltron , Ce difeotirs 
ht une il grande imprcflîon fur 1 autre , qu'il cella de prier. Une minute a- 
prés que tous les Hoîlandoïs fe turent alïcmblez dans le lieu de lexecu- 
tibn, le lignai fut donné, & à LinfUnc meme les deux éxccuteurs cou¬ 
pèrent chacun îa côte a i un des criminels, de forte que leurs corps toircbc- 
iciït a terre dans le moment. Les corps furent envelopez, chacun dans une 
natte grofliere de jonc, & leurs deux têtes dans une troifieme ; & furent 
emportez aïnli de Defiina a la place ordinaire des éxecutions , qui ett un 
champ pres de Man go me, petit village voiiïn de Nagaliki. On dit que de 
jeunes gens y firent des épreuves daddrdFe, & du trenchant de leurs fi- 
me tunes, lu r ces corps morts, en les hachant en petites pièces grandes i 
peine comme le pouce qu’ils lai lièrent enfuite enfevdir, Les deux têtes fu¬ 
rent hchées fur des pieux félon la coutume, & expofées à la vue des paf- 
lans pendant fept jours. L'execution finie, toute la Compagnie s'en retour¬ 
na de Oehma fans aucun ordre. Nôtre direfleur alla au devant des deux 
Com miliaires, ik enfuit e des deux Secrétaires, par la nie qui coupe celle 
par ou iis s en retour noient chez eux. JIs les remercia de la peine qu’ils 
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D V JAPON, Livre IV. „ 

avoienr prite en cette occalîon, & les inviti -i . r . J/ 

lui: il ne reçue d’autre remerciement de foV “ ne pipe cflcz 

P™”! d 't Wc m avcMèiS'* ™S? t f rÊ ’ZZ* ,ne ? ,ere "ï 

n arrivât rien tic pareil à l'avenir. Voilà le prem er bf !' “■ or “ 'i "' 1 
fut répandu dans nôtre lfle. m r lan S des criminels qui 
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C H A PITRE IX, 

Di là ma,uerg de vivre, du Commerce, & des 

des Chinois au Japon. 

*SSîrtfi. , 'l5KS,ï «î?T"*’'!"' acc »"“" é *> p*icr x a, 

5 «• °»vrcc don,’ I, CttoÎA^'S telf SSK 

fcJÏÏEfifBWLïSIitë prlndl ï 1 p-A. &tSS£ sr* 

y cèle de im 

Chinois ne voulant pas le fournirrr^ * V V ^ aHarcs » plufieura 

qui étoient de fe raltr la tête à | a maniere'i'^'T^ kUr nouve;lu maître, 

leur patrie, & fe font établis SimffSCjStS^BkT ^ ionaé 
vant leur Commerce Ils ivoi. ^r T ' 1 V 1 0U lls tor ° ,eiic «upara- 
immemorial au Japon 4 ils y“»o « ? ™Sïi ““ PUIS Un “*“* pre& I ue 

* r°*> *»*«' * A'Æ S ÏÏ St cS“" à rr 

merce avec les nîrions ét~ e fe Z™? & gard f e de touc Corn- 

des peines feveres rV rnnfr? " T it défendu à tous les-habitons,fous 

► ■ *; ïtïïj tra ni porter les marebandifes de leur mvc >?, i* 

&*“ fsagasss 

6 Mes de leur JSfiStee thoon é 3 “ '? d f * DS paumes 

liirrp nît* ^ ta i ? \ |a|.fn ^toiL du nombre. Les affaires éenî^nr 

feïSi&SS* «wiSlgl 

honorable i leurs ftiicts HV-intieeLiM à 1 mC " K ’ c,t A ant *ï u ,! ^roit fort 

»” Commerce libre’, «lSS&^SS'¥ , f S 
ôter dans les pays étrm&rvï Æ ,u urir* . - |Ub la de nego- 

leur Empire, Depuis ce temoflf l - ri' ««"««s 1 entré* libre de 

les mawSiMdjfaÏÏigÏÏÏJï pSÏÏS ° m ^ 't^&oos & 

ont ètcdu leur fyJSSSS ïpSET’ & 
nculierement avec les 1,1™™,;, i„ C7 “es nations delunent , par- 

favorable, & en avoiehrï* £ fl ! * AV ° leîl J impurs reecu un accueil 

moins furs à caufe des rochers efearpe,, & des b’s fonds oui n “f" 
la navigation de ce côté là très difficile & dan-ereufe de Z *2$ T 
™ impraticable aux «fa* f« charge u"n peu fictif Le"' 

Dd 1 Port u- 
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Pnmiffiis quelque temps après leur montrèrent le chemin du port de Na- 
] ortugais quoique i v t- feu , mais encore plus avantageux à 

plufeurs autres égards. L’atflucnce des marchands, qui (è rcndoient en 
cette ville de tousles endroits de l’Empire pour trafiquer <jv£. les jn u- 

fletnent aux autres ports. A la fin, le* ordres qui vinrent de la cour, ponant 

£k 1*5 de NngafaUi fen.it à toeni, le M 

lome retendue de l’Empire du Japon, y fixèrent les Chinois. Depuis^ 

temps là les Chinois, tant ceux qui demeurent il la ^'hme , que ocînïs 4 

font difoerfex dans les pays voiBos ài dans les Ifles au delà du > o ■ ' 
l'Eft, trafiquèrent i Nagtfaki ,foit pour leur propre compte,loit pou celui 
de leurs commettans; & cela pendant quelque temps avec toute ta . 
qu’ils pouvoient fouhaiter. Ils venoient au japon avec le nombie de Jon¬ 
ques, & de gens qu’ils trouvoient à propos. Une h bercé il grande Mi 
avantageufe ;i leurs affaires ne pouvoir que les attirer U leur donner la 
penfée d’un établiilcment plus folide. C’elt pour cela , & pour avoir lxci- 
ciee libre de leur religion,qu ils battirent trois temples a Nagala s on 
trois principaux langages qu'ils parlent. Chacun de ces temples croit dciter- 
vi par des Prêtres de leur propre nation,que l’on y envoyoïc de la Linné. 
Le nombre des Chinois & de leurs Jonques s’accrût fi fort,que cela cxcua 
Rctaaion laialoufie des [aponnois,naturellement foupcotmeux& prevoyans: je me 
contenterai d’en rapporter quelques exemples des derniers temps. » «n- 
Chinoîs”- va à Nagafaki dans les >nnêcs 1603 , & 1604. au moins deux cens Jon- 
îcqriifons „ ues c i nt „ ie année , chacune avec cinquante hommes a bord pour le 
cut moins, (1 prçfent il ne leur eft permis que d’avoir trente hommes d’équi- 
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quipage à chaque Jonque 5} de forte qu’il ne venoit pas moins de dix mille 
Chinois à Nagafaki chaque année: quelques unes des plus grandes Jonques* 
entre les gens de l'equipage portoient grand nombre de jpûlfugc rs cy du 
particuliers qui venoient négocier pour leur propre compte, & plufieurs 
de ces longues a voient à bord din qu ante, quatre vingts s 6e ccnt hommes. 
Lu débauché des femmes, défendue rigoiircufement à la Chine, eft per mire 
ouvertement au Japon ; aïniî il venoit de la Chine plulicitrs pertonnes ri¬ 
ches, uniquement pour leur plaïfir , & pour faire de la defpence avec les 
filles de joye, ce qui étoic fort avantageux a la ville. Il n'y a pas long temps 
qu'un Mandarin Tartare vint avec une fuite nombreufe, & en qualité d'a¬ 
miral d’une petite Hotte de fix Jonques : il fut d abord obligé de s'en re¬ 
tourner à la Chine ; les Jappnnois lui ayant fait entendre qu’ils ne vou- 
loicnt avoir chez eux d'autres Commandant & Mandarins, que ceux 
du pays. La liberté , dont les Chinois avoient joui pendant quelque temps 
dans le Japon, ne pouvoir pas durer fans éprouver quelques changement & 
à la fin elle eut une fin Facheufe. Les Japonnois furent que les JefuiteS 
leurs énnemis mortels, bannis à perpétuité du Japon , avoient été reçois* 
& traitez favorable ment a la cour du monarque Tartare qui cil fur le thro- 
nc de k Chine, & qu'il leur avoir accordé la liberté de prêcher, & de 
travailler à la propagation de t 'Evangile dans toute i'etendue de fes vafl.es 
états- On porta au Japon quelques Livres qui regardoicnc la Religion Ca¬ 
tholique Romaine, & que les pères de la foeietê avoient trouvé le moyen 
de faire imprimer à h Chine en langage du pays ; ces Livres furent portez 
au Japon, comme je viens de dire, avec d'autres Livres Chinois & vendus 
fous le manteau. Cela fit craindre aux japonnoi£,que par cc moyen la Reli¬ 
gion Chrétienne j qui avoir été extirpée avec tant de peine, & par la perte 
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DU JAPON. Livre 1K 99 

de tant de milliers de pcrfomies-pourrofibieii Te remettre fur pied dans le 
pays, Onfoupeonna les marchands de ces Livres de quelque teinture de 
ChrifÜanifmc, & fi on ne les regarda pas tout à fait comme des conver¬ 
tis» le moins qu'on penfa d eux eil qu'ils avoîent quelque penchant pour la 
Religion Catholique Romaine, Pour ccsdiverfes raifeins qui étoienî toutes 
d'un grand poids dans IVrfprit d’une nation aulii jaloufe 8 c foupçonneule, 
il fut propofé à la cour de réduire la liberté licemieuic des Chinois à des 
bornes plus étroites, & de les mettre a peu près fur le pied des Hollan¬ 
dais. tant à l’égard du Commerce que de la manière de vivre. Le but de 
la cour ctoit d’abord de changer l’état du Commerce des Chinois, & 
en fui ce de les enfermer, de même qu’on avoir fait les Motlandoîs à 
De fi ma i de daflnjetcir leur étabUiLmcnt aux mêmes réglé mens rigou¬ 
reux, 8 c fous une mfpcftion aulli exaéte que celle que. nous e( fuyons: 
ces vues furent appuyées fortement par la circonltance de l'arrivée du 
Mandarin dont fai parlé plus haut, & par la.ee roi lîement journalier des 
Chinois 8 c des Tanares fotjpçomez de Chriilianifme ; fouppon le plus 
capital que l’on pouvoir concevoir contre eux. Pour venir nu premier 
point, je veux dire les rcglemens touchant leur commerce ; la même année 
i6Sf , dans laquelle les Hollandoîs avoîent été redutes à la fomme de 
300-000. Thaîls ou 300,Caufes d'argent par année; la cour trouva à pro¬ 
pos aulü de limiter [es Chinois à une certaine fomme , au delà de laquelle 
ils ne pourroient rien vendre de leurs marchand IfeSi Cette fomme ne 
dpit point aller au delà de 600. Cailles d argent, c eit à dire dco-ooo, Siu- 
morae ou Thails , 8 c feioti la maniéré de compter des l-lollandois, u, 
tonnes dot* qui font n-oo-opo Guides (a peu près 100*000, livres fier- 
ling:) on ordonna dans le meme temps, que les marchandifes .à coi^ 
currence de cette fomme de 600-000. Thails feroient portées par 
ibixante dix jonques au plus, & cela fui vaut la difiribution fui vante faite 
par les Japonnoîs eux memes. Dix-fept Jonques de Nankin , cinq de h 
ville & Province de Canton, cinq de Nefa, quatre de Sintsjeu , quatre 
de fille de Haynnn & du continent vôîlm de la Chine, trois de Koo tz 
ou Kootsja, croîs du Royaume de biam, deux du Royaume deTunquin, 
deux de Cammon,deux du Royaume de Camboya ou Cambodîn , deux 
de Takknfagga autrement Tafwaan dans fille de Formofa, une de Fuda- 
fan fitué au defi’us de Raktsju où il y a un fameux temple de Qtiamvon, 
une de la Cochinchine, & une de Tani qui eit une des plus conüderables 
Illes d encre les Rîuku, outre quelques autres que je ifai pu fnvoîr. C'dt 
de cette maniéré que les Japonnoîs ont trouvé à propos de faire le parta¬ 
ge des jonques qui appartiennent aux Chinois établis dans les divers Ro¬ 
yaumes & Illes dont j'ai parlé ci-défius. Ils en admettent encore une de 
tiîakka tarva ou Batavia & une outre de Pékin, & ces deux dernières font 
ajoutées au nombre des precedentes pour foire le nombre des Ibixante 
dix , ou bien elles font reçues pour remplacer celles qui ic font trop arre¬ 
tées ou qui fe font perdues ca chemin. Cependant, malgré fexadkude 
rigoureufe , & les ombrages des japonnoîs, les Chinois leur en font fou- 
vent accroire ; en voici un exemple: quelques unes des jonques arrivées 
de bonne heure à Nagalaki , lorfquellesont vendu leur cargaifon rien re¬ 
tour lient pour être nettoyées , pet tues, & verni liées de nouveau. I fies 
font chargées avec de nouvelles marchandifes, 8 c un autre équipage, èè 
font ai ni! le voyage deux fois l'année fans que les Japonnoîs put lient s’ap- 
percevoir de la tromperie. Les autres vont à la Province de Satzuma 
J cm, II. Le vers 
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Qûture 
da Ch:- 

ÊiOti, 


vers le commencemeiudc Tannée, comme û le gros temps les y avait 
iettez par hmrd * ils vendent lep ns de marchandées quïls peuvent, & 
Ven retournent au plus vtite } pour prendre une nouvelle Cargaison, & la 
porter à Nagaiaki: s'ils font rencontrez par les garde-côtes du japon qui 
croifent dans ces mers pour empecher îcs naturels du pays de faire h 
contrebande, ils prennent un autre chemin, feifant fembïnnt de s*être éga¬ 
rez , & vont tout droit à Nagafaki , qui cil le feul port où les étrangers 
ont la per mil don de traliquer. 

Pour le fécond des articles dont j'ai parlé ci-ddTus,& que la cour en- 
vifageoir au fujet delà nation Chinoile , j’entends de les renfermer comme 
on avoît fait les H ol] an dois à De lima, ne fut exécutée que trois ans après ; 
car ils jouilloicat encore d’une grande liberté, lovfqu en 168a, le beau jar¬ 
din de Si je Sfugu l'elo, dernier Intendant des domaines impériaux près 
de Nagafaki , dont j’aï rapporté plus haut la funcÜe disgrâce, fut afligné 
aux Chinois pour leur demeure. Ce jardin croit agréablement fitue prdquc 
au bout du port .près du rivage & de la ville: il avoir été entretenu avec 
beaucoup de defpenfe, comme appartenant à TEmpereur, & croît embelli 
avec loin d'un grand nombre de belles plantes du pays, & étranges, le 
pofFeiTeur étant Fort entendu dans In Botanique, On bâtit fur ce terrein 
plufieurs rangs de matfonnutes ,pour y loger les Chinois;chaque rang cou¬ 
vert d'un toicè commun, & le tout entouré de fol lez , depaliflades, & 
de bonnes doubles portes fortes & bien gardées: cela fe lit i] prompte- 
ment, que le même endroit ,qui au commencement de Février étoit un des 
plus agréables jardins qu’on put voir, avoir déjà vers la fin de May Tafpeéi 
defagreabie d’une prilon force, pour s’y allurer des Chinois, qui par ddfas 
le mardié en doivent payer le loyer annuel de i 6 oo.Thails. En quelque 
temps qu’ils viennent à Nagafaki, ils doivent demeurer dans cet endroit. 
Ils font II dominez peu l attrait du gain, qu’ils fc laiiîcnt ainlî empriformer & 
guetter, & endurent un traitement aufii rude s’il rfeft pire eue celui que j’ai 
dotent d-s ' lollandois a Delîma. Il v a pourtant des différences il remar¬ 
quer, entre l.i maniéré dont les Chinois font traitez, & celle des Hollal- 
do 3 i; les voie:, i, Les Chinois ne font point favorifez au point d’être ad- 
tiiEs a la prefence de TEmpereur comme les Hollandais, qui reçoivent 
CCE honneur une fois tous les ans. En recompcnfc , les Chinois font di- 
pemcz de la fatigue & des embarras d’un voyage de trois mois & de 
la delpcnlc d'un grand nombre de prefens qu'il faut faire à l’Empereur 
, les minières, i, Ils ont des vivres, & des proviiîons , qu’on leur por- 
a vendue à la porte même de leur comptoir; au lieu que nous n'en avons 
qu en fanant la delpenfe de I entretien d’une Compagnie entière de vïvan- 
ll ” s na . du Japon. 3. On les regarde comme de t impies marchands, 
qui ne font point corps ; & parce qu’ils augmentent la mauvaife opinion 
que îcs Japonnois ent d eux, par les frequentes dilputesit querelles qui s’e- 
event cane eux, leurs infpcéteurs, gardes, & interprètes ne les traitent 
pas avec la civilité dont ils ufent envers les Holkndois, ne faifnnt point 
ne façon de leur donner des coups de cane de temps en temps, en maniéré 
, L i atirncrlt P 0Ur légères fautes. 4. J| s n’ont point de dircficur de 
leur Commerce qui relide continuellement au japon, comme les Hol- 
™'s» torique la vente de leurs marchandées dt finie, ils s’en re- 
abfènce d ‘ mS eUrS JCjfl,Ue * > & ,£lil1fent leursmaifons vuides pendant leur 

Iis ont trois foires ou ventes dans l’année: lune au printemps , pendant 
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DU JAPON, Livre ÏV. îoi 

laquelle ils vendent les tnarcliîindifes de vingt Jonque?;Huître en été , pour * mr : 
laCargaîfon de rretite ; 8 c une autre en automne> pour celle de vingt: ijnpf ta 
toutes les jonques fur numéraires, éc celles qui arrivent après les ventes" ti- ŒmoiSl 
nies, doivent s en retourner fans avoir meme la pérmifïion de décharger 
leurs marchandées. Leurs Cargaifons confident eu foyes non ouvrées de la 
Chine & du Tunqtiîn; toute forte d étoilés, de fàye, & de laine* que les 
Hollandois apportent de même qu’eux , & que j’ay nommées dans le 
Chapitre precedent. Ils portent smfli du lucre de plufieürs endroits des 
Indes Orientales, des Pierres de Calamine du Ttmquîn* pour donner la 
teinture au cuivre, & aux ouvrages qu’on en fait; de la terebemme tirée 
des Piftachiers, delà gomme, delà Myrrhe, desagathes, & du bois de 
CaJamboucj deTiîampa, dç Cambûdia,J| des pays vdjfms, le precîeox 
Camphre die Baros de Bornéo, h Éàcine predeuic de la Chine nommée 
Ginfeng (racine de la cane de fucrc fauvage) de Cotée, plu heur s autres 
drogues & remèdes Amples & compelez de k Chine, fans compter pju- 
lieurs Livres de Philofophte& de Théologie imprimez à la Chine. JI arriva 
à l’égard de ces Livres, com me je l’ai rapporté plus haut,que quelques uns 
de ceux qui trairaient de la Religion Chrétienne,compofez & imprimez a 
ïa Chine par des jefuites,fe glEiferent parmi les autres ; lorfque cela f ut dé¬ 
couvert k première fois par les Japonncis, ils obligèrent le proprietaire des 
Livres à certifier par les fermensles plusfolemncis, qu N il Hcroit point Chré¬ 
tien loi-même, & qu'il n’a voit porté aucun de ces Livres, de deflem prémé¬ 
dité f 8 c après avoir reconnu ce que c’éroir ; après cela, pour le rendre plus 
circonlpcét 8 c attentif à l'avenir, ils le renvoyèrent avec fa Jonque & tou¬ 
te la Cargaifoô, Lus lui permettre d'en vendre la moindre partie. Pour k 
même raifon,on ordonna qu’à l'avenir tous les Livres finis diftinétion, appor¬ 
tez pur les Chinois, feraient examinez au préalable, & un par un de cha¬ 
que faculté, lu 8 c ccnfuré avant que les Chinois euiTent la permüTion de 
les vendre. Ces offices de cenfeors, avec de bons appoinremens annuels, 
ont été donnez à deux hommes de lettres de la ville, un defqueJs cil le 
pere prieur du monalkre de Siutahus, qui doit lire 8 c cenfurer tous les 
Livres qui traitant des matières Ecclefiaf tiques; fautrc cfi un Philofophe 
de la lèrfe de Sjuras, 8 c Médecin du Dam ,odl le titre qu'il fie donne: il 
cil: nommé pour lire& cenfurer tous les Livres de Philofophie,dH!rtoire > & 
autres. Ce dernier cenfeur fe tient à Tattajammn, 8 c porte de longs Che¬ 
veux qu'il tient attachez derrière la tête, félon la coutume établie parmi les 
Phîlofophes * les Médecins* & les Chirurgiens du pays. 

Les formaiitez qui fe pratiquent à la vente des marchandifes apportées Fcmuü- 
par les Chinois, étant à peu près les mêmes que celles qui s'obier vent à u ' ^ 
no : ; ventes, je ifay rien k ajouter à la defeription quc j'cn ai donnée dans le ^ vcn- 
chapitre precedent, je dois remarquer feulement } que comme le voyage Taxes, 
des Chïnoi? effc plus court que le notre, & moins expofé aux defpenfes, 
îe gouvernement,fur ces canfîderations, a impofé de plus grands droits fur 
toutes leurs marchandées 3 lavoir éo. pour cent payables par l'acheteur au 
profit des divers otîttîers iutereffez dans la direéfion du Commerce dés 
Chinois, 8 c des autres habifans de Nugafski, parmi Icfquels cet argent dî 
enfui te diftribiic, Ces grands droits font caufe que leurs profits ne font 
pas fi confîderables que ceux des Hollandais ; les acheteurs chargez du 
payement de cette taxe ne voulant pas à caufc de cela donner un grand 
prix des marchandées des Chinois, 11 a été ordonné outre cela, depuis la 
réduction de leur Commerce, que l’argent qu’on leur payerait pour leurs 
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HISTOIRE 

marchandas ne fortiroii point du pays comme autres fois, il fortoit en 
ni on noyé de cuivre ou d'argent, mais qu'il ferait employé à Fachapr du 
cuivre &: des ma nu factures du pays ; de tarte qu’a p relent les Chinois 
ïi'anc pas h per mil lion d emporter un feul Itzebo, ou Uard, d’argent mon- 
noyé du japon, 

nc ? ifi 4e Si-tut que la Jonque seft défaite delà partie de la Cargaîfon qui lui a 
kllri J° 11 " été aflignée dans le partage, le Funaban ou garde des navires, qui,dès quel¬ 
le étoit entrée dans le port s'etoit pollée a les deux cotez, la fuit encore 
f'V:/ 1 ;. jùfqu à ce quelle foie for lie du port, quelle ait gagné la pleine mer, La 
iciu njvî- veille du départ, le Neptune des Chinois, ou lidole Marine Püfle ou Bûf- 
rcs < la,cil tirée du temple où fon la tendit depuis l’arrivée de leurs Jonques, 
<N on la polie a bord avec beaucoup de pompe èc de ceremonie au fou des 
tabou tins, & d’autres înllrumens de mufique, Ce Jiolîh dt une idole in¬ 
connue au japon, lx les j iponnais ne lui rendent aucun culte* Les Ma¬ 
telots Chinois l'apportent avec eux dans tous leurs voyages, & lui Font 
des vœux pulîderablcs lorfqu’ils font en péril. Tous les loirs on allume 
devant lui du papier doré qui cil jette dans la mer comme une oilramle 
qu\m Lui fait, au l'on des cloches & des mttrumens de mufique. S'ils ont 
Lit un heureux voyage, & fur-tout s'ils ont eehapé de quelque grand 
péril, ils jouent dcsV eijangs ou comédies îa nuit en pleine me. pour diver¬ 
tir leur Dieu des mers. Un dit auffi qu'ils lui facrifienr des Codions & au¬ 
tres animaux dont ils mangent enfuitc la chair. Ceft pour cette raifort 
qu’ils ne lui facrifient jamais des vaches,qui font des animaux pour lefquels 
ils ont une grande vénération, & dont ils sLbftierment de manger la chair. 
Les marchands Chinois s’en retournent ordinairement avec une quantité 
conHdérable de leurs marchandilès non vendues i & ils font fouvem lai- 
cm qiü vis par des Japonnois qui font la Contrebande.& qui achètent ce relie de 
Sïüïe 11 * mavc handifcs a bas prix: mais ces pauvres infortunez font iouvent pris par 
des garde*tôtes, & livrez a la juftice de Nagafaki qui les traite toujours 
fans milcricordc. Peu de temps après mon arrivée aü Japon, fa voir au mois 
de Nov. 1690. onze hommes furent pris dans un batteau & menez en prî- 
fon àNagalaki, ou ils furent éxeemcz à mort peu de jours après. Pour ne 
pas rapporter dVuures exemples,vingt trois pcrfoiines ibufîiïrcnt la mort 
pour avoir fraudé la douane le Mb de Décembre ityi. dix d'entre eux 
turent décapitez, les autres attachez à la croix 5 parmi ccs derniers,il y en 
eue cinq qui lé trouvant pris le défirent eux mêmes, pour éviter la home 
d un tup pi [ce public, mais leurs corps furent confervez avec du fel pour 
être enfuîte attachez fur la croix. 

c.-iiirmAvant de finir cc chapitre . il n’eft pas hors de propos de faire mention 
Ct1 de mots d'une autre Compagnie de Marchands des Iflés de Riuku 
■0 .t-i j,: ou de Liquejo, i\ qui il ell permis de faire un Commerce en particulier à la 
îi,1IJ ‘ province de Satzuma. Par les Mes de Riuku ou Liquejo on doit entendre 
cette traînée d'ifles qui s’étendent depuis les cotes occidentales de Sarzu- 
ma jnfqués vers les liles Philippines : leurs hahitans parlent un Chinois 
corrompu, qui prouve qu’ils font originaires de la Chine. Les Chinois ont 
trafique dans ces liles de tout temps. Après la dernière Conquête de la 
Cnine par un Prince Part arc, plu lieu rs Chinois allèrent dans ccs l il es pour 
s y établir ay|c leurs familles, & lurent bien reccus des habitant; du pays, 
comme vieilles comioiilànccs» & compatriotes. Quelque temps après,ces 
lllcs jurent conquifes par le Prince deSatzuma fous la domination duquel 
^ lies font encore. Quoi qulls regardent le Prince de Satzuma comme leur 
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1 ) U J A P O Np Livre IV, 

Conquérant & Souverain ,aux Bugios ou Lieutenants duquel ils payent un 
tribut Je ta production Je leurs champs, ils ne veulent pourtant point re- 
connoitrc la fouvëraîneté de l Empereur du Japon; ils envoyant tous les 
ans un prefenr au monarque Tas tare de la Chine comme une marque de 
leur foumifTion. Quoi qu’on dut les regarder en quelque maniéré comme 
iujets de l'Empereur du Japon, ils l'ont traitez comme les autres étrangers 
par rapport à leur Commerce. Us ont ordre d aller au havre de barzuma, 
& de rTen fréquenter aucun autre dans toute l'étendue de l’Empire du Ja* 
pon ; La quantité de marchandife qu'ils peuvent porter & vendre -a été 
au]fi limitée h la fomme annuelle de it^ooo.Thaibq au de là de la quelle 
il ne leur eft pas permis de vendre quoique ce foir. Malgré cette tlefenfe, 
ils le défont de bien plus grandes Cargatlbus, par la connivence des ja- 
ponnols directeurs de leur Commercerai n’y perdent rien. Les ma r ch an* 
dîfes qu’ils apportent font toute forte d'etoffes de foyc & autres, avec 
plu fleurs autres marchandâtes de la Chine qtfils portent dans leurs Jonques; 
quelques denrées du cru de leur propre pays, comme du bled, du ris l 
des légumes, & des fruits, de l'Awamuri qui cil une forte d'eau de Vie 
forte tirée du relie de leur recoke; des Takaragaï, &des Fimagat » c’ell 
à dire des nacres de perle; & cette forte de petites coquilles nommées 
Coris dans les Indes,que l'on porte fur Eout des Mes Maldives à Bengale & 
ù Sïam,où elles font reçues comme une monnoye courante: de celles qui 
font apportées au Japon par les habitons des Mes de lliuku, fur les cotes 
ddquelles on les trouve en abondance, on en fait une dpece de blanc 
dont les jeunes garçons & les filles lé fervent pour fc farder. Us apportent 
aufli une cfpece de grandes Coquilles plattes, polies, & prcfque tranfpa- 
rentes, dont les Japannoîs le fervent au Heu de vitres pour fe garantir de 
la pluye & du froid; des fleurs rares & des plantes, dans des pois, outre 
diverles autres choies. 



CHAPITRE X, 

Proclamations 7 Pajfeports, Ordonnances ÊfL dont il eft fah 

mention dans les Chapitres precedents. 

I. 

G O Sju 1 m , c efl à dire Lettres patentes fous le fceau Impérial ronge, 
concédées par l'Empereur Gonggïngfama (pendant fa vie nomme 
Üngofdiîofama ) à Jacob Spex en faveur de la Compagnie des marchands 
Hollandais qui trafiquent aux Indes Orientales, & à leur Comptoir à Fi- 
rando. 

Tous les navires Hollandais qui viennent dans mon Empire du Japon, 
en quelque lieu on port qu’ils abordent. Nous par ces prefentes, ordon¬ 
nons exprefleraent à fous & un chacun de nos fujets de ne les inquiéter 
en façon quelconque, de ne leur faire aucun oblLcle, mais au contraire 
de leur donner toute forte d'aide, défaveur, & de fecours. Chacun au- 
Tm* IL Ff ra 










































































































ï & 


r J-*' 


I0+ HISTOIRE 

ra foin de confevver l'amitié mutuelle , en afiurance de quoi il nous a 
plu donner nôtre parole Impériale à cette nation; & chacun doit pren¬ 
dre garde, que mes ordres, & mes engagemens, (oient invioiablcment 

obltrvcx^ 

Datées (félon le ityfe du japon) le 25. jour du 7. Marie, qui clt le 30, 

d'Aaut ï6iï. j 

Ces Lettres patentes avec le fccau rouge font gravées dans la planche 

XX. Figure a. 3, 

IL 

En Tannée 1617- furies nouvelles fellicitations des Hoilandois 3 fem- 
blabks Lettres patentes fous Jefceau rouge, & à peu près dans les mènes 
termes, furent acccordces par l'Empereur Taitokoujinfama , fucedleur 
d'Ongofchioiama, à Henri Brower,qui pour cet effet fut envoyé en Am- 
baflàde à cet Empereur: l ad d re lïe, comme elle droit en dehors, eft repie- 
fentéedans la Flanche XX. Fig. 4. où l'on doit remarquer que les ja¬ 
lonnais ne pouvant pas bien prononcer la lettre L. écrivent & pronon¬ 
çait Horanda pour Haknda. Fanrei Borowara dt le nom de l'Ambaila- 
deur Henri Browcr orthographié à [a Japonnoife: à Fcgard du mot Go- 
Sju-!n,qtti%nïhete Sceau Impérial rouge,j'ai remarqué ailleurs, ce qu’il n'eft 
pas mal de répéter ici, que Co dl Je caraftere qui exprime la grandeur 
& la magnificence en general; mais en particulier il defigne la fublime 
hauteffe de l’Empereur monarque fuprenae de tous les états du Japon; 
que Sju figniSe rouge» lignifiefccau ; que par canfequent Gà-S/n-h t 
cil comme qui diroit, le Iceau rouge de fa i’ublimc hauteilé Le'fccau 
rouge de l’Empereur Ongofchiofama eit reprefenté dans la Planche XX. 
Fig- 3 - & celui de fon fuccefleur Taïtokujmfama , dans la Fig, 4, de la 
même Planche. 

III. 

Ordres impériaux envoyez par les Confeil lers d'Etat ac Prince de Fi- 
rando touchant Ja conduite que les Hoilandois y doivent tenir. 

Nous vous envoyons ces mots en diligence. 

Les navires des Hoilandois feront leur Commerce à Firando félon le bon 
plaide de leur Capitaine comme ils ont fait ci devant. 

Quoique nous ne vous l'ordonnions pas chaque année* vous devez favoir 
une fois pour toutes, que vous devez prendre garde que les Hoilandois ne 
répandent point la doctrine des PereS; nous vous laiffons le foin de don¬ 
ner vos ordres là ddïus. 

Nous vous vénérons, vénérons, nous vous parlons avec rcfpeft. 

Poflcript, ou plutôt interligne. 

Les marchands de Miaco, & de Sakai, viendront à vôtre ville pour y 
trafiquer comme il leur conviendra: cela fera bien. Ainfindbir-ih 

Addrcffez à Matfma Fifînno, Garni donno Fito Fito, c’efl i dire à 
l’homme de l'homme. 


Niïgakdtz. 

Sigtttoètis. 

K affûte, 
Mdffiiîfungu. 


Doji O je Nofske. { L. S.) 

Æio 7fujfmano Camu ( L, S. ) 

iHkura ïngam Cawi. (L.S.) 

lonâà Sinann Nofske. (L,S. ) 

Le jour du huitième mois. 
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IV. 



G o D S 10 m o K U. Commandement très exprès de l’Empereur 

i j ^ es kropereurs nos prcdeceiîèurs ont ordonné à l’éeard Af ra i 
landoîs qu 1 5 vous l'cr j i dpîjtitç A?* l'pnîi- A vt r 1 * 1 ^‘ ^ dt JJol- 

tre commerre rwt n^ .™ ■ venir à Na S afakl ch ^e année pour vô. 
11 c LU m mu ce. L, oit pourquoi, comme nous vous lavons 

fPJ^SSSSiàtt ÏÏXLZTiZ Srr 

fchSiS £& Vons " e d “ f ™ " E ~ 

vo . us vouIei point troublez dans vôtre navigation & mm 
met ce au Japon , vous devez nous informer par vos navires ri - mm CQn, 7 
Viendra à vôtre connoiffimce des eLr ™ s tenta iveJ e £ r ? ^ 
tre nous. Nous riperons aufii d'appre!^S 3 ?S^^^ 
conquête de quelques nouvelles places ou pays .pour les couvert ifuffetfc 

SfW »W « qui viendra à vôtre connoiffance dans tois les pat 

dï NaiS q 1,01,5 perons que vouslc ferea favoir aux 

3 . Vous ne prendrez aucune Jonque Chinoife dqnippée pour Je Ja- 

4 ; D ™ s t0lls , ]es P * 1 )' 5 ‘Ç» vous fréquentez avec vos navires s'il v i 

quelque Portugais, vous naîtrez aucune communication avec eux: ’Vv 1 

des pays ficquentez par les deux nations .vous mettrez par écrit les nom? 

e ces pays & de ces villes,S; vous en ferez remettre le mémoire tous les 

ans a nos gouverneurs de Nagafaki par tes Capitaines des navTrS que vous 
envoyez am Japon- vu es que vous 

j. Les habitans de Liquejo étant fujets du Japon, vous ne prendiv, 
de leurs navires ou batteaux, pi cnciicz aucun 

Àinfm-foit il 


V. 

(r) Khi fai Refmarnat s t 
Kec Se no Folia mina IrukottQ. 


(i ) Ko; a fijït■hw foka Jtuke Jammu * 
bits Irükûttû. 

So qudn fm no mono narabïm Kot- 
fufki IrukottQ . 

Rcfimd Maviati fous km Jori ut- 
fj ni fine Norikomu kotto tSuhtarri 
fat fine fiafune mri mm kotto , 


Juje nain Hûranda fini)efmal o 
ri IdfuruhttQ ,, 


V. 

Reglements touchant la rue de De - 
mm. 

n 'y aura que les femmes de jove 
iculcmcnt qui ayent la permiflion dV 
entrer. 3 

i cs feuls Ecclefkfiiques de h mon > 
tLlgûe de Koja y feront admis, tous 
Ees autres Jammabos en feront exclus 

Tom les mendiants, £k tous ceux 
qui vivent déchantez, n auront point 
lentrcc. 

Perforine Rapprochera avec m 
vahlèau ou batceau dans les paîiflsdes 
de Defima. Perforine ne pafïcra avec 
un navire ou bateau fous le pont de 
Dell ma. 

Aucun Hollandois rtc pourra for tir 

de Défi ma ,que pour des raîfons im¬ 
portantes, 

F f % MF 


j i 













































































to6 H I S T 

Migiao djâ Utakn ümamaru beki. 

MommrL 

San 

Tfino Cami. 
Si a liioje. 
Tonomo, 


O I R E 

Tous les ordres fnfdits feront exé¬ 
cutez ponctuellement. 

Cela lu Hit* 

Dans l’année du Singe* 

Le mois* . * . . le jour.-**, 
lignez* 

Tfino CamL 
Si u Bioje. 
Tonomo * 


k* (Défimainats) DeGma eft une ille élevée par m dans le havre de Na- 
gafaki, près de la ville. CéLoit autres fois le comptoir des Portugais. A 
prêtent les Hollaodois y demeurent, die eit comprife parmi les rues de 
Nagafalvi & afiujetrîc aux mêmes réglé mens* C’eit pour cela qu'on l'ap¬ 
pelle Défi marna ti, c'elt à dire rue de Defitna* 
x. (Koja Tiiîrî) Koja eft une montagne vosfin| de Miaeo, fes habïtans 
qui font au nombre de plu fleurs milliers font gens d’Lglife ; & pour cette 
railon on les appelle Koja Fifirbcteit h dire les moines ou clergé de la mon¬ 
tagne de Koja. Le mot Fiùri pourtant n’emporte pas qu ils ayent des 
règles aufïi au Itères a obterver que les autres ordres religieux. Cette mon¬ 
tagne eit un azyle pour les criminels. Ni prévôts,ni archers,n'ont la per- 
million den approcher ; tous ceux qui défirent d’y être reccus, le font* 
ceux même qui y cherchent un refuge contre la juüice ? & on leur donne 
à vivre, s'ils y peuvent apporter feulement trente Thails, pour Vufage du 
couvent*, & tï d’ailleurs ils font portez de bonne volonté à fervir h 
communauté rehgicute chacun félon ion talent. Kobodais fut le fondateur 
de cet ordre* On entretient des lampes continuellement allumées devant 
fon Idole i & Ton regarde comme une œuvre fort méritoire d'établir le 
fond d'une pareille lampejcequl le peut faire au moyen d’un petit legs de 
cent Mas ; Imterét de cet argent fujfiit pour foutenir la defpenfc de l'huile 
necciîaire* Ces moines ne ibut point necedairement confinez dans cette 
montagne, ils peuvent voyager dans tout le pays, de la manière qu'il leur 
plait , pour quelques affaires que ce ioit. Ihuiicurs d'entre eux fe mê¬ 
lent: de trafiquer. Ils ne viennent point à Nagafaki, mais en cas qu’ils 
y vin lient, ils y feraient rcecus fur le pied des autres marchands. 

t. (Jammabus) Ja mm abus lignifie Prêtres des montagnes* C'eft un or¬ 
dre religieux d'une efpece toute particulière 3 que j’ai décrit eéxaéteiïient 
dans le cinquième Chapitre du troiheme Livre de ce te Hiftoire. 




Dzio fadamavi. 

Nippon Stil Skit Stn gofatto Sômnki 
Nanifto toki Joraffk aknjtwo taku* 
tm Itcimôtzuwo ïdafi tammu mono 
korre araùa kit ta JSIoofï id&nèûmi 
Tatto jeha Dorai tarit® fut orne fo- 
ga r jjQ ']ttrus Jonù nci mot&na tdfij 
Go foûùï Kuda Sambas mofi Satnht 

Ko -1 


Ordres touchant les marchands Tes 
de Contrebande, 

Si un étranger j ou un Japonnois, 
contre les ordres tache de vendre 
n uc u n e rn a r cil and i t ’e d e co n t r c b a nde 
que cc foie s & qu iI l'oit découvert, 
on en informera les Magiftrats,qui en 
doivent connoitre* Si quelqu'un des 
Complices fe decfle lui même ? & 

qull 
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rû7 


Korc or uni à 
bekh 


Gîtera Saqua N an 


Mono Nari. 


qu'il fervc de témoin ïl aura fon par¬ 
don, ik de plus une recompenfe pro¬ 
portionnée au crime ; les Contreve- 
liants qui feront convaincus par le 
témoignage de leurs complices fe¬ 
ront punis félon la loi. 

Cela luftit. 

Le mois— le jour, - — - 
Signez 

Tmiwmo. 


Sia 

Suzno Came, 


VIL 


Defima Naraùuxi Km à fi Ghtafim firz ait tfitomo beki Sidai , c'efi à di¬ 
re. Ordres i\ ob fer ver pour le leu ; eu cas qu’il vienne à éclater dans Hile de 
Défi ma ou dans fon voifinage* 

Dell ma üttona s.c'efi: le commifîaire de quartier , ou l'officier qui com¬ 
mande dans la rue de Defima ; Hbranda Tfiufi ,les huit premiers inter¬ 
prétés? Dcfima Tfioonin, les hôtes ou proprietaires des mailons de nô¬ 
tre lllc, ils font au nombre de vingt quatre; Kannafen li&nnamono, les 
Officiers de nôtre tli refor au nombre de trente üx> Morand a NaitfuuJi Ko» 
gafijra,les interprètes particuliers des Hollandois,leur nombre eit incertain; 
Dell ma TfijetzkL les maitres des Kuli, & infpeéieurs de nos portefaix 
& gens de travail à la journée, ils font au nombre de quinze;Defima Dai- 
ku Jes Charpentiers qui ont la permiilion de fréquenter nôtre lile: DaiJo- 
koronomono, les officiers de notre cuifinc. 

bï le feu le découvre au voilinage de Defima, tous les officiers fusdirs 
doivent s’y rendre, & prendre avec eux leurs domellîques s'ils le jugent 1 
propos;cependant ils doivent ne point entrer dans rifle, mais s'aflembler à 
la porte, & y attendre jufqffà ce qu\m Kinsjo ou Commendauç y ait été 
envoyé par les gouverneurs ; fi l'incendie fc répand avec fureur, & que 
le danger augmente avant farrivée du Kinsjo, ils doivent obéir aux ordres 
de Takaki bakiijcmon » Matzdoiijori, Dfiojofi, & de l T 0trôna , ou com- 
miiTàire de quartier de Defima,qui donnera au plutôt les ordres pour étein¬ 
dre promptement le feu. 

Si le feu prend dans fille de Defima au temps que les navires des Hol¬ 
landais font au port, tous les Hollando : s en ce cas doivent fe retirer dans 
leurs vai fléaux > & pour cet effet un nombre fuffifant de ce s bancaux qui 
font ordinairement près de la rue de Jedomats doivent les attendre à la 
grande porte de feau pour les porter à leurs navires. Mais fi le feu pre¬ 
nait après que les vaillèatix des Hollandols font fortis du havre, en ce cas, 
les Hollandois doivent être tranfpottez par nos hameaux de garde à No- 
mûtomiban, ou maliens des vedettes for la montagne de No.omo oit ou 
les logera du mieux qui! fera pofliblc : les interprètes rapporteurs, ou qui 
doivent en rendre compte, & un TfioufljsV rendront avec eux , & con¬ 
jointement avec un joriki & unDolen auront le Commandement fur Ses 
Hollandois pendant ce temps IL 

2&m r IL G g Quafi- 







































































































ioS HISTOIRE 

Quafidopgo, ceil à dire les inftrumcns deflinez k éteindre les incendies 
feront toujours tenus en état dans ïl lie de Defima. 

Àinfîmfoit-il. 

Donné dans le période de Jcmpo dans Ja cinquième année. 

Mim. 

Siguaiz. 

VIII, 

larme du ferment prête chez le Maire de Nagafaki, envegiftré dans le 
Sikkïmoku, comme on l'appelle * ou Livre du Maire. 

Tous les officiers employez à la conduire de Tille de Defima 3 & à routes 
les affaires qui la concernent, avant d'être revêtus de leurs emplois doi¬ 
vent s obliger par un ferment folemnel d obferver religieufement les points 
fui van es. 

i* De ne rendre aucun fer vice aux Hollaudoîs que pendant le jour, de 
iTentrer dans aucun difeodrs ni converfation quelconque au füjet de la fec- 
tc des Chrétiens. De ne rien faire au contraire de ce qui çft porté par les 
loix qui l'ont en vigueur, ou aux ordres concernant Hfle de Deftma,de 
prendre bien garde que le feu ne prenne dans l'appartement d T un Hollan¬ 
dais. 

De îTcntrcr dans aucune familiarité ou converfation particulière a- 
vec les l-lollandois fur aucun fujec que ce foit. Si un japonnois quel qu'il 
lait vous prie de porter de l'argent ou des marchandifes à Defima ou de 
les emporter de cette lile„ il faut fe garder de condeicendre à cela? & 
de vendre au fit des GotHofimo ou marchand ifes de Contrebande, encore 
moins d'en taire prefenr à qui que ce Toit. 

_ 3> Si tin \ lollnndois vous prie d'acheter quoi que ce foit de lui dans la 
v T i e l 1 e ; Sa g r. I a k i, o u de le po r te r ii De fi ma. Ga râéz vous bien d e 1 e fa i re, 
& de Tacheter vous même, ni d'agir de concert avec eux, fit prendre des 
mefures pour cacher ces fortes de marchandées, de les jetter par defliis 
la muraille qui entoure lïfle, de les cacher dans vôtre fein, & de permet» 
tre qu'elles fbient cmpacquetées, & portées à bord au temps que les navi¬ 
res des HoHandôis font fur leur départ. Vous ne devez pas permettre non 
plus que rien de ce qui appartient à un Hollandois foit porté dans la vil¬ 
le lV y lait vendu: au contraire, fi vous lavez que quelqu'un tache 
d en venir il bout ou follicite quelqu’un à. cela, vous devez en donner 
avis. 

Ces articles préliminaires, & autres s’il eft be foin, ayant été lus d'avance, 
on yyattache U forme generale de leur ferment ligné du nom de !apnrcie& 
icclléc avec i on iang. La forme generale du ferment, où que ce foit qu’on 
kyprête,cü une qualification needfaire pour être revêtu dkin office pu- 
bitc, ou pour porter témoignage des faits particuliers, ou pour juflifîer 
fan innocence , ou pour h confirmation des contrats particuliers: & en 
général pour quelque fujet que ce foit, en voici la teneur. 

&wden tmfaku Si 'l jvf Ttnm Soofite Nippon Gùktsjn , Rokkufiu Josjuno 
/X-b Stona Sîngi Kot onkvn Mzn Pakom , Riooftmo Gotigin , Aüijma Dd 
luiîzman Ddfa/ktsB Tenmau Dat Sijai T enfin p Burm Ken * 

fri: Sïukitz Miwbatz Ono ùuù Makéfi K&m Vrubeki Rhiwn&ri. C’ciU 
dire. ' . 

















































































































DU JAPON. Livre IV. I0? 

Si je n*obferve pas religieufement & ponftucllement tous les articles ci- 
defliis i'pedfiez, Fmffent les quatre grands ‘Dieux du ciel mmènfe & fans 
bornes , les Dieux de taures les ( 66 ) ‘Provinces de cet Empire, tous Us 
grands t5 petits Dieux, les deux Dieux fbudaïnement vengeurs feverts 
de Itizu, les Dieux de Fakkone (5 de Rîoosju, le Dieu de Miflima, le 
Dieu Fatzman , & le Dieu Tcmmandai Tenlîn, faire tomber iestreouroux 
© leur indignation fur moy ; puiffe toute ma famille, pur fnr tous mes pa¬ 
rents ® amis , rejjcntir le poids de leur jujie eolere, fÿ de leur cbatiment, 
jd'mfin fiit-U, 


lLc nom &: 1 er 
^ eau du gou 
jverneur, & dan* 
un Contrat de 
manage îenuin 
de l’cptiiiï» 

j 


Mois 


Armée 

du 

Année. 


Pcrsode. 


■^4 


Nom de i\ [icrfDniu J 
(]ui prête le ftrmcnr 
,i v ec i un feea u ici i Lt de 
on fjitg. Dans un con- 
rfjdl de maitage, le 
(ku & \ç Iccau du 
fiance. 


Il convient de remarquer à l'égard des domefhques particuliers des 
Hollandois qui font nommez pour les fervîr chez eux, & qui font en ge¬ 
neral de jeunes garçons encore dans un âge où ils ne fauroîent prêter un 
ferment ii foiemne], qu'ils font obligez de trouver un bon bourgeois dé Na- 
gafaki qui vtieille le rendre caution de leur bonne conduitc 3 & s'engager 
à avoir foin qu’autanr quiis continueront d'être à nôtre fcrvicc, les divers 
articles cbdeffus marquez feront par eux pon «Sue lie ment obfervcz: nean¬ 
moins en ce cas La forme du ferment que je viens de rapporter cil omife, 
& l'on y met a la place un engagement general, il peu près en ces termes. 
Je promets 4*avoir fûtn oblerve tous tes articles ci-deffus fpcâfkz: 

s'il y manque y je me (ommeîs au châtiment que vous voudrez, m'infliger. Cela 
fe fait en pvefenee du Maire de la ville, & des autres officiers nommez 
pour cela» 

IX. 

Ordres qui doivent être obfcrvez au temps de la vente des Hollandais* 
& qui font affichez dans la grande rue de la ville, pour finlli uèdioii particu¬ 
lière de ceux qui fe rendent 1 Defima dans ce temps là» 

D SJ O ? Commandement abfolu. 

Aucun Hollandais ne pourra fortïr de Defima fans permiffion expref- 
fe. 

Perforine ne pourra entrer dans rifle,avant le commencement de la vcn~ 
te, excepté les officiers ordinaires & les domeffiques. 

Aucunes marchandïfes ne feront portées hors de 1111c avant le com- 
înencemem de la vente» Aucun Tjintafaki (Vin couvert J ni aucun l^u- 
doosju (Vin dffi'fpagne) ne feront envoyez hors de 1111efans une permif- 
fion expreffe & fpecitiée» 

Aucunes armes du Japon, ni peintures„ ni petites poupées leprcfentant 
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rl * HISTOIRE 

les Mufiaou gcm de guerre, ne feront portées à Defima félon les ordres 
rigoureux que nous avons fouvent réitérez. Aucunes màrdiaiidües ne fe¬ 
ront vendues feerccement aux Hollandais, ni achetées d eux de la même 
manière en fecret* 

Le d’que le temps du départ des navires Hollandois approchera, on lera 
favoir à L’Oltona, & ît la Compagnie des interprètes,quelles font les mar¬ 
chandées qui ont été vendues aux Hollandois;on leur en donnera une utc, 
afin que les Sommes dont on a convenu foient payées au terme , & qu on 
prévienne les embarras & les mconveniens qui pourraient s'en en, uivre les 
derniers jours de leur demeure au port. 

Les interprètes de la langue Hollandoife & Portugaife qui fréquentent 
riile & qui font authorifez pour cela né formeront aucun complot . de 
n'auront point enfemble de cônverfations fecretes. 

Perforine ne pourra aller à Défitna fans un congé fpecîâl, excepté le 
Bugjo & les officiers de Fille, 

Ôn ordonne à un chacun d’obferver duement & à la rigueur les articles 
fufdits. 

Le mois-le jour — - 

Nagafakî* 

Bugjo, 

X, 

Gorsioosr Mono no OrcjojE T c’cff àdireLîfle des marchandées de 
contrebande qu'il ell défendu aux Hollandois d’acheter & de traniponer 
hors du pays. 

Gomon* L'ccuffon des armes de l'Empereur, toutes les Effampcs, pein¬ 
tures, marchandiles, ou étoffés, où elles font repreiémées. 

Budoogu,Jes inttrumens militaires* 

Mufaige, peintures tk reprçjfentàïions, imprimées ou autres de foldats, & 
gens de guerre, 

Jeïro No Gicndft , Peintures ou repréfentatîons des perfonnes apparié* 
nant à la cour du Dairi, ou Empereur Eccleiiaffique héréditaire, 

Nippon bune no Kogatta Narabinije, les Peintures ou modèles des 
navires ou bateaux du Japon, 

Nippono jedfu. Les canes de l'Empire du Japon ou de quelque par¬ 
tie de les états ; les plans des villes a châteaux, temples, fk choieslém- 
blables. 

Jakko Kenqua Ningiû , les poupées ou petites figures qui reprefentent 
les gens de guerre* 

^ Duitru Jurigana Jes couteaux recourbez tels que fom ceux dont les 
charpentiers fe fervent, 

L no Ginu, forte d'etolTcs de foye fabriquées : A Fi no. 

Kaga Ginu, étoffés de meme forte faîtes à Knga: ces deux Sortes dé- 
rôties font faites en longs rouleaux comme les étoffés de foye du Tun¬ 
nel. 

Ttumuggi,autre forted’ecoffes en longs rouleaux de la manufacture àa 

japnti. 

Cramai no rut, toute forte de fines étoffés de Sqye. 

Nuno no lui » toute forte détoffés de Chanvre. 

Momen no rui, étoffés faîtes de Coturn, 

Mas- 












































































































































DU JAPON, Livre IF 

Mawarta, nattes de foye. 

Gin j de l'argent. 

Ken Hollanda Gattam Nippon gofii raje. Foute forte de iïmçterres, 


dois y portent. 


XL 


Forme des Paiïcports, 

N a g a s a k n Le nom de h rue, le nom propre de la perforine , fon 
nom de famille, ion âge, la Jette dont il fait proteflion, allant à telle ou 
telle Province, pour telles ou telles râlions : nous vous prions de le lailfer 
pal Ver pour s'y rendre, fans lui donner aucun empêchement non plus qu'il 
ion retour ; ccU Foie ainffi 

Nengq , année.mois.-jour* 

Signe/, 


A. L. L i 

On unt j fri Djiu 

A ïous Vilîlcuns & 
Inipeflcurî* 


Nagâfakï Tojij Jori. 

r DJio J&Jt. 


j Nom Ai ^ 
fcc ï u. 


Nom & 
[ecau. 


XII. 


La Niche de la proclamation, comme ils l'appellent, ou l'endroit où tou¬ 
tes les ordonnances de l’Empereur, les ordres des Princes de l'Empire, 
des gouverneurs des villes impériales t des Magiftrais &c. font affichez 
pour Pinformatîoû de ceux qu’il appariient, cil reprefentée dans la Plan- 
die XX. Fig* ï. 


Fin dn w trie me Livre. 


H h 
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HISTOIRE 


DU 


J A P O N. 


LIVRE CINQUIEME 

LES DEUX V01 AGES DE L’AUTEUR A LA COUR 
DE L’EMPEREUR A J EDO , VILLE DE 

SA RESIDENCE. 



CHAPITRE I. 


Préparatifs pour nôtre l'oiage , avec une Defcnption (le la 

Manière de votager dans ce pais. 



U?El 5 UIS ie tcrns de Joritomo, premier Monarque feculier du 
\\ Japon i l I u ' a j ctlc ‘ I es fondeœens du Gouvernement pré Lut 

il il 1 . r 1 


^11? J ^ Ceï ^ m P* re * 9 a été une coutume obfervée> non fculemcnr 
P* 1 * Gouverneurs des villes Impériales, des Provinces, 
des Pais, l'erres & Domaines appartenant la Couronne, 
TTitis aufïï par tous les autres Datmio , & Siomjo, comme on les appelle 
r i î c cil a dire les Seigneurs de tout ordre dans ! étendue de ce vafle Em* 
pue , d aller a la cour une lois l’année : ceux du premier rang, ujui, vu la 
giandeur de leur pui dance ^ de leur authorité, pourraient porter le u- 
ire de Rois ou de Princes, y rendent leur hommages u rEinpcrcur !ui- 
meme ; t\; les autres feulement a lés premiers Minières aflemblés en Cou- 
lci T Us accompagnent ccs hommages de prél'ens proportionnes à leur 
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HISTOIRE DU JAPON. LhrcK 

JH?* n,!uv? IÎh^ ’ f n . reeoHiKrifTance de la fuprémace de l'Empc- 
■ ui . (Quanti les hlollandois s établirent dans le lapon , fs le conforme 

a ^«ynciennc ccutumc,comme les Portugais l’avoicnt t fut aupara- 
2 gL*£ nSÎ?r rt dC n ° tre Com P a | nie des Indes, & le premier*Di- 

kfiëcii on ?,n rï mmerCe ’, qui cft «chatge.fa»!ce Volage avec un 
j., , u tln <-f ] "urgten , & un ou deux Secrétaires; & lont l'uivis 
dun grand nombre dejaponnois de divers rangs & de diverfe nullité 
nommes par les Gouverneurs de N’agafaki, qîi font com™ 

res On v£8F’nS d ° n î n ° us , dc vonsf U ivre les inltruélions & les or- 
honneur -• 1 ccIil l]s n ont P 0[l1t d'autre but que de nous faire 

M lield dC0 “ er ’ “rame gens qui vont voir la fupréme 

i^nîm x- r,) r ’ ! mis 5 ce ^ cn ellcr, Cv principalement, pour nous 

dtvôi, avec krLm Ta tOUteS " 0S dL;m - ircheï i nous empêcher 

n :: .y: i . " r:" T ds du p,1IS T cun “««»»* rur P ed & illicite; C om- 

d uH- cl ots oni leC1 " l [ t ' :mem , des croix > des images, des reliques, ou 
rtire nir *^\ C moindre rapport à la Religion Chrétienne ; de 

cachette^ Vh ' " q "fT? ,srartt $ d ^ üro P e » ou de les leur vendre en 

cachette,^ Mais, ee qu ils le propofent lur-tout par k\ c’ell de prendre 

garde qu aucun de nous ne s’échappe dans le païs, pour’entreprendre d’v 

rétablir ou d’y propager le ChriEnilme, ou d\ exciter, de ouek ue 

■ui iL manière que ce foit, des tumultes & des defordres au préîud ce 

de la tranquillité qui r egne maintenant dans tout l'Empire ’ I e Leflcur 

StÆSlSte’ W PUiS qUC r0n COnfic ** aftilire * fl gnm- 

i.npoi tance aux japonnois qui nous accompagnent dans ce voiaire on 
e c| lul[l t pour cet effet, que des perfonnes d’un! intégrité & dïn! fidC 
Î! f, 1 connues , A qui ont d ailleurs l'mfpeéîion fur nôtre commerce & le 
pouver de le regler, outre quelques oificters domdliquesTs GWr! 

tui’ik f„ ?vr.m e L !t T°/ e P ‘ 1S m , cmc abfoluraenr für leur fidélité , quoi 
1 11 cn a y cilE ll °nné fouvent des preuves ; car tous ceux qui doivent 

%f. , depuis le Chef de la Troupe jufqu au moindre vaS 
t a feule iclcrve des Palefreniers, qu’on change très fouvent)ifont obîi- 

uu’ils fSLtdl \ C P ‘î- rdr V ? Iier pîlr m lfer ? eflt lbicmncl & terrible, 
V S vt ch C j 1 lan « lc,on la coutume, à donner avis aux Couver- 

nuus de Nagafaki de tout ce qu’ils verront faire aux Hollandais , ou aux 
qti oiHcîtr^onne contre es Loix du P ais » & lus inllrutfions particulières 

J’ai eu moi même la iatisfadion d'aller deux fois à la cour de l'Empe- 
reur : La première fois en l’année 1691, avec Henry van Hutenbem , 
Gentil nom me d une grande probité, généreux, affable , qui entendoit 
bien les coutumes & le langage des Japonnois, & qui par fa (âge conduit- 
te a voit Içeu maintenir l'honneur de la Compagnie, fans préjudicier à 
les interets: La fécondé lois en rdys, avec Cormiitu va» Ou t/mn,, frè¬ 
re du Gouverneur général qui cil à Batavia, Gentilhomme de beaucoup 

1 V avüll f <7, 11 lSj polledant pluficurs langues; qui par fon aft'a- 

bilue naturelle avoit trouvé le fecrct de s’infinuer dans les bonnes grâces 
de ccste nation orgucitlcul'e & jaloufc, & qui en avançant le bien* de la 
Compagnie,autant que cela dependoitdc lui,avoit rempli tous les devoirs 
delà charge a I entière fatisfàfîîon des uns & des autres. Je vais donner ici 
une Relation, par voie de Journal, de ce que je remarquai de plus confi- 
dcrable dans ces deux Vmages, après que j'aurai fait quelques obfcrvalions 
geneiales, qui me paroi dent necellaires , pour faciliter l’imdlig mee de 

11 h i 


L'An* 
leur fut 
CV v nuire 
déTÆ luis. 
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cetjue je rapporterai dans lafuitte, avec toutë la lineerité dont je fuis ca- 
Diblc. 

■■:Mi-cir i , \ oîcil es préparatifs de nôtre Volage* La première ^hofe qu il faut 
i ; r : |: faire, c’elt de chercher des prefensconvenables pour ia Majefte Imperia- 
f ïiunfd' ]e , pour l'es Confeiîlers prives, & quelques autres grands Ulhciei s de h 
P : '- jc,l: ' Couronne, qui réfidént à Jedé , Miaco p Ofatca: lous ces pieiei'îs doi* 
i üL vêtu monter à mie certaine tomme, ouauiïiprès qu il eli pnlîible; LnUuœil 
but les allbrtir , & les fépârer, en marquant les perfonnes pour qui on les 
deltine ; Et puis les mettre dans des tacs de cuir /qu'on enveloppe lo;gneu- 
fement avec des nattes, pour les garantir de tous Sesaccidensqui pouvmienc 
arriver dans un ü long voiage ; re pour une plus grande lui etc, on les 
cachette de divers féaux. Celt lafiaire des Gouverneurs de Nagabkî de 
voir 6l de déterminer ce qui pourroit plaire i la. cour i Ils prennent } pau 
mi les Marchandifes qui font dans nos Magalins, celles qu ils jugent les 
plus propres à cela; & ils donnent à chaque Directeur, à ion départ, 
pour Batavia* des inftruftions par rapport aux préiens qu il tau droit en¬ 
voler de-là l'année fui vante. Quelquefois ils y mêlent quelques uns de 
leurs propres effets » dont les Chinois leur ont Fait prêtent ; parce que de 
cette manière iis en tirent plus de profit, l’oit en nous obligeant de les 
acheter à un prix cxceffif, & te! qu’ils veulent y mettre , foie en les échan¬ 
geant contre d autres marchandées. On apporte auih de temps en temps 
d’Europe, 6: dàutres parties du monde, quelques productions rares fit 
curieuleSjde la nature,ou de Fart, à déficit! d'en faire prêtent à l'Empe¬ 
reur. Mais, il arriveiouvent quelles n’ont pas l'approbation de ces Cenfeurs 
rigides. Par exemple , je me I ou viens qu'on fit venir une fois deux Ma¬ 
chines de cuivre à éteindre je feu, de la dernière invention ; mais les 
Gouverneurs ne jugèrent pas à propos qu'on les prdentat a TEmpereur; 
ce ainli ils nous Scs rendirent , apres qui b en eurent premièrement veu 
Lire I tilii , & qu’ils en eurent même pris le modèle. Une autrefois on 
cuvai* de iiu.ivia Pojfeau Cafuar ; mais ils le delapprouvé'reîic pareille¬ 
ment , Ce lui réfutèrent l’honneur de p&roitre devant \ Empereur, parce 
qu'ils avaient appris qu’il ifetoit bon à rien qu’à c on fumer une grande 
quantité de vivres. Apres qu’on a mis quelque et ms ù choiiir, Cv ;t pré¬ 
parer ces divers prefens, on les fait porter fur une Barque avec les pruvi¬ 
dons neceifaii es, crotb' ou quatre fémâines avant qu’on parte , Ce on les en¬ 
voie par eau à Simonotèki , petite ville limée à l'extremite de la grande 
lfieNipon, où nous les allons joindre par terre. Autrefois nôtre Ambal- 
iadeur Cembarquoîr , en même te ms , avec toute ia fuite, pour le ren¬ 
dre par mer a ectïc ville ; ce qui nous épargnait une grande partie 
de rembarras Cè de la de perde où nous hommes expofës à préféra, en 
fàifant Cc\ oiage par terre : Mais,une violente tempête les aiant une lois 


mis dans un danger éminent ; & 


i le voiageaiantFouvcnr été, à caulc des 
trop cnnuieux, Y Empereur ;) ordon n é qu'a 


venu-, contraires , trop long & trop ennweux? iTmpercuv 
favenir nous b ferions par terre. La Barque,fur laquelle on tranfporteu 
bivnonolcki prefens défîmes pouf ce Prince, mMaurok être cmpîoïée 
à aucun autre ubge ; & pour cet effet on la garde dans le Havre de Na- 
gabkj ( ou elle dï entre ternie aux fraix de la Compagnie. Quand .Ses 
P f uns, avec le gros bagage 3 ont pris le devant , on emploie le terns qui 
rdic jufqu’à ce qu’on parte, à faire d'aufiï grands préparaiiL pour k. 
vom -e , que fl P on fe propofok quelque fa meule expédition dans des pais 
font éloignés. 

La 



































































































































DU JAPON* Livre V. ï xy 

f ^ ? 

La première & la plus cfïènticllc partie de ces préparai ifs cûnüitc à 
nommer les divers Officiers, & tout le cortege qui doit nobs accompa¬ 
gner à la cour ; <k ii leur donner les infh utrions convenables* Les Gou¬ 
verneurs choififlcm un de leurs joriki, ou de leurs Officiers militaires du 
premier rang , pour fervir de Bugio , c’eit à dire de Conducteur , & de 
Commandant en Chef. Ce Bugio doit reprefenter fes Maîtres , & pour 
marque de Ion authorîté , on porte après lui une Pique* Un Doiin , ou 
Officier militaire inferieur 5 a ordre de l'affilier* en qualité de ion 
Lieutenant. L'un & l'autre font pris d'entre les Domeüiques de Ftm des 
Gouverneurs , qui réfident cette année là à Nagafaki. Un y joint deux 
Sergcus fous le nom &: en qualité de Tlîüofm, ou de Mdlagers de ville: 
Ceux ci 6c le Dolin portent avec eux,en vertu de leur charge ,une corde 
pour le failir s au commandement, ou au moindre coup ddeuil du jori¬ 
ki * de toute perlbnne coupable j ou feulement fqupçonnée de crime, 
Tous ces Officiers, excepté ceux qui fervent le Bugio, font mis au rang 
des gens de guerre , éc comme tels ils mit le privilège de porter deux c- 
pecs : C’elt de là qu'ils font appdlés bannirai, nom qui dcligne des per- 
fonnes qui portent deux épées, ou des ïokiats; tous ceux qm ne font pas 
ou nobles de «aidante, ou dans quelque emploi mil mure, ne pouvant jouir 
de ce privilège, en vertu d'un dernier Ldu de ILmpcreur. 

j’ai remarque d-ms le Livre prccedeiu , que nos Interprètes font divifés 
en deux Compagnies ï h Supérieure compolée des principaux, au nom¬ 
bre de huit ; & rinferieure qui renferme tous les autres. Le Nimban , 
ou Prcfîdent en charge de chacune de ccs Compagnies, dt ordinaire- 
ment nommé , pour nous accompagner dans ce votage, A ceux là on 
en joint aujourd huy un troiiiemc , en qualité d’élevé , qu'ils prennent 
avec eux , pour le rendre capable de leur fucceder, 6c pour lui faire con- 
«oître de bonne heure, & par expérience , comment il devra le condui¬ 
re, quand il fera dans le meme polie. Tous les principaux Officiers, & 
toutes les autres perfonnes qui en ont le moien, prennent à leur fukte 
quelques domeitiques, en partie pour en être fervî 9 6c en partie pour pa¬ 
raître avec plus d'éclat. Le Bugio, ou Commandant en Chef, 6c le pre¬ 
mier Interprète en ont autant qull leur plaît; les autres Officiers, deux 
au trois ; chacun , félon leurs facultés , ou félon cè que demande leur 
charge. Le Capitaine ou l'Ambafladeur Holîandm peut en avoir trois, 
6c chaque Hollatitiota de la fuiitc, un. Les Interprètes nous recomman¬ 
dent, pour l'ordinaire, leurs favoris , qui moins ils entendent le 1 iollan- 
dois , Sc mieux cela répond à leur intention, je ne parle pas de quelques 
autres perfonnes , qui, par f ordre ou la per mil lion exprdîe des Gouver¬ 
neurs éc des Interprètes, font le voiage avec nous, 6c franchement suf¬ 
fi à nos dépens, quoi qu’ils ne foïcnc charges d'aucune affaire qui nous re¬ 
garde. Tous Compagnons de nôtre voiage, dont je viens de parler, 
ont h permiffion de nous vidtçr familièrement à Deiîma, quelque taris 
avant notre départ , afin qu'ils puilTent un peu nous connaître d’avance. 
Il y en a plufieurs parmi eux,qui feroîenr de tout leur cœur plus libres, èè 
plus ouverts avec nous , n était le ferment folemnc) qu'ils doivent tous 
prêter avant que de partir, èc plus encore, la crainte d être trahis par 
d autres ; car en vertu de ce même ferment, chacun d’eux crii également 
obligé d'obfcr ver de près * non feulement la conduite des Iloi tan dois, 
mais aulB celle des autres Japunnois, fur tout en ce qui regarde cês pre¬ 
miers. 
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U6 histoire 


Une autre panie eflènEidle des préparatifs nccdîkirès pour nôtre vote- 
ge , ebil de 1 aller des Chevaux, & des Porteurs pour nous, & pour nô¬ 
tre bagage; Et c cil l'affaire du chef des Interprètes, en qualité de nôtre 
Thréïorier qui eff d'ailleurs établi pour prendre garde, qubn fade pro- 
vilion de tout ce dont on a befoîn pendant le volage : Ceft aullî lui 
qui donne les ordres nccelïaires, afin qubn tienne tour prêt pour par¬ 
tir, au moment qu i! plaira auBugto, comme commandant en chef. 

Deux jours avant nôtre départ de Nagafaki, il faut que chacun donne 
fa Valife & fan Porte-manteau à des gens établis ffôtir cela 3 afin qu’ils 
les hem de telle manière qubn paille en un in liant les attacher aux che¬ 
vaux, de les en décocher. Cela fêlait, non pas comme en Europe , mais 
d une manière qui dt toute particulière à ces peuples * & qui mérite que 
j'endorme ici la dclcrïption. 

On met fur un cheval une Celle de bois toute fimple* ailes femblable aux 
Bats des Chevaux de Polie Suédois? <k on ! attache avec un Poicral,&une 
Croupière de cuir, On pa 0 epar deflus la Celle deux courroyes, qui pendent 
des deux côte/, du cheval , pour pou voir lier commodément deux Porte¬ 
manteaux, qubn met de chaque côté, dans la Situation qui parait h plus 
propre i les tenir en équilibre; carquand une fois ils font ainli attachés, on 
les huilé, fins les fier davantage ni à la Celle, ni au cheval ; cependant, pour 
les affermür eu quelque façon , on met par dclTus , en travers, un petit 
cüiiie, ou une boite longue,& mince, appel!ée par lcsjaponnoîs , Adofs* 
kiq ceLte botte repofe fur la croupe du cheval dt attachée fortement à 
la telle avec des 1 angles. Sur le tout on étend le lit du Voiagcur, qubn 
lie terme à l'Adofski, & aux Porte*manteaux avec dès ceint ures larges & 
doublées: On remplit le vuidequ'il y a entre les deux Porte-manteaux de 
quelque chofc de mou ; & cbJt là où le Voiagcur Vaiïied , comme s'il 
etoii lui une table plate, mais ailes à faîte, aiant les jambes, ou ero liées, 
(| li [H-ndatucs le long du cou du cheval, fui va ne qu'il te juge à propos pour 
I l commodité. Il tauc bien prendre garde de s’ailéoir prerifément dans 
le milieu ; car h l'on fc met, ou que l’on te penche de côté ou d’autre, 
on ne lauroic manquer de faire tomber le cheval, ou les boîtes , & de 
tomber en meme ternis lot meme. En montant èé en descendant tes mon¬ 


tagnes, les Valets &ks Palefreniers appuient ccs boites , pour prévenir 
im tel accident. LeCavalïer monte & defeend de cheval, non pas dbn 
euie > comme nous autres Européens, mais par le paîtrai du cheval, ce 
qui eit fort incommode pour ceux qui ont tes jambes roîdes, Les Che¬ 
vaux font ddfdleî, & décharge/, en un mitant ; car quand on à ôté le 
lit , ce qui cil la première chote qubn fait, il n'y a qu à détacher une 
couroie ou deux, en quoi les Palefreniers font fort adroits , & tout le ba¬ 
gage tombe à L fois. Les courroies,fangles,& ceintures, dont on le fert 
pour ces divers ufages ( font larges de fortes > faites de cotton , & très 
proprement travaillées , avec de petites pièces de bois longues & ron¬ 
des aux deux bouts , qui font fort commodes pour ferrer les cour¬ 
roies, tv attacher ferme ce que l’on veut {Fûtez, h tLXX. Fig* 7.) 

La telle (PL XXI. Fig 9.) eft faite de bois , & toute unie, avec un 
( oullin defibus, X une houile derrière, qui couvre le dos du cheval, 
& lut laquelle font les armes ou la marque du voiagcur. Une pièce de 
drap grullicrpend de chaque côté, pour empêcher que le Cheval ne fc 
couvre de boue; ccs deux pièces font attachées lâches fous le ventre, 
bur la tete l on met un refeau, dont tes fils font déliés , mais forts, pour 
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h garantir, & particulièrement les yeux, de U piqucurc des mouchés qui 
îes incommodent beaucoup* Enfin, Pou pend des clochettes au cou ; au 
poîtral, ik en d’autres endroits du corps. 

Les Porte-manteaux des cotez, que t on remplir de quelque choie de 
lcger f & quelque fois feulement de paille, font une forte de coffre quai- 
rc T fait de cuir de cheval fort roide, long d'environ cinq empans, large 
de trois, & profond d’autant : Lu couvercle cil aufii de cuir, un peu 
plus large, üc ailes grand pour couvrir entièrement la partie inférieure 
julqu^u fond. Quoi que cts coffres reiîitenc fort bien a L pluie, cepen¬ 
dant, pour une plus grande fureté, on les enveloppe dans des nattes, 
quan lie avec de bonnes cordes; & comme cela demande quelque teins, 
rarement les Ôuvre-tfon juiqu’à ce qu’on i'oit à h fin du volage ; les choies 
donc on a le plus de bélbin dans la route étant ferrées dans i'Wofsü 
(Votezla PL XXL Kig. 9 .) 

L'Adofski (PL XXL Fig. 8.)dl un petit Coffre, ou Etui mince, 
d’environ lix empans de longueur, un de largeur, & un de profondeur. 
H contient un feul tiroir à peu près de la même grandeur? il a une petite 
porte ou ouverture d'un côté, que Ton peut fermer à la clef, & par la¬ 
quelle on peut aïfémeiit ouvrir k tiroir, lans détacher l Adofski? ckdt là 
qu’il faut l’errer tout ce dont on a befujn fur la route. Ce Coiffe fort aul- 
ii il tenir ferme les deux Porte-manteaux, ou Malles: autrement,on fe- 
ro[t obligé d’y metEre un bâton. I! cil fait de papier gris fort & épais, &c 
pour le garantir encore mieux de tous les accïdcDs d'un long voîagc, 
on le lie fort proprement avec des attaches bleues, en forme de rets* 

Pour rendre l'équipage de nosvoiageurs complet, il faut ajouter quel¬ 
ques autres choies, qu’on attache ordinairement aux Porte-manteaux. 
Telles font. 

Un Cordon où Ton pafTe des Senni, ou Pmies, monnoie de cuivre, 
qui a un trou m milieu , & dont on fe font par préférence, parce qu'elle 
cil plus commode, pour acheter ce dont on peut avoir befuin lur la rou¬ 
te, que celle d argent qui! faut pefer. Ceux qui vont â cheval attachent 
ce cordon derrière eux à Lune des courroies de leur liège j Et ceux qui 
voiagent i\ pied le portent dans un Panier fur leur dos. 

Une Lanterne =oc papier vernis & plifle, avec les armes du Poflefleur 
peintes fur le milieu. Quand ou voîagc de nuit, les valets la portent fur 
leurs épaules devant leurs Maures* Ün l’attache derrière un des Porte¬ 
manteaux dans un Refeau , ou dans un petit lac , fur lequel font en¬ 
core imprimées les armes, ou les marques du Voiageur, comme elles 
le font généralement fur les habits, & fur tous les aunes meubles, que 
fo-s perkmnes de tout rang, & de tome condition, portent avec mx dans 
leurs volages. 

Des Vcrgettes faites de crin de cheval, ou de plumes de coq noires, 
pour uter la poufïicrc des habits & du liège: on les met derrière le iiege 
d’un côte, plutôt par parade, que pour Lutage quY>n en fait. 

Un leau à porter de l’eau, qu'on place de faune côté du liège, â Lop. 
polite des Vcrgettes i ou en quelque autre endroit. 

Des Souliers pour les valets, & pour les chevaux: ceux ci font faits de 
paille cordonnée, & on y met de longues cordes aufii de péïle, pour les 
attacher apc pieds des chevaux, à h place de nos fers d'Europe* dont 
on ne le fort point dans ce païs. Ces lbulïcrs font bientôt ufez dans les 
chemins pierreux & gUHâns, deforte qu il en fom fouvent chauler. Pour 


Quelques 
a. u ira 
iltoicî nc- 

icfljires 
pour 3« 
vuiigeurj. 















































































M g H I S T O 1 R E 

cet effet, ceux qui ont le foin des chevaux eu prennent toujours xvec eux 
une quantité lu si [famé, qu'ils attachent aux Porte-manteaux , quoi qu’on 
en puüïe trouver dans tous les Villages, & que de pauvres entas qui de¬ 
mandent l’aumonc fur le chemin , en offrent meme à vendre: de ma¬ 
nière que Ton peut dire, qui! y a plus de Maréchaux dans ce pais, que 
peut-eue dans aucun autre , bien quà la lettre il ny en an point ou 


peut 

tout, , â 

Divetfcl Qu'il me foit permis de remarquer, qu outre les diverses choies dont je 

ci-.' ;:ic v { en!5 de parler, & que les VoUgeurs prennent ordinairement avec eux 

]'AiHC'it i ■ * ..*»♦_ nrt^h!^iili*ar tin** fnrt 

porte avec 
fui poUs 
ion ujjgc 
partteiï- 
hcr. 


dans leurs volages, javois pour mon uiage particulier, une tort grande 
boite de javan, que javois apportée de Batavia, Je tenais fee rente ment 
dans cette boite’un grand Compas de mer, pour mclurcr les chemins, 
les montagnes & les cotes ; mais, quand je Fexpofois a la vue de tout le 
monde, cétoit une façon d’Ecricoire, que je remplliloîs ordinairement 
de plantes, de fleurs, & débranchés d’arbres, que j’avois de limées & dé¬ 
crites, & meme, fous ce prétexte, de tout ce qui s'ofcroic de remarqua¬ 
ble. Comme je m'occupais à cela ouvertement, ^fans obilade, au veu 
& au feu de tout le monde, on mhccu ferai E fort injuilcmcnt d'avoir fait 
U moindre choie qui pût tourner au ddavantage du Commerce de la 
Compagnie d.im ce paï$, ou d'avoir par-là rendu nôtre conduire lufpecte 
à une nation auflï j&iogfe lSj auÜi refervée que celle-ci. 1 ji l-fi loin de là, 
je puis dire, que depuis le premier jour de notre voiagè jtitqu’â notre re¬ 
tour à Nagafaki , tous les Japonnois qui nous apcompagnoient, & lur tout 
11 - Bugto ou commandant en chef, étaient fort empreffes à me corn* 
muniquer toutes les plantes rares qu’ils pouvoient découvrir, avec leurs 
noms, leur nature, & leurs ufages, dont ils s’informoîent avec foin des 
naturels du pais. Les japonnoïs, peuple très raifonnable & très tenté, 
d'ailleurs grand amateur des Plantes, regardent k Botanique comme une 
i unie également utile 6 c innocente,que chacun, félon tes lumières même 
de ] \ \ i a t ure, doit en cou ra ger a y ec I o in. M a i s j 'a i apf m s pa r m a pi*opr e 



A mon retour à Nagakki /Fonnemon Secrétaire & premier Combiner des 
Gouverne tirs, étant à Defum, menvoia chercher, & me fit dire obligeam¬ 
ment, par Siukobé chef des Interprètes, qu’il avoît appris avec beaucoup 
de plaiûr, d'À là gin a Bindaanoiin nôtre dernier Bugio, k manière agréa¬ 
ble dont j'avoBemploie mon tems, dans notre voiage, en m’attachant à 
ceue excellente & très louable Etude delà Botanique, dont il étoit lui- 
meme grand amateur, & qu'il favori!oit de tout (bit pouvoir. Mais il faut 
-u(li que j’avoue, qu'au commencement de nôtre vojage, je pris tome la 
peine tic tous les foins poiliblcs, pour me procurer l'amitié 6 : le fccours 
de ceux qui nous accompagnoicnt, gagnant les uns par ma grande fournît 
lion, A par mon emprellbment à leur donner les confcüs 6 z les remedes 
ncceiAires pour leur fanté; & m'attachant les autres par h manière dont 
le les îecorapcuïbis, en itérer, des moindres fcrviccs que j’en rece¬ 
vais. 

il ne faut pas oublier de fc pourvoir encore, pour le volage, d'un grand 
n,;-iî .lut contre h pluie; ces manteaux font faits d'un papier double, ver- 

■lîiauaiL, ni J h A & huilé; ik fl amples, qu’ils couvrent, tout u la fois, le Cavalier, 
le cheval, & te bagage t II y a apparence que les Japonnois en ont appris 
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Fü&ge aufli bien que le nom Kappa des Portugais: Ceux qui voi agent à 
pied en portent, lorfqu’il plein:, à la place de Manteaux, ou de Calaques 
du même papier. 

Pour le garantir de laideur du Soleil, il faut fe munir d'un grand Cha¬ 
peau, qui clL fait de Bambou, ou de paille travaillée fort proprement, 8c 
avec beaucoup d'art, en forme d'un grand Sombreiro, ou Parafai: On 
rattache fous le menton, avec de larges bandes de foie doublées de coi- 
ton; il ett tranfparenc, & extrêmement léger? & cependant, des qu'une 
fuis il dt mouillé, la pluie ne iauroit paiîcr au travers. Ce ne font pas feu¬ 
lement les hommes qui fe fervent de cette efpéce de chapeaux en volage, 
les femmes en portent aufli contbmment dans les villes à dans les villa¬ 
ges, quelque Le ms qu'il faflè; 8c cela leur donne un air qui ne déplaît 


point. 

Les Japonnois dans leurs volages portent des hauts de chauffa fort lar¬ 
ges, qui vont en étrcciifinr pour couvrir les Jambes T & qui fout fendues 
des deux côtcz ; pour y faire entrer les extrémités de leurs longues ro¬ 
bes, qui fins cela les incommod croient beaucoup en marchant, ou en al¬ 
lant à cheval. Il y en a qui portent un juÜau-corps, ou manteau court,par 
chauffa ; d'autres, au lieu de bas, attachent un ruban large 


ddfus ces 


autour de leurs jambes. Les UorndÜqucs, 8c fur tout les porteurs du No- 
rimon, 8c les porteurs de Piques, n’ont point de hauts de eliauiïcs ? 
pour être plus agiles, ils trouilèiu leurs robes jufqu'a leur ceinturon, &c 
expofent ainti leur nudité à la vue de tout le monde, difant qu'il n'y a 
point de raifon qui doive les porter à en avoir honte. 

Les Japonnois de J un. 8c de l’autre lexe ne fortent jamais fans éven¬ 
tails, il peu près comme nous autres Européens ne forions guère fans 
gants: dans leurs volages, ils fe fervent d'une cfpécc d’cvaitails, fur les¬ 
quels les routes font imprimées* 8c qui leur marquent combien de milles 
ils ont à faire, dans quelles hotderies ils doivent loger. & à quel prix y 
font les vivres, fl y en a qui, au lieu de ces I ivent.iih,le fervent de Livres 
qui indiquent tout cela, & que nombre de pauvres Çnfans qui mendient 
fur les chemins offrent à vendre aux voiageurs. 13 u’eit pas permis aux 
Hollandois d’acheter, au moins publiquement, de ces fortes ti’Lventails, 
ou de Livres* 

Telle cil la manière de s’équiper pour le volage dans ce paÊs. Un japon- 
nois à cheval, ajullé comme je viens de le décrire, fait de loin une figure 
très étrange & très comiques car, outre qu ils font gêné râlement gros oc 
courts, leur Chapeau, leur manteau, 8c leurs chauffes, d'une guindeur 
enorme Joints à leur manière de s'aileoir les jambes eroilces* les Unit pa¬ 
raître plus larges que hauts. En mute, ils vont un a un? les Marchands 
font mener leurs chevaux devant eux, avec leur gros bagage, empaquette 
dans deux ou trois coiffes s ou Balles; 8c eux mêmes fui vent ù cheval t 
afîis de la manière que je fai marqué ci-devant. Quanta la bride, le Ca¬ 
valier n’y touche point, c’dhin de les valets qui Sa lient, pour conduire 
le Cheval, 8c qui pour cet effet marche au côté droit près de la tete, 
chantant avec les Camarades quelque clianfon joieufe, pour 11 - divenir, ce 
pour animer les chevaux. 

Lesjaponnoïs regardent notre manière de monter à cheval eu Europe, 
& de tenir foi même la bride, comme quelque choie de maniai ,qui con¬ 
vient proprement A un Soldat ; 8c e’dt pour cela même qu'ils ne la ifaent 
que rarement j & prefquc jamais dans leurs volages: elle dt [ lui commimi 
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n.irmi les gens âe qualité, dans les villes, lorsqu’ils fe vont rendre viiite. 
Miis alors même, le Cavalier, qui fait une fort trille tïgure, tient la bri¬ 
de feulement pour la forme ; car le cheval ne laiflfe pas d’être mené par un, 

& quelquefois par deux valets, qui marchent de chaque côté, le tenant par 
le mors. Leur manière de feller leurs chevaux diffère fort peu de la nôtre; 
leurs ("elles approchent plus de nos Telles d'Allemagne, que de celles d’au- 
cane nation Àfiatique, 

Les Etriviéres, ou Gambados, font fort courtes: m large cuir rond 
pend des deux côte^, U la manière des Tartares» pour garantir lus Jam¬ 
bes: f Ecrier dt fait de fer, ou de Sowaas, & dt fort épais, & fort pc- 
fant, d’une forme ailes femblable à la plante du pied , & ouvert d un cô¬ 
té , afin que lé Cavalier puifie aifément s*en débarafler, en cas de chiite: 
pour l’ordinaire ,il eft très bien travaillé,& garni de pièces de rapport d'ar¬ 
gent. Les Rênes ne font pas de cuir comme les nôtres, mais de foie, ik 
attachées au mors* Il y a encore quelques autres dm émeus > dont je ne di¬ 
rai rien ici. 

Outre la manière de voïager à cheval, il y en a une autre plus magnifi¬ 
que , & de plus grande dépenfe : C'cil celle de fe faire porter dans des 
Non nions, 4 des Cangos, qui font une efpéce particulière de ChnifeS, 
oj de Licrjeres : On s’en ferc auiïi dans les villes, ou pour la parade, ou 
pour la commodité ; Mais ii y a une grande différence entre les Liuiéres 
des per formes de qualité , & celles du commun peuple : Les premières 
font fomptueufes & magnifiques, a proportion du rang & tics richdlës de 
ceux à qui elles appartiennent ; & les autres font unies & iimplcs : üti 
appelle communément celles là Norimons, & celles-ci Cangos ; Le Vul¬ 
gaire,qui dans toutes les nations elt le Main e du langage , leur à donné ces 
deux diitérens noms, quoi que dans le fond ce ne foit qu'une feule & mê¬ 
me diofe; celui de Ntirimon lignifie proprement, & en général une thal¬ 
le & celui de Cangos un panier, ou une hotte : Il y a une fi grande va* 
ïietc dans la façon de ces deux éfpées de chaifes, depuis la plus (impie 
juiquïi la plus riche, qiPù peine peut *on diithiguer un beau Cangos d'un 
Norimon tout uni, autrement que par fes bâtons j ceux d’un Cangos font 
Iimplcs, mallïts , tout dune pièce , & plus petits que ceux d’un Notï- 
mon , qui font grands , artilïcment ornez, & creux : Ces derniers font 
faits de quatre petites planches de bois minces 5 proprement jointes, en 
forme d’un grand arc , & beaucoup plus légers qu'ils ne paroïlïentî la 
grolleur la longueur en font déterminées parles Loix Politiques de 
l’Empire , à proportion de la qualité de chaque perfonne : C'elt par lis 
en particulier P que les Princes & les grands Seigneurs font cérmoUre leur 
rang & leur nobielTc, Ceux qui s'imaginent detre de plus grande naif- 
fanec, qu’ils ne le font en effet, ont fouvenr les bâtons de leurs No rimons, 
ou de leurs Cangos , plus larges & plus longs, qu’il ne leur cit permis i 
mais alors aufli, les Magiftrats, s’ils viennent à en être informés , les 
obligent à fe réduire l\ leur première mefurc, & leur font unfe fevére ré¬ 
primande , accompagnée , quelquefois, dune amande considérable qu'ils 
k-uv impotent: le règlement ne regarde neanmoins pas tes femmes s car 
elles peuvent, li elles veulent, fc fervir de bâtons plus grands, que leur 
propre qualité , & celle de leurs maris, ne leur donnent le droit d'avoir. 
Le Norimon comprend un efpace de figure quavréc obiongue, ailés grand 
pour qu une per tonne puiffe s'y aiTeoir, ou s’y coucher commodément, & 
fermé de Bambous fort proprement cmrelafl’és, quelquefois ver ni fiés , & 
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parfaitement bien peints: Il y a de chaque coté une petite porte brifée, & 
affu fouvent une petite fenetre devant & derrière. Quelquefois il e/l 
^ de mamere à pouvoir y dormir à l’aile ; & quand il pleut on couvre le 
haut dune enveloppe de papier vernis : 11 eiï porté par deux, quatre 
hu t hommes, Ou davantage, fuivant la qualité de ceux qui s’en lervenc- 
{ f n J «’ince, ou le beigneur d’une Province,ils portent les bâtons fur 
a paume de leurs niains, autrement ils les mettent fur leurs épaules Tous 
eus oiteurs de Nommons font habillés de la même livrée, avec les ar- 
mc s ouj, marque de leurs Maîtres ; ils font relevés, de rems en rems, 
par d autres, qui marchent à côté du Norimon ; mais j'en parlerai encore 
ans un autre endroit. Les Cangos ne lont pas à beaucoup prés fi magni- 
ques, ni li bien accompagnez; ils ont la meme figure, ou peu s’en faut 
matsils font plus petits, avec un bacon quatre, folide, quelquefois rond & 

Sîd.» v„ a i: k ,T; in,rc du • - » nnâaÆrS m«£. 

„£ x dont on le fert communément pour le voiage, & fur tout pour 

Paieries montagnes (ont fort fimples, &grofEers } & li petits qu'on y 

elt très ma à fon aile ; parce qu’on efl obligé de s’y tenir courbé , & les 

jambes croifées; car ils rellémblent a (les à un panier , dont le fond ferait 

convexe , & le couvercle plat, qu’on toucherait de la tête , fi l’on s ai- 

ou dedans* On paile dans ces Cangos par delïus les rochers & les 

montagnes , tjuon ne fauroîc ailemem traverfer à cheval : ih four nor 

tes par trois hommes, qui vu la pefameur de leur charge , ont allés de" 
peine» 
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CHAPITRE II. 

Dtfcripùm générais de la route par eau , & par terre 
de Nagalaki à Jedo , R.èjidence de tKmpereur, 

TL y a plu fleurs fiècles que l’Empire du Japon a étédivifé enfept gran- Dargmdr 
| des Cuiuu.es, comme je lai déjà dit dans le cinquième Chapitre dB ct " ra,n! - 
premia Livre , ou j en ai donné une Dcfcription Géographique générale 
Pour rendre les voiages, d’un endroit à l’autre, plnsaifés, & plus com. 
mtx.es, chacune de ces Contrées c/l bornée par un grand chemin ; & 
parce qu à la longue elles ont encore été iubdivilëes en pluiieurs Provin¬ 
ces, auflt y a-til des routes particulières pour chacune de ccs Provinces, 
qui about (lient toutes au grand chemin , comme les petites rivières vont 
fc perdre dans les grandes. Tous ces chemins ont pris leur nom de la 
Connue, ou de la 1 rovince à laquelle ils conduifent. Mais j’en parlerai 

encore dans un autre endroit. r 

Les grands chemins font fi;larges, que deux Troupes de voîageurs , Leur a,- 
quelques nombrçufes qu’elles foient, peuvent palier commodément, & 

| ans obLt,u ' lc ; ) une a coté de l’autre. Dans ce cas, la Troupe, qui, fé¬ 
lon leur manière de parler, monte, c’eflàdire, va à Miaco, prend le 
cote gauche du chemin, & celle qui vient de Miaco, le côté droit. Tou- 
tes les grandes yquiç$ font dïvifées pour rinltniétion 6c la faiîsfaftion de- 

Kfc x 


voia- 






























































HZ 


I-I I S T D I R E 


Oit y pU- 
O' *ics Ti- 
lïELs y pour 
Tci:on:npi- 
trc i'cji- 
cïroit üù 
l'en uL 


voiaecurs, m milles géométriques, qui font tous marques, & qui com¬ 
mencent au grand Pont de jedo, comme au centre commun de tous 
les grands chemins ; Ce pont cil appelle par prééminence , Niponbay, 
cciE a dire, le Pont du japon, Decçtte manière un voiageur , en quoi¬ 
que lieu de l’Empire qu'il fe trouve , peut lavoir à joute htmc , de com¬ 
bien de milles Japormo s il ell éloigné de jedo réfidence de 1 Empereur. 
Les milles lbnt marqués par deux petites hauteurs placées de chaque côté 
/lu rKpmîn i?!c n vit hlftfi dePnutre. & au fommet ddquelles on a 




té un j ou pluficurs arbres. . 

A l'extremltê de chaque Contrée , Province , ou petit diuner > il y a 
un Pilier de bois , ou de pierre, placé dans le grand chemin, iur lequel 
on a gravé dos caractères , qui marquent quelles font tes iiovinccs eu 
les terres , qui aboutirent à cet endroit la , & a qui ceit quelles appar¬ 
tiennent. . , r 

On en érige aufli de femblables il rentrée des chemins de traverie , qui 
s’écartent dn grand chemin ; & l’on y met pareillement une imeri piton , 
pour apprendre aux volageurs à quelle Province, ou à quel pais c cil que 
ces chemins détournés mènent, 6 c de combien de lieues 1 endroit pio* 


cha|n le plus remarquable en d! éloigné, 

1 ^ Dans notre voiage a la cour nous parions par deux de ccs grands clic- 

JenJj 1' .ï r mins , de nous allons de J'un il l'autre par eau ; enforte que toute la route 
aîk'f i iv- cil divisée en trois parties. Premièrement nous partons de Nagafakj , 
V,cV' 1 V ()UY aller par terre , au travers de Fille Kiusju , à la ville de Kokura , ou 
unis .-.u- nous arrivons en cinq jours. 13 e Kokura, nous pallons le détroit dans de 
E]l i - petits bateaux j. tirant à Simon o fcki, qui e& éloignée d’envirqn deux lieues » 
& où nous trouvons | lancre le vaiiîeao, dont j’ai parlé ci-deVant , qui 
attend notre arrivée ; car ce Port eit très commode, 6 c très alluré.- Le 
chemin de Nagafaki ù Kokura elt appelle, par les japonnots, Saik^ido, 
ce qui veut dire } le chemin des Terres Occidentales, A Simonoieki 
nous nous embarquons fur notre vaille aü, pour aller a Ofacca , ou nous 
arrivons en huit jours , plus ou moins, félon que lèvent fe rencontre k- 
vurable , ou contraire: Quelquefois notre Barque ne va plus loin que Mo- 
gu , parce que Se Havre d'Ôlacca récit point allés proton d , ni allés allu¬ 
ré. Uliicca eft une ville fort renommée pour l’étendue de Ion commerce, 
6 c k rieheilbde fes habitans; Elle elt éloignée de Fiogo de treize lieues de 
mer japon no des- : Nous faifqns ce chemin dans de petits bateaux , après 
y avoir Jaifté notre Barque jufqu'à notre retour. D’ülae a nous repre¬ 
nons la terre , Sç nous tr avérions le continent de la grande il le ÎNipon, 
jiilquM jedo 3 Kdidcnce de ï Empereur, où nous arrivons en quatorze 
jours de te ms, on à peu prés : Le chemin d’Ofacca à Jedo ëit appelle 
par les Japonnovs, TookaidOjC’eft dire le chemin de la mer, ou.de la co¬ 
te. Nous le (ouvrions à Jedo environ vingt jours Et après avoir été ad¬ 
mis \ l'audience de h Majèlté impériale, & avoir rendu nos relpetts à 
quelques uns de fes premiers Miniilres, & de fes grands favoris, nous 
reverra à Nàgafaki par le meme chemin > achevant tout notre voiage 
dansTefpaec d’environ trois mois. 

Longue Ce \ okge de Nagalaki à Jedo eft pour le moins de trois cent vingt & 
route 15 trois lieues JapormoÙès,dc differente longueur. De Nagàftkt n Kokura,l’on 
en conte cinquante trois & demi; De Kokura a Ofaeca , cent trente iis, 
au moins, & cent quarante iix, au plus; EtdOsacca à Jedo , cent tren¬ 
te" trois & treize Tsjo 5 d donc que le tout monte à trois cent vingt d: 
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trois lieues Japonnoifes , pour le moins? & à trois cent trente trois, 

pour le plus ; ce qui revient à environ deux cent milles dAllema- 
gne. 

Les lieues ou les milles du Japon ne font pas d’une égale longueur. 

Les lieues de terre dans 1 1 Ile Kiusju. &dans la Province d’Isjc.font de cin- && 
quame i sjo chacune, ce les autres lieues communes ne font que de tren* üu 
lc iîX * ( -^ e Tsjo cit la mefiurt: de la longueur d une rucj. Dans les bon- 
l’ autes y ^' 1 lT °uvé , que les premières de ces lieues font d'une heure 
ue chemin à cheval , & les autres feulement de trois quarts d'heure. Le 
sjo contient louante Kins, ou Nattes , fui van t la manière de mefurer 
de ce pais , c'elt à dire environ autant de Toîfcs d’Europe ; deforte que 
es grandes lieues font de trois mille , & les petites de deux mille , cent 
oixsnte Kins, ou lohcs chacune. A l'égard de leurs lieues de mer, 
t eux & demi font un nulle d'Allemagne * hors de leur pais, mais au de¬ 
dans, comme ils s'expriment eux memes, c’dt à dire, entre les files a 
est aux environs, ils les inclurent fuivant la longueur des côtes ; fans a- 
uur abfo Jument rien de fixe là deffus ; de manière que je ne faurois bien 
déterminer quelle proportion elles ont avec les lîeues de terre* ou les 
milles d 1 Allemagne ; feulement il m'a paru , en général, qu'elles font 
beaucoup plus courtes que les lieues de terre. 

Dans ta plupart des endroits duSaikaido, & par tout dans ïe Tokai- Des cht- 
do, entre les \ illcs & les Villages, il y a de chaque côté du chemin un 
rang de fapins plantez à la ligne, qui par l'ombre qu'ils font rendent le 
voiage également agréable & commode, On a foin de tenir les chemins 
propres, de faire des foliés & de petits canaux, pour conduire feau de 
pluie dans Scs terres balles j & des digues pour retenir celle qui vient des 
endroits plus élevez. De cette manière les chemins font toujours bons, à 
moins que ce ne loit dans des rems de pluie, & lôrfque le terrein cfl glif- 
fant. Les Villages voifins doivent fejoindre,pour les tenir en bon état, & 
les nettoier tous les jours. Les perfonnes de qualité les font balayer, dans 
leurs voiages, un moment avant qu’ils y pallent? & il y a de difhnce en 
dUtanct des monceaux de fable, qu’on y apporte quelques jours aupara¬ 
vant pour lépandre, & pour lécher par ce mojcn la terre, au cas qu i! 
plût à leur arrivée. Les Seigneurs des Provinces, ik les Princes du fang 
impérial 5 trouvent a chaque deux ou trois lieues de diftanee, des huttes 
de feuillages verds, qu'on a élevées exprès pour eux, & où on leur a mé¬ 
nagé un réduit pour leur plaifir, ou pour leurs befoîns, Les tnfpeéteurs 
des grands chemins n’ont pas beaucoup de peine à trouver des gens pour 
les nettoier ïcar ,tout ce qui peut les filir cil de quelque ufage aux païfans 
des environs ? de forte qu’ils s’emprellènt à Ÿemï les uns des autres ù rem¬ 
porter. Les pommes, les branches, & les feuilles, qui tombent tous les 
jours des Sapins leur fervent pour le chauffer, & leur tiennent lieu de bois, 
qui dt fort rare en quelques endroits. La fiente de cheval ne demeure 
pas non plus iongeems iur la terre* de pauvres en fa ns des Villages voifins 
viennent bientôt la ramaffèr, & elle fert à eng rai lier la Campagne. Pour 
la meme raifon, Ion ne î aillé pas perdre les cxcrémens des \ oiageurs; (k 
dans cette vue on a b;ui en divers endroits, proche des mai fans des paï¬ 
ens» ou dans leurs champs ,de$ Retraits, afin qu’ils puilîènt y faire leurs 
necefiîic/.. Onamàfîb aufli dans ces Retraits, les vieux fouliers des hom¬ 
mes, & des chevaux, qu’on a jette * comme ne pouvant plus fervir; & 
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on les brûle avec les cxcrcmens, pour en faire du fumier dont on engraif- 
Je les terres; On en fait: des provilions , qu'on garde dans de grandes cu¬ 
ves, ou Tonneaux, qu'on met dans des trous à fleur de terre, & qui ité¬ 
rant point couverts laiilènt exhaler une fonceur de raves ( qui font In 
nourriture commune des gens de h campagne) aufü defagicable a un 
odorat délicat, que Sa propreté & U beauté des chemins eit agréable à la 
vue. 

Dans pluficurs endroits du païs, les grands chemins traveïfbnc des mon¬ 
tagnes, qui font quelquefois fi eicarpécs & fi hautes, que les Voiagcurs 
font obligés de fe faire porter dans des Cangos ÿ tels que je les aî décrits 
dans le Chapitre precedent ; parée qu'ils ne four oient y palier à cheval,fans 
beaucoup de difficulté ïk de danger. Cependant, cette partie meme de la 
route, qu’on peut appel 1er mauvaife, en comparadon du relie, eil bordée 
de v endure T & fort agréable: on y rencontre une grande quantité de 
iources d'eau claire , d'arbres, ik darbridéaux verds toute Tannée, mais 
fur tout au Primems, qu'ils font en Heurs» comme le Kufl, le Tfubacki, 
le batzuki, TUtfugi, ik le Tcmariqua: Ils offrent alors une vue fi charman¬ 
te, & prüduifcnt une odeur fî agréable, qu’on auroit peine à trouver ail¬ 
leurs quelque choie de pareil. 

La plupart des rivières qu'il faut t rave r fer, fur tout dans le Tookaido, 
coulent vers fa mer avec tant de rapidité, & d’impetuollté* quelles ne 
fhuroicm porter de Pont, ni de Bateau; cela vient en partie des neiges 
des montagnes voifines, ou ces rivières prennent leur fource; îk en partie 
des grandes pluies qui tombent fréquemment, & qui les enflent à un tel 
point, qu’elles les font déborder. Ainfi, il faux les aaverfer dans les en¬ 
droits où elles font guéabies. Certaines gens des environs , qui les con- 
noiLnt tics bien, & qui font faits a ce métier, font chargés du foin d'y 
faire palier les hommes, les chevaux, & le bagage: Et comme ils font re- 
Iponlables de la vie des voiageurs, & de tous les accident qui peuvent leur 
arriver dans le paillage* ils fe fervent de toutes leurs forces & de toute 
leur ad relié , pour les garantir de Timpetuolké de beau, & des pierres 
quelle entrai ne avec elle des montagnes» Ils portent aulïi les Norimons au 
travers, fur leurs bras* 

La principale de ces rivières cil le formidable Ojïngawa, qui fépare les 
Provinces de Pootomi, & de Surunga, Tous les Voi agents cv-iignent 
beaucoup de la palier , non feulement à caufc de fa rapidité extraordinai¬ 
re, mais encore parce que quelquefois, & fur tout après les pluies, elle 
s enfle fi fort, qu ils font obligés d attendre plusieurs jours fur le rivage, 
que les eaux le foient écoulées ; k moins qu’ils ne veuillent lé bazarder k la 
uaveder, & qu’ils ne demandent qu’on les patte k leurs périls & rifques. 
Les rivières de Eufi Jedagawa , & d’Abikawa, dans la dernière Provin- 
ce, dont nous avons parlé, font de la même nature , quoi qu'on n’en craU 
gne pas autant le trajet» 

11 y a p lu fleurs autres rivières baffes, & rapides ; maïs-, parce quelles ne 
Suni lu ii larges ni fi împétueufes que les précédentes , on les paffe dans 
■ des bacs conitruks d’une maniéré particulière tk propre ù cet ufage* Le 
oml eu eil plat & plie aisément; enforte que s’ils viennent à échouer fur 
le Sable, ou for quelque grande pierre , ils peuvent facilement & fans dan- 

" n 5 8 u " or P nr dci1us ? & fo dégager» Les plus coniidérables rivières de 
cuae dêmiere efpéce font celles de Tendu dans la Province de Tootu- 
mi , tic tudlikawa dans la Province deSuruga* de Bcnrju dans la Pro- 
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vincc Je Mufafî, & le fleuve d’Askagawa, qui eft particulièrement re¬ 
marquable en ce qu'il change continuellement de lit ; Ht de là vient 

qu'en Proverbe , on compare à ÏAükagavrâ les perfonnes inconlbn- 
tes. 

Sur toutes les autres rivières, qui ne coulent pas avec tant de rapidité, D „p a , 
& qui ne changent pas de lit, il y a des Ponts lolidcmcnt bâtis ik fort 
larges : Ces Ponts font de bois de cedre, & fi bien entretenus, qu’ils pu- 
roulent en tout rems * comme s'ils érofcnr nouvellement confîmes: On a 
mis de chaque côté , des gardcdbuxj lés Baïuilrës font éloignées l'une 
de l autre d environ une toile , & il y en a deux fur chaque arche ^ à 
moins que ces arches ne lofent fort larges, pour la commodité des W 
lcmux cc des va i fl eaux qui pa lient dêftous. Comme Ton peut voiager tout 
le japon, fans paicr ni taxes ni douanes ; atifïi ne fait-on ce que c eft que 
de Péage, pour la réparation des grands Chemins & des Ponts : feulement 
en quelques endroits , on a accoutumé de donner, en hvver, au Garde 
au [ ont un Sennî, ou un Liard pour fa peiné. 

Les plus fameux Ponts qu’il y ait dans tout rEin'pîre , 5 r les plus re¬ 
marquables par leur ItruéWè & leur grandeur , font 1, Celui de Setano- 

f ,'l S s [ r [ ^\ riv ^ re Jedogawa, dans l’endroit où elle fort d’un grand Lac 
d eau ira telle, qui eildans la Province d'Oonù: Ce Pont eft foutenu dans 
j n " ICL1 P ; W‘ une petite îile ; & par confequeut dîvifê en deux pâmes, 
dont la première à 36. Kins, daToîfes de longueur , & la féconde 
Un trouve iur la meme rivière>qui traverfe Ql'acca ,& qut fe perd enfuit- 
te dans la mer, plufieurs Pouls , dont quelques uns font encore plus 
grands ? 11 y en a un proche de la petite villed'Udii * deux proche de Fu- 
itmi , deux proche de Jodo , & fépt dans la ville dXJfecca; pour ne uas 
parler de quelques autres plus petits, qu'on :i conflruît fur les bras de cet¬ 
te nvieie, qui cil auiïl navigable, quoi quelle ne puillcporter que de 
peurs bateaux, qui ne remontent pas même plus haut qiAJdfi. z. Le 
1 ont Jufagibas, proche de la ville d’Okaiackî , dans la Province de iYji- 
Lnva , long de 208. toifés: Cette rivière porte aufli de petits bateaux , 
qu: du bord de la mer remontent jufquM ce Pont. 3. Jolkinnobas, pro- 
die de la ville de Joiida , dans la même Province, qui a no, Kins. ou 
i oïl es de longueur : Larlque la marée eft haute , de grandes Barques 
peuvent remonter la rivière, aufli loin que cette ville. 4. Rohuganofas, 
d.rns ki Province du- Mufah, long de io$. Toîfes; II fu£emporté en 16ÏÏ; ] 
pur rimpetuoilté de la rivière, que les grandes pluies avaient prodigieufe- 
menc enllce; &, imv&nt toutes les apparences, il ne fera jàrtrais rebâti, 
parce que cette rivière étant fort proche de la Re Menée de l'Empereur 
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dcjedü, & particuliérement renommé a caufe que [es lieues, qui fervent 
â ni durer tous les grands chemins du Japon , commencent à fe conter 
de là , Cx s’étüdent jusqu'aux extrémités de ce grand & puilîant Empire. 
1 eus les Ponts avancent fur lus bords des rivières , au moins deux 
i oiies de chaque cùié , & font ouverts avec leurs baïuftrês, qui s'éten¬ 
dent comme deux ailes: Ainfï,11 faut ajouter quatre toifes à la longueur 
marquée ci-defi'us. 

A l’égard de ectte partie de nôtre volage, que nous devons faire par 
nous prenons nôtre route le long des côtes de la grande 111c Ninon, 
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que nous avons à nôtre gauche ; mais en forte que nous ne perdons point 
la terre de vue, c*eft à dire, que nous ne nous en éloignons, que de deux 
ou trois llelîes , au plus; afin qu’au cas qu’il s’élève quelque tempête, 
bous publions inceiramment nous aller mettre à couvert dans quelque 
Fort, Après être forth du Détroit de Simonofeki, nous continuons pen¬ 
dant quelque rems nôtre route, à îa vile des cotes, qui font nu Sud Eli 
de l'Ule Kiusju, que nous avons traverfée en allant de Nagafakt a Kokura, 
Nous rangeons en fuit te celles de rifle Tfikoku; apres quoi nous décou¬ 
vrons l’Ule Awadii , & nnvigeant entre cette Ifle, à notre droite, & le 
continent de la Province d'kllumi, à notre gauche , nous arrivons au 
port dtXaeca, & ainfi nous haillons cette partie de notre voiage, que 
nous devons faire par mer. ' ! butes ces eûtes font extrêmement fréquen¬ 
tées j non feulement par les Princes & les Seigneurs de fEmpire, avec 
leurs luîtes , qui vont à la cour , ou qui en viennent; mais encore par 
les Marchands du pais, qui volagent de Province en Province pour tra¬ 
fiquer ; deidrtc que quelquefois on peut y voir au delà de cent vailîeaux, 
fous les voiles. Les Terres, que la mer baigne dans ces endroits, font 
pleines de rochers & de montagnes, dont pïulîeurs font cultivées jul'ques 
au Commet ; il n’y manque pas d ailleurs d habitans, & l'on y trouve un 
grand nombre de villages, de châteaux, & de petites villes : Il y a en di¬ 
vers lieux de très bons ports, où les vaîfl'eaux fe retirent la nuit , & 
jeuent l'ancre dans un fond bon & net t qui a quatre huit baltes 
d’eau. 

En luivant la route que je viens de marquer , on côtoie un nombre pro¬ 
digieux de petites Mes ; le Détroit entre Tiikoko, & Nipon en dt, en 
particulier, tout rempli. Elles font toutes montagneufes s & pour la plu¬ 
part lluriles & incultes r il y en a quelques unes dont le terroir eit paÜable- 
niLiu bon, ôc où l’un trouve de l'eau douce ; celles-ci font habitées s 
& quelque dearpées qu T cn foient les montagnes, on lés cultive jufquês 
au liiiut. Ces Montagnes, comme aufïï celles du continent de Nipon, ont 
ii leur cime pluiicurs rangs de lapins plantés pour roulement , enforte 
tju on dirait a les voir de loin qu’elles lotit frangées, ce qui fait une 
perlpeéllye fort agréable. Il n'y a prefque pas une Ille do celles qui 
font habitées, qui n’ait un porc commode, où les Y aid eaux peuvent être 
a l'ancre en fureté: Tous les Pilotes Japonnoîs le lavent fort bien, & 
b y arrêtent au IR quelquefois fur le moindre prétexte. A la vérité, il ne 
faut pas tant blâmer cet excès de prévoîance & de circonfpecüon , que 
certaines gens pourroient appeller crainte & poltronnerie ; car par les 
bix de l/Empire , il ne leur cit pas permis défaire leurs vaille*ux allés 
forts, pour refifler au choc des vaguesîmpetueufes: La Cabane même, 
ik les Marchandifes ne font pas Lout à Lie à couvert de la pluie > & de 
l'eau de la mer, jufquhUc qu’on ait jette 1 ancre , & amené le Mât. Le 
'Tillac elt bâti d'une manière fi peu foliée, que l'eau paÔe aifément au 
travers, U on ne démâte !eVaiSlhu l & qu’on ne le couvre, en partie avec 
des nattes, & en partie avec les voiles. La Poupe elt entièrement ou¬ 
verte, & s'il arrive que la mer (bit haute, les ondes y entrent, & battent 
de tous cotez. En un mot, la itrudure en eftfi légère , & fi foiblé , que 
lorLqu il fur vient quelque tempère, ils font à tout moment en danger d’être 
nus en pièces, & de couler il fond ; a moins qu’on ne jette incelïâmmenL 
i ancre, quon ne ferre les voiles ,& qu’on tfamenc le Mat. 
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CHAPITRE III. 

Defcription générale de plnfieurs Edifices y & Bàtimens 
publics } ou particuliers , que nom avons 

vus dans la route. 

E N allant à la cour ÿ nous recontrons fur mer toute forte de VailT&ux, 
& de Barques ; & fur terre pîuiîcars Edifices publics ou particuliers 5 
des Châteaux, Villes .Villages, Bourgs, Hameaux, Polies, Hôtelleries, 
Cabarets t Places publiques où s'annoncent les Edits & les Ordres du 
Gouvernement, les lieux où Ton exécuté les criminels T des Temples, des 
Couvents , des Idoles , & des Reliques : J'en donnerai une Defcription 
générale dans ce Chapitre, & dans le fui van c. 

Tous les Vaijîeaiix & Bateaux, que nous avons vus dans nôtre voîage 
par mer , et oient faits de bois de lapin, ou de cèdre, qu'on trouve en 
abondance dans le païs. ils font conitruits difîèremmcnt, fuivanc le but 
qu’on fe propofe , & les lieux pour lefquds on les delline. Les Bateaux 
de plaiiir, qui font une efpéce à part, & dont on fe fert feulement pour 
remonter & defeendre les rivières, ou pour traverfer de petites Bayes, 
différent encore beaucoup dans leur fhu&ure , fclon la fantaifîe de ceux 
u qui ils appartiennent. Ordinairement ils font faits pour aller à la rame; 
!e premier Pont eft plat & bas; fur celui 3 ;i on en conilruït un autre, qui 
a des fenêtres ouvertes, & qu’on peut, avec des Paravents, divifer com¬ 
me Bon vent , en plnfieurs petites chambres , ou loges. Le défias & plu- 
fieurs autres parties de ces bateaux font: fort artiilemcnt ornées de diverfes 
bandcrollcs , & d’autres cmbdlillemcns. Les ligures en donneront au 
Lecteur une idée plus jufte, qu’on n'en fauroit attendre de la defcription 
la plus exade (F. la TL XXL Fig . p 6 .) 

Les plus grands Bittmcns, que l’on ait dans ce pais, font les Vaifïèaux 
Marchands , qui s’expofexit aux dangers de la mer (quoi qu’ils ne s'éloi¬ 
gnent jamais beaucoup des côtes) & qui fervent à cranfporrer , d une 1 fle 
ou d’une Province à l’autre, des hommes & des marchandifes, Ils méri¬ 
tent une defcription particulière , puîfquc c’eil par leur moicn , que le 
(Commerce s’étend dans routes les parties de Y Empire. Ils ont, pour ! or¬ 
dinaire, quatorze toifes de longueur fur quatre de largeur, & iis font faits 
pour aller à voiles & rames : Ils vont en pointe depuis le milieu jufqifà 
l’Eperon ; les deux bouts de la Quille s'élèvent confiéerablcmem au delfus 
de l'eau ? le corps du vaiiTeau n’etl pas convexe , comme celui de nos vais- 
féaux Européens; mats la partie qui cft fous Beau s'étend prefque en droite 
ligne du coté de la Quille t La Poupe eft large èc plate , a tant une grande 
ouverture dans le milieu , qui va prefque julqua fond de cale , & lai lie 
voir tout l'intérieur du Batiment. Ün avoit d’abord inventé cette ouver¬ 
ture* pour conduire plus aile trient le Gouvernail : depuis que lEmpereur 
a fermé rentrée de fe Etats î tous les Etrangers , il a ordonné cxprellé- 
ment qu’on ne bâtie point de vailîeau, fans y faire une pareille ouverture; 
& cela pour empêcher fe fujecs d’aller en haute mer à quelque deffëm 
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que cefoîr. Le Tilkc s’élève un peu vers la Poupe; il eft plus large fur 
jes cotez, & dans cet endroit il dl plat & uni? il çft fait feulement de 
planches de lapin , qui ne font point fermes, ni attachées enfemble; ïl 
dl fort peu au deffbs de h furface de l’eau T quand le vaiileau a toute fa 
charge* Une efpéce de Cabane de la hauteur d’un homme le couvre pres¬ 
que tout à fait, il y a feulement un peut cfpace vers l'Eperon qu'on Iaille 
vuide , pour y ferrer les ancres . & les cordages ; cette cabane avance 
hors du vaifléau, environ deux pieds de chaque côte, èk tout autour il y 
a des fenêtres qui le brifenr, & qu’on peut ouvrir,ou fermer, comme Von 
veut. Dans le fond il y a de petites chambres pour les pallagcrs, feparées 
les unes des autres par des Paravents & des portes, ik dont les planchers 
font couverts de nattes artillemcnt travaillées ; la plus reculée de ecs 
chambres pâlie toujours pour la meilleure, & par cette raîfon elle eit def- 
tinëe au plus apparent des Palfagers, Le defïus, ou le Pont le plus élevé 
dt un peu plat, & fait de planches fort propres & parfaitement bien join¬ 
tes; Quand il pleut, on amène le mat, & on le mer fur ce Pont , & par 
deiliis on étend la voile, afin que les mntclcns puitlent y être à couvert* 
& y palier h nuit : Quelquefois, pour le garantir encore mieux de la 
pluie, on le couvre de nattes de paille, qu T on a toutes prêtes pour cet u- 
ftge. Le \ ailleau n'a qu'une voile faite de chanvre , & fort ample; & 
qu'un Mât placé, environ une toife plus avant que le milieu , du côté de 
la Poupe : On élève cc Mat, qui dt auifi long que le Vîullèaü , avec des 
poulies, éc on lamcnede même fur le Pont, quand on vient à mouiller. 
Les ancres font de fer, & les Cables de paille cordonnée , & plus forts 
qû’on ne s'imaginer oit. Ces Vailfeaux ont communément 30, ou 5*0. 

Rameurs pour tirer à la rame , lorfque le vent tombe ? Ces Rameurs 
s'ailcient fur des bancs qui font placés du côté delà Poupe? ils rament 
en cadence fur lair d’une chnnfon, ou furie ton de quelques paroles, ou 
fur un icm , qui fert en meme tems a régler leur manoeuvre, & à les ani¬ 
mer. Ils détendent pas leurs rames ;ï la manière des Européens, droit en 
mm, & fendant juitemem la furface de Peau; mais ils les; laiiîêm tomber 
prcfquc perpendiculairement , & puis ils les relèvent: Cette manière de 
l'amrr à non feulement tous les avantages de la nôtre, mais die donne 
moins de peine, & pareil beaucoup meilleure, li on confédéré que les 
VaiHeaux n’ont quelquefois que très peu d’efpacc, comme lorfqu’ils pal- 
lent par des détroits, ou à côté tes uns des autres ; & que les bancs des 
Rameurs lont fort élevés au dclTus de l’eau : D’ailleurs leurs rames font 
préciiement pour cet utage, car elles ne lont pas toutes droites 
comme les nôtres, mais un peu recourbées, avec un joint mobile dans le 
in.iiCLij lequel cedant à la violente prcllion de l’eau faiL qu'on petit les re¬ 
lever plus aifément. Les diverfcs pièces de la charpente de ces bâti, 

mens, & les planches, font attachées enfemble dans les joints, &dans les 
extrémités, avec des crampons, & des bandes de cuivre. L'Eperon 
eit orne d an nœud de franges fait de petits cordons noirs & longs. Les 
permîmes de qualité , dans leurs volages, font tendre leurs cabanes de 
tir.ip, auquel leurs armes font coufues; & ils mettent leur pique . qui eit 
une marque de leur authorité fur l'arriére du vailfeau, à l'un des côtés du 
gouvernail ; de l’autre côté il y a une Girouette pour l’ufageda Pilote. 
I jins les petits Bitimens, auUi-tôt qu’on jeuè l’ancre , on ôte legou- 
\u n,., , ... on le met a terre; entortc qu’on peut palier au travers de fou* 
\(.nme ae la i oupe , co|nme par une porte de derrière , & marchant 
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far J e gouvernail , cornac fur un Pont, aller à terre. (FL XXI fa 
t . e> 1. qtu riprefentetn , faut deux vues differentes , m de ces Fa}}'. 

4 pour ce qui regarde les Vaill'eaux , je p ; ,f. 

K a préfent aux Edifices que les Voiagcurs recontrent dans leur clic- 
nim par cerre. 

On peut dire en général, que tous les bâtiments de ce pars, publics ou 
particuliers, nelont nullement comparables à ceux d'Europe, ni en unn 
i™'" 1 Ç 11 magnificence; car ils font, pour l’ordinaire, bas de tout 'de 
bois. I arlcsloix de I Empire, les mailons des particuliers ne doivent pas 
avoir plus de fix Kms ou Toiles de humeur : 11 dt meme fort rare uu’ils 
les élevent fi haut, a moins qu'ils ne veuillent en faire des Magafins iijea 
p!us, les Patais du Üain, ou Empereur Ecclefiallique, ceux du Monar- 

EtL^n’ ^’ d n t0U - kS , ï r,nCes .. Sci Sncu« de l’Empire,«ont qu'un 
- f gCi * t * uo, . 3 u !l y ait P !u!ieui 's mailons particulières, fur tout dans les 
villes, à deux Etages, cependant le plus haut Etage, Il on peut lui donner 
ce nom, clt ordinairement fort bas, où l'on ne Suroît loger, & ne peut 
gueres fcrvir a autre choie, qtj’à y ferrer les meubles les moi™ neeÆ'ii- 
ies; puilfflue fouvent il n’a point de plancher deflus, ni d’autre couvertu¬ 
re que celle du toit Les Japonnois font leurs maifons ti balles, à caul'c 
des_ fi oquens tremblement de terre auxquels ce pais cil fuiet, & eue l ex- 
penence montre cire plus tu nettes aux butinions de pierre, qui font hauts 
Ce mallils, qu aux mai Ions de bois qui l'ont petites & baffes. .Mais fi ces 
mailons n approchent point des nôtres, ni pour la grandeur, ni pour la 
hauteur, m pour la Idlidite; elles font, d’un autre côté, ion remarqua- 
Ucs parleur propreté extraordinaire & par leurs riches ameublement lu 
même trouvé que les djverfes choies, dont ils garnilfem &3l 
Ictus Apaitcniuiis, paioilîcnt beaucoup mieux dans de petites chambres, 
quelles ne feraient dans de grandes baies. Ils ri’ont point, ou peu. de 
mui ., de réparation, pour divifer leurs chambres ; mais feulement des' Pa¬ 
ravents faits de papier peint, ou dore, & cnduilü dans une bordure de 
bois; qu ils peuvent mettre & Ôter, quand fis veulent; & par ée mokn 
clargu-, ou ictrccir leurs chambres, iuivanr leur làmaifie, ou leur com¬ 
modité Les planchers font un peu élevées au défi us du rai/, de chaulLe, 
f î ous faics L de Poches proprement couvertes de belles nattes «oui Les 
ce bien rembourrées, dont les bords font artillcmenr frangez, brode/ ou 
orne/ de quelque autre manière. Il y a une autre Loi du pais qui veut 
que toutes les nattes aient la même grandeur dans toute I étendue de 11 m- 
pue, ccfià dire, un Km, ou une Toi Te de longueur, & un demi Kïn de 
largeur. Tout le bas des matfons, Pefcalicr pour monter au fécond Etage 
s il y en a un, les portes, les fenêtres. les porteaux, & les allées font par’ 
Tintement bien peintes, cV vermfTées. i.es planchers de défiés font fort pro¬ 
prement couverts de papier à fleurs d’or, ou d’argent; & l'on voit dans 
pluueurs chambres des Paravents peints avec beaucoup de délicateflb. Eu 
un mot, il n’y a pas un feul coin dans toute la mai Ion, qui n’ait quelque 
choie d’ag,cable, & de riant. Cela leur cil damant plus ’fadle, que comme 
tous leurs amuiblemcns font des produirons du pais, fis peuvent les avoir 
a bon marche. Je ne dois pas oublier de dire, que ces mailons font fort 
laines, ce qu en cela elles Im patient de beaucoup les nôtres : La raifort en 
elt, quelles font batte?de bois de cèdre, ou de lapin, dont il y a une 
grande quantité dans ce païs ; & que les fenêtres font généralement faites 
de maniéré, quen les ouvrant & ôtant les Paravents i]uï féparent les dnm* 
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bres, lViîr a un libre pafiage tout au travers de h matfon. j aï remarqué * 
que ]e mît j qu J on couvre de planches , oti de bardeau, elt foutenu par 
de gro/fts poutres aufli fortes, & aufli pefantes qu'on en peut trouver ; 
& que je fécond liage cil pour l'ordinaire, bâti plus folidement que le 
premier: ce qui a donne lieu â cela, ce font [es fréquens tremblement de 
terre qui arrivent dans ce pais ; les Japormoïs aiant obfervé, que dans une 
violente iccouiïc, la preffion de la partie fuperieure de la maifon fur fiinfe¬ 
rieure qui eil bâtie beaucoup plus à la légère, empêche que tout rEdifice 
ne fait renverfé. 

Les Châteaux de la Noble fie japonnoife font bâtis, ou fur de grandes 
rivières, ou fur quelque éminence : ils occupent un fort grand terrdn, 
& font compote/ de trois différentes fortereifo, ou enceintes de murail¬ 
les, dont Tune couvre, ou,s'il eft poflîble, environneTautre. Chacune de 
ces enceintes cil fermée & défendue d’un profond folié, Fc d'une for¬ 
te muraille de pierre, ou de terre, qui a de bonnes portes: celle qui cil 
Ja plus rccullée, ou au milieu des autres, s'appelle Ton Mas, e'eft à di¬ 
re, le véritable, ou le principal château. Ceftdàns ce château que demeu¬ 
re le Prince ou le Seigneur, qui en dt en poflelîidn ; aufli elbil dillinguc 
des autres par une grande tour blanche & quarrée, qui a trois Etages, 
dont chacun cil environné d*un petit toit; en forme de couronne, ou de 
guirlande- Dans la fécondeenceinte appellée Ninmas, c'eft à dire, le fé¬ 
cond château, font logés les Gentilshommes de la chambre, les Inten¬ 
dant, les Secrétaires, & les autres principaux Oriders du Prince, qui 
doivent être a Ht dus auprès de fa perlanne. On cultive les cfpaccs vuides, 
on en fait des Jardins, ou on y féme du riz. La troifléme enceinte, & la 
plus avancée t'appelle Sütogamei, c'elt à dire, la fortereffe extérieure, 
comme auili Ninnomas, c'cft à dire le troifléme château. Un nombre 
confidéraÿe de Soldats, de courtifans, de domdtiques, & d'autres per- 
fornies loge dans cet endroit là, tout le mdnde aiant la permiflïon d'y en¬ 
trer. Les murailles qui font blanches ; les baillons, les portes, fur chacu¬ 
ne ddquélîes on a élevé un batiment de deux ou trois Etages ; & en par¬ 
ticulier , la belle tour du château intérieur; tout cela fait de loin une 
charmante perfpeftive* 11 y a pour l’ordinaire, hors de ces châteaux, une 
place appelléc Go-te-guts, c’eit à dire, la grande ouverture de devant, 
qui efl marquée pour le rendez-vous, & la revue des Troupes. De ce que 
je viens de dire, il paroît que, puis quon ne fe fen point de Canons dans 
ce pats, pour la guerre, ces for te relies font ailés bien défendues, & ca¬ 
pables de fou tenir un long liège. Ceux â qui elles appartiennent font d'ail¬ 
leurs obligés de les tenir toujours en bon état: Cependant, s'il arrive que 
quelque partie tombe en ruine, ils ne fatiroîent les réparer, fans en avoir 
auparavant informé l'Empereur, & fans fa pérmiflionexprefle: beaucoup 
moins ce Monarque fouflreTil qu'on en bàtifle de nouvelles dans aucun 
lieu de fes Etats. Les Châteaux, où les Princes & les Seigneurs font leur 
refidenee, font ordinairement Hués â l'extrémité de quelque grande ville, 
qui les enecint en forme de demi-lune. 

La plupart des Villes font fort peuplées, & bien bâties. Les rues en 
font généralement régulières; car elles s'étendent en droite ligne, & fe 
coupent â angles droits, comme fi elles avaient été faites en même tems, 
& luivam Un plan général. Les villes rfont ni murailles, ni foilez. Les 
deux principales portes, par lesquelles lès habitans entrent & forcent, ne 
ibnt pas meilleures qvte les portes ordinaires qu'on a élevées à l’extrémité 
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de clique me, & qu'on ferme à l’entrée Je la nuit. Quelquefois il y a de 
chaque cote un pan de muraille contigu , Amplement pour l'ornement. 
Dans les grandes Villes où quelque Prince relîde, ces deux portes font un 
peu plus belles, & mieux entretenues, & l'on y monte la garde, par re- 
ipect pour le Prince. Le relie de la ville elt pour l’ordinaire tout ouvert : 
rarement l’cnceint-on même d'une baye commune, ou d’un folle. Quoi¬ 
que les villes frontières des Domaines Impériaux ne l'oient pas beaucoup 
fortifiées, cependant, dans les pal!âges étroits qui y conduifent, & qu’il 
Lroit difficile d’eviter, clics font défendues par de bonnes portes, où il y 
a toujours une nombreufe garde, pour examiner ceux qui entrent. Dans 
notre volage à la cour, j’ai conté 3 3. Villes, & Reûdences de Princes de 
1 l-.mpire, dont nous avons traverte quelques unes, ik vû les autres feule¬ 
ment de loin. A l’égard des petites villes, & des villages, ou bourgs, j'en 
ai remarqué environ Ko: pour ne rien dire de quelques grands Palais ha¬ 
bitez feulement par les Intendans des Provinces, ou par les Prévôts des 
contrées-, & de quelques autres dellinés ù loger les perfonnes de la premiè¬ 
re quai té, qui vont à la cour , ou qui en reviennent. C’ell une choie fur- 
ptenante que le grand nombre de boutiques, qu’on volt dans routes les 
Litcs, Villes & Villages; car les grandes rués en font prefque remplies, 
d'un bout à l’autre, des deux côtes, & javoiie que je ne convois pas bien 
comment le pais peut fournir allez de chalands, pour faire feulement vivre 

ceux à qui ces boutiques appartiennent, beaucoup moins pour les enri¬ 
chir. 


Les Villages, le long des grands chemins, dans la grande Me Nipon, village; 
ne loin pas a beaucoup près autant remplis de païfans & de Laboureurs, 
que d’autres gens qui s’y vont établir pour gagner leur vie, foie en vendant 
divcrles bagatelles aux \ oiageurs, ou par un travail fervile & journalier. 

De là vient que la plupart des villages n’om qu’une feule rue fur le grand 
1 hem in, qui dt quelquefois fi longue qu’elle touche au village voifin, ou 
qu'elle en approche à la dillance d’uu quart de mille, plus ou moins: Et 
1 cil la rai l'on pour laquelle quelques villages ont deux noms; car comme 
e'croient originairement deux villages diltinrts.lcfquds, par une augmenta¬ 
tion graduelle des habitans & des maifons, font venus a le joindre, “chaque 
partie a retenu Ion premier nom ; quoique les gens qui 11e lavent pas cela 
donnent quelquefois jl tout le village le nom de l’une de fes parties. A 
C'. tte ocealion je prie le Lecteur de remarquer, que dans ce pais on n’écrit 
tt on ne prononce pas toujours les noms de la même manière ; car ce n'elt 
point une choie incompatible avec la beauté de la langue Japonnoife, que 
d’abbrévier certains mots, de changer quelques lettres en d’autres, iui- 
vant La f.mi.tilïe de chacun, ou d’ajouter à quelques lillaht-s la lettre N, ce 



wa. Nangafefci pour Nagafaki &c. J'ai crû qu’il étoic necelfaire de faire 
crue remarque une fois pour lotîtes, & de prier le Lcéteur de ne pas le 

choquer s il rencontre les mêmes noms diÜéremment écrits en difFérens 
endroits. 

Les maifons des Païfans & Je? I .aboureurs font fi chétives, que peu de 
mots 1 uniront a les décrire. Elles font cornpofées de quatre murailles 
baffes, & couvertes d’un toit de cluiume, ou de bardeau. Dans le der- 
f jn-e de la maifon, le plancher s eleve un peu au dellus du rai/, de dv.nl'- 
Tm. JL . N n 
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fée, & c’eft là qtfils placent le foyer ; tout le reite eft couvert de nattes 
ailés propres. Derrière ta porte de la rue pend un rang degroiïès cor¬ 
des fûtes de paille j non pas pour empêcher les gens d'entrer, ou de for- 
tir , mais en place de jaloufic , afin qu'on ne punie par voir de de¬ 
hors ce que Ton fait: dedans. Ces mai tons font très mal meublées. 
Beaucoup d’an fans 6z un grande pauvreté font généralement le parta¬ 
gé de ceux qui les habitent ; & neanmoins , à raide de quelques peti¬ 
tes pro vidons de riz , de plantes * 6c de racines, ils vivent heureux 6c 


contins, 

Hî,c« En partant au travers des Villes 6c des Villages * 6c d’autres lieux babil- 
r^: k1 tés, nous avons toujours vu * dans Tune des grandes rues publiques, un 
t■ um 1 ' 1 * l ; udanotfiuti, comme on I ’appetle, ceff à dire , une place fermée de gril¬ 
les , pour annoncer de là au peuple la volonté luprétne, fui vaut la ma¬ 
nière ordinaire de parler dans ce pais, ou les Edits & les Ordres de l'Em¬ 
pereur, F, / L XX. Fig . A) C*eft le Seigneur, ou le Gouverneur de cha¬ 
que Province, qui les publie en fon propre nom, pour iiiiltruction des 
partants. Ils font écries, article par article, eu gros 6c beaux caraftéres# 
fur une planche carrée, longue d'un pic ou de deux,& attachée au def* 
fus d'un poteau , qui a pour le moins deux Toiles de hauteur. Nous vî¬ 
mes, dans nôtre voiage, pluiieurs de ces Planches? de différentes dates, 
6c lur dillërêna fujets: Les principales de toutes, & celles qui font les purs 
grandes èè les plus vieilles, contiennent l'Edit qui a été fait contre la Reli¬ 
gion Romaine, & des ordres particuliers touchant rinquiïîtion , ( que j’ai 
décrit au long dans le troiüéme Chapitre du Livre precedent,) marquant 
quelle recompcnfe l’on doit donner à celui, ou à ceux,qui découvriront 
un Chrétien, ou im Prêtre, Les Seigneurs on Gouverneurs des Provin¬ 
ces placent iuifli dans le même endroit leurs ordres particuliers: Ce qui 
fait que quelquefois il y en a un fi grand nombre les uns fur les autres 5 ou 
à côté les uns des autres, qu'il cil prefque impoÜihle de [et voir 6c de les 
lire tous, A quelques unes de ces planches font attachées des pièces de 
monnoyc, d'or ou d'argent, qu'on doit donner pour recompcnfe à celui 
ou à ceux qui découvriront le fait ou la perfonne, dont l\ y elt parle. Ces 
Places, fermées de grilles, font pour Fa f dînai rc limées à l'entrée des 
grandes villes, 6c au milieu des principales rues des Villages 6c des ha¬ 
meaux j dans l'endroit ou elles font les plus partantes , ou dans quelque au¬ 
tre heu remarquable. Il ÿa auffi le long de U route, hors des villes & 
des villages, quelques autres ordres élevés de la même manière 3 pour f:m 
lhuftion des voiageuvs, avec cette feule différence, qu'ils font placés fur 
des poteaux plus bas* Ceux-ci émanent des Prévôts, des Voyers , 6c au¬ 
tres Officiers inferieurs ; 6c quoi que les choies, qui y font ordonnées ou 
lignifiées, foient généralement de très petite conièqucnce , cependant 
leur violation ou leur négligence peut expofer à beaucoup de troubles de 
de fraix, 
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Une autre choie remarquable, que nous vimes dans nôtre chemin, ce 
font les lieux deilinés aux executions publiques. On les rcconnoït allé- 
tuent par les poteaux, 6c autres inllmniens qui font demeurés des éxecu- 
tiuns precedentes : Ils font, pour F ordinaire, h tués hors des villes , ou 
des villages, à VOccidem* Cell une opinion commune, 6c que Fon fup- 
poL Se trouver véritable par tout pais ï que plus iE y a de Loîx , 6c plus il 
Y a de gens qui les violent* A l’égard de celui-ci, ce nVil pas une petite 
preuve de la tageliè „ ëc de la prudence de lès Magihats, auffi bien que de 
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leur tendre affeftion pour leurs peuples, que d'apporter, comme ils font, 
tous leurs foins prévenir , par des loix exprëiles & leveres, jüfques aux 
moindres occafions qui pourroient les tenter , (k les engager dans le cri - 
me; Loix,qui font d'autant mieux obfervées, que perfonne n ignore que 
la plus légère transgrelOon en eft fuivie de ehâtimens corporels, k quel¬ 
quefois même de la mort, Aullï voit-on moins, parmi ccs Payons, de 
criminels pour fui vis par la juiltee , & de fang répandu par les mains de 
fes exécuteurs, que peut - être dans aucun pais de la Chrétienté ï tant la 
crainte d'une mort honteufe & inévitable a de force l'ur lëfprit d’une na¬ 
tion, d’ailleurs fi revêche, & quifaitfi peu de cas de la vie,que rienau mon¬ 
de qu'une telle rigueur, ne feroir capable de la retenir dans les juües bor¬ 
nes de la modération ik de la vertu. 11 eft vrai que Nagafaki ne peut pas 
lé vanter de cct avantage ; car, outre que cette ville a été ,en quelque ma¬ 
nière, confacrée à la cruauté, & au carnage, parles ma fiacres qu’on y a 
faits de plusieurs milliers de Chrétiens japonnois, qui dans la dernière 
perlecuüon. féeilerent leur foi de fang; outre cela , dis-je, on y a veu, 
depuis, de frequentes executions, fur tout de ces miferablès , qui, malgré les 
Edits levé res de l'Empereur, ne peuvent s'empêcher de frauder la Douane, 
en commerçant avec les Etrangers; & qui font peut-être les feub de toute 
la nation, qui paroifïènt plus avides de ce gain illicite , qu cffnués du châ¬ 
timent ignominieux qu’ils ne fauroient éviter, s'ils font pris fur le fait , ou 
dénoncés aux Gouverneurs. Mais il eft te ras de tourner la vüc vers des 
objets plus agréables. 

De tous les Edifices confacrésa des ufages religieux , les Tira , ccd à Tcupi- 
dire, les Temples des Buds, ou des Idoles étrangères, avec les Couvents 
ioignans, font fans doute les plus remarquables; car ils l'emportent fur 
rous les autres, parleur hauteur majeftueufe, par leurs toits artiftément 
& fuperbement conftruits, & par un grand nombre d’autres beaux orne- 
inens , qui excitent h furprife & 1 admiration des fpcétateurs. Ceux 
qu'on a élevés dans les villes, ou dans les villages, font pour l’ordinaire 
bâtis fur des éminences, & dans les lieux les plus expofés à la vite ; & 
ceux de dehors fur le penchant des collines & des montagnes. Ils ont 
tous la lituation la plus agréable, une vue charmante , une fourec , ou un 
petit ruiflëau d'eau claire , un bois aux environs, & de belles promena¬ 
des: tout eda doit necellàirenient fe rccontrcr dans le terrein fur lequel 
ou eleve ccs fortes d 1 Edifices ; car îcs Dieux, difent les faponnois, pren¬ 
nent un fingulter plaifir dans des lieux de cette nature ; Opinion a laquelle 
je ne doute pas que leurs Prêtres ne condefcendent aifément , puisqu'ils y 
trouvent leur conte. Tous ces Temples font bâtis du meilleur bois de 
cèdre ik de fapin , & ornés en dedans de pluficurs images taillées. Au 
milieu, il y a un magnifique autel , avec une ou plulieurs Idoles dorées, 
ddVus; & devant,un très beau chandelier, ou font allumées des chandel¬ 
les qui donnent mie odeur agréable. Tout l'Edifice eft li proprement ik 
fi avtilicmcnt orné, qu'on fe croiroir rranfporté dans une Eglifë Caiholb 
qne-Romaine , fs la figure monltrueulë des Idoles qu’on y adore ne con¬ 
vainquait du contraire, Ces Temples reiTemhlent ailes aux Pagodes des 
Siamois & des Chinois t foie pour la ltvuéinre , l’oit pour les ornemens, 
dont ce nëft pas ici le lieu de donner une defcripüon plus étendue. On 
en trouve une quantité prodigieufe par tout l'Empire 5 tk leurs Prê¬ 
tres font fans nombre. On conte feulement dans Miaco , & aux en* 
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fes to-o- 

la r 


virons 3894. Temples > & 3701J3. Sîukku * ou Prêtres, pour y frire Je 
fervïce, 

La Sainteté des Mija, ou des Temples confierez aux Idoles qu'on 
adore d'ancienneté dans cepais, demande aufli qu'ils l'oient fitués fur des 
fieux éminens, ou#du moins, à quelque dïfUnce des terres communes 
& fouillées ; ] ai remarque dans un autre endroit, que les perforées defti- 
nces au fer vice de ces Temples font de ümples Laïques ; Une belle pro¬ 
menade , qui détourne du grand chemin , y conduit : h rentrée de cette 
promenade il y a une magnifique porte de pierre ou de bois, & une plan- 
die carrée, d'environ un pied & demi de haut, fur laquelle cil écrit ‘ 013 
grave en caractères d/or, le nom du Dieu, auquel le Temple , qubn voit 
au bom , efl conlacré. (V. la PI. XVIL A.) On peut bien dire de cet¬ 
te entrée, qui à quelque choie de fuperbe, 'Parturhm montes , La mm- 
™ travail enfante une fiuris ; car Ji l'on va jufquau bout de la pro- 
mena de , qui a quelquefois pluiieurs centaines de pas d'étendue, au lieu 
d lui Bâtiment fomprueux, ik magnifique, l'on ne trouve qu'un mifera- 
bie Edifice de bois ibuvent tout caché parmi les arbres b: les huilions, 
èc n aiant qu une feule fenêtre grillée au travers de laquelle Ion peut voir 
dedans. L'intérieur eil, ou tout vuide, ou amplement orné d'un miroir 
de métal , placé dans le milieu, Si autour duquel pendent des trûuflbs de 
paille, ou de papier blanc découpé, qui font attachées à une longue corde, 
en façon de franges, comme une marque de la pureté &c de la faintetc 
du lieu: On attache aufli du meme papier autour desTooris, St des gale- 
r-es qui font joignantes. Les plus magnifiques de ces Portails, dont je viens 
de parler , ^ font ceux qu'il y a devant les Temples de Tenfio D ai fin, de 
Htzman, b; de Garni, qui cil le Dieu que les Jïiponnoîs, en quelques en- 
croit'M adorent^ parti eu! térement comme leur Dieu Turclat-re. Il nbfi ms 
ne edi aire que je m'étende fur ce lujcr, puifque j’en ai déjà parlé au lonff 
dans le ieeond Chapitre du 3. Livre, & dans le 4, du 4. Livre. 

Les autres objets du culte des Japonnois, que les voiageurs rcncon- 
irem le long des routes, font les Lb toges, ou les Idoles étrangères de 
pierre, for-tout celles d’Amida, & de Diifoo; & les autres Images 8 c L 
dules, que nous vicn.es for les grands chemins, en divers endroits, com- 
nie au détour des chemins de iravcrlc* auprès des Ponts > des Couvents, 
des Fempies, & autres Bâiîmens. On les a placées dans ccs lieux-la , en 
paine pour [ ornement, en partie pour faire fouvenir les voltigeurs du 
ai - Lc qui dLdeu aux Dieux, ëc du chemin de la vertu, qu'ils doivent fui- 
yre. Par la meme r.iifon, ]fon imprime fur des fouillés ou des demLfeui!- 
hs de papier, des ligures de ces Idoles, & on les affiche aux Portes des 
filles & des Villages, à des poteaux de bois, proche des Ponts, dans les 
1 jaces defiinées aux proclamations, dont j\û parlé plus haut, & en divers 
autres endroits, qui font le plus expotés à la vue, le Son^ du grand cbb 


ccflifcï fur 
3 cï fumes 
dei fji.u- 

ttj! 



am- les portes des mailbns du commun peuple ( car les perfonnes de 
nc P^nnettcnt gucresqu’on défigure ainliles leurs) l'on voit, pour 
unuiniuie, une miferable image d’un de leurs Lares, ou de leurs Dieux 

UC ï’ t)( |’ 0n y a coklc * &c l ui cft imprimée fur une demi • feuille 
sw p.ipiti. La plus commune e(l le Giwon à cornes noires, autrement 
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mots, fc Frime du Ciel à tête de bœuf\ auquel ils attribuent le pouvoir 
de garantir la famille de maladie, & d'autres fâcheux accidcus* fur tout 
du Sckbio, nu de la pente Vérole, qui ett fucaSc ù un grand nombre d'en- 
fans ( V. la PL XXI- Fig* io.) Il y en a qui s'imaginent de profperer» 6 c 
de vivre heureux ibus la protection dam Faïfan de Jdb, dont ils placent 
l'image afireufe fur leurs portes; je dis nftrcufe, car ils le reprdentenc 
tout velu, & tenant de les deux mains une grande épée, dont ifs croient 
qu i! lé fert pour écarter, 6 c en quelque manière, pour parer les coups de 
tontes les maladies, fe les infortunes, qui voudraient pénétrer dans la 
mailon. J’ai veu quelquefois fur le front des maifons neuves & jolies, des 
Dragons, ou des têtes de Diables reprdentées avec une grande gueule 
béante, de grottes dénis, & des yeux enflammés, Les Chinois & autres 
nations Indiennes , fe même les' Mahomctaus dans 1 *Arabie fe dans h 
Perfe, ont la même figure placée fur les portes de leurs maifons, pour 
empêcher, comme difenc les derniers, par cet afpcft hideux, les perfbn> 
nés enviéiifo de troubler la paix des familles. Souvent ils mettent dans le 
même endroit une branche de l’arbre appelle- Fanna Skimmi, qu'ils croient 
aufii leur porter bonheur ; ou bien du Lïvenvort, qu’ils s'imaginent avoir 
une vertu particulière pour chafîer les mauvate’iefprïrs ; ou quelque aun e 
plante, ou branche d arbres. Dans les Villages ils placent fou vent leurs 
boites d indulgences, qu'ils rapportent de leur pclérinage à Fje } fur leurs 
portes, fe flattant d amener parce moicn la paix fe l'abondance dans leurs 
maifons, D autres jr colent de grandes pièces de papier* dont les Ec dé¬ 
fi atüques des dtverfes religions, feêtes fe Couvents font préfenc à ceux de 
leur parti, moicnnant quelque petite gratification : Ces papiers font rem¬ 
plis de caractères inconnus, & de dîverfes formes de prières, que les fu. 
perditieux croient fermement avoir la vertu de conjurer & d'éloigner tou¬ 
te forte de malheurs: Us pendent meme ces papiers en divers aparteraens 
de leurs maifons. Us ont plu fleurs autres amulettes de la même nature 
qu’ils attachent à leurs portes, pour fervir contre la pdte, les maladies," 
tk les infortune^ particulières. Il y en a suffi un contre la pauvreté: 
Les maifons où celui-ci lé trouve doivent être bien à couvert des vo¬ 
leurs. 



CHAPITRE IV. 


Des P opes } Hoiekries 3 Cabarets 3 & Loges à Thé. 


P Qur la commodité des voiagenrs, il y a dans tous les principaux vil- P ,, 
lages, fe hameaux une Polie, qui appartient nu Seigneur du lieu, 
où l'on peut trouver en tout iems,ù de certains prix réglez, un nombre fut 
Haut de chevaux, de porteurs, de Valets, 6 c en un mot de tout ce dont 
on peut avoir befoin, pour pourfuivre fort volage en diligence. L’on y 
change auflî de chevaux, & de valets, quand ils fe trouvent barattés du 
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chemin, on qifon ne les a pas loués pour aller plus loin. Les Voiageurs 
L le tour rang (k de route condition fe rendent à ces Polies , appteilées par 
îcs Japonnois Siüku T â caufc de la commodité qu’ils ont d’y trouver prêt 
tout ce dont ils peuvent avoir befoin: Elles font à la dilfcance les unes des 
autres d'un mille & demi, & au ddlus, jufqu’à quatre milles. En general, 
nous ne les avons pas trouvées il bonnes, ni lî bien fournies, le long du 
grand chemin de Kiusju, depuis Nagafaki à Konura, que dans la grande 
Idc Nipon, où nous en avons rencontré $ 6 - dXXacca à Jedo. Ces imifcns 
ne font pas proprement bâties pour loger du monde ; mais iimplement 
pour établer les chevaux ; à calife dequoi, &: pour empêcher qu'en les 
changeant ils n embinajFent les rlies , il y a une Cour fpatieufe pour 
chacun. On "y manque pas de Clercs, & de Teneurs de Livres, qui ê- 
crivent, pour leurs Maîtres, tout ce qui fe parte chaque jour, Le prix de 
tout ce qu'on peut louer à ces Polies eit réglé par tout l'Empire, non 
feulement fui vaut la düknce des lieux, mats encore Suivant que les che- 
mins ton! bons ou mauvais, que les vivres ou le fou rage tort plus ou 
moins chers, & autres choiesfemhlables* Un chemin portant l'autre, on 
peut avoir un Norikakî, c'eft à dire un cheval de polie, avec deux Por¬ 
te-manteaux, & un Àdofski ou Copie, pour 33, Senni par mille* Un 
KaiMïri, c’elt à dire, un cheval qui cil iimplement fellc, &: qui ne porte 
ni homme, ni bagage, coûte 2.y* benni; Les Valets, & les Porteurs de 
Cangos,i9. henni, & ainli du relie* À toutes les Polies il y a, jour & 
nuit, des Mellagersétablis pour porter les Lettres, iesEdksJes Déclara¬ 
tions &c. de VEmperetrr , & des Princes de l'Empire, qu’ils prennent au 
moment qu'on les à délivrées, & qu’ils portent en diligence à la Polie 
prochaine. Ces lettres &c. ldnt renfermées dans une petite boire vernie 
de noir, fur laquelle il y a les armes de l'Empereur, ou du Prince qui les 
envoie* & le Mclïager la porte fur fes épaules attachée à un petit baron, 
ü y a toujours deux de ces Mdlâgers , qui courent cni'cmble, afin qu’au 
cas qu i! arrivât quelque accident à celui qui porte la boite t lautre put 
prendre la place , & remettre le paquet au prochain Siuku. Tous les 
Voiageurs, de quelque rang qu’ils frient,même les Princes de l’Empire» 
& leur imete , doivent fortir du chemin, & laiilbr un partage libreù ces 
Mdlâgcrs, qui prennent foin de les en avertir à une diftahee convenable, 
par le moien d'une pente cloche qu’ils fonnem , & qu'i!s portent pour 
cet dî’ct toujours avec eux. 

Il y a des Hételenes en allés grand nombre ailes bonnes,cour le long 
de la route : Les meilleures font dans les villages où il y a des Portes. 
Dans celles-ci les Princes eux mêmes & leur fuitte peuvent être loges 
commodément, tramés félon leur rang, & pourvus de tout ce dont ils ont 
befoin : Elles lom,comme les autres ma ïfons, bien bâties, feulement à un 
Etage 1 ou s'il y en a deux , le fécond cil bas, & ne peut guerres fervir 
que de Magalln. Elles n’ont pas plus de largeur en front que les Bàti- 
mens eomtnuns, mais beaucoup plus de profondeur quelquefois jufqucs 
â quarante loties , avec un Tfuboo , c’eft à dire . un petit Jardin de 
plniilr, derrière, qui eil fermé dame belle muraille blanche. Ces mai- 
ions lont percées à jour ; toutes les fenêtres n'ont que des jnlouiîes, 
qn on laillfe ouvertes tout le jour; & Ion ore au fil les Paravents qui 
epa.eni les divers apartcïïiens, â moins que quelque perfonne de qiifl- 
. jrL * n V Avec fa iuute : De cetLe manière les voyageurs , en pat* 
iant dam le chemin T peuvent voir , tout au travers de la mai ion, 
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* prendre quelque récréation, fok e7sSm fn r l l ' CUI ' tems > 

Ils montent au/2 de là fur leurs chevaux , pour ne pas fe laHr^n 

dant dans la rue. Dans quelques grandesHotcleries, i’o ? n a pratiqué un' >ïrT 
ê^r pom 3a commodité des perfonnes de qualité à U fcvpnr L t„ i -î" 

dwmbfes font fiuar&s iimplcmenc par de nwirtSs rreil'l^'La'cuilîm; dt 
âë“fe'“S *** , — * k fouvem detallï, dyniant point 
qui voiaKn,' » 2d *î“ ”“ Ioit ,' P 0 " 11 I»ttèr pSffifcr. Ceux 

g ■ sr .crTateV rssjgt ■ 

quelque apparence font reçues dans le derrière de la nuifon qui lit m 
jours dune propreté eneliantée. On ne fauroit voir la moindre rlii!- 
fur les murailles, ni fur les planchers, ni fur les Tapis ni fur *1« «2* 
teaux, ni for les fenêtres, ni fur les Paraventsen uS mo t < ï™“ P °' 
endroit de cet apartement, qui paroit toujours comme s’il était ton r aucu ,? 

* tou : nouvellement meublé, i )u rd te il n'v a pITde tabSs d “Si* 
fes, de bancs, ni d’antres garnitures de chambre, que celles dont ie 
vtans de parler, & quelques Mifcrarfrés, comme on es appe lé mi tent 

des a lans, & des venais, qui ont le plaifir de s’v promener & aw„ 

lïTd> m- ilL ') Ur % d r‘ K n| dinaircment ornés. Une dcfcription 

plus détaillée des Mileratsjés, & du Tfuboo, ne paraîtra pas ?E 

bres mémS. lS Je dirai t 3 ue,t ï ue <*©&, S généS^cÊm* 

° nt rarement plus d’une mu- Qumbr». 
raille !oiide,qui clt enduite d une belle, & bonne terre aralTe d’OPtcci 

k 9 rl°e 1 b r diU1S CCt et *î ’ fans ia rev£ ' tir d aucun ornement : Outre ce’ 

£ \ 1 cil U mince que le moindre Choc ferait capable de la renverfer 

De tous ks autres cotes, la chambre cil fermée, ou de treillis, ou de Pa¬ 
ravents & de portes, qui fe meuvent fur un double joint en haut & en 
bas .pour pouvoir allument les placer & les oter, fuivaiu îwalîon le 
jomrs d embas font entaillés dans une pièce de bois qui fert de fenil & qui 

e de niveau avec les Tapis qui couvrent le planchers & les joints d’en 

S ^ d . ans , une greffe poutre, qui deifccnd deux ou trois 

pieds plus bas que le plat-fond. Les fenêtres de papier, qui donnant de 
la lumière dans la chambre, ont des volets de bois des deux côtés cm on 
cache e jour, mais qu’on met la nuit, de peur que quclcun n'emrït dins 
la waifon« de la cour, ou de la galerie; qui régne toutkîongdi b£ 
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nient: nu dehors. Les poutres , dans lefquellcs les joints font enchàfKs,. font 
nu ns enduitres de terre mile d’Ofadea , de meme que Lcfpace qu'il y a de 
3 .i nu plancher denliaut. Ce plancher neit quelquefois point nppîani, à caiife 
dc l.i rareté ik de la beauté des veines qui fe trouvent dans le bois dont il 
cit fait ; & dans ce cas , on y met feulement une legere couche d’un 
vernis iranfparent , pour le c on 1 er ver. D’autrefois T on le couvre du 
m8me papier , di vertement coloré & à fleursdont les Paravents font 
faits. 

Dam la muraille folide de la chambre * il y a toujours un Tokko , com¬ 
me les Japonaois rappellent, e'dt à dire, une efpcce d’armoire , qui elî, 
environ un pied ou davantage, plus haute que le plancher, & profonde 
de prés de deux pieds* Elle efL pour l’ordinaire , placée préeifémeîit 
vis avis de la porte, parce que ce’fi l’endroit qu'on eflime le plus honora¬ 
ble , comme dans les mailbm des Ruflïens, le coin où ils pendent leur Ikig 
on Lnr faint, dt pnrticulîercmcntdiltingué du relie. Droit au défions de ce 
i okko, on de cette armoire, il y a deux très beaux Tapis étendus fun 
fur l autre, & fur les nattes ou les Tapis communs qui couvrent le plan¬ 
cher. Ils "font défîmes pour les per formes de U première qualité , feule¬ 
ment , a lin qu'ils pu i fient s y afieoir ; car à l'arrivée des voyageurs de 
moindre conlîdéniion , on les ôte. 

_ A coté du Tokko, ci! un Tokkuvari, ou Buffet , avec quelques plan¬ 
cha dans le milieu, qui font placées Tune fur l'autre dune manière fort 
llngulière,qui peut amufer quelque teins un voiageur ameux.Ces planches 
font appelions Tfigaîdanna, & fervent a fhôte, ou aux voiagems s’ils 
veulent . à y placer le précieux livre de leur Loy , qu’ils cftuncnt, de 
meme que les Mahometans font leur Alcoran , trop faerd pour le mettre 
fur le plancher. Quand les Hollandais arrivent, osi ôte ce livre delà, 
& un le porte ailleurs. Au ddTiisdu Tiigat. il y a un tiroir particulier F 
q;i loti met l'ccriroire, le papier, les écrits, les livres, autres chofes 
iembiablcs; cVft aufîi là que les vojageurs trouvent quelquefois le coffre 
de bois # donc les naturels du pais fe fervent la nuit, en place d’oreiller. 
Ce coffre cit prefque cubique, creux, & fait de hx nis minces joints en- 
icmblc , artiiiement verni 1 lès, apphnis, & fort proprement travaillés en 
dehors. II a environ un empan de longueur, mais pas tour à fait autant 
de largeur , afin qu’on puifie* en le tournant d'un côté ou de l’autre , re- 
pofer la tête dans la firuaUôn qifon trouve la. plus commode. Les Voia- 
gcurs ne doivent point attendre de Lit,ni de couverture,de l’hùtc ;il faut 
quik en portent avec eux , ou qu’ils couchent fur le Tapis du plancher, 
de qu ils fe couvrent de leurs propres habits , aiant pour tout oreiller le 
cpftfc de bois j dont je viens de parler. Au côté de la chambre * qui tou¬ 
che le lokko, 13 y a pour ! ordinaire un très beau balcon, d’une ilruéhire 
finÿiliérejinaîs magnifique, pour fulage de fa perfonne qui elt logée dans 
'..cîu; chambre, comme dans la plus honorable de 3a mailon , éb qui peut 
uàr, par ce balcon, dans le jardin , dans la Campagne, ou fur la rivière 

prochaine , Uns bouger de iicilus tes Lapis , qu’on a mis au dcil'ous du 
rpkko* 

} plancher, qui ell couvert de belles nattes bien rembourrées, & 

i-c 1 apis ; il y a un trou carré & muré qu on remplit en hyver de cendres, 
iur 3 c! quel les on met du charbon allumé, pour tenir la chambre chaude, 
apres avoir premièrement ôté les Tapis. Les Hôicllés dans leurs cham¬ 
bres. 
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brcs mettent une table bafle fur ce trou, & étendent par defl&s un 
grand lapis, pour salleoir délions, & fe garantir par ce motendu froid, 
a peu près comme on le met en Pevfe fous un Kurtiîi. Dans les cham¬ 
bres , ou il n y a point de trous pour le feu, on fe fert en h y ver de pots 
de cui vre ou de terre , amitement faits, & pleins de cendres chaudes 
avec deux barres de fer, qui tiennent lieu de pincettes ; tout comme 
ils le lervent a table de deux petits bâtons, en place de fourchettes. 

Je reviens aux Mi feratlîés, comme ils les appellent, dont j'ai fait men- Autres o:- 
tion ci-devant: Ce lourdes ornemens de leurs chambres capab'es de rc- ' 1S " 7 1S ' 
veiller la cunofitédes volage urs & de les amufer agréablement. Dans nô- îïSiS 
tie voiage à la Cour je remarquai ceux qui luivent , non pas tous dans Ms ‘ 
une meme chambre, mais dans lesdivcrlcs Hôteleries où nous fûmes lo- 
ge-/. i. Un papier proprement bordé dune riche broderie, eu place de 
cadre, lui* lequel on a peint un faine, avec un gros pinceau à ce 
qui! paroit, oc en trois ou quatre coups, mais en obfemnt pourtant iï 
bien les proportions & la refièmblance , qu’à peine fe trouveroii- 1 quelcun 
qui put lie pas voir qui c’eit qu’on a eu deiïtin de reprefemer , ni s'empê¬ 
cher d admirer I habileté du Peintre. D’autrefois,au lieu de portrait, il y 
a lurcc papier, quelque Icntence morale de quelque fameux Philofophe, 
oj I oetc, écrite de la propre rua in ; ou bien l'écriture de quelque habile 
Maitrea écrire de la ville , ou delà Province, qui a voulu montrer fon 
kvoir-tairc par quelques traits ou caraftércs hardis, qui parûilfent d’abord 
communs , mais qui font pourtant formés avec beaucoup de deliea- 
tclSe, 6c capables de fournir matière d’amufement & de fpéculation à" un 
yoiageur curieux (if attentif : Et de peur qu’on ne les révoqué en doute 
iis lont pour i ordinaire lignes , non feulement des Maîtres à écrire eux 
mêmes , mais encore de quelques autres témoins,qui y ont de plus appofé 
leur cachet. On ne pend ces papiers , ainii peints ou écrits , que dans le 
lokko, comme dans le lieu le plus honorable de la chambre ; parce que 
les Jnponno,5 en font un très grand cas, z. Des Peinturés reprefentant 
de vieux Chinois, des oi féaux, des arbres, des j\iïfoge$è & d’autres eho* 
ies,i|Uü[i voit Jur des Paravents blancs,&qui font faites par quelque habile 
ryiaitie „ ou plutôt grifonneos 6 l jettées au haxa rd ,d une manière fi heu- 
reule , qu a les regarder à quelque diftançe , elles pareil! ent prelque natu¬ 
relles. „i. Ln 1 ut a J leurs placé tous les 1 ligaîdanna , ou planches du 
Ijuhec appelle Tokkm ari, que les japonnois prennent un foin particulier 
de tenir en bon ordre; Ce Pot efï rempli de toute force de belles Heurs, 

de brandies d arbres vertes , telles que ]a fai fon peut en fournir, qui 
font rangées avec beaucoup d’art * car c'en eil un dans ce païs , d accoin* 
niüt.er un pot a fleurs, tout comme en Europe , de découper 3a viande, 
ou de mettre le couvert. Quelquefois , au lieu de pot à Heurs , il v a une 
■Cal h date d un travail exquis, d airain, ou de cuivre jettéeen moule, & 
uu "; ^ lu: ‘ li rcilcmblc à une Grue, à un Lion, à u ri Dragon, ou ù 
quelque autre animal Hngulier. J'ai veu une fois , dans Y une de ces 
I-IntLlenes, un pot de terre de Cologne, de ceux dont on fe fert pour te¬ 
nir 1 eau de bpaw, tout plein de crévadés & de fentes foigneufement rac¬ 
commodées, qu otl avoir mis en place de pot à fleurs, garce qu’on le re- 
gardoît comme une ti cs grande rareté, vu la diitance du lieu d’où il ve- 
1,0,1 * I argillc dont il étoit fait, & fa forme particulière. 4. Quelques 
pièces d’un bois tout fingulier, dont les couleurs & les veines font admira- 
i>jcs , ik difpoiees d'une manière qui n’cll point ordinaire , foit quelles 
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foient un effet de la nature» ou une production de L'art , a deflein de re- 
preJenter quelque choie de frappant. Quelquefois le Tfigaidanna même 
ëlt fait de ce bois rare ; quelquefois la menuîferie du balcon , ou du Tok* 
kiwnri, ou de la porte par oit fon entre dans la chambre » ou de celle qui 
ouvre dans la gallerïe qui regarde fur le Jardin ; & quelquefois auili les pi¬ 
liers & les poteaux de la chambre , fur tout ceux qui fupportent le Tok- 
ko. Mais de quelque efpêce que fuient les ouvrages qui font faits de ce 
bois extraordinaire , les Japonnois , de peur d'en diminuer la beauté na¬ 
turelle, ne les applanîilbnt point, 6 c y laillent même locorceen pluiîeurs 
endroits? feulement,pour les conferver, aufli bien que par un principe de 
propreté » ils les enduifent fort légèrement d’un vernis trnnlparent, >. 
Des toilettes de refeau, ou des étoiles à ramages, parfaitement bien tra¬ 
vaillées, pour orner le balcon, ou les fenêtres du coté du jardin, ouïe 
haut des portes, des paravents, & des réparations des principaux aparté- 
mens. 6 . Quelque autre pièce de bois rare & extraordinaire, ou 
une branche d'arbres, ou un morceau de racine vermoulue de quelque 
vieux tronc , remarquables par leur figure iinguliére , qu'on pend en 
quelque coin de la chambre» ou qu’on met dans léTukowara. 

Voilà comment l apaitement de derrière, qui eft 3 c plus confiderablc efl 
meublé, Raccommodé,dans les grandes Hotderies , & dans les maifons 
des perfonnes atfées. Les autres chambres vont en diminuant à cet egard 
de propreté, parce qu'on y tranfporte , par degrés, les Paravents, les 
nattes, les fenêtres , les Tapis & les autres meubles de ce premier apar- 
Cernent, à mefure qu’ils commencent à fefalir ,& às'ufer ; ik qu'on les y 
huile jufqu’à ce qu’ils ne pqüTent plus fervir. La principale de ces Cham¬ 
bres, & la plus grande , dt celle ou les Japonnois tiennent leur Vaiffelle » 
leur Porcelaine, R leurs autres Utcnciles rangés fur le plancher dans un très 
bel ordre, fuivant leur grandeur, leur forme leur ufage.La plupart deccs 
u te ne i les font faits de bois mince , mais enduit d'un vernis épais tirant 
fur le rouge fonce. On les lave avec de Peau chaude toutes les fois qu'on 
s'en eft fervî, & on les eflaîe avec un linge net, après quoi ori les met en 
leur place jufques à une autre occafion. De cette manière , s’ils font en¬ 
duits de laque, & ce vernis fe trouve bon , ils peuvent fe confcrvcr pro¬ 
pres, & dans tout leur lu lire, plu fi eu r s années, quoi qu'on s’en fer ve con¬ 
fia mment. 

Le La petite galerie , ou promenade, qui avance hors de la mai fon fui le 

jardin , conduit aux Lieux , R à un Bain, ou aune Ltuve. Les lieux 
font bâtis à l’un des côtés du derrière de la maifbn, R ont deux portes 
pour y entrer. L'on trouve toujours, a l'entrée , une couple de petites 
nattes neuves , faites de paille, ou de Genêt dEfpagne, pour lu fa ge des 
per formes qui ne fe foucient pas de marcher fur la terre à pieds mids, 
quoi qu'on la tienne con dam ruent fort nette & fort propre: On s'y aflted, 
à la manière des Àfiatiques fut un trou qu’on a fait dans le plancher ; L‘ef- 
pacc dembas cil rempli de menue paille , oh l'ordure fe perd fur le 
champ, A l'arrivée des per formes de qualité, fon couvre la planche, qui 
eil vis à vis de celui qui safïîed dans cette poflure necriïàire, d une feuil¬ 
le' de papier net, comme aufli le ver roux des deux portes, & toute autre 
chofe à laquelle on peut porter 3 a main. Proche des lieux » il y a un bai- 
fin plein d’eau pour fe laver les mains» apres qu'on en cil forci : C'eft une 
pierre inégale 5 de figure oblongue, éc dont la partie fuperietire eft artihe- 
ment taillée en forme de ballin* Un fcauneuf de bambous pend auprès. 
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ik eft couvert d'une belle planche de fa pin, ou de cyprès, à laquelle on 
attache une nouvelle aafe toutes les fois qu'on s’en eft iervi, fa voir , un 
baron de bambou, qui cil une forte de jonc fort propre, & prefquc natu¬ 
rellement verni. 

Le bain dt ordinairement bâti fur le derrière du jardin , & fait de bois Le 
de cyprès: Il renferme un Froo, comme on l'appelle, c’cft à dire, une ™ 
Etuve, ou un Giffroo, c'cft à dire, un bain chaud: & quelquefois tous 
les deux en Tenable. On les chauffe, & on les prépare cous les foirs ; parce 
que les Japonnois fe baignent ordinairement, ou fc font fuer, après que 
leur journée ctt finie, croianc par ce moien de te rafraîchir, 6c de fe dé- 
laïïer. D'ailleurs, comme ils peuvent fe déshabiller en un inftant-, aulli 
font-ils prêts à entrer dans le bain, dans une minute d avcrtùfement ; car 
ils n'ont qu’à détacher leur ceinture, & tous leurs habits tombent à la fois, 

& les Taillent entièrement nuds, excepté une petite bande, qu'ils portent 
fur la chair, & qui leur couvre le milieu du corps. Pour la fatisfaéîion des 
curieux . je va ; s donner ici une plus particulière defcrïpfton de leur Froo, 
ou de leur Etuve, Cdl une efpécc de coiffe, ou de poêle, prefque 
cubique, qui cli élevé, en vin -î trois ou quatre pieds, au ddîüs de la ter¬ 
re, & bâti tour contre la muraille del'iiuive en dehors : il n'a pas tout ii 
fait u ne toile de hauteur, mais il en a une (X: demi de longueur, 6e aurant 
de largeur. Le plancher eft fait de petites laces, ou planches appfanïes, 
qui fon: éloignées, de quelques pouces, les unes des autres, pour donner 
un pafhge libre aux vapeurs qui s'élèvent, & une ifïïiü commode a Peau 
avec laquelle onfe lave. On entre, ou plutôt on fe glilic dedans, par une 
pente porte, ou ouverture; Outre celle B, ilycna deux autres, une à 
chaque coté, pour laiilcr exhaler fhumidité fuperdue. L’efpace vuide 
qu'il y a fous ce poêle, jufqucs au plancher, dt fermé d'un mur, pour 
empêcher que la chaleur ne fe répande fur les côtés. Du coté de la cour, 
il y a une fou ruai fe droit de I lotis l’Etuve î l’ouverture pour le feu en eft 
fermée du côté du bain, de peur que la fumée n'y entre : Une partie de 
cette fou mai fc avance dans la cour, où ils mettent l’eau, 6c les plantes ne- 
c chaires. Quand Le feu cit allumé, on ferme cctce partie avec une douve, 
pour faire monter l’humidité & les vapeurs, au travers de la partie inté¬ 
rieure qui elt ouverte, dans l'Etuve. Ï1 y a toujours deux cuves pleines, 
l’une d'eau chaude, & l'autre d'eau froide, pour ceux qui veulent fc bai¬ 
gner, foîtpar divertifiement, (bit par neceflité. 

Le Jardin eft le feul lieu, dans lequel nous autres Hollandais, qui ne l c j 
femmes, à tous égards, gucres mieux trahies que des prifenmers, aïons d:i - 
Ja liberté de nous promener. Le Jardin occupe tout fefpace qu'il y a der¬ 
rière la mai fon, & pour l'ordinaire il cfl carré, &: fort proprement muré 
en dedans, comme une citerne, ou un Etang; à caille dequoi il eft appel¬ 
le Tfuboo, mot qui, en langage japoimois, lignifie, un abbreuvoir, ou 
une citerne* Il y a peu de bonnes matfons & d'Hôtelcrïes, qui n'aient leur 
Jardin i ii elles manquent de place pour en faire un, elles ont au moins 
quelque vieux Prunier, CeriJîer, ou Abricotier greffé: plus ces arbres font 
vieux, tonus, & difformes, & plus les Japonnois en font de cas: quel¬ 
quefois ils en 1 aillent croître les branches jufquVi cc qu'dles entrent dans 
les chambres. Pour leur faire porter des fleurs plus grandes, 6c en plus 
grande quantité, ils les ëbranchent avec le dernier foin. On ne fauroit 
nier que le grand nombre de belles fleurs incarnates & daubes, qtie ces 
arbres portent Sans leur faifon, ne foit un ornement très agréable pour 
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HISTOIRE 


ccs derrières de mai Ton ; mais iis ont ce dfefa van tige, qu’ils ne produîfent 
point de fruit. Dans les petites mai Ions, & les I lo tôleries peu eontîdera- 
bles, où il n'y a pas de place, ni pour un Jardin, ni pour des arbres, ils 
ont au moins une ouverture, ou fenêtre, pour donner du jour dans les 
chambres de derrière, devant laquelle, pour amiifer & divertir les voia- 
geurs, ils mettent une petite Cuve pleine d’eau, où ils gardent en vie du 
poiilon d’or ou d’argent. comme ils l’appellent ; par ce qu’il a la queue de 
couleur d’or ou d’argent. Pour orner d’avantage cet endroit, ils y tien¬ 
nent généralement un pot ou deux à Heurs; quelquefois ils y plantent 
quelques arbres nains, qui peuvent croître aifément fur la pierre ponce, 
ou lur toute autre pierre poreufe, fans qu’il y ait aucune terre, pourvu 
que la racine Ibit dans l’eau, d'où elle tire ailes de nourriture. Le petit 
peuple en plante fou vent de la même efpéce devant la porte qui donne fur 
lame, pour le plailîr aulli bien que pour l’ornement. Mais, pour revenir 
auTluboo,ou jardin; s’il di beau, il faut qu’il ait au moins 30. pieds en 
carre, & qu’il foie comptée des choies fui vantes qui font elientielles. 1. 
La terre ell couverte, en partie , de pierres rondes de différente couleur, 
qu’on a pii l'es dans les rivières, ou fur le bord de la mer, proprement 
lavées, & rangées par lit, félon leur efpéce; & en partie, de gravier, 
qu'on balaye tous les jours, & qu’on entretient dans la dernière propreté: 
les grandes pierres occupent le milieu , & forment comme une efpéce de 
fentier, lur lequel on peut marcher fins gâter le gravier; à quoi l’on peut 
ajouter, que le tout ell dans une confulïon apparente, mais ingenieufe. 
2. Quelques plantes , qui portent des Heurs, plantées pelle mefle, quoi 
qu’avec certaines réglés confiantes. Parmi ces plantes il y a quelquefois un 
baguer, comme ils rappellent, qui elt un arbre étranger & rare, & 
quelquefois un ou deux arbres nains, 3. Un petit rocher , "ou coteau dans 
un coin du jardin, fart à l'imitation de la nature, avtificment orné d’oî- 
feaux& d’infefles d’airain jettés en moule, & placés entre les pierres; & 
iur lequelIon a quelquefois bâti le modèle d’un temple, comme ils l'ont en 
citer généralement litués, pour le plailîr de la vue, fur quelque éminen¬ 
ce remarquable, ou for les bords de quelque lieu efearpé: Souvent il y a 
un petit ruiilèau qui le précipite du haut du rocher avec un agréable mur¬ 
mure; & tou t cela dl exécuté d’une manière que les proportions & la ref- 
iemblance y font obl'ervées d’aulfi près qu’il eft poflible. 4. Un petit bois 
•' un des côtés de ia montagne, pour lequel les jardiniers choiltfTent les 
arbres qui peuvent croître fort prés les uns des autres, & ils les plantent & 
les taillent luivant leur grandeur, leur nature, & la couleur de leurs fleurs 
« de leurs feuilles; entovte qu’ils les font exactement rellèmbicr i un bois 
naturel, y. Une Citerne ou un Etang, où l’on tient du poiilon , & que l'on 
entoure de plantes qui conviennent à un tel endroit, c'dï à dire , qui ai¬ 
ment un terroir humide, & qui pcrdroieni leur beauté & leur verdeur, 
„ 0n c . s . dans une terre lèche. C’elt une profellion particulière, 

1 ces jardins, &de les tenir dans l’ordre & dans la pro- 

! Hs doivent etre, comme j’aurai occajïon de le montrer dans la 
'o ir in Cettc , Hlfloi,e - bt tl lie faut pas moins d’habileté &d adroite, 
won te J n 1 ' ^ P ? ur fa ^ r ‘ 9 ucr ! es rochers , dont j’ai parlé tout à l’heure, 

Leiteim „n,?a dc art ‘ 9 e ? uc * ai dlt i u( H ues ic ' peut fufHre à donner an 
diverfes commun^ tI1Cr:l L ' dcS ^ôteleries du Japon. Pour cc qui eft des 

parler dansTctp^uf;^ VOingeUr£ X renCOmre,lt - j' ai d ' Cil 
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Il y a une infinité de plus petites Hôteleries, deRâriflhîcs, de Sackî, Rùt ^ 
Ou de Cabarets :i bière, de boutiques de Pâtîfliérs, & de Confituriers, 
tout le long du chemin* même dans Se milieu des bois & des Ibrcts, & 
au haut des montagnes * où ceux qui voiagent il pied, & le petit peuple, 
peuvent trouver en tout rems, pour quelques Liards, quelque choie de 
chaud à manger, & du Thé, du Sacki, ou autres Liqueurs fomblables à 
boire. pour le rafraîchir. Il elt vrai que ces Rôtîffeiies &c, ne font que 
de petites méchantes maifons, li on les compare aux grandes hôtel-crics* 
ffiêiant habitées que par de pauvres gens, qui ont ailes de peine a gagner 
leur vie à ce métier. Cependant,il y a toujours quelque eliol'e capable d-a- 
muter les paffcns, 6a de les attirer ; quelquefois un jardin, éé un verger, 
derrière h maifon, qtfon peut voir de lu rue au travers de l'allée, & qui 
par les belles fleurs qu on y apperçoit, ou par Ihgreablc afpc tï d u n petit 
ruiffeâu d’eau claire, qui tombe duu rocher voifirt naturel ou artificiel, ou 
par quelque autre ornement de cette nature, tentent les vofogeurs d y en¬ 
trer & de s'y repofer â l’ombre* D’autrefois il y a fur la fenêtre un grand 
pot à fleurs, plein de branches d arbres fleuries, (car quelques belle,> que 
ioient les fleurs des plantes, elles font trop communes pour mériter d'a¬ 
voir place dans un tel pot) & djfpofécs d'une manière fort cuticule 6a fort 
ftnguliérc. On y voit aufli àffés fduvent, ou une jolie fervnntc,ou une cou¬ 
ple de jeunes hiles bien maies, qui le tiennent fur la pune, 6a q u j i n vi¬ 
rent fort gracicufcmem le monde à entrer , 6a à acheter quelque chofc. 

On tient lus vivres, comme gâteaux 6cc, devant k feu, dans une place 
ouverte, attachés à des brochettes de bambous, afin que fes Voiageurs 
puü'R-nt les prendre, en p allant, fans s'arrêter. D abord que les Hotefles, 

1:2S cuifîniércs, ou les fui vantes voient venir qudeun de loin, elles alla* 
ment le feu, pour donner lieu de croire que les vivres ont été apprêtés 
dans le moment même. Les unes s'occupent à faire le thé; les autres à 
d relier la foupe dans une coupe; les autres à remplir desTalfes de Sacki* 
ou d'autres liqueurs, pour préfemer mt palfons, toujours en caufanr, 6a 
vantant leur marchandife d'une voix ailes haute, pour fe foire entendre de 
leurs voifms, qui font du même métier. 

Les vivres que l’on vend dans ces RôtilTerîes* outre îc thé, 6a quel- vïvrcî 
quelois le Sacki, font; les Vlansje, forte de gatcaux ronds, qu'ils ont dp ^Youy 
pris à faire des Portugais, 6a qui font aufli gros que des œufs de poule " ' 
ordinaires, & foùvent remplis de fleur de farine de fèves noires, 6a de 
fttere; Des gâteaux faits de !a gelée de Kaad, qui eif une racine quon 
trouve fur les montagnes, qu’on coupe par tranches rondes, comme les 
carottes, & qu'on rôtit enfukee ; Des efcargocsfë Des huîtres; despoilîbns 
â coquilles, îk autres petits poiO'ons, bouillis, ou marine/. ; De la Laxa 
Chmoife, qui ell une efpéce de bouillie claire, ou de paie fine, faire de 
belle fleur de farine de froment, coupée par petites tranches longues 6c 
minces, & cuite au four ; Toutes fortes déplantes, de racines, & de 
rejetions, que la foifon fournît, lavées 6a nettoiées* & puis bouillies dans 
de Teau avec du fol ; Une infinité d’a Litres mets particuliers à ce pais, faits 
defcmenccsdc plantes, déracines fou poudrées, 6a de vegmbks, t>ouik 
Iis ou cuits au four , & apprêtés de plufieurs differentes manières, de dif¬ 
férentes formes 6a couleurs; preuve confiante de la pauvreté des anciens 
Japonnois, & de U lterilité naturelle du païs, avant qu’on l'eut cultivé, 
au point où il cil à prefenc. La fonce ordinaire à ces mets, 6a à tous les 
autres,dt un peu de Soi je,comme ils l'appellent, mêlé avec du Sacki, ou 
Tcm* IL Qq de 
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Je la bitte du païs. Ou orne te plat de feuilles de bansjo, ou de minces 
franches de Gingembre , 6 c de pelure de Limon, Quelquefois ils met¬ 
tent dans la loupe du Gingembre pile? du ëansjo, ou de la poudre de 
quelque racine qui croie dans le pais. Us font auÜi pourvus de fucreries 6 c 
de confitures de diverfe couleur, ,& de différence force, qui font généra¬ 
lement beaucoup plus agréables à la vue qu’au goût, étant fort peu lucre es* 
& avec cela fi dures qui! faut avoir de bonnes dents pour les mâcher. 
Ceux qui voiagem h pied trouvent marqué dans le livre imprimé pour 
les routes, qu’ils portent toujours avec eux, ou, & à quel prix c’efi qu'ils 
peuvent avoir les meilleurs vivres, de fefpécc dont ils les fouhaittenc. 
Chines i II me relie maintenant ù dire quelque chofe du Thé, d’autant plus que 
lhé - la plupart des voiageurs 11e boivent prefque point d’autre liqueur fur la 
route. On en vend dans toutes les I Joteleiies 6 c Ratifieriez le long du 
chemin, outre plulïcurs cabanes à thé, qu'on à élevées, h ce deflbin, au 
milieu de la campagne & des bols, & au fominet des montagnes. Le thé 
qu on trouve dans tous ces endroits cil de la plus mauvaife forte, car ce 
ne font que les feuilles les plus larges qui relient fur I arbrilTcau après qu on 
a cueüilh, à deux diJîérenrcs reprifes, les plus jeunes 6 c les plus tendres, 
pour f'ufage des gens au deilüs du commun, qui en boivent conilamment 
avant ou après leurs repas. Ces larges feuilles ne font pas roulées & frififes, 
comme dl le meilleur thé, mais iimplement rôties dans une polie qu’on 
remue continuellement , de peur quelles ne prennent un goût de brûlé; 
quand cela dl fait, on les met dans des corbeilles de paille, dcfïbus le toit 
de la maifon, proche de l'ouverture par où h fumée fort. Les Japonnois ne 
font en rien plus délicats dans la manière dont ils préparent cette efpece de 
thé pour boire; car ordinairement ils en prennent une bonne poignée, 
qu ils font bouillir dans un grand chaudcron de fer plein d’eau ; quelquefois 
ils le mettent dans un petit lac, autrement ils ont un petit panier qui nage 
dans le chauderon , & dont ils fe fervent pour tenir les feuilles dans feaup 
quand ils veulent en tirer la décoétion claire; Ils mêlent la moitié d’une 
coupe de cette décoéli011 avec de l'eau froide, pour la donner aux vola¬ 
ges qui en demandent. Du thé ainfi préparé a précifémcnr rôdeur & le 
goût de la leflive; les feuilles dont on le fait étant prefque toujours vieil¬ 
les d’une année, outre qu’elles font d’une très mauvaife forte ; Et cepen¬ 
dant les J aponnois le croient beaucoup plus faïn, pour un ufage confiant, 
que celui qui eit fait de feuilles jeunes 6 c tendres, & préparé ;i h maniè¬ 
re Chiàoife, qu’ilsdiient afFeéler le cerveau; quoi qu'il foie certain qu'el¬ 
les perdent une grande partie de leur qualité narcotique, quand on les fait 
bouillir. 

je ne dirai rien ici des boutiques & des Viagafms, qui font fins nombre 
dedans 6 c dehors les villes,les villages, & les hameaux, par la raifon qu’el¬ 
les ne dis 1 èrent pas beaucoup des nôtres d’Allemagne, & que 1 ai parié ail* 
lems des marchandifes & des manufactures du païs. 


CHA- 


































































DU JAPON. Livre V. 
* $ î> $ î> •$$&$$$ j $$$$*&) 


*4f 


CHAPITRE V. 

Du grand nombre de gens , qu'on rencontre Continuel¬ 
lement fur les grands chemins . 

C 'Eit une choie prefqoe incroiable, que la quantité de monde qui voie- 
ge tous les jours dans ce pais; Et je puis aflurer le Lcfteur^mr tm 
propre expérience (y aiant paile quatre fois) que le Tokaido, qu Uft un 

nfins^du C |apon* $ , g Wt deS p ! US Montés **fepC grands che- 
- uns au Japon , clt, dans de certains jours, plus rempli d'illanc & vr=. 

mm 5 que les rues publiques des plus grandes villes de l'Europe Cela 

vient on partie de ce que le pais cfl extrêmement peuplé , S’en parS 

cune 1 autre I 1 ni 1 ti , ô aSe r <3 - ae nat ! Jfe,s entreprennent , peut-être plus qu’au- 

ftfltoï 5 ÏlS euV P*" 11 ' neccflité. Pourk fatis- 

laciion du Lctleui, je donner.!) ici en peu de mots une idée préliminaire 

«e»r* >Cr ° nnCS * *r compagnies les plus remarquables, que lesvoii- 
geurs rencontrent iur !a route. 1 lcs vula 

Seî #* u *s dc l’Empire, avec leurs notlîbreufes fuîttes 
comme aafii les Gouverneurs des villes Impériales fc des terres a dds rte’ 

mne a la couronne, mentent que j’en Me mention avant tous les autres 
Ils lotir obliges d aller une fois l’année à la cour, pour y rendre leurs 0,^ 
mages au Monarque feculier, dans certains tems marqués pour cela: Ain- 
E ils doivent le trouver Iur les grandes routes deux fois par an c’elt à dire 
quand ils vont ajcdo, & qu'ils en reviennent. Ils font accompagnés dans ce 
vo,age de toute leur cour ; & ordinairement ils le font ave^fc potï 
c ’ & magnificence, qu ils ejftimcnt convenir i leur qualité ^ 

nd fl II - r f , i c t I uek i ues unsde ï premiers Princes de l’Empire 
mbieufe, quelle tient quelques journées de chemin. Audi ai ie 

vu iouvent que quoi nous fiffiops ailes de diligence, nous avons rln! 
contre, pendant deux jours conlecutifs, le bagage & le train , qui precc- 
doit le Prince, compolé des Valcts & des Officiers intérieurs, & difperfc 
en diverfes bandes; Le Prince lui même ne paroi doit que le troiliéme 

5 » 7 V1 d n nc coar nombrcu, 'c î & tout cela marchoit dans un ordre 

admtrable. On conte, que le Cortège d'un des Principaux Daimios 

comme on les appelle , cil compolé de près de 10000. hommes ■ celui 
d l ïï environ iooo Q; & celui d’un Gouverneur des villes’Impe- 

3 ta ls . & des Terres appartenant à la Couronne, d’une ou de plufieurs cen¬ 
taines, fuivant la qualité, ou fes revenus. 

b il arrive que deux, ou plufieurs de ces Princes & Seigneurs avec 
luu notnbi eule faute, le trouvent fur la même route dans le meme tems 
ils ne peuvent que fc nuire beaucoup l'un à l'autre , fur tout s’ils fc ren’ 
entrent dans un même Siulçu, ou village = car le plus fou vent de zrlndl 
villages tout entiers ne iuifilcnt pas îi loger le cortège d'un feul riiimlo 
Pour prd venir de .eU *»»**&, les Princes JS (£ 2 , « £ 
coutume de faire avant, quelque tems J l'avance, les diven State par 
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cm ils doivent paffcr, toutes les Hùteîéries ; par exemple , ceux de la 
première qualité, un mois* & les autres f utiefcmaine ou deux avant leur 
arrivée. Outre cela , on en inltruic toutes les villes, tous les villages & 
hameaux qui font fur leur route, par le moien de petites planches qu'on 
éleve far de longs bacons de Bambous, à rentrée & a la fortie de ces di¬ 
vers endroits , & iur laquelle on marque en peu de mots, quel jour du 
mois c’dique tel ou td Seigneur doit palier dans le lieu, & y dîner, ou y 
couchtô. 

Four fatisfaîre k curiofité du Leckur, il ne fera pas hors de propos de 
décrire ici un de ces grands cortèges, en omettant les Àvantcoureurs* le 
bagage , les chevaux de main, les Cangos Sz Palanquins , qu’on envoie un 
jour ou deux à l'avance. Ce que je dirai là deJîus ne regarde pourtant 
pas les plus puïikns Princes & petits Rois, tels que font les Seigneurs de 
Sauurna, de Cango, dOivari, de Kijnokunw & de Mito ; mais feule¬ 
ment quelques autres Daîmios, dont nous avons rencontré plu Heurs dans 
notre voyage ü U cour: d'autant plus qu'il n y a pas beaucoup de différence 
dai^ leur train > fi Ton en excepte les livrées , & des piques particulières, 
certain ordre arbitairc dans la marche, & le nombre de chevaux de main, 
de Fallimbacs, de Nurlmons, de Cangos, & de Valets pour en prendre 
loin, ou pour les accompagner. 

r. De nombre u Tes troupes d'Avantcoureurs , de Fourriers , de Sécrétai- 
de ouilimen , & d autres Officiers inferieurs commencent la mar¬ 


res 


chu , parce qu'ils doivent pourvoir aux logemens, aux vivres, Sc autres 
ehofes neceiTaires pour la réception de leur Maître Se de la Cour, 

h-nfuittü vient le gros bagage du Prince , empaquette ou dans de pe¬ 
tits coffres lemblables ù ceux que jai décrit ci-devânt, & portés par des 
chevaux , avec chacun un etendarr defius où font les armes & le nom du 
poileûbur î ou bien dans de grandes caiffes couvertes de cuir rouge vernis , 
iur tefquclks il y a oulll les armes du Maine n & que des hommes portent 
Sur leurs épaulés, Suivis d’un grand nombre d'hffpeSéurs. 

3 - Un grand nombre de moindres équipages appartenant aux princi¬ 
paux Officiers 3 & aux personnes de qualité qui accompagnent le Prince, 
avec les Piques, les Cimeterres» les arcs, tk les flèches, les Parafais, les 
chevaux de main, Se autres marques de grandeur, qui conviennent a leur 
qualité ou i\ leur charge* 

4. Le train particulier du Prince même, marchant dans un ordre ad¬ 
mirable, & diviSé en plufieurs troupes dont chacune eft commandée par 
un officier qui lui eit propre. Les voici dans leur rang, r. cinq beaux 
chevaux de main , plus ou moins* menés par deux Palefreniers , un de 
chaque coté * & Suivis de deux Valets de pied* z, Cinq ou fix porteurs, 
* quelquefois davantage, richement vêtus, marchant un à un, & por- 
Uhl Sur leurs épaules les FafTanbaetes, ou caillés vernies, & lus coffres & 
coibeiîles aufiî vernies. où I ont les robes, habits, hardes Se autres cho¬ 
cs necel Sa ires pour fukgc du Prince; chaque porteur eft accompagné de 
ceux valets, qui prennent Sa charge tour à tour. Dix hommes ou davanta- 

;1U ^ un à lui t Oc portant de riches cimeterres, des piques 
\ 1 U1 jUUj des armes a feu, Se dkiïires *dans des émis de bois vernis ; 

comme auüt des carquois avec des arcs & des tiédies : Quelquefois, pour 

h U X ? a | ni T encc * i! >' il un P Ius gütmd nombre de porteurs deFaffan- 
, , \ , dc c hevaux de main , qui Suivent cette troupe. 4, Deux, 
ou trois nommes, qui portent les piques d’Etar f qui font les marques du 
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pouvoir & de l'authorité du Prince, garnies au haut de touffe de plumes 
de coq, ou de certains cuirs rudes, ou de quelques autres orneroens par¬ 
ticuliers à chaque Seigneur. Ces porteurs de piques marchent un à un , 
& font fui vis chacun de deux valets de pied. y. Un Gentilhomme qui 
porte le chapeau dont le Prince le fert pour fe garantir de l’ardeur du 16- 
Icil, & qui dt couvert de velours noir: il eff aufli fuivi de deux valets de 
pied. 6. Un autre Gentilhomme portant le bombreiro ou Parafol du 
Prince, pareillement couvert de velours noir, avec deux valets de pied. 
7- Un plus grand nombre de T’ailanbacks, ds de collres vernis, couverts 
de cuir coloré, fur lesquels font les armes du Prince, & à chacun des¬ 
quels il y a deux hommes commis pour en prendre foin, 8. Environ 
feize Pages & Gentilshommes de la chambre du Prince,richement vêtus, & 
marchant deux il deux devant fon Norimon; Ils font pris d’cmre les person¬ 
nes de la première qualité de fa Cour, y. Le Prince lui même, ailis dans 
un magmliquc Norimon, ou Palanquin, qui cil porté par llx ou huit hom¬ 
mes, vêtus de riches livrées, avec plufîcurs autres qui marchent aux deux 
côtés du Norimon, pour relever les premiers. Deux ou trois Gentils¬ 
hommes de la chambre fe tiennent à la portière,pour donner au Pince ce 
dont il a befoin , ou ce qu’il fouhaitte, & pour le fouteniren entrant, 
ou lortant de fon Norimon. io. Deux ou trois chevaux de parade*, 
dont les le!les font couvertes de noir: il y en a un qui porte un 
grand fauteuil, qui cil quelquefois auili couvert de velours noir, & 
placé fur un Norikako de même étoile. Chacun d’eux cil accompa¬ 
gné de plu (leurs Palefreniers, & valets en livrée , & l’on en voit qui font 
menés par les Pages mêmes du Prince, it. Deux porteurs de piques, i z. 
Dix hommes, ou plus, portant deux paniers d’une grandeur énorme, 
attachés aux extrémités d’un bâton . qu’ils mettent fur leurs épaules; dé 
façon que l’un de ces paniers pend devant & l'autre derrière : Ce n’eit pas 
tant pour l’ufage qu'on en fait que par parade qu’on les porte. Quelque¬ 
fois, pour augmenter la troupe, quelques porteurs de FafTanbacks fe joi¬ 
gnent à ceux-ci. Voilà l’ordre dans lequel marche le train particulier du 
Prince ; enfuicte viennent. 

f. Six à douve Chevaux demain, avec ceux qui les mènent, les pale¬ 
freniers, & les Valets, qui font tous en livrée. P 

6. Une foule de domeftiques du Prince, & d’autres officiers de 
fa cour, avec leurs propres équipages & fervitcurs, qui font en 
grand nombre, comme porteurs de piques, porteurs de Eallanbacks. & 
valets de livrée. Quelques uns de ces domdtïqucs & officiers voia- 
gent dans des C.mgos , dt toute la Troupe eft conduite par le grand 
Maître de la Maifon du Prince, qui fe fût porter dans un Norimon. 

Si quclcun des fils du Prince l'accompagne à la cour, il marche immé¬ 
diatement après lut , avec tout fon train particulier. 

Le fuperüe Norimon, les 'Parafais , les Carquois , les arcs id les floche s , 
quelques Ettndarts , £3 autres marques d'honneur ta d'ant hérité , qu'on par¬ 
ce ordinairement devant les Princes de V Empire £3 les performa dr grande 
qualité, font reprefentea dans la PL XXIl. 

C’eit une choie extrêmement curieufe d: digne d'admiration ,quedc voir 
toutes les perfonnes qui compofent le nombreux cortège d’un Prince ' ex¬ 
cepté feulement les porteurs de piques . les Valets de Norimon , & les 
gens de livrée) habillées de foie noire, marchant dans un ordre merveil¬ 
leux , avec une gravité qui leur lied bien, d: gardant un li profond fik-n- 
Lont, IL Rr 
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ce, qu'on n entend pas le moindre bruit , i h referve de celui que caufe 
neceflàirenient le frottement des habits & les divers mouvemem des hom¬ 
mes & des chevaux t quand ils marchent. Mais d'un autre côté, il ne 
peut que paroi tre fort étrange a un Européen * que tous les porteurs de pi* 
ques, & les Valets de Norimon, trouffent leur habit jufqu’à la ceinture,, 
&expqfent ainfi leur nudité à la vue des fpcétatcurs s néiant qüVnc bande 
de drap pour couvrir leurs parties honteufe. Ce qui femble plus bizar¬ 
re encore & plus comique, céit une certaine marche, ou dardé bouffon- 
ne, que les Pages, tes porteurs de piques, de parafais t de chapeaux, de 
Faifanbacks ou de coftrcs, & tous Les Valets de livrée aftéftëm, quand 
ils pillent au travers de quelque ville ou bourg remarquable, ou à coté 
du conége de quelque autre Prince ou Seigneur* Â chaque pas qu'ils 
font, ils jettent un pied en arriéré, & le relèvent jufqu'à leur dos, éten¬ 
dant le bras du coté oppofe auflî loin qu'ils peuvent , & fe mettant dans 
une poitureque l’on diroit qu'ils veulent nager dans l’air : En même feras, 
iis brandi lient Sc agirent d'une manière fort fmgulîére , qui répond aux 
mouvemens de leur corps, les piques, chapeaux, parafais, Kafîanbacks, 
boites, corbeilles> ik en general tout ce qu’ils portent. Les Valets de 
Non mon retrouvent leurs manches jufqu'aux épaules , & vont les bras 
nuds : Ils portent les bâtons du Norimon, ou fur leurs épaules , ou la 
paume de leur main , qu'ils lèvent au deiïus de leur tète: Pendant 
qu'ils le iomiennent amfî d'un de leurs bras, ils étendent l’autre, te¬ 
nant la main dans une fîtuatfon horizontale, par laquelle, au fl I bien 
que par leur manière de marcher a petit pas , ù pas contés , & 
les genoux roides , ils affcélèfat une crainte & une circonfpec- 
tion ridicules. Si le Prince fort defon Norimon , pour entrer dans une 
des cabanes de verdure, qifon a bâties exprès pour lui , de dHhvnce en 
diitanec fur la route ; ou dans quelque niaifon particulière , loir pour y 
prendre une taile de thé, fait pour y aller à lés neceflltés; it lai fie toujours 
a l’hote un Cobang, pour le rccompenfer de fa peine: â diné ? & à fbupé, 
ce qu’il donne dt beaucoup plus confîdérablc. 

Tous les Pèlerins qui vont à Isjc , de quelque Province de l'Empire 
que ce fait , font obligés de tenir, en partie , cette grande route* Un 
fait ce pèlerinage dans toutes les faifons de Tannée, mais particuliérement 
au printemps; Et c’cfl alors quon voit une multitude innombrable de peu¬ 
ple dans les grands chemins. Les japonnois de l’un & de ['autre iexe, jeu¬ 
nes & vieux, riches & pauvres, entreprennent ce votage méritoire, gé¬ 
néralement parlant, â pied, pour obtenir il cefaînt lieu des indulgences, 
& la retniflion de leurs péchés. Quelques uns de ces pèlerins font fî pau¬ 
vres qu’ils font réduits à vivre des aumônes qu'ils demandent ftir la rou¬ 
te. 

Cela fur-tout, joint à leur grand nombre, fait qu'ils font extrêmement 
incommodes aux Princes & aux Seigneurs, qui vont alors a la cour, ou 
qui en viennent; quoi que d'ailleurs ils demandent d’une manière fort 
honnête, la tête nue, dîlant d’une voix baiïb ik relpeduculcj Mon Sei- 
gîieiur , aïés la bouté de donner au pauvre *Pèlerin an Liard pour lui aider à 
faire fin volage à hje y ou autres paroles femblables. De tous les Japûnnois, 
les habitats de Jedo, & de la Province Osju,fant les plus portés à ce faînt 
pèlerinage. Ils Te rendent en foule à Isje, fouvenc môme à Tinfçu de leurs 
parens, & fans la permiffion de leurs Magîftrats » qu’ils Ibnt d'ailleurs o- 
bligés de demander dans cette Province, &dans toutes les autres. Il n'y 
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a pas jufqu'aux enfnns.qui, s’ils craignent d’être châtiés fevirement pour 
quelques fautes qu’ils auront commii'es, nes’enfuienc de la mailbn, pour 
aller chercher à Isje un Ofarrai, ou une indulgence, qui à leur retour 
pâlie pour une expiation fufiifante de leurs defordres , & cil un feur 
moi en de les réconcilier avec leurs parens. Un grand nombre de ces Pèle¬ 
rins font obligés de palier les nuits entières en pleine campagne, expofés à 
toutes les injures dutetns; les uns manque de place dans les Hôtelleries 
(toutes les maifons publiques & particulières des grands villages ne fufii- 
fantpas, dans certains rems de l’année, à les loger ); les autres par pau¬ 
vreté: Et de ceux-ci, l'on en trouve fouvent plufieurs de morts fur le 
chemin; dans lequel cas ,on a foin de prendre leur Ofarrai .s’ils en ont, & 
de le cacher dans l’arbre ou le builfon voifîn. On voit quelquefois des fai- 
néans, qui, fous le prétexte de ce pèlerinage, vont mendiant toute l'an¬ 
née j ou jufques à ce qu'ils aient atnaflè dequoî vivre fans rien faire. II y 
en a d’autres qui font ce voiage d’une manière fi comique &. lï divertiflân- 
tc, qu’ils attirent les regards de tout le monde fur eux, en même te®s 
qu’ils gagnent l’argent des fpeébteurs, Ils vont par petites bandés, com¬ 
pilées pour 1 ordinaire de quatre personnes, qui font vêtues de toile 
blanche, à la manière des Kuge, c'efi à dire de ceux qui forment fa fainte 
Cour Ecddial tique du Dairi; Deux de ces pèlerins marchant d’un pas 
grave, lent, & délibère, & s'arrêtant fouvent tout court , portent une 
grande civière garnie tout autour de branches de lapin, & de papier bhne 
découpé, fur laquelle ils mettent une grollè cloche faite d'une matière lé¬ 
gère, ou un chauderon, ou quelque autre chofé , qui fait allufion à de 
vieilles hiftoires fabuletàfés de leurs Dieux & de leurs Ancêtres. Un troifië- 
me tenant à la main un bâton de commandant,orné ,par rcfpeét pour fon 
oliiee, d’une touffe de papier blanc, marche ou plutôt dance devant la 
civière, chantant d’une voix balle & languilfantc, une chanfon qui a rap¬ 
port au fujet qu'ils veulent lepréfentcr. Cependant le quatrième va deman¬ 
der de porte en porte, ou s’adrelfe aux voiageurs pour quelque foreurs ; 

Et c’ell lui qui reçoit & qui garde l’argent qu’on leur donne par charité. 

Us marchent à fi petires journées, qu'ils emploient ailément tout un Eté 
à une pareille expédition. 

Les Siunre lotit un autre ordre de gens lingulier , que les Yoiageurs 
renconrrent fur les chemips. On appelle ainii ceux qui vont en pelérinage ScHc- 
vifiter les 33. principaux Temples de Quamvon, difperfés dans les diver- T«npl« 
fes Provinces de l'Empire, lis marchent ordinairement deux ou trois en- v'.'r 11 '" 1 ’ 
femble, chantant quelque miferable chanfon de Quanwon, aux portes des 
mailons , ou jouant du violon , ou de la guirarre, comme les gueux font 
en Allemagne, Cependant ils n’impominent pas les voiageurs , pour en 
obtenir quelque afïiitance. Ils portent une petite planche pendue à leur 
cou , fur laquelle lotit écrits par ordre les noms des Toupies de Qtian- 
won , qu'ils n'ont point encore vitités. lis font habillés de blanc , d'une 
façon fort lir.guliére, 8 c particulière à cette fecle. Certaines gens fe 
plaifent fi fort a courir aitifi le pais » qu'ils ne veulent s'appliquer à aucun 
autre métier ou prolellion.pour gagner leur vie,choifiUapt de palier leurs 
jours dans ce pèlerinage continuel. 

Quelquefois l’on rencontre les figures du monde les plus bizarres (b tes v< *' : 
plus étranges ; des gens, par exemple, qui courent les chemins tout nuds ’ 15 
dans les plus grands froids de l’année, portant feulement un peu de pail¬ 
le à l’endroit de la ceinture, pour couvrir leurs parties hohtéufes. Ces 
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gens entreprennent généralement un voinge fi extraordinaire * & fi rude ï 
pour vïïice r certains temples , fuivant le vœu qu’ils en ont fait, au ca s 
qu l i)s obtiniïent de la bonté de leurs Dieux la délivrance de quelque fa’ 
cheufc maladie , dont eux ou leurs par en s étoient attaqués ; ou de quel¬ 
que autre grand malheur qui les menaçoit. Ils vivent fort pauvrement en 
chemin , ne reçoivent point de charités, & voiagem ieuls, courant pres¬ 
que fans celle. 

Une infinité de mendians couvrent les chemins par tout fEmpire, fur- 
tout celui du Tokaido, qui ell il fort fréquenté. Parmi ces men- 
dians il y a plu heurs jeunes hommes gros & vigoureux, qui fe 
raient la Eéte ; Coutume anciennement établie par botoktais, zélé dé¬ 
funt eur de ta FotogCp ou doctrine du euhc Payen étranger ; & toujours 
pratiquée depuis. Car un certain Moria Roppoinnt fortement aux progrès 
de cuite doctrine, Sotokuis commanda à tous ceux qui l’a voient* embraf- 
lcc, de le ràfer une partie de la tète, afin qu'on put les dtllinguer par ht 
des Sectateurs de fou Amagonitte, 11 ordonna aufli que leurs enfans mâ¬ 
les eu (lent toute la tête rafee, à Sa manière de leurs Prêtres, en vertu 
dequoi I cul ornent ils jouiroient du privilège de mendier, 

A cetteTribu de Mendia iis raies appartient un certain Ordre religieux de 
jeunes filles p appelles Hikuni; ce qui veut dire la mêmechofe que Non¬ 
nes, Ces Nonnes vivent fous la protection des Religieules de Kamakura 
èv de Mtaço, A qui elles paient une certaine femme annuelle, de ce qu'el¬ 
les gagnent par leur profellion mendiante, comme une marque de dépen¬ 
dance: Il y en a qui paient outre eda une efpécc de tribut, ou de contri¬ 
bution, aux Temples de Khumanoâ kje; Leur principale demeure & cil 
dans Je Vqiimge de Khumano , â caufe dequoi on les appelle Khumano 
eo liikuni , ou les Nonnes de Khumano , pour les diitinguer des autres 
rchgîeufes. Ce font . à mon avis, lus plus belles femmes, du beaucoup, 
que nous a tons vues dans le Japon. Les filles des pauvres gens T qui ont 
des charmes , recherchent & obtiennent ai fument ce privilège de mendier 
en habit de Religieules; fachànt que la beauté eit un des moi eqs les plus 
capables d’engager les voiageurs â leur faire fentïr les effets de leur gene- 
rolitê. Les Jammabos , ou Prêtres mendians des montagnes , dont nous 
parlerons dans la luit tu , ont coutume de faire entrer leurs filles dans cet 
ordre religieux, & dy prendre leurs femmes. Il y a du ces Nonnes, qui 
ont été élevées dans des Bordels, & qui après y avoir fervi leur rems, 
achètent le privilège d’entrer dans cette Communauté , pour y confumer 
le reffe de leur beauté & de leur jeunclfe; Elles demeurent deux ou trois 
entemble, Ck font tous les jours une courte de quelques milles loin de 
leurs maifons: Elles guettent fur tout les perfonnes de quelque âiftmtfîon 
qui voiagem dans des Norimons ou des Cangos, ou à cheval. Ocs qu el¬ 
les apperçôiveni qüclcun , elles Rapprochent & demandent la charité, 
non pas coûtes cnfcmbL* , mais iuparémenr ; chacune d'elles abordant 
un volage ur un particulier , en chantant une chanfon rutliquc: s'il fe trou- 
\c que le voiageur ion liberal ée charitable, la Nonne lui fera compa¬ 
re , & le divertira pendant quelques heures. Comme et s Rdjgieu- 
iys nu lemblcnt pas avoir beaucoup leur honneur en recommanda* 

, au fli ne paroii-j] pas quelles foient autrement expo fées à la pau- 
Vîetù* Il eft vrai qu’elles le conforment aux règles de leur Ordre , qui les 
obligent à fe rater la tête ; mais elles prennent foin de cacher cela, par 
L moka dus bonnets ou des coiffes de foie noire dont elles fe parent: El- 
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[es vont propiement habillées à la manière des gens du commun ; elles 
partent des mitaines, & un grand chapeau, pour couvrir leur viihgc, qui 
louycnt Ul peint, ce poui fo garantir de 1 ardeur du folcil ; LNes tiennent 
ordinairement: à h main une houlette; leur voix, leurs gdte, îk leurs 
démarches extérieures n'onr rien d’effronté, ni cTalîèflé , ni d'ahbatu ; 
mais elles font naturelles , ou ver tes, agréa blés , & en apparence modeffo. 
Cependant, pour ne point trop relever leur moddtïe , il çftbon de dire 
qu et les n v le font pomt de peine d expoier leur gorge toute nue aux veux 
des voiagem charitables, rout ïe tems qu elles leur tiennent compagnie, 
ious prétexté que cela eit ordinaire dans le pais : Peut être meme Vont* 
dits, ma Igi e 1 exai utude avec laquelle elles rempli fient les en gagemens 

de leur profdlïon , tout auiü impudiques que les plus grandes prolii- 
tuées. c 

A 1 occafion de ces Bikunîs, il ne fera pas hors de propos de dire deux Desjam- 
moti d'un autre ordre de Religieux Mendians , appelles (iimmabos , c’dt [ï 1 #^ 0 ’ 1 
à dire Prêtres des montagnes ; ou plutôt Jammabijs, c ctt à dire foldats 
l.cs montagnes , parce qu'ils vont armés en tout tems d’épées &de cime- ifo mon,' 
t( r ITCS - Ils ne le raient pas la tête , maïs fis fuïvent les régies du premier lJSUI " 
Fondateur de cet ordre, qui, pour mortifier ion corps, s'exerçoir a grim¬ 
per au fommet des montagnes les plus hautes & les plus eicarpées : du 
moins ils s’y conforment dans leur habillement, dans leur conduire exté¬ 
rieure , & dans certaines ceremonies qu’ils obfervcnr, car ils font beau¬ 
coup déchus de 'cette ancienne autlcnté, Le General de leur ordre fait 
ia reiidence à Mraco , où ils font obligés de lui apporter tous les ans 
une certaine iomrne d’argent ; & en échange ils en obtiennent une plus 
haute dignité, avec quelques nouveaux ornemens, par Idqucls ils fe con- 
noifïent cnn eyx- Ils demeurent pour 1 ordinaire dans le voljinagc de quel- 
que fameux Temple de Garni, & ils demandent la charité aux paffrns au 
nom de cc Garni , dont ils relèvent en peu de mats , & d’une voix forte 
& enrouée, la laimeté Si les miracles ; en même tems, pour faire enco¬ 
re plus de bruit, ils fccouent leurs longs bâtons qui font garnis nu 
bout d’anneaux de fer pour rama fier largent qu’on leur donne \ & f on _ 
nent d'une trompette faîte d’une grande coquille* Ils é lèvent leurs en- 
fans à cette vie mendiante & vagabonde , Si pour cet effet ils les mènent 
avec eux, vêtus de la meme maniéré, mais aïaiu h tête ratée. Ces rc- 
ii[s fripons font très importuns & incommodes aux voiageurs ; ils ont or¬ 
dinairement foin de les rencontrer comme ils montent quelque colline ou 
quelque mon t agnc , pa r ce que les chemins étant étroit Ce rudes dans ccs 
endroits là , il cil difficile de les éviter, & de s’en débarraflfcr lins leur 
donner quelque choie, I incertains lieux ils te joignent avec leurs pures a 
une troupe de Bikunfÿ , pour demander la charité aux palïàns ; ïk tous 
enlembie , à force de remuer leurs bâtons, de chanter , de foncier de h 
trompette , de babiller, & de crier, font un bruit li horrible, qu’il leroït 
capable de rendre les gens fous ou lourds- Le peuple lupet Üirieux con- 
luîte fréquemment ces ifrétres-moiitagnards, s’imaginant qu'ils nnt le don 
de conjurer ,_de dire h bonus aventure, de prédire In venir , de dé¬ 
couvrir les effets^ perdus , & autres choies temblàhles. Ils profeflènt la 
religion de Garni, comme étant fort ancienne; & cependant on uc leur 

permet point de lervir aucun de fes Temples, ni d’en prendre le moin¬ 
dre foin. 

11 y a plu fie ms autres cfpéecs de mendians, que les voiaccun «’cqcoji ■ 

Tn»« // G. c ef- 
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tce5 dc t r ent fur les chemins. On en voie qui font vieux , & en apparence hone- 
raenJuns. ies g Cn& t & qui pour mieux engager le monde ù leur faire h charité, fe 
raient & s'habillent ù Sa manière des biuko , on Prêtres de Budsdo* Quel¬ 
quefois ils font deux enfemble „ qui tiennent chacun devant foi un petit 
Livre,plié à peu prés comme les Âfles publics delà Chancellerie de Siam* 
Ce Livre contient une partie de leur Fokekio, ou Bible , écrite dans le 
langage des favans* Cependant il ne faut pas s'imaginer qu'ils entendent 
ce langage , ou qu'ils fâchent lire les caractères dans lefqtids le Livre cil 
imprimé ; ils en apprennent feulement quelque petite portion par cœur, 
qu’ils récitent à haute voix, jetcant les yeux fur le livre, comme s'ils y 
foient adiidScmciu & attendant quelque charité de ceux qui les écou¬ 
tent comme une rccompcnfe de leur peine. On en voit d’autres aflis 
auprès de quelque rivière, ou de quelque eau courante , & faifant un Sic- 
g.iki ,qui cit une certaine cérémonie inventéepour le foulagement des âmes 
des Trcpailês. Voici comment ils l’obfervcnt j Ils prennent une branche 
verte de l'arbre appelle Farina Skimmi, & marmottant certaines paroles, 
ils lavent & courent avec cette branche quelques copeaux de bois, fur 
lefquels ils ont écrit les noms des per formes décédées. Ils croient de con- 
tribner par là beaucoup au repos de leurs âmes qui font en Purgatoire; 
Et. à mon avis, avec autant de raifon que ceux de l'Egîife Romaine, qui 
fe flattent d obtenir ce but par des Méfiés réitérées. Ceux qui ont def- 
fein de faire cette ablution pour eux mêmes, ou pour leurs pnrens & amis, 
jettent un Sennî fur une natte étendue auprès du mendiant , lequel ne 
dèighe pas feulement leur en marquer la moindre rceonnoiflance, préten¬ 
dant que loti art 6c là dévotion méritent encore plus que cela j outre que 
ce n’cll point la coutume des mendians difUngués de remercier des cha¬ 
rités qu’on leur fait. Quiconque a appris les cérémonies propres & ne- 
ceflàircs au Sïégaki, a lu pouvoir de le pratiquer. Mais la plupart de ceux 
qui compofcnt cette tribu de mendians fe tiennent allis tout le jour , le 
long du chemin * fur une petite natte grolfiére* & ne font autre choie 
que de répéter , en chantant, d'un ton lamentable le mot Namànda , for¬ 
mé par abréviation de Namu Àmïda Budfu, qui dt une comte prière 
par laquelle ils sàdrdïênt h Âmida , comme an Fan on 6c à l'Avocat.des 
âmes desTrépailes. En même teins, ils frappent avec un petit marteau de 
bois fur une cloche plat ce , en forme d'un grand mortier, qu'ils ont de* 
varie eux ; 6c cela, difentdls , afin qu’ils puilient être plus facilement en- 
tendus d’Amïda, mais, à ce que je crois, pour fe faire mieux remarquer 
des pafïànts. 

Puifque j’ai donné une relation des nombreuses Confrairies mendiantes 
de cc païs, qu’il me loït permis d'y en joindre encore deux ou trois. Nous 
en rencontrâmes une , dans notre volage , qui étok compofée de men¬ 
dians différemment habillés, les uns en Ecclefiaftiques , 6c les autres en 
leculïers. Ces mendians fe tenoîent dans les champs proches du chemin, 
6c a voient généralement devant eux une efpéce dautel, fur lequel ils a- 
voient place l'Idole de leur Brîarce, ou Quan won , comme ils l'appellent, 
hite de bois, & dorée ; ou les images, en peinture,de quelques autres 
taux Dieux , mal travaillées, comme celtes d'Amida le juge fupréme des 
âmes des TrépalTes ; de Jetnau O, le principal Geôlier de la prifon où 
lont détenues Ses âmes condamnées ; de Dlifoo, le Commandant en chef 
dans le Purgatoire des en fans ; & de quelques antres* C'elt pour réveil¬ 
ler lacompalüon 6c h charité des voiageurs en leur faveur, que ces men¬ 
dians 
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dians cxpofent à leurs yeux ces diverfes im-irms ,,,^.,=11 -, • - 

rà™de° S r ' rre '“““ iora dts «OT“» P' 4 »rà lu* m&hœ di S™ S 

avec un bâton de Dfifoo à fi JL lia on. f ”vœu d" ne eSîT?- 
pendant un cemin tems, & ils .l'expriment leurs befoi s St lïï ,E* r 
que par une contenance trille & abbatiie. & U1S delir5 > 

Pour ne pas m'arrêtera ce nombre infini d'autres mpnaur 
dont les uns font malades, & les autres allés forts & vlîoum.^T^’ 
mandent la chanté en priant, en chantant, en jouant du vioïnn^d ^t” 
gai car rc, &d\imTCs initrumens de Müiïonr nuL f»;c *. 10 , 1 tc ^ 

bots, amour de laquelle il y a une corde & huit cordcS auvat^ i d / 

ruchees huit cloches qui rendent un fon différent, fe meut en rond” ' U ~ 

une viteilc prefque ineroiable, de manière que la machine oui nt f 3 r CC 
les épaules, & les cloches, tournent avec lui hôrifcmalemcnt ■ cn°mcme 
r . ems 11 fr ;appe nvcc deux marteaux qu'il tient cîuns les mii™ in ■ i, n , nKmt 
tV il le fait iivec tant d adreiïe ëc de promptitude qu'il en ref'iilir 5 L 0C ^ G$; 
phonie fort extraordinaire. Pour augmenter leWt deux ^ 
auprès de lui battent. l'un un grand, l autre un S tambour h - 

ï? rLff il cme étrange mullquc ' 3eur &S« â terre mmi£ 

cou,™. <lc côté & dto.c du mutin uu foi., le, voiugw & & 

offrant à vendre leur mauvaile marchandife, dont la nlusVm^ „ 4 r 
confifte en vivres, comme gâteaux de 

il y a h peu de lucre qu i peine peut-ons’en itme,-revoir l c C 
bien toute forte de rucincs bouille, dons l'euu ‘ir'lc Ici. li.’ra qï m™ù ™. 

Jmi certains endroits, & dedans & dehors les Villes & les Vîlk&r-e ^ 

&%£*?*?& Can 8° s & & tjSwSRssstec 

. u " «e renvoi tout fdles, mais en apparence allés mauvais avec le V . 
ta »u, eu on. Mb, & qui les «S à ceux qui 523 ?i 2 £\JÎ 
s en lervtr julqua la polie prochaine, ou à l’endroit ou’ils vnu î ^ ► 
moiennam quelque petite gratification. H VOudront * 

i . u , r ? c , hever la defeription que je m’étois propofê de donner du nom 
bre tnhm de gens que les voiageVs rencontrait tous les jtHtrs furies 

rité de» filt” 5 P 35 °, u ^ lc , r défaire particulièrement remarquer I t rman , " hl ’: c!lc ‘ 
titc de tntes de joie, dont les grandes & les petites Hôtelleries l.s r,h, ri “ ^ 

grande II le Nipon, font fournis en tout tems. Sur temidy, Jorfiiti elles 

Ss a ' 
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ont achevé de s’habiller & de Te peindre, elles le montrent en public, le 
tenant debout il la porte de Initiation, ousadeiant lui une petite gallenc 
oui avance lut la rue, dou, avec un an liant ce des pat eues honnêtes, 
elles invitent les diverfes troupes de Voiageurs qui palîent, à entrer dans 
leur hôtellerie, préférablement aux autres. Dans les lieux où il y a- plu- 
Heurs maifons publiques proche les unes des autres, fur-tout dans le biu- 
ku. & les \ iilaa.es qui ont des Polies, ces créatures font un tel bruit, à 
force de caufer & de le quereller, qu’elles en deviennent très incommo¬ 
des. Les deux villages d’Akafakt, & de Uoy, voilïns l’un de l’autre, font 
particuliérement remarquables par cet endroit; toutes les maifons étant 
autant d'Hùtelleries, ou plutôt de liordets, qui n’ont pas moins de trois, 
fix,ou fept, de ces filles de joie ; à caufe dequoi aufFi, on les appelle, le 
grand Magazin des Putains du lapon, &, par raillerie, le moulin commun. 
Les japonnois, n'y palîent guère, fans s’accrocher à quelcune de ces Gar¬ 
ces. Je ne faurois m’empêcher de relever, à cette occalion , une petite 
beviie de Mr. Caron, dans fa Relation du japon. Cet autheur s’interefle 
fi tendrement pour l’honneur des femmes Japonnoifcs ( peut-être par rc- 
fpeci pour ton Epoufe qui en étoit une) qu'il ne craint point d’a durer, 
qu’à la referve des maifons de débauche qui font privilégiées, cct infâme 
commerce dl banni de toutes les villes & villages de l'Empire. Cependant 
c’dt une choie înconteUabJe, qu'à peine y-a-t il une Hôtellerie dans toute 
la grande Ifie de Nïpon, qu'on ne paille appeilcr un Borde! ; jufques là, 
que s'il fe rend un trop grand nombre de chalands, ou de voiageurs, dans 
l’une de ces maifons, les Hôteliers voulus prêteront avec plailir à celui qui 
en cil le Maître leurs filles de joie, à condition que l'argent qu’elles ga¬ 
gneront leur loir fidellemem pâté. Et ce n’eft point ici une nouvelle cou¬ 
tume , établie depuis le teins de Mr. Caron. Au contraire, elle dl de fort 
vieille date, aiant pris nalliance, il y a plulieurs fiédes, fous le fameux 
Jorkomo, premier Monarque féculier du Japon. Ce brave General, crai¬ 
gnant que fcs Soldats fatigués de fus longues & pénibles expéditions, & 
impatiens de revoir leurs femmes & leurs en fans, ne defertaficnt ton ar¬ 
mée , crût qu’il valoir mieux,pour les retenir , fatisfaite leurs appétits 
charnels, en leur accordant des maifons de débauche publiques particuliè¬ 
res. Lt c’dt à caufe de cela même, que les Chinois avnient accoutume 
d'appdlcr le Japon, le Bordel de la Chine ; car, cct infâme métier étant 
défendu abfnhiment, & fous des peines très feveres, dans toute l'etcn- 
duè de cet Empiré, Tes habitans le rendoienc fréquemment au Japon, 
pour y dépenler leur argent avec ccs gueules dont nous avons parlé. 
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CHAPITRE VL ? 


De notre Potage à la Cour de t Empereur , en général * êr 
la manière dont mm fumes accommodés 
fur la route * 


C Omrne tous les Princes, Seigneurs, &Waux de fEmpire du lapon 
font obligés d’aller à la cour une ibis l année, l'Empereur a fixé le 
rems & le jour qu’ils doivent fe mettre en chemin. La même choie sob* 
Ici ve a 3 égard des Hollandois; éc le if. ou i£b jour du premier mois 
Jïipannois, qui tombe ordinairement fur le milieu de nôtre mois de Fé¬ 
vrier, a été arrêté pour nôtre départ confiant à l'avenir- Quand ce tems 
approche, nous tenons tout prêt pour notre voîagc, après avoir envoié à 
3 ;‘ viS[e Simonofeki, fur une Berge conftruife a ce feu! defléin, les pré- 
\cm que nous devons faire ù üfacca, à Mîaco, & a la cour de l'Empe¬ 
reur, de même que les vivres & la batterie de cuifme neceflaires pour le 
trajet que nous avons â faire par eau, & le relie du gros bagage. Chaque 
armée pn doit pourvoir cette Beige de nouveaux: cordages} & garnir h 
Cabane de nouveaux meubles, fui va ne la coutume du païs ; & ce nVfi pas 
iatis qu i] en coûte beaucoup, quon la tient conitammenc en bon état. Si 
elle s’uie au point de ne pouvoir plus fmir, 31 faut donner une Comme 
conllderable, pour en conltruire, ou en acheter une neuve. Quand on a 
mis bord de ce petit V ai il eau tous les préfens & autres effets, i] fait voi¬ 
le polir Sîmonofeki, quelque Lems avant nôtre départ, parce que nous 
Liions ce chemin par terre, & en moins de tems qu'il ne lui en faut pour 
arrivera cette ville, où il doit nous prendre avec nôtre équipage, ëc 
nous tranfporter à ÜJacca, Autrefois nous nous embarquions d abord à 
Nagafakidur cette Berge, & nous faisons mut le trajet de la h Ülacca par 
mer, mais une violente tempête nous aiant un jour furpris & mis en grand 
danger ,1 Empereur t par un foin partïciflîer de notre confervation, a de¬ 
puis lors ordonne que nous ferions à l’avenir cette première partie de nô¬ 
tre volage par terre. Trois ou quatre femaines après que cette Berge a fait 
voile pour Simonotcki, & peu de jours avant notre départ, nôtre Rêfô 
dent, tuivî di.' (on train ordinaire, va frère vifire aux deux Gouverneur b 
de Nagafaki, à leurs Palais, pour prendre congé d’eux, & leur recom¬ 
mander les Hollandais , qui relient dans nôtre comptoir. Le lendemain 
bon marque tous les cilets, que nous devons porter avec nous; & pour 
eda on attache à chaque Balle ou Colli’c une petite planche fur laquelle 
on a écrit le nom du polie fleur, & fpéciSé les choies qui y font renfer¬ 
mées. 


Tems de 
nôtre dti- 
pürtp 


Le jour même de nôtre départ, tous les Officiers de nôtre îtle, & r ,.. ,. l(j 
tous ceux qui ont quelque intérêt que ce foi t dans ce qui nous regarde, : w 1 
fur-tout les compagnons futurs de nôtre voîage, Je rendent a Défi ma de : 
granil matin* Ils l'ont fui vis bientOE après des deux Gouverneurs & de leur i ■ 

Coui 1 , ou de leurS Lieu te na ns, qui viennent nous viliter, & nous fouhatr- 
ter un bon volage, comme à des gens qui jfen vont partir, pour avoir 
Tom, IL Tt * ‘ Thon- 
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Phonneur lingüîier d’étre admis en k prêfcnce de k fupreme Majefté da 
rÊmpife. Quand les Gouverneursj ou leurs Lleutcnans, ont été régalés, 
fui van r la coutume dans ces fortes d’occnfions, & qu’ils nous ont dit a- 
dieu, nous les accompagnons hors de nôtre Ule, ce qui fe fait pour l’or¬ 
dinaire environ neuf heures du matin , auquel tems nous partons aufli 
pour nôtre volage. Le EugiQ, ou commandant en chef de notre rrain, Ce 
le Réiident Holkndois, entrent dans leurs Marinions: Le elief des Inter¬ 
prètes, s’il cil âgé, dl porté dans un Cangos ordinaire; Les autres mon¬ 
tent à cheval s Ce les Valets marchent à pied* Tous les Officiers japonnois 
du nôtre Me, & plufienrs amis ou connoiilànccs des Japonnois qui doi¬ 
vent faire le vokgcavec nous, nous accompagnent hors de la ville jufqu’ît 
k prochaine I iôtellcrie. 

Nôtre train n'eil pas le même dans les trois diverfes parties du chemin 
que nous avons à faire, pour nous rendre à k cour. Dans celle que nous 
taifons par terre de Nagafaki, $ Kokura, trave riant l'Ifie de Kiusju, il 
peut fe monter à environ cent perlbnnes, en y comprenant tous les dôme- 
i tiques T & Valets, comme aurti les Gentilshommes que les Seigneurs des 
diverfes Provinces, par oit nous partons, envoient pour nous complimen¬ 
ter & nous tenir compagnie tant que nous forcîmes fur leurs terres. Dans 
nôtre trajet par mer, il n'eil pas beaucoup moins nombreux 11 Ton y fait 
entrer les Matelots. Mais dans la dernière partie de nôtre volage, quand 
traversant la grande lïle de Nipon, nous allons d’Üftçeaâ Jedo, il eil con- 
iîdmblemcm pi us grand , puisqu'il dt compofé décent cinquante peribn- 
nes au moins ; Ce eda à caufe des preSens Ce autres effets qui viennent par 
no rdc N a ga fa k i à Glace a, oit il fa ut 1 es d c c h a rgc r, pour les t r a n fjp or ter 
par terre il Jedo fur des chevaux, Ce par des hommes. Nous envolons or¬ 
dinairement tout nôtre gros bagage quelques heures avant que nous par* 
rions, de peur qu’il ne nous foiren obihcle, Se afin aufli d'avertir de bon¬ 
ne heure les Maîtres des Hôtelleries ou nous devons nous arrêter, de nô¬ 
tre arrivée. 


De nû$ 
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Nous voiageons à grandes journées, car nous partons de bon matin , & 
nous marchons, fans nous arrêter qu'une heure à la dinèe, jufques au 
1 <- j ir, Ce quelquefois même ailés avant dans la mut , fai Tant dix à treize 
Milles Japonnois par jour. Dans nôtre volage par mer nous entrons dans 
quelque porc, Ce nous jet tons l'ancre toutes tes nuits après avoir fait au 
moins quarante lieues d'eau J a pdhn ai les. 

Nous fommes mieux l rainés , Ce plus honorablement reçus, partout 
oh nous partons dans 3 i 11c de Kiusju, que nous ne le fommes dans la gran¬ 
de hlede Nipon; Et en général nous recevons plus de civilités des Etran¬ 
gers, je veux dire des naturels du pais qui ne font pas avec nous, que des 
japonnois dcNagakki, qui nous accompagnent, Ce de nos propres domc- 
iiiqucs,qui mangent notre pain, Ce voiagent à nos dépens. En tmverfant 
fille de Kiusju , les Seigneurs des diverfes Provinces par ou nous partons 
nous font à peu près les mêmes honneurs, Ce les mêmes civilités, qu’ils ont 
coutume de faire feulement aux Princes qui voiagenc &; A leurs fui très* 
On nettoie Ce on balaye Es chemins devant nous; & dans les villages on 
V J ette de 1 eau , pour abbatre la pouitiére : On fait tenir à 1 écart le petit 
peuple des laboureurs. Ce les fpetiaieurs oîfifs , qui font fi fort incommo¬ 
des aux vokgeurs dans la grande lilc de Nipon ; Et les habita ns des vil¬ 
les villages Cec , de chaque côté des rues, nous regardent partir, aflis 
- LU ' < c derrière de leurs maliens , ou à genoux fur le devant derrière les 
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Paravents, $ans un grand rcfpeèt, & un profond iilence. 

I üüs les Princes £k Seigneurs de Hile de Kiusju, dont nous devons 
traverser ies Etats , envoient un de leurs Gentilshommes pour nous com¬ 
plimenter dès que nous avons mis le pied fur leurs terres; mais comme 011 
ne permet pas a ce Député de s ad relier à nous en peribnne, il fait fon 
compliment, au nom de Ion Maître- aa Bugio, ou Commandant en chef 
de nôtre Train » lui offrant en meme tems autant de chevaux & d’houi- 
mes que nous en avons befoiü pour nous & pour nôtre bagage. Il ordon¬ 
ne aufji à qu.urc laquais de marcher aux cotez de chaque Hollandais, &r 
a deux Gentilshommes de diffinêtion de fa fu&e* vêtus de foie noire, 
avec des bâtons à leur main, de précéder tout l'Equipage. Ces gens là 
nous coudu'lent dans cet ordre à travers les Etats de leurs Mairi es, &r 
quand nous femmes arrivés aux Limites qui les féparent des terres voife 
ncs, ifs régalent de Sacki, de de Sokanna ,les japonnojs qui nous accom¬ 
pagnent a la cour * & decette maniéré ils nous difenr adieu. Pour tra- 
VL-rUr les Ports d’Omura 6c de Simabara, les Seigneurs de ces deux pla¬ 
ces nous prêtent leurs propres Berges de pîahïr , & leurs Bateliers, & 
nous fourni dent de plus de toute iorre de proviiiohs, fàtté qu'ils saitcn* 
dem môme au plus petit prêtent de notre part pour retour de leur honnê¬ 
teté : 6c cependant nos voleurs ddneerpretes ne manquent jamais de pro- 
liier de cet avantage, 6c de mettre cet article fur nôtre conte, comme 
ii nous en avions effectivement fait la dépenfc, & de cette manière ils s'en 
approprient pour l'ordinaire le montant. Pendant tout le chemin de Na* 
gaiaki à Kokura, tous ceux que nous rencontrons nous témoignent, 6c 
à nôtre Equipage,tin refpeft qui n uit du qu'aux Princes 6c aux Seigneurs 
dit Pais* Les particuliers qui voîagent , foit à pied, foit à cheval, doL 
veut s’ôter du chemin , & attendre dans le.champ voi(in, la tête nue & 
teilunt une profonde révérence, que tout notre train ait parte, (.'eux qui 
ne veulent pas nous rendre cet honneur de bon gré, font forcés à le faire 
par les Officiers qui nous precedent , ik dont jbi parlé cfdevanL Les 
PaïLns, & le petit peuple qui volage à pied, font généralement Ii honnê¬ 
tes, que fans attendre qu’on lesonligc, ils fe retirent du chèrrnn, & de¬ 
meurent nue tcic 6c p relier nés prefquc en terre 3 jufqu’à ce que nous ayons 
parte, j'en ai même vû quelques uns, qui non contens de eda , nous 
tournoient le dos , comme n’eiam pas dignes de nous regarder en face; 
ce qui clt une marque fingulicre de reiped qui s’oblèrve à Siam à l‘égard 
des femmes du ièrraîl de l’Empereur, c< tm peut le dire , prèfque dans 
toutes les Indes Orientales , envers les per fou nés d'un rang dilltngue. 

Dans le Japon cuit la plus grande civilité qu’un naturel puiiïè nous Lire, 
foit par un principe de reipcd pour la iupreme Majeflé de l’Empire , de¬ 
vant qui nous allons paraître; foit , comme nos interprétés vaudraient 
bien nous le perfuider , par honneur pour notre Btigio » entant qu’il re- 
preiente les Gouverneurs de Nagafakî* Quoiqu’il en foit , ii cil certain 
que dans toute la grande lile de Nipon, on ne nous donne point, ou nés 
peu, de ces marques publiques de civilité de de rdfpeéh 

Pour ce qui vit des commodités qu'un peut avoir fur la route , nous en Con*-.* 
trouvons pour noire argent dauffi bonnes que nous pourrions ibuhairrer, 
foit par rapport aux voitures dont nous avons befoiu pour nous 6c pour ïdSftttrlî 
notre bagage , 6c au nombre de chevaux 6c d'hommes que cela de ruait* K 
de ; toit par rapport aux Hôtelleries où nous nous arrêtons, ik à la ma¬ 
nière dont nous y femmes logés, traiciés,& fervis. Mais, d'un autre co- 
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té fi nous confidcroiis Je peu de liberté qu’on nous lai lie , nous avons bien 
ailés de raifon de nous plaindre ; car Ton nous traiEte en quelque façon com¬ 
me des prifonnîer$,n ! aianc d’autre permifGon que celle de regarder de coté 
& d'autre,qu'on nefauroit nous rcfufer. Des qu'un Hollandois defeendde 
cheval(ce qu’on trouve très mauvais, a moins qu’une prefTante neceflité ne 
l’y oblige) celui qui elt à la tète de nôtre train, ifc par confequent tout le 
train, doit s'arrêter i'ur 3e champ ; & alors le Dolïn & deux fergeans met¬ 
tent pied terre , pour prendre garde à lui* Ils nous obfervcnt meme au 
point que de ne vouloir pas nous laiflcr feds, lors même que la nature nous 
oblige ù aller a nos necdlités. Le Bugio, ou Commandant en chef de 
nôtre Troupe, étudie jour & nuit, non feulement le contenu de fes în- 
itructions, mais encore les journaux de deux ou trois volages precedens, 
afin de pouvoir fuivre exaftement & pas à pas la conduite de fes Predc- 
ceilcurs. SIS les furpnile en attention & en rigidité , c’dt la preuve la 
plus convaincante qu’il pmiïe donner de fa fidelité, & de fon zele. JJ s'en 
trouve même quelquefois qui font fi capricieux, qu aucun accident ne peut 
les oblige] 1 ù aller à d'autres Hôtelleries , que celles ou nous avons été l’an¬ 
née precedente, deufiions-nous marcher par le plus mauvais tems, avec la 
plus grande incommodité , au péril même de nos vies, jufques bien 
avant dans la nuit. 

Nous allons defeendre aux mêmes Hôtelleries, où les Princes & les 
Seigneurs du païs s'arrêtent quand ils vont à la Cour, c’elt 2k dire, tou¬ 
jours aux meilleures. Dés que nous y lbmmes entrés, on arbore l'éten¬ 
dard & les Armes de la Compagnie l iollandoife des Indes Orientales* 
pour faire fa voir par cc moien h tout le voifinage , iuivant la coutume du 
païs, qui font ceux qui logent dans cet endroit. Nous allons toujours aux 
mêmes Hôtelleries, avec la feule différence,qu’en revenant de Jedo, nous 
couchons où nous avons dîné eu allant; & cela pour partager également 
entre lo_s Hôtes rincommqdité que nous leur eau fon s, & qui ci t beaucoup 
plus grande la nuit , que le jour, Nous logeons conffamment dans. Tap- 
pariemem de derrière, qui cit le plus agréable, parce qu’il regarde fur 
un tort joli jardin ; outre qu’on Peflime le meilleur , & le plus honorable, 

a caufe qu'il eû le plus éloigné du bruit de la rue & du devant de h mai- 
fon. 


L'Hôte , chez qui nous aller loger, obferve à notre égard les mômes 
cérémonies qu'il a coutume de faire à l'arrivée des Princes ik des Sei¬ 
gneurs de l'Empire. 1! vient hors de la ville ou du village à notre rencon¬ 
tre , vêtu d’un Camïfimo, ou habillement de cérémonie tk armé d'un 
court cimeterre, qu’il porte a la ceinture. Dans cet équipage, il nous a- 
borde èv nous lalue cliactm en particulier, accompagnant Ion compliment 
ddne grande reverence , qu'jl fait fi profonde devant les Montrions du 
Bugio & de notre Rdident, qu’il touche la terre des mains & prefque du 
Iront. Cela fair, il reprend en diligence le chemin de fa maïi'on, à Sa por¬ 
te de laquelle il nous reçoit de la meme manière, & avec le même com¬ 
pliment. 


, Dès que nous fommes descendus à l'hotcllerie, ceux qui font chargés 
de nous garder & de nous conduire , nous mènent inceffamment au tra¬ 
vers de la maifon à ^appartement qui nous cit defiiné; Et cela ne nous 
pas autrement chagrin, parce que la foule des fpeàateurs-, Ses infelens 
brocards que nous donnent les en tans , & fur tout les fatigues d'un péni- 
blc voiagcjiious font fouhaitter de nous repofer au plutôt *" Du rdte nous 
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tommes comme des priibnniers dans notre appartement , n’aiant d'autre 
liberté que celle de nous promener dans le petit, mais joli jardin qui elt 
derrière U maifonj Toutes les autres avenues, portes,fenêtres, & ouver¬ 
tures , qui donnent dans !a me ou dans la campagne , font fermées ik 
clouées avec loin ; & cela, comme on voudroit nous le perfuader , pour 
nous garantir des voleurs, mais en effet pour nous garder il vue , comme 
fi nous étions Emus mêmes des voleurs ou des dderteurs. Il faut pourtant 
avouer que cette extrême attention avec laquelle on nous obferve , di¬ 
minue beaucoup à notre retour , quand nous avons trouvé les moiens de 
nous iniinuei dansles bonnes grâces de nos i li r veilla ns, vSc de nous affuver par 
des préfens ou autrement de leur connivence, Le Bugio prend le meil¬ 
leur appartement après le notre , en quelque endroit de la maifon qu'il 
foie : Les autres chambres, qui touchent la notre', font occupées par le 
Dofin , les Interprètes , & les autres principaux Ci liciers de nôtre luit te ; 
afin qu ils foient plus à portée du veiller fur notre conduite, & de pren¬ 
dre garde qu'aucun des domeitiques de FHôte , ni aucune autre païen¬ 
ne, n'entre dans notre appartement, à moins que ce ne loir par leur per- 
million, & en leur préfenép. Quand ils rfy font pas, ils confient eu foin à 
quelques uns de leurs propres domeltiques, ou des nôtres ; quoi que tous 
les Japonnois en general qui nous accompagnent , foient formellement 
chargés de nous obier ver de près. Ceux qui fur patient les autres en vi¬ 
gilance & en bonne conduite à cet égard, reçoivent, par voie d’cncoura- 
ggement , la petfniJfion de refaire ce voiage l’année Suivante: Autrement, 
ils en font exclus pour deux ans. 

Audi-toc que nous avons pris polTcfïtonde notre appartement, rhôte 
y vient Suivi de quelques uns de les principaux Valets , tenant chacun à 
la main une utile de thé, qu'ils nous prélément avec une profonde révé¬ 
rence , fuivant notre rang & notre dignité , & répétant d’une voix 
humble & lourde ces mois , Ah, Ah, Ah ? Ils lotit tous vêtus de 
leurs robes de ceremonies, qu’ils ne mettent que dans des oecafions im¬ 
portantes ; & ils portent pendu à la ceinture un petit cimeterre, qu’ils ne 
quittent point, tant que nous demeurons dans la maifon. Cela fait, on 
apporte il fumer, c'cit à dire , une planche dubois, ou une plaque de 
cuivre, quoi quelle ne foie pas toujours de la meme façon, fur laquelle 
on met un petit rechaut où II y a du feu , un pot à cracher dedans, une 
petite boite pleine de tabac haché menu , ik quelques pipes longues, dont 
ks têtes font de cuivre.. On apporte aufii en meme teins un plat vernife 
fé, tout rempli de Soeano, c'etç ù dire de quelque choie à manger , com¬ 
me diverfes fortes de fruits, de gâteaux; principalement de Mamie, & 
de ris chauds, déracinés bouillies, déconfitures, & autres femblables. 
Tout cela paroit premièrement dans la chambre du Bugio & puis dans 
les nôtres. Quant aux autres chofes dont les voiageurs peuvent avoir 
befoin , elles leur font généralement pr dentées par les 1er va mes de la 
maifon. pourvu qu’elles Voient naturelles du japon. Ces gueules mèt¬ 
rent aufïï le couvert & fervent à table, profitant de cette occafion pour 
engager leurs hôtes à de plus grandes faveurs : Mais e bit ce qui ne i au - 
roit avoir lieu à notre égard ; car on ne permet point aux Maîtres eux 
mêmes & il leurs V alets ,après qu'ils nous ont offert une tafic de thé , com¬ 
me nous venons de le dire,d’approcher de nns apparremens, ou d’y en¬ 
trer fous quelque prétexte que ce foir, Oclt l'affaire de nos propres do- 
mciliqucs, & d’eux ieuls, de nous pourvoir de ce qui nous ell ncceiTaire, 
îom, IL Y v II 
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Il rfy a point d'autres pots â cracher dedans, que celui qu’on a appor¬ 
té avec le Tabac. Si Y on en a b e foin de davantage, on fe i'ert de petites 
pièces de Bambous de la largeur d'une main, ik hautes d'autant, qu’on a 
idées d'entre les joints* & creulées. Les chandelles qu’on nous donne h 
nuit font creufcs dans le milieu ; car on entortille autour d’un bâton de 
bois la mèche qui eft de papier* avant qu'on J a trempe dans le fuif: Par 
cette raiion aulli, on met au haut des chandeliers une d'pece de poinçon* 
fur lequel on place les chandelles, qui fe condiment fort vite, & produi- 
fent beaucoup de fumée & de mauvaife odeur, parce que l'huile oit le fuif 
en ell fait de bayes de Laurier, de Camphrier, & de quelques autres 
arbres fcmblablcs. C’eltunc choie ailes plaîiante que de voir les tourbillons 
de fumée, tuivis de flamme, qui moment de la chandelle, quand on fo¬ 
re de dcllus te poinçon qui clt au haut du chandelier, Au heu de lampes, 
lesjaponnoîs fe fervent de petits vailleaux de terre plats* qu’ils rcmpliilenc 
d'huile faite de graillé de Baleine, ou de icmence de coton, La meche 
eft de jonc, & ton met le vaiileau déterre dans un autre plein d'ènu, ou 
dans une Lanterne quatréc, afin qu’au cas que J'huile vint par bazard à 
s'enilammer* ceia ne fit point de mal à la maiibm Le grand ravage que 
fait le feu dans ce païs, quand ïi prend aux maifons qui font toutes de bois, 
les oblige à are fort l’oigneux n cct égard. 

Les Japonnois font trois repas par jour en volage, outre ce qu’ils man- 
geiu entre deux : Ils commencent par un bon déjeuner,qu'tis font de grand 
matin, & avant la pointe du jour, du moins avant qu'ils partent. Eniuu> 
te vient le dîner à midi; & b journée fé termine par un bon foupci où 
rien ne manque. La table eft iervie, & les viandes font apprêtées* à la 
manière dupais, que j'ai décrite ailleurs. Comme ü leur eft défendu de 
jouer aux cartes, ils fe divertiliém après le repas à chanter & à boire, ou 
ils propoféntà b ronde quelque énigme, ou ils font quelque autre jeu; & 
celui qui ne peut pas deviner l'énigme, ou qui perd le jeu, eft obligé de 
boire un coup. Il n'en eft pas de même de nous autres, car nous prenons 
nos repas avec beaucoup de tranquillité. Nous mangeons â la manière des 
Européens, quoi que nos cuifimers foïent Japonnoîs : Notre Hôte nous 
fait dailleurs lervir un plat à la Japonnnife pour chacun: Nous béuvons 
des vins d'Europe, ik de la bière de ris du pais* chaude. Toute noire ré¬ 
création fe borne te jour au petit jardin, qui eft derrière la mai Ion, & b 
nuit au Bain, li nous voulons y aller. On ne nous permet point d'autre di¬ 
verti ife ment , ni aucune efpécc de couver fat Ion avec les Valets ou les 1er- 
vantes, à moins que, par la connivence de nos Infpedetirs, quelques uns 
de nous ne trouvent le moicn d'en avoir , de nuit, en fecret, èc dans leurs 
propres chambres. 


I! 


Quand tout eft prêt pour repartir* on appelle rhôrcj & notre Refidënt, 
! en pré le n ce des deux Interprètes, paie lecot en cfpcces d'or qu'il met fut 
une petite table. L'hôte s'approche, en fe traînant fur fes genoux & fur 
fes mains, & quand il prend la table avec l'argent qui cit délias, il fait li¬ 
ne profonde reverenoe, jufques .1 toucher pi efquc la terre du vibgé, cil 
figne de ioumiibon & de rcconnoilbnce, prononçant d'une voix balle & 
lourde le mot, Àh* Ah, AhJ par lequel les inferieurs ont coutume dans 
ce pais, de témoigner leur rdpeét à leurs fuperîeuvs; Enfuite il fe difpole 
a faire le même compliment aux autres Hollandois, mais nos Interprètes 
1 end il pen lent ordinairement, & lui rendent fes civilités dans la même 
pofturc rampante* On lui paie conftammenc deux Cobangs pour le dîner tk 
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trois pour !e fouper Si: les loge mens la nuit. Moiênnanc cette Comme il 
doit pourvoir de vivres tout notre train , excepté feulement les chevaux 
les Palefreniers, &: les porteurs. On donne le même argent aux Hôtes 
ces villes ou nous nous arrêtons quelques jours, comme à Ofacca à 
Miaco, & a Jcdo, te l A diré cinq Cobangs par jour, fans aucune autre 
rccompcnlc ; ce qui clt très peu de choie, fi l'on confïdére qu'il faut uuc 
nous panons le double pour tout ce dont nous avons befoin d’ailleurs ( V 
qui fuit que nous femmes rrainés & logés à li bon conte, c’elt un accord 
paile avec nos hôtes lur ce pied là il y a longtcms, brique notre Equînà- 
ge ncroit pas aufliconfidérable qui!l'eit à prélent. Dans le Saikaido, en 
allant de Nagalaki a Kokura, nous ne donnons aux l-Joteiliers qu’une ba 
gatelie, par manière de rccorapenfe pour l’incommodité que nous leur 
eau Ions, car nos cuilimers ont foin de pourvoir eux mêmes u ce qu'il fiuc 
pour notre table. C’eft une coutume dans ce païs, que nous obfcrvons 
comme les autres , qu’avant que de quitter l’hôtellerie, on fait balayer par 
fcs domcfbques la chambre ou Ion a logé, pour ne pas tailler de ih- 

tude âPreS f0 ‘ ’ CC qUC ° n rcsirdero!l cumine une marque d’ïngrati- 

Par ce procédé fort honnête des hoteffiers A notre égard , le Lerteur rîviiir 
peut juger des manières civiles & conrtoifes de toute la nation , en exceï & ù 
tant pourtant toujours nos propres Officiers* domeftiques, &leseom, K ~' 
pagnons de notre voiage. Je puis dire que dans tomes les viiites que nous 

rZl? lte J W* , en dierain ’ " ous avo " s Plus trouvé de douceur 
J honnêteté chez les Japonnois, quon n'en pourront attendre du peu¬ 
ple le mieux policé. Leurs manières d’agir, depuis le plus miferablc paï- 
ian julquau plus grand Prince ou Seigneur, font telles, que tout l’Empi- 

bon^TEn^'s- C ^ !o!c civ ‘lhé. h* û! u naturellement tant de 
bi a i lui de curiofue, que ù ou ne les cmpêcboic devoir un libre 

réTTeDlu^ leS t Et rY^-'V^r^vroitavec la dernière lionne te- 
] -ù \. P . us S ran d p-aifff. J ai feulement remarqué, que dans quelques 
villes êc villages, les jeunes garçons,qui par tout païs Tour enfans, eou- 
ioient apres nous, nous dirent des injures, & nous donnoient des bro¬ 
cards, qui portoienf lur les Chinois, nous prenant pour des .mns de cette 
nation Un des pte communs & qui ne diliére >as beaucSup de 
pion donne généralement aux Juifs en Allemagne, clt, Tooiïn b,v 

quer? ^ U!,enChln0IS corrom P u * fl S nillc '> Chinois n'as tu rien à tt£ 

Pour donner au Lecteur une idée de k depenfe de notre voiairc à la n , 

m^dJrÆX;. ,C1 kS PrindFUX ***> CXI1 ‘ imÜS cn fi? 

3 0lil jS k r ClieV ‘î U , S ^ autant d. hommes, pour porter notre [mu¬ 
ge d’Ofaeca à Jcdo ( En revenant de là Cour le nombre en !S 
mm*) » Thails par cheval, & à 6. ififfÿjfflff 
comme on en etoit convenu autrefois, cela monte à * , 03a 

dont les Interprètes mettent la moitié en poche. 3 

Lue femme d argent qu'on divife entre l'équipage, pour les Traiv 

extraordinaires du voia»e • rh-innp i-mu,,, i-; * 1 . rraix 
'T’u-ji., .. , ,- a » c • onaque Hollandois en reçoit ro 

1 ’ lS - outres plus ou moins, à proportion de fa charge 

Vv * Si 


Kifdà!, 


3 ooo. 
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mm 

&- Je fa qualité* Cette fomme fe monte h environ ïgqo. 

Pour le louage d'une Berge, ou ü elle nous appartient, pour h 
conltmire, 420. Thails, & aux mû tel ors fo: Pour la garniture 
de la Cabane, & les cordages 90: lie pour entretenir & reparer 
la Berge 40* En tout 6000. Thaîlsou 1000, 

Pour vivres, bai lion 5 ihé, tabac, & autres pr ov i fions neceflaircs 
pour nôtre volage par mer rooo. 

Pour les prefens accoutumés en argent, comme par exemple au 
Bugio, ou Commandant en chef de notre Train, 300. Thaïls, 
ou 500. Riidalcs: à peu près autant aux Hôtdlicrs, a leur fils, 

& ù leurs domdltques i\ Qfacca» Miaco,&Jédo; En tout 1000* 
Pour le louage des Norimons, & des Cangos, dont nous nous fer' 
vous au lieu de chevaux, pour palier Ses montagnes & les mau¬ 
vais chemins, commenuilï pour vifiter certains temples & cer¬ 
taines mai Ions de plaifanee : Pour le paBîige des rivières & dès 
pons: Pour quelques fraix ik prefens extraordinaires, lait ne- 
et il aires, ou pour nôtre plaifir ; En tout, environ 1000* 

Prefens qu'il faut faire ù fa Majefté Impériale, qui font à h vérité 
de pente valeur pour un fi puilïant Monarque, mais qui, ii on 
les vendoie, produiraient au moins la fomme de 15*00* 

Prefens pour quatorze des premiers Minières & des principaux 
Officiers de la Cour, pour les deux Gouverneurs de jedo, pour 
le grand juge de Miaco, comme aufli pour les deux Gouver¬ 
neurs de cette ville, & les deux d'Ofacca. Ces prefens confi¬ 
nent en quelques mnrghandîfes étrangères, &ne montent qu’à 
une bagatelle pour chacun doux, quoi qu'ils nous reviennent au 
moins à 3000,' 

Prefens pour les deux Gouverneurs de Nagafakî, qu'ils reçoivent 
avant notre départ en foie crue éfe en étoffes qu’ils revendent il 
grand profit: lis montent à la fomme de % 500. 

Somme totale de tous les frais de nôtre volage 10000. 

ou environ 4000. oc Sterling» 

Î0I][S pïC! . Avant que de reprendre lu fil de la relation de nôtre volage à la Cour 
rrcs \i Impériale, il ne fera pas hors de propos de remarquer qu’il n’cll point în- 
different aux voiageurs dans ce pars, quel jour ils fe mettent en che* 
tüu^\ min ; car ils ont pour la plupart grand foin de choîfir un de ceux 
qu'il appellent heureux ; lit pour cela ils fe fervent d’une table par¬ 
ticulière, qu’ils dirent avoir été vérifiée par une expérience de plu- 
fleurs fié cl es , où ibnt marqués tous les jours malheureux de cha¬ 
que mois* ils s'imaginent que s'ils iôrtoîent dans ces jours là pour quel¬ 
que volage que ce fut, ils s’expoferoient non feulement a quelque grand 
dchiftre, mais encore perdre leur argent 6 c leur peine, & ù échouer 
dans leur deflem. Cependant les japomiois les plus raifonnahlcs n’ont pas 
beaucoup d’egard à cette coutume fuperftiticufc, qui n’èrt guère iuivic 
& appuiée que par le commun peuple, les Prêtres-montagnards , 6 c 
les Moines. On trouve dans tous les Livres pour les routes & les lo- 
gemens, une copie imprimée de la Table dont j’ai parlé, & que voi¬ 
ci* 
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Table qui montre les jours du mis qui ne font pas heureux & propres à 
commencer un Potage t inventée par le faee S expriment ë 
Jftrokgue A B IN O S El M EL 


Mois. 


Jours malheureux. 

i, 7. 

3 * 

«. 19- *7- 

2* 8, 

2. 

10. iÜ. 3.6. 

3 * 9 * 

ï. 

9 - * 7 - 

4, ÏO. 

4- 

12* 20, 28. 

5. n-. 

S- 

ï$. 2 1, 2^, 

6, 12* 

6 * 

iq. 22, 30, 


Pour donner plus d'authomc A cette Table, ils dtient que ce Seimei 
qui en eft l'inventeur, étoic un homme de grande qualité , & ti cs illulb e 
dans h profetflon. Il étoit né Prince; Le Roi Àbmôvjaffima éroii: fon 
père, ik un renard fa mère. Voici ù quelle oeealîon Abino a voit pris à 
a . „ ^ i —j tant un jour avec un de fes domdtiquçs dans le tem- 

pie d'ïnrtri, qui efl le Dieu prorédeur des renards, pendant que quelques 
court h ins clialFoient dehors à ccs animaux, pour en avoir le ppûrnon , 
dont ils voulofent fe fervirefens la préparation d une certaine médecine ; 
il arriva qu'un jeune renard, qu’ils puurfuivotent, fe réfugia dans ce tem¬ 
ple qui étoît ouvert, & fut fe cacher dans le giron même de Jafiima. Ce 
Roi, ne voulant pas le remettre auxchàfîeuü îtnpitoiable^ le vit obligé 
pour le défendre de repoulïer la force par la force; ce qu'il exécuta avec 
tant de bravoure ëc de fuccês, qu après avoir vaincu ces téméraires, il 
mit le renard en liberté* Les chai feu rs, honteux & fort irrites de l’oppo- 
fition couragcufc du Roi , lai firent dans h fureur de leur reflemiment 
une occafion qui fe prefenra de faire mourir fou pérc, Jaliima faiant ap- 
pris ranima tout fon côqrage & toute fa prudence pour ranger une actionli 
noire, & le fit fi hcitfeufement qu'il tua les traîtres de la propre main. 
Le Renard, pour témoigner fa reeoemoifiance à fon Libcrafeut * lui 
apparut après cette viftoire, fous la forme dune Dame d'une beauté in¬ 
comparable , dont il devint fi éperdue ment amoureux , qu’il la prît en 
mariage. Il en eut cc Seimei Ailroiogue, qui fut doué d\m fagellè di¬ 
vine, & du merveilleux dan de prgnottiquer &*cfe prédire ] avenir. Au 
relie, ce Prince ne fut point que la femme qu'il prenott étôk cc même 
renard, dont il avoir fauve la vie avec tant de courage dans le Temple 
dlnari , jufqucs à cc que bientôt après, fit queue & fes autres parties 
commençant a croître, elle reprit par degrés fa première forme. 

Cette h illoi re tsell pas la moins confiderable de celles des Dieux du Ja¬ 
pon ; & je dois h ccttc occafion prier le Lecteur, une fois pour toutes, 
de m’exculèr, fi dans la fuite de ce journal, je le fatigue de quelques au¬ 
tres hiitoires de cette nature, fuïvant que cela fe prefentera ; n'y aiant 
guéres autre chofe, par rapport aux antiquités de cc païs, qui mérité 
qifon s’y arrête* beîmei ne régla pas feulement la Table dont nous avons 
parlé ci-deflus , par h connoiilance qu’il avoit acquis du mouvement ëc 
de l’intkience des Allré$ j mais de plus, comme il poil'edoir parfaitement 
les fciéaces cabaïîfltques , il inventa certaines paroles , qu’il mit en vers , 
dont la prononciation a la vertu infaillible , s'il faut en croire les Japon- 
* nais, d'éloigner toutes ces infortunes, qui dans les jours marqués parta 
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Table pour malheureux, ne manqueraient pas fans cela d'arriver aux voia- 
geurs. II fit cela en faveur des pauvres domèftiques , qui n'ont pas la 
liberté de fe régler fur cette Table , obligés qu'il font d’aller où leurs 
Mürres îes envoient, & quand ils les envoient. Voici le vers en quel- 
don. 

Sada Mejeffl Tabîaatz FiâorLJoJi Âjijwa* 

Omojitatz Figo Kit z Ntto Sen. 



CHAPITRE VIL 


A htreVomge par terre de Nagûfuki à Kokura* 


Ce qui ar¬ 
riva avant 
notir de- 
part. 


L E Samedi 10. du mois de Février 1691 f Mr. Van Butenheîm^ Di- 
reéteur de notre commerce, 6c Ambaflàdetir à la Cour Impériale* 
fut prendre congé des Gouverneurs de Nagafeki avec les formalités & le 
train ordinaires, 6c recommander à leur protection les Hollandoîs qui a** 
voient ordre de demeurer à De il ma. Les deux jours lui va ns nous fumes 
occupés à empaquetter notre bagage , 6c il marquer nos coffres, 6c nos 
baies * fuîvant fOrdrc , avec de petites tables faites par les Secrétaires ja- 
ponnois de l’Ambnflade. Le Mardy £3. de Février, qui efl le jour fixé 
pour notre départ, les deux Gouverneurs delà ville vinrent de grand ma¬ 
tin DeHma , fulvis de toute leur Cour; 6c après avoir été régalés Vi¬ 
vant la coutume dans cette occafion , ils nous accompagnèrent entre huit 
& neuf heures hors de notre Ifle; Ainlî* aiant pris congé de nos Compa¬ 
triotes qui rcltaient, nous nous mimes en chemin, il y a environ xoo* 
Milles d’Allemagne de Nagafaki à jedo. Nous traverfons, ou nous voions 
à quelque diftamcc,^ grandes villes aiant châteaux, 57. tant petites villes 
qui ne font pas fortifiées, que bourgs; outre un nombre Infini de villages 
8c de hameaux- La première partie de notre voiâge s'étend jufqu’à Koku- 
ra , & fe fait au travers de fille de Saikofk, par les Provinces de Fîfen, 
de Tfikungo, deTiikulen, 6c de Bu l'en. Elle comprend f$, milles Ja- 
ponnois, qui font environ milles dVVUcmagne, 6c qui font dîvifes par 
journées, de cette manière ; De Nagafaki à Sonongi 10, milles; De So- 
nongi à Orda 11. milles ; D'Orda îi Sangcn 4. milles ; De Snngen à Taife- 
ro n, milles : De Tailero à Itzka io. milles ; Et de ià à Kokura 13. mil¬ 
les. Dans U Province de Fifen j’ai obfcrvé que les milles étolent d'une 
heure de chemina cheval au petit pas, ou à pied au grand pas; mais dans 
les autres, de trois quarts d'heure feulement. Cinq lieues dbau font trois 
milles de terre fur les cotes du Japon ; mais dans les mers plus éloignées, 
on conte que deux lieues 6c demi font une lieue Holhndoifc. Un mille 
ordinaire contient la longueur de 36. rues , excepté dans la Province d'h- 
je où il en contient jo, La longueur d’une rue eft de 60. Kins, ou Nat¬ 
tes; 6c à Nagafakî de $6 r 

Montan , dans fon AmbalTadedu Japon , p* 104 , conte z y. milles Ja- 
ponnois pour un degré, & 354. de Nagalaki à Jcdo; favoir , z%o de Na- 
gafaki à O&cca, & 134. de là Jcdo. 
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Notre Train étoit compofé des per formes fuivances, qui marchaient dans 
cct ordre, (Votés la PL XXIL Mg. I.) 

Premièrement un Doim,ou pour le nommer par fon titre plus honora¬ 
ble, un Üeputé-Ijugio; en fuit te fort propre Député ; un Bailli f de Naga- 
faki ; & puis notre Relident dans fou Norimon. Après lui venoient le 
chef de nos Interprètes , le vieux J ofchnon , autrement appelle Brafman ; 
un Marchand nommé Abouts ; le Dottr. Kæmpfer, & fou aÛiflant Dub- 
bels ; tous il cheval. A leur lui rtc marc h oient l'Interprète en fécond , 
Trojëmon ; fou fils en qualité d Elève ; ik un autre Bail!if de N1 galaki. 
Enfin paroîflbit le Joriki, ou Ëugjo, AiFagîm Sandal Nolin , Comman¬ 
dant en chef de notre train, porté dans fon No ri mon , précédé d'un che- 
val de main, & fuivi d'un Officier qui porte la pique d'Etat, or¬ 
née au haut d une boule d'argent & d une plaque dargent qui y pend, 
comme une marque de lauEhorjé qu’il a réçu de tes Maîtres, Dès que 
nous entrons dans une autre Province , cet ordre eit changé en certaines 
choies, La figure ci-jointe (PL XXII. ) en donnera au Lecteur une idée 
plusjufte, que h description la plus exacte. Nos Cuifiniers & leurs fcr~ 
vitcurs avec la batterie de cuiiine neceiiaire, comme auIh les deux Clercs 
de notre Train , partent toujours quelque cems avant nous j k$ premiers 
pour avoir foin que tout foit prêt a notre arrivée à rhotcllerie; ik les au¬ 
tres pour tenir un conte exact de tous les frais de notre volage, de nos 
meubles <k effets , & du nombre de chevaux & d hommes emploies à les 
vplturer ; comme aufli pour marquer combien du milles nous fai Ions par 
jour 3 à quelles Hôtelleries nous nous arrêtons * & en general pour faire 
des mémoires de tout ce qui lé prëfente de remarquable fur la route. Les 
Cuifiniers font fuivis par nos Valets , nos Palefreniers , & quelques por¬ 
teurs . qui doivent Je décharger I\m I autre à four , tous à pied, Les 
chevaux fur lefquels nous étions montés, porroient chacun deux Coffres 
& un AdofskL & les Nattes, fur leiqueUes nous couchions la nuit étaient 
étendues par deffus* Les cavaliers iont afiis les jambes croîfées, ou dans 
quelque autre poilure qu'il leur plaît, Mais j'en ai déjà parlé au long dans 
le premier chapitre de ce livre, Une foule de gens nous lut vit hors de la 
ville, compofèc de nos autres Interprètes, cuitmiers, tailleurs , officiers 
ik domeiUques inferieurs ; comme auili des fils, neveux, ik autres païens 
de quelques uns de nos principaux Officiers ; dont chacun art en doit au 
moins un Itzebe de notre Réfutent, pour l'honneur qu'il nous faifoit de 
nous accompagner. 

Le chemin au travers deNagafaki cil rude & incommode, parce qu’il 
va toujours en montant, Quand nous eûmes paffé la ville, nous vînmes à 
un petit village appelle Maugome, qui n J clt pas éloigné du lieu où l'on iup- 
plicie les criminels, & qui par cette rai ion nelt habite que par des Tan¬ 
neurs, qui dans ce païs font l'office de bourreaux. Nous nous arrêtâmes 
là un moment, dans une maifon qui appartenoit à celui qui garde notre 
Berge , ik où nos Interprètes & quelques uns de nos Officiers & domcitî- 
ques, qui nous avoient accompagnés hors de la ville, nous régalèrent 
d un verre deSacki & de Socamia. Ces gueux, bien loin d’étre facisfaïcs 
de rhonnêteié que nous leur limes en retour, engagèrent les Interprètes 
à pré l'enter à noue Refident plulîeurs jeunes garçons, qui le difoient être 
lès proches païens, Tons ces complimens <k ces honneurs particuliers, 
qu'on nous ht à notre départ* nous coûtèrent citer; car nous donnâmes 
une fi grande quantité dltzcbos, & de Bontzes d’argent , que par une 
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fuppuranon en gros, cela montoir au moins l\ là fommc de cent Thaife, 
Quand nous nous fumes arrêtés environ une heure dans cet endroit , mnl 
cominuames notre route; fit après une heure & demie de chemin, nous 
arrivâmes au village de Urakamb A y, milles de là nous vîmes une co- 
lomne de pierre d environ une toife & demie de haut, fur laquelle étaient 
gravés des Garafitéres, qui marquaient que cétoîent in les bornes des terri¬ 
toires de Nagafakï & d'Omura. Environ une heure après* nous vînmes 
au village de Tockitz, fur la baye d’Omura à trois milles de Nag^faki: 
Nous y dînâmes, & quoi que nous enflions apporté avec nous nos provi- 
fionsj fit que nous les eu fiions fait apprêter par nos propres euiffuïers, iis 
nous firent. paier polir du Sacki 6 c d'autres bagatelles, que nous tf avions ni 
veu ni goûté, treize Thails, Nous renvoiames aulli avec des préfèns 

quelques parens & quelques contioifranedb du Jorikî, qui voulurent abfo- 

lumen: raccompagner jufques là. Le chemin de Nagafakï à ce Vilk*e eft 
fort inégal, montueux, pierreux & raboteux, comme aulîî tout IcTpais 
d'alentour* De fertiles vallées s’étendent entre les montagnes; -fit les mon¬ 
tagnes elles me;nés font, par llnduflrie des habîtans, cultivées jufqu'âu 
iommeL Nous n appérfumes prefque rien de remarquable dans tout ce 
chemin; feulement, pour n omettre aucune particularité tant foit peu 
cuneule, je dirai qu T en forçant de Nagafakï, nous vîmes l’Idole de Dfi- 
los, qui cil le Dieu dus chemins, 6 c Je patron des Voîageurs, taillée 
dans le roc en neuf dilïerens endroits. Nous en obfervâmcs une autre de 
la même efpéce, pas loin du village d Urakami , qui avoît environ trois 
pieds de hauteur, ornée de fleurs & de Fannaskibba, 6 c placée fur un pi¬ 
lier de pierre haut dune toilè. Devant cette Idole il y avoir deux autres 
plus petits piliers au fît de pierre, & creux par le haut: Sur ces piliers é- 
toienr pofées des kmpes, que ks Vokgeurs font brûler en l’honneur 'du 
faux Dieu. A une petitediffance on voiolt un balïin plein d'eau* où ceux 
qut veulent allumer les lampes, ou offrir quelque cliofe X l'Idole, doivent 
premièrement fe laver les mains. Un moment avant que nous arrivaffions 
à Urakami ? un magnifique Toori s'offrit à nôtre viie. Ce toit un grand 
portail qui conduifoic à un Temple de Garni, comme cela croit marqué 
iur une table placée au deff'us de la porte. 1 

Pour mieux entendre la relation fuivantc de nôtre voiage u Kokura, le 
Lecteur clt prié deconfulter Ja Planche X XIII. 

ATokitz nous rencontrâmes le Maître d'Hotd du Prince d'Omura, 
qui nous offrit au nom de Ion Maître, par refpeét pour l'Empereur, 6 c fans 
auucconlkléran'on, tous les lecours poflibles pour continuer notre voiage; 
V ^ UI , nous Cn tnême tems, que deux Feîfeneers, ou batc eaux de pki-" 
nr ciment prêts à nous pafler au delà de la baye, au village de Sinongi, 
qui dt éloigné de iept milles & demi de Tokitz, Ces bateaux'de plaifîr 
AuiLiaus de bois, a la manière du pais, maffifs, mais propres: Ils avoient 
quaioi?. c t ameut$ chacun, qui étaient vêtus de robes bleues à raves bian- 

riz? ^ t ‘,? vcrs * ^voiy arboré Iur la poupe PEtendart du Prince, avec 
l,cu de les armes, qui font une rofe à cinq feuilles en champ bleu. De¬ 
vint; I Etendard clou placé le fymbole ordinaire de fauthorité fupéricure 
l avo’rune touffe de papier découpe attachée au bout d'un long bâton) 
pT s U T d J c I™giü planta fa pique; 6 c alors un des Secrétaires du 
de , 1 & le Pilote de l’autre ; Le Bugio & notre Refi- 

mn^ I? nL ^? ei lon . iwdeu * çÿbanes ' Ncms oous embarquâmes envi- 
e teuie 6 c demie après .midi, fife nous arrivâmes à binongi à fix 
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heures & demie* ahtntfatt ce, jour-là dix milles Japonnois en tout: Il y 
en a quinze par terre de Tokitx à Sinongi, à cauie qu'il faut faire le tour 
de la baye d'Omura. Il y a fort peu d'eau dans cette baye, & clic n’eft du 
tout point propre pour de grands vaïilëaux: Elle s'étend à TQueiFüud- 
Ouelt ; elle a flux & reflux, & elle communique avec la mer par un petit 
détroit Nous vîmes la ville d'Omura, qui efl k relidencc du Prince, li¬ 
mée fur Se Havre, à la diftance d'environ deux milles à nôtre droite, Der¬ 
rière cette ville nous apperçumes une montagne qui jettoit do la fumée, 
& qui probablement étoit celle, qu’il y a proche d üfeti. On trouve dans 
la baye d'Omura dés coquilles qui produifent les perles: Autrefois ou y 
ramallbit du très beau fable d'or 3 e long des côtes, qui font prêtent ement 
inondées, la mer atant gagné du terrein de ce coté là, Omura dépend de 
la grande Province de Fifen, de meme que Nagafaki, Firando, Gotho, 
Urillijno, FicaflarL & divers autres plus petits diftricts, qui relevoient 
tous autrefois du Roi de Fifen. C’eft même une tradition commune parmi 
les Japonnois? qu'ancienne me ru tome Tille de Kiusju, qui tait à peu près 
la quatrième partie de l'Empire du Japon, étoit gouvernée par un ieul 
Monarque. 

Nous partîmes de Sinongt le Mecredi 14, Février, de grand marin, & 
quand nous eûmes fait une heure de chemin, nous pariâmes à côté d’un 
grand arbre de camphre fameux par fa groiïëitr extraordinaire. Le troue 
paroifToit avoir au moins fîx toiles de circonférence , mais il éroit creux 
par dedans. Ce que les Japonnois difent de ccr arbre, qu'on ne fauroit en 
mefurerle contour, eit vrai en partie, en ce qui! eit planté au foinmci 
d'une montagne, de difficile accès. Après avoir fait encoie un mille, en 
fuivant le pied de la montagne de Tavrara, nous arrivâmes aux frontières 
d'Omura, Ü nous entrâmes dans le pgrir dirirîét d’Uniquo: Ce diüïét eJl 
gouverné par un Seigneur également fage & liberal; Nous lui dcmand.i- 
incs cent hommes, & il nous en ollrîc généreufement le double. Dix hom¬ 
mes balayèrent les chemins devant nous jufqu'à ce que nous vînmes à un 
village du nom du ditlrïct, où nous trouvâmes des chevaux de relais, avec 
trois valets pour chacun, & deux Gentil shommêSde ce Seigneur, en qua¬ 
lité de Bugïû & de Vice Bugio, pour nous conduire au travers de fa 
Terres* 

Pas loin de ce village, fur le bord d’une petite rivière qui tombe d une 
montagne voifine, Il y a des Bains chauds, fameux par k vertu qu'ils ont 
de guérir le mal de Naples, la gale, le rhamatifme , & divers autres 
maux chroniques & invétérés. Nous eûmes la per mil lion de les voir. 
Tout le Bâtiment efl ferme de B alu lires de Bambous parfaitement bien 
travaillées. Dedans l’enclos il y a une guérite, & une petite loge, où 
ceux qui viennent là peuvent fe divertir, bur l'un des cotés de la Balu If ra¬ 
de on a bâti une longue chambre ou gallerîe, divifée eu fix autres petites 
chambres, ou bains, toutes fous le meme toir. Chacun de ces bains a une 
natte de longueur & autant de largeur, & deux robinets, fun pour T eau 
froide & Tau ire pour l'eau chaude, afin qu on puiilè les mêler & les pren¬ 
dre au degré de chaleur qu’on veut. À côté de cette longue chambre il y 
a un endroit où ceux qui fe baignent peuvent fe repofer, qui eit couvert 
Je chaume. Le puits a auifi un petit toit quarré de la même matière; i! 
n'eÜ pas fort profond, maisTcau bouillonne avec tant de vehemencc & 
de bruit, & clt outre cela fi chaude, qu'aucun de nous n'eut allés de cou¬ 
rage pour y plonger les doigts. Je trouvai quelle n avok ni odeur, ni goût; 
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defonc que je ne fis pas difficulté d'attribuer toute fa vertu à [a feule eha* 
leur. L'homme qui nous montrait ccs J Sains, pour nous convaincre qu'il 
y a voit quelque choie d’extraordinaire dans cette eau, arracha une branche 
à un arbre de camphre (qui droit tout près, & environ de la grofieur d'un 
grand chêne, étant îc fécond que nous euliions veu depuis notre départ 
de Nogalaki, qui cm une fi prodigieufe circonférence) la plongea dans 
le puits, ik nous en donna ü chacun une feuille à mâcher j ce qui produi- 
ist un tel effet, qu'on eut dit que notre bouche 6 c notre langue a voient été 
peintes d'une couleur mêlée de verd & de jaune. Pas loin de la fuurcc, 
il y avoir deux autres bains fpatieux, pour l ufage des pauvres gens. Je 
remarquai qu'un petit ruiiïeau d'eau froide, qui coule tout près de là* 
fumoit en quelques endroits; peut être parce qu'il s'y rencomroir d'au¬ 
tres fources d'eau chaude* ( Y oiez la PL X XX 11 L Fig. r. ) 

11 y a plulîeurs autres puits d'eau chaude dans cette HIe f qui ont (a mê¬ 
me vertu , & quelques uns une plus grande encore. Par mes recherches q* 
xucks, je découvris les fuivans: Celui de Jumotto dans Arîma , dont on 
fe fort pour la guerifon de ceux qui font perdus de leurs membres. Ce¬ 
lui de Tskakakî dans la Province de Fifen, qui a la même vertu. Un au¬ 
tre à Obamim dans la Province de Simabara , qui n'efi pas fort éloigné 
des cotes, 6 c que la mer inonde dans le tems du flux : Celui-ci dt petit* 
peu profond , & fes eaux ont un goût de iel minerai, ce qu'on regarde 
dans ce païs, comme une choie fort remarquable. A trois milles de là, 
au pied de la fameufe montagne d'Ufen , l'on voit plufieurs fources chau¬ 
des de la meme nature * dans la circonférence d’environ cent pas , qui 
ont toutes une odeur defiouphre, 6 c qui font outre cela fi chaudes 5 qu'on 
ne fauroit s'en fervîr , à moins qu’on ne les mêle avec une quantité fuffi- 
fantc d'eau froide. Il y avoit un autre étang d’eau chaude à jamaga dans 
la Province de Figo t mais on Fa ddTeché, J'ai fait mention de quel¬ 
ques autres puits dans le Z. Chapitre du premier Livre * ou je renvoie les 
Lcéïeurs. 

Aiant faille ces Bains chauds, dont j'ai parle, nous viennes en demie heu¬ 
re de tems à l'autre partie d'Urifijno , 6 c de là en deux heures au village 
de Swota , ou nous dînâmes ; aiant pafTé auprès d’un grand nombre de 
maifons qui étoîcnt à notre gauche le long du chemin. On travaille dans 
ce village à cette elpéce de grands pots de terre, dont on fe fort en mer 
pour tenir l’eau * au lieu de Tonneaux , 6 c que les Européens appellent 
des Manuans , du nom du Royaume de Martan , où l'on en fait une 
grande quantité, 6 c d’ou on les tranfporte par toutes les Indes. Ceux de 
Swota y vont par eau * à la faveur d'une grande 6 c belle rivière, qui cou¬ 
le à l'Orient au travers d’une vaiie plaine , & fe jette dans le golfe de Si- 
mabara. Dans ce village, de même qu'à Urilïjno, fur les montagnes 
f voifioes, & en plufieurs autres lieux de la Province de Fifen * fe fait auf- 
fi la porcelaine du Japon; d'une argile blanchâtre qu’on y trouve là en 
grande quantité. Quoique $e tte argile foit naturellement belle & nette, 
iS faut la pétrir » la laver, 6 c la nettoier bien , avant qu’elle foit ce degré 
de perfection neçeflaîre, pour rendre la vailldic qu'on en fait tranfparen- 
tc. La peine extrême , que cette forte d'ouvrage demande , a donné 
heu à ce phifant Proverbe, w les os humains jont un ingrédient qui ah 
tre dam U Torcelalm, Après nous être arrêtés environ une heure àSwora, 
nous nous remîmes en chemin. Nous traversâmes plufieurs rivières, dont 
quelques unes tout navigables ; & partant par les villages de Narifij, & de 
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Wewaki , nous vînmes à celui d’Ooda, où nous avions deiFeiii de cou¬ 
rber, aiant fai: ce jour là onze milles Japonnois. Précifémeût à l’entrée 
de ce village nous vimes une tête tnonftrueufe d’une Idole, faite comme 
une tête de veau, dans uned'pece d’étui grillé, potée fur des pieux, def- 
lous un fort grand arbre de Camphre, qui étoit le t roi dénie que nous 
eu (lions vu depuis Nagafald, de remarquable par la grollêur extraordi- 
dtnairc. Nous marchâmes prefque tout ee jour là à travers de vallées 
agréables A fertiles, de de belles Campagnes Je riz. Autour de ces dur- Swuï 
mères l'on a voit planté des Tirés, à quelques pas du chemin : Ces ar- * 
briflcaux n’ont pas plus de (ix pieds de Roi de hauteur,& paroillcnt fort ~ 
peu de choie, quand on les a dépouillés de leurs feuilles, comme ils l'é¬ 
taient alors. Les champs de riz que nous vimes hors du village d’Uoda, 
à notre droite, me parurent être de beaucoup plus beaux que tous 
ceux qu’on peut voir ailleurs , dans quelque pais du monde que ce foit. 

Toute la Province de Fi feu cil renommée pour la quantité de riz qu’elle 
produit, qui furpaile considérablement ce que rapportent toutes les au¬ 
tres Provinces du Japon. On en conte jnfqu’i dix différentes fortes qui 
croulent dans fon diftriét : La meilleure eft celle qui vient aux environs 
d’Ümura; & c'eit celle là meme qu’on rtanlporrc à JcJo pour le propre 
nfage de l'Empereur. Les Provinces de Cango & de i'inongo fuivèiit 
celle de Fifen , par rapport à l’abondance du riz qu’elles produifenr. 
i Le Jeudi iy. Février, nous partîmes à la pointe du jour, & limes gran¬ 
de diligence : Nous palfames par Sanga, Capitale de la Province de Fi-r 
fen, pour nous rendre au village de Todoroki. où nous avions vefolu de 
coucher cette nuit-là, aiant fait en tout dix à onze milles du Japon de 
chemin. Le pais que nous traversâmes eft plat, plein de rivières, A de 
champs femés de riz. Les endroits les plus remarquables, par où nous 
paliumes. font premièrement Torimatz, grand village , à environ un de¬ 
mi mille d’Ooda. Nous y vimes pour la première fois des femmes de Fi¬ 
lm ; & ce ne fut pas une petite furprife pour nous, car elles étoient 
fort courtes: A' quoi qu’à les voir on les eut pris pour de jeunes (illcs, cl- 
les avoient avec elles une troupe de petits enfans, dont les uns pendoïent deY,j'èî. 
à leurs mamelles, & les autres les fuivoient. Il faut pourtant avouer, que 
fi elles avoient la taille courte, ce qui eft commun à la plupart des autres 
femmes de cette Province, elles l’avoient bien proportionnée , ik qu’elles 
paroilioicnt également jolies & agréables. Llles fe peignent toutes le vifa- 
ge ; de forte qu’elles rdTembient à des Poupées: quand elles font ma¬ 
riées, elles s’arrachent les fourcils. A environ un mille de Torimatz eft 
le grand village de Kongawamas. Une rivière bourbculè le traverlc, & 
va le perdre dans la mer , quatre ou cinq milles plus bas ; cette ri¬ 
vière a un très beau pont de bois , & n’eft gueres fans quelques ba¬ 
teaux de plailir* qui montent & defeendent. Un quart de mille plus loin , 
on trouve le village d’Utlinfin, oit nous changeâmes nos porteurs , & nos 
Valets de Norimon & de Cangos. A un demi mille de là, eft celui dé 
Botack. Etifuittc, à une petite dillancc, celui de Kralïjnomas , qui eft 
compofé de trois parties, ou plutôt de trois plus petits villages : le pre¬ 
mier, qui eft de ce côté d une grande rivière, qui coule au Sud-Elt, s’ap¬ 
pelle Fooknamatz : le fécond, qui communique avec le premier, par un 
pont de ryo. pas de longueur, bâti fur cette rivière, s’appelle Jakimootz- 
mas; & le troifiéme Fafijnqmas. Dans les deux premiers il y a plufieurs 
bonnes manufactures d’etoffes de foie, & de moulins à papier. De 
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la même matière donc ils fe fervent pour le papier , ils en cirent uné 
efpéce de laine filée pour faire des voiles. Entre le fécond 6 c le troifiémè 
village nous vîmes un homme en croix * qui a voit été condamné à ce fup- 
plice, pour avoir* dans une violente colère, étranglé avec ibn mouchoir un 
Jeune garçon , feulement parce qu'il le blàmoit d'avoir volé du bois. 
Les croix dans ce pais font faites, comme Lipfe les décrit dans les Lettres : 
Une grande poutre elt attachée en travers -, au haut dune autre qui 
clt plantée en terre , fur laquelle font étendus les bras des malfai¬ 
teurs i il y en a une autre embas, dilpofée de la même manière pour 
leurs pieds ; k peu près dans le milieu avance une petite pièce de bois, 
fur laquelle ils peuvent sWeoir. Ils ne font pas cloués , maïs Amplement 
attachés à la croix avec des cordes. Quand nous eûmes fait encore un quart 
de mille de chemin, nous arrivâmes aux Fauxbourgs dX)nfijniatE 3 & bien¬ 
tôt après nous entraînes dans la ville de Sanga, qui eit la Capitale de k 
Province de Fifen, Le Prince ou petit Roi de cette Province , Matzen- 
dniro Ficzino Garni y fait fa refidence dans un grand château qui 
commande la ville. Cette ville eft fort grande, fort peuplée, & plus lon¬ 
gue que large. En entrant 6 c en forçant nous trouvâmes une bonne gar¬ 
de aux portes, Elle eft fermée de murailles, mais plus pour l'ornement 
que pour la defenfe. Les rues font larges & droites, tirant à FEft ëc m 
Sud i il y a des canaux ëc des rivières qui pafîent par le milieu, 6 c qui 
vont fe perdre dans la mer d'Arïma, comme on rappelle, proche d'un 
lieu de ce nom. Les maifons y font fort chetives, baffes ; tk dans les prin¬ 
cipales riies, accommodées pour des manufactures, & des boutiques. 
Les boutiques font tendues de drap noir pour l'ornement. Les habitans 
ont la taille courte, mais bien proportionnée, fur tout les femmes 3 qui, à 
mon avis, fondes plus belles tk les mieux faites de toute l'Afie; mais fi 
prodigieufement peintes, qu'on les prendroit volontiers pour des figures 
de cire, plutôt que pour des créatures vivantes. Leurs manières &|ieur 
contenance font d'ailleurs fort agréables , & la couleur vermcillo de leurs 
levres eit une preuve de leur bonne conflitution, La campagne, plufiems 
milles à la ronde, eit fertile, unie, & coupée de canaux ëc de rivières, 
où il y a, défpace en efpace, des édufes; de manière qu'en les levant, 
on peut mettre dans un moment toute cette étendue de pais fous l'eau ; 
ce qui clt fort avantageux pour faire vite croître le riz. En un mot Fifen 
eft, après la Province de Oango, qui produit 6 c du riz 6 c du bled, la 
plus fertile de tout le Japon; & mérîteroit, à mon fens, d'être préférée à 
h Medie meme , fi elle croit aufii bien fournie de bétail 6 c d arbres frui¬ 
tiers, dont je nki vü que fort peu, J obiervat, comme une chofe rémar- 
quable, que de tout cc jour lit nous ne vîmes, ni Prêtres, ni Temples* 
excepté tm feuI Toori, fur lequel étoient gravés des caractères d'or, & 
qui conduifoitfans doute k quelque Temple de Mia. Il femble qu'on n'ait 
j>as beaucoup d'égard dans cette Province à l'entretien des Prêtres & des 
Temples, Fifen eil la plus grande Province qu’il y ait dans le baikokf, die 
comprend les Ter res &Dillrifts deNagalaki, Simabaxa, Omura, Ariraa, 
Sauda, Karatz, Firando, les ïiles deGoto,&c. Quelques unes de ces ter¬ 
res appartiennent au Prince de Fifen ; l'Empereur lui a ôté les autres, pour 
les donner à d'autres Princes, qui lui rendent préfent hommage, com* 
me tout le refie, en allant une fois l'année à la Cour. Cependant îc Prince 
de Fifen, pour fourenir fa grandeur, a encore 4000a villages & hameaux, 
qui relèvent de lui. Satzuma, autre Province dans le Saikokf, ni pas au¬ 
tant 
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d élO:tdiic que Fi'cn, rnuis [ on peut dite qu'elle Lt furpaflç de beau¬ 
coup, auili bien que toutes les autres de cette Me, en rieheflès & en pou¬ 
voir, ayant les meilleurs Soldats, & produifant du camphre en grande 
quantité. Elle a auflï de riches mines d’or & d’argent, dont l'Empereur 
soit rd'erve la dilpolîtioti a lui fcul. Nous pailàmes par Sanga, fans nous 
arrêter ï tk nous demeurâmes à aller d'un bout de cette ville à l'autre, 
une heure & demie, quoi que nous marchaliions d’un ailes bon pas’ 
Hors de la porte, il y a une longue allée de Sapins, qui s’étend droit au 
bud au tnoms î'elpace cl’un demi mille, autant que je pus en juger. Je vis 
la pour la première fois deux faucons, que deux hommes portoient fur 
kuis mains, iuîvànt la coutume ; comme aufïi deux Cicognes perchées 
iur des arbres, dans un petit bois qu + il y avoir fur h Colline voifïoe. Elles 
me parurent un peu plus petites que celles d'Europe. Je remarquai que les 
raiians des environs labouroient la terre avec des chevaux. A un mille de 
bnnga ell le village de Farnoinatz. De là niant paffé par plufienrs petits 
hameaux, & traverfé quelques rivières, nous arrivâmes, ù environ une 
heure apres midy, au grand village de Kanfaekt, éloigné de deux milles 
de rarnamatz, & de (cpt de l’endroit oit nous avions couché la nuit pré¬ 
cédente. Il cil compofé de fept à huit cent maifons. Nous y dinâmes, & 
apres nous y être arrêtés environ une heure nous repartîmes' Les chemins 
étoiem par tout propres & Unis, couverts de fable frais, en un mot suffi 
bons qu’on pouvoit les fouhaitter. A prés de quatre milles du lapon de là, 
nous trouvâmes un autre grand village, qu’on appelle Todoroki, compo¬ 
fé d’environ jeo. maifons. C’dt le lieu où nous avions relolu de coucher, 
& le dernier village de la Province de Fifeti. Autrefois notre Train alloit 
julqu’à celui de Taiferc, un demi mille plus loin: mais il y arriva un mal¬ 
heureux accident, il y a environ quatre ans, qui a fait changer cette cou- 



& 

sentait. l\ avoir deJlêin d'en faire amant au Doiin, maïs celui-ci en fut 
quitté pour perdre la main, que le furieux Bugio lut coupa dans le trnn- 
fportde fa rage. Depuis ce téms j.i, il a été ordonné qu’il l’avenir on évite¬ 
rait ce lieu j comme fatal. Nous traversâmes eu après midy quelques pe¬ 
tites rivières. & plu lieu rs petits villages, dont [es principaux Jour Haddi, 
cuFaddi (n étant par bien paflible de dîiimguer dans la prononciation 
des naturels du païs, ÏH de ITjNitfenwah, cc Magabar. Nous travertë- 
mes suffi un petit buis de Sapins, fort agréable, ce qu’on voit rarement 
dans ce plat pais: les arbres en étoierit gros & hauts, mais les pommes 
petites t comme celles de Cyprès, A une lieue de diitance de Magabar, 
nous nous trouvâmes au pied de quelques montagnes t qui étoient jur no¬ 
tre gauche, & que nous eûmes bientôt côtoiëcs. Nous vi mes enfui Eté 
a notre droite le château de Kurumc , ou le Prince deTJïkungo fait fa re- Kufumc. 
iklence : Il paroi iloit tout blanc , par ïa couleur de fus murailles, & a voit 
l’air d'un magnifique bâtiment. 

Le Y enclredi i 6. f évrier , nous partîmes de grand matin fur des che¬ 
vaux de relais, Éé aîant paflë par Urijino, petit hameau, â la porte de 
1 odoriki, nousvirâmes au village de Taîfero , qui en ci t à un demi mil- TifTcro; ' 
le , é: dont j’ai parlé ci-défi us. Il a bien cinq à ûx cent maifons qui 
forment quelques rues, & des portes. L'Empereur Iota, il y a peu d’an- 
nées, avec tout fon difîrift, au Prince de Filon , pour 1 c donner au Sei¬ 
gneur de riullima & de Simabara, qui iniques là navoit polîcdé aucunes 
Jom, II, ' %t 
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terres dans le continent du Japon, & étoit feulement Maître des deux 
Iiles d J Uvî & de Tftiffima t limées du coté de h Gorce. Le I 3 ugio,quï 
nous accompagnent dans notre paiTagc au travers des Etats du Prince 
de Fifen, prit là congé de nous, & fut relevé par un autre, qui étoit 
envoie du Prince de Tiùflima. Aiant pris des chevaux de relais dans h 
rue, fans nous arrêter, nous continuâmes notre chemin; & après avoir 
iraverfc quelques petites rivières,nous patfamespar Inamatz, Farda, Diu- 
fancfca,& quelques petits hameaux, & nous vînmes au village de jamaijo, 
éloigné de Taifero de trois milles & demi, où nous dînâmes* Pi cs de Dih- 
fanska, le chemin fcdivileen deux, dont !'un va à la droite du coté de 
Kurine , & Fautre à la gauche, le long de quelques montagnes, du côté 
de Fakatto, refidence du Seigneur de ce lieu, & de Tükutiiu , à quatre 
milles de là* Le village de jamaijo renferme dans fon enceinte plufîeurs 
centaines des maifons, & cit très bien habité : il y a une grande & belle 
Hôtellerie , où nous fûmes loger, A rentrée du village elt un grand ar¬ 
bre de Camphre , le quatrième que nous viraes dans notre voîage d'une 
grolleur extraordinaire. Après le diner, nous pou rfui vîmes nôtre che- 
min dans desCangos, à caufc des montagnes voîfmes que nous devions 
traverlèr, ik qu’on ne fauroit aifement palier à cheval. C’eft mie chofc 
fort incommode que de voiager dans ccs Cangos, qui font faits en forme 
de petits paniers quarrés, ouverts de tous côtés , ëc fîmplement couverts 
d’un petit toit , auquel elt attaché le bâton qui fert à Scs porter.Quand nous 
eûmes fait l’dpace d T un de mi-mille de chemin, nous nous trouvâmes au 
pied de la montagne de Fîamitz. En la montant,nous recentrâmes, à un 
mille de dithnee , un petit village làns nom,dont les habit ans, à ce qu’on 
nous dit , éiôknt tons de/c en du s £un même homme , qui vivait encore 
alors. Quoi qu’il en foit de cette hiiloïre , ces gens là font beaux & 
bien faits , au (Il agréables & au 111 honnêtes dans leur converfatîon & 
dans leurs manières , que s’ils avaient été élevés en gens de qualité* 
Nous nous arrêtâmes une demie heure dans ce village, & dans un 
quart d’heure nous achevâmes de monter la montagne ; Enfuittû 
Faiant defeenduè Fefpace d'un mille & demi , nous vinmes au villa¬ 
ge d’Utfîjno , mot qui figmfié , dans Les montagnes. Nous nous y 
repofâmes une demie heure, & nous y primes quelques re fraîchi fie mens : 
après quoi, laiflànr nos Cangos , nous montâmes fur des chevaux de 
retais, continuâmes notre route; nous traverfàmes quelques rivières & 
plufîeurs petits villages , dont le plus confîdérable s'appelle Tintomatz, 
Sur le foir nous arrivâmes au village d’kz où nous nous proposons de 
coucher, aiant fait ce jour là dix milles du Japon. Ce village eil compo- 
fé de plufîeurs centaines de maifons, & bien habité: il efi fimé de faucre 
côté d’une rivière , qui porte de petits bateaux* Notre Ambaflàdeur, & 
tout notre Train la palFérent à gué; mais j’eus la pcrmïlhon de marcher 
fur un Pont de bois , long & étroit, qui la tvaverfe* Nous voiageames 
tout ce jour là au travers des montagnes, des huilions, & des lieux de- 
ferts : ce pais ne vdlemblant pas mal à quelques endroits d’Allemagne, 
qui font montagneux ëc pleins de bois. Nous remarquâmes que l'air & la 
taille de fes habitans étoient tout autres que dans la province de Fifen ; 
nous trouvâmes, fur-tout, ceux des montagnes, contre notreatteme .extrê¬ 
mement civils & modefles* De tout le jour nous ne vîmes de bétail paître 
dans la campagne, excepté quelques vaches <k chevaux , qui leur lervent 
pour le charroi, ou pour le labourage, j'apperçus deux faucons allés 
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feoihlablte à ceux d’Europe, En dçfcendant (a montagne de Fîamirz , 
nous remarquâmes que les champs ctoienc enclos de Tirés , à huit pas en - 
viron du chemin, Ils font tant de cas de la terre dans ce pais , qu'ils ne 
veulent point donner d’autre place à leurs Thés memes 3 que jufteme&r au¬ 
tour de leurs champs. 

^ Le Sammcdï ty. Février, aiant â faire ce jour là treize milles, fir.oir 
dix par terre jufqu’à Kokura , & trois par eau de Kokura à Sîmonofebi, 
nous parti mes avant le point du jour, avec des flambeaux, faits de co. 
peaux de Bambous, pour nous éclairer. Nous pafïames l’après midy par 
Fabukro , village de quelques cemaings de maifons, & par quelques pe¬ 
tits hameaux. Nous traverfàtriçs aulli deux rivières peu profondes, mais 
rapides, dans des bateaux plats ; & après cinq petits milles de chemin, 
nous vînmes au village de Kujanoflc, compofé de deux ou trois cent mai* 
lons. Les deux rivières, dont je viens de parler , fe joignent un peu en 
deçà de ce village, pour n'en faire plus qu’une, qui pnlle tout auprès, & 
qui ci: appelles à canle de cela Kujanoflegawa. Après dîner nous conti¬ 
nuâmes nôtre route fur des chevaux de relais jüivanc Je bord de cette ri. 
viux pendant près d'un demi mille. A deux milles de là, nous rencon¬ 
trâmes le village de Kurofaki , Jltué fur le golfe du Nord , comme on 
1 appelle, & compote de deux à trois ccnt maifons, ou plutôt chaumiè¬ 
res, comme fout bâtis la plupart des petits hameaux, Nous pallàmes au¬ 
près de quelques mines de charbon, qu'on nous montra, comme quelque 
chofe d'extraordinaire. A Kurofaki nous primes encore des chevaux de 
relais, & aiant marché un mille & demi, nous arrivâmes à deux bor¬ 
nes , ou piliers de pierre fur [pfquels on avoit gravé des caraftcres, qui 
étoient à la dtlhmeededix pas L'un de l'autre, ik qui fervoient à feparer les 
territoires de Tiîkufen te de Kokura. L T n petit mille plus loin , nous 
trouvâmes Fijomî, petit village fort proche de Kokura ; & enfuitte nous 
entrâmes dans la ville de Kokura meme, accompagnés de deux Benjos, 
ou Gentilshommes de la cour du Prince. Nous allâmes dïreétement 
à notre logis, qui eJt dans la tromeme partie de la ville, & fa plus reçu- 
ldc p de faune côté du Pont. Nous le trouvâmes très bien fourni de tou¬ 
tes les chofes ncceiîaires, èè très agréablement fjtué, aiant une belle vue 
lur une grande plaine. 

Kokura eft dans la grande Province de Cuièn. C’étoit autrefois une K ^ IJ * 
ville riche ik peuplée; mais depuis que les Territoires des environs ont 
été divifés entre plufcurs Princes, elle cil beaucoup déchue de fort nn- 
ciemie fpletideür. Elle eftfituée pas loin de la côte, Sc a prefqtie un 
mille du Japon de longueur, de VIA à rOueft, décrivant la figure d'un 
quand obloog. Elle cil comppfée de quatre parties, un grand Cbateau 
où le Prince fait /a refidence t tSc trois villes, ou plutôt trois portions cTu- 
ne meme ville, ieparées Seb unes des autres* Le château occupe un grand 
terrein quarté, & eft entouré de foliés te de murailles qui lont bpjîès, 
bâties de pierre de taille depuis le bas jufqunu haut, te fortifiées, ou plu¬ 
tôt ornées à la manière du pais, déballions de bois, fur tout le long de 
la rivière. Dans le milieu efl le logement du Prince , environné d’une 
bel Se muraille blanche ; il a une Tour haute de fïx Etages, marque ordi¬ 
naire de la demeure des Princes, fur laquelle on a placé quelques canons. 

Dans ce château reJidoit , h notre arrivée, Ungafawara ukon no Garni, 

Prince de Kokura , te de ion petit dUiriéi: ion revenu annuel ne monte 
pas à plus de i$, Magokf. Chaque partie de la ville efl quarréc; chaque 
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porte à deux grands battants* & eft entre deux murailles foltdement bâ¬ 
ties de pierres de taille : A côté il y a un corps-de-garde de bois, tout ou¬ 
vert, & trois foldats qui y font en fonftion : Nous y vîmes auili fix ph 
ques, ornées au haut de touffes de Crin noir. Nous trouvâmes trois Mef- 
fïeurs gravement afits dedans , bien habillés , & aîant le vifage tourné 
vers la porte. Les maifons font petites & baffes * les rues larges & régu- 
liéres * allant les unes au Sud T & les autres ü l'Oueft. Il y a plutîeus gran¬ 
des Hôtelleries, &: Rôtiflbries, qui ont des foyers élevés, & des grilles, 
à peu près comme en Allemagne ; de meme que des liains & de beaux 
Jardins derrière. Une rivière traverfe h ville de Sud au Nord , feparant 
la tmifiéme partie 5 & la plus reculée , des deux autres & du château ; 
après quoi elle le perd dans la mer : (I y avoir au moins une centaine de 
petits bateaux , qui bordaient cette rivière des deux côtés ; car elle a fi 
peu d'eau que les grands vaiffeaux ne peuvent la remonter, & qu'ils font 
obligés de demeurer à l’ancre â Simonofckï, On a bâti débits un grand 
pont d’environ 20a. pas de longueur, où II y a de chaque côté des lia- 
lu tires de ter, qui font fou tenues par quatre bons piliers de bois » ar tille- 
ment ornés. Le Lefteur verra mieux de quelle manière cette ville eff fi- 
tuée, & difpofée , par la figure ci-jointe (PL XXXlIk Fig r 2, ) où a eft la 
partie intérieure du Chateau dans laquelle le Prince demeure ; b la pla¬ 
ce qui dt autour, avec les Jardins & les maifons qui appartiennent aux 
principaux Officiers de fa cour; ch Tour du château j d la première par* 
ne de la ville, e la fécondé, &/la trpifiéme. 



CHAPITRE V II L 


Vcde Kokura à Ofacca . 



Presque nous eûmes demeuré une heure & demie à nôtre ho telle* 


rx rie de Kokura, & que nous nous fumes bien rafraîchis, & régalez 
de mets a la japonnoife; nous qui ta mes cette ville, accompagnez parles 
deux Gentilshommes de la cour du Prince de Kokura dont j’ai parlé plus 
haut. Nous primes Se chemin de la cote pour nous embarquer dans deux 
Kabajas ou petits bateaux de paffage, qui dévoient nous tranfporter de la à 
Simonofcki. Nous trouvâmes à la fonte de h ville le grand pont dont j'ay 
déjà parlé, & la place quarréc qui croit devant nôtre hôtellerie, remplie 
de plus de mille curieux, lur tout de per formes du peuple qui étaient ve¬ 
nues pour nous voir palier ; ils bordoient les deux cotez de nôtre chemin, 
tous à genoux, gardant un profond filence; perforine rfofant remuer ni 
faire le moindre bruit, apparemment par refpeét pour nous, ou pour le 
Prince de Kokura, reprdenté par les deux Gentilshommes de fa cour qui 
avaient ordre de nous accompagner. Nous! or ti mes de Kokura au milieu 
de cette toute de peuple, & nous allâmes à bord de nos deux bateaux de 
partage demie heure avant le coucher du Soleil ; nous dimes adieu de cette 
manière a 1 Ule de Kiusju ou comme elle ell nommée par le commun peu¬ 
ple, Nifijno Kuni, c’eft à dire le païs de neuf, parce qu’elle cil divifée en 
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neuf grandes Provinces: elle elt aulli appelle Saikàkf.ou le païs occidcn- 
tal, a caule quelle parte Oueit à la grande llle de Nipon. Simonotbld n’clt 
qu a tross lieues de Kokura. Nôtre grande barque,! bord de laquelle nous 
devions palier a Olacca, & qui avoit été envoyée à Simonofcki quatre fe- 
«laines avant nôtre départ de Nagalhki. n'y ctoit arrivée que cinq jours a- 
v.uu nous. 1 l petit bateau fur lequel ietui’s employa cinq heures à faire L 
trajeft de SiiTionuicki, de forte que nous y arrivâmes bien niant dam h 
nu:t, deux heures après l’autre bateau. La r.iifon de ce retardement étoit 
que le pilote a voit manque la route, & avoir Souvent donné au travers 
de quelque banc de fable: nous allâmes tous coucher à nôtre grande bar¬ 
que, & y trouvâmes min prêt pour nous recevoir. Ce petit trajet de Ko- 
kuru à Simonoicki, quoi qu’il ne foit qu'un petit détroit formé par une 
lde appellée par quelques uns Kikufima. & par d’autres Hnofama , & par 
les cotes de la Province de lUifen, on y montre pourtant plulîeurs en- 
dioits de remarque dans ledits hiJldires, à caufe des evenemens qui s’y 
iom patie/, dans les derniers teins. A nôtre droite fur les côtes de la Pro- 

Vinrr< lî J.-.*- 1- h-ît llA: .. i T' i 



cci Provinces occidentales, & établir la forme de gouvernement qui dt à 
F :vîcm luîviedans 1 Empire. Ce pilote avant expôle TEmpèreur à un très 
grand danger, contre ce meme rocher, Ven punit lui meme, pour pre- 
vcn.r le châtiment qu’il crayon mériter par fon imprudence: ilsbuvntïc 
ventre, 6 c pour étend 1er cette action l'Empereur ordonna qu’on lui erigeât 
ce monument. Ce meme rocher dt encore edehre par la mort du fils 
d un Empereur, èv heritier prdoniptîfde la couronne, dans le temps des 
guen es civiles contre les Empereurs Ecded.fi tiques héréditaires. L Affaire 
a r r i va c o m ni e ccd. b c k \ e. n Feguie , Prince d'un gr a n d c o u rag e, & pi e i n 
<ie bravoure * te trouva engagé dans une longue guerre contre Gego. Le 
couvage & la bonne conduite n étant pas toujours accompagnés d'un heu¬ 
reux tuceez, ieki eut le malheur d être vaincu par fon ennemi,qui le for, 
p d Abandonner le lieu de fa refidenec, Ofacca , & de s'enfuira Eijungo. 
Le malheureux Empereur ne put fe foutenir long temps dans cette der¬ 
nière place. Pourluivi par fon ennemi, il fut forcé encore de l'abandon-* 
ner* & peu après il perdit la vie. La nourrice du fi[$ de l'Empereur, le- 



cm brad a fortement fe jeune Princeavec ce courage Ck cette rdolmion 
qui eit ii particulière à la nation Japonnoife, elle fe jet ta avec lui dans la 
mer. J] dt dit dans les Hiltoircs du Japon, que Fcgue voyant fa perte pro¬ 
chaine, £k preique inévitable „ envoya fept navires charge/, d’or & d Ar¬ 
gent a la Chine; ou après fa mort on bâtir un magnifique temple à fa 
Ce un autre , quon appelle :i prêtent Amadais, Simono 
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feki, pour conferver h mémoire de ta mort prématurée de l'infortuné 

Prince fou fils. . , ,, 

ssmonüfc- Simonofeki eft firné fur un fameux port au pied d une montagne 

k " dans la province de Nagatto la plus occidentale du continent t ou 
pour mieux dire de la grande Ille de Nipon. Les côtes de cette Pro¬ 
vince 5 & celles de fille de Kiusjujoüt teparéés par un petit détroit qui 
n’a pas plus d'une lieue Japonnoiie de largeur. Ni pou eft la plus grande des 
liles r qui compofent l’Empire du japon, Sa figure approche de celle d’une 
mâchoire ; die eft divifée en cinquante deux Provinces ; & coupée par 
deux grands chemins d un bout à i. autre. Lun \a de iÜucft a 1 bd 1, de* 
puis Simonofeki partant par Ofaeca & Miaco jufquà Jedo tout le long des 
cotes. Luc partie de ce chemin, lavoir depuis Simonüfdri,juiqu'à Qiacca, 
fc fait pair eau , à caufe que les côtes qui font entre ces deux pla¬ 
ces font fort montagneufes. L'autre grand chemin va depuis Jedo au 
Nord , & au Nord-LU, jufquaux excremitea de la Province d’Oiiu pen¬ 
dant plus de quarante lieues. Le Seigneur de Sî mono feki d'aujourd'hui, 
qui eft un de ceux qui doivent le faire voir à la cour une fois 1 année, 
s’appelle Mo ri Fidan no Garni; 11 demeure a fix Hcues de Nagatto. La 
ville de Simonofcki contient quatre ou cinq cens ma i fons, bâties la plupart 
iur les deux cotez d'une longue rue qui fait toute fa longueur , & qui n’a 

3 ue peu de rues à coté, Prcfque toutes les petites rues coupent la gram 
e , & s'y terminent, La ville eft pleine de boutiques ou Ton vend des 
vivres, & des Profilions pour les navires , qui en partent tous les jours 
en grand nombre. Lorfque nous y arrivâmes, ît n’y en avoir pas moins 
de deux cens à l’ancre, grands & petits. C’eft le port ordinaire des na¬ 
vires qui vont & viennent des Provinces occidentales. ou orientales. Nous 
y vîmes auffi plufieurs tailleurs de pierre, qui font des éemoires, des boet¬ 
tes , dcsaflïetcs, & plufieurs autres choies d’une pierre ferpentine grile & 
noiraftre, que l'on tire des carrières voisines de la ville* 

Le dimanche lEb de Février, qui étoit le lendemain de notre arrivée à 
Sîmonofeki, nous y couchâmes ; la raifon en fût en partie; pour nous repo* 
fer des fatigues du voyage, & parce que nous étions retenus par les 
vents contraires , qui ne nous permettaient pas de fortïr du port- Nous 
partantes l'a près midi à parcourir les boutiques des tailleurs de la pierre 
Serpentine dont je viens de parler, 5 ; le temple d'Amadais renommé 
dans tout le japon; il fût bâti en mémoire de l'infortuné Prince dont 
Temple j’ai rapporté fliiftoire ci-deflus ; nous y tûmes accompagnez par deux 
officiers de la ville pour arrêter la foulé du peuple. Après avoir monté 
vingt quatre marches ma! faites avec des pierres raboteûtes * nous y [mes 
vis à vis de nous crois petits temples,qui n’étoient que de chétifs batimens 
de bois. Le temple d'Amadais étok derrière à la gauche en montant. 
Nous fumes receus à l'entrée du temple par un jeune Prêtre qui nous me¬ 
na dans une avant-chambre, ou taie, tendue de crefpe noir à la façon de 
leurs théâtres: au milieu du plancher il y avoir un tapis broché d’argent; 
c’étoit dans cette chambre qu’on voyou fur un autel l’image du Prince 
décédé, c’ctoit un agréable entant potelé , avec de longs cheveux noirs. 
Tous les japonnoisde notre fuite lui firent des reverences a la manière 
du pays, courbant leurs têtes jufqu a terre* De chaque coté du Prince 
étaient lés images de deux autres Princes du fang royal, grands comme 

nature, & habillez de noir à la manière de la cour du Dabi Le Prêtre 

qui 
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cjui nous avoit conduit dans cet endroit alluma une lampe, & fit enfuîte 
un dilcours fort touchant far cet événement tragique, tandis qu’il nous 
eondutfit dans une autre chambre joignante, où il nous montra des portraits 
dorez des autres perlonnes dont il avoit parlé dans-fon difeours De |> 
il nous mena dans une autre grande chambre ouverte qui croit la falc d’au 
dience du monailere. Comme nous y entrions, le Prieur v entra auili 
c’etou un vieillard maigre & d’une mine grave : Il s'a Du J Îeplanîher - 
il étott vêtu, comme les autres Prêtres, d'une robe de creine noir, avec 
un ruban d argent qui pendoir i Ion coté gauche venant de l’epaule' droi¬ 
te. Dernere la te Le, entre les deux épaules, pendoir une autre pièce 
quarrec de la même étoffé, c étaient les marques de fa dignité de 
1 rieur, ce de Ion authorité dans monailere. Voiant que nous ne nous 
approchions pas, & que nous ne prenions pas garde à lui, il fe releva 
& s’en alla dans une des cellules prochaines du monaftfire • ce font dè 
petites chambres feparées l’une de l’autre par des paravents. Nous laiOa 
me-, un itzebo pour prêtent au monailere (cVil une piccé d’or, qui vaut 
environ deux Richedales & demie, ou douze chelins d'Angleterre)Nous 
fumes enfuîte reconduits par les deux olliciers de ville quejay dît'à no¬ 
tre hôtellerie , où nous fumes fer vis à manger à la Japonnoife ; éb après 
nous être divertis à nous mettre au bain de notre hôte, nous nous rem¬ 
barquâmes lur le loir. II y avoit au même endroit un autre temple bâti 
à la mémoire de Fatziim qui fut le fondateur, & le premier habitant de 
la ville; mais comme c’étoit un édifice médiocre, nous ne crûmes me 
qu’il valut la peine de Je vîfiter. ** 

Le lundi 19.de f évrier nouspartimes pour aller il Ofacca , de bon ma¬ 
tin. La première journée étant fort longue; & n’y ayant que deux ha- 
•vrcs pour nous retirer en cas de danger, l’un nommé Mocko , & Laurre 
Kadatz, aucun d’eux même n’étant [capable de nous mettre à l’abri delà 
tempête, d’ailleurs d’une difficile entrée; nous mettons rarement à là 
voile, 11 ce n'elt par un vent d’Ouett bien alluré. On compte que tout 
le voyage de Simonofekï à Ùfocez elt denü. lieues marines du japon, 
d’autres en comptent davantage, La iîtoacion des havres où nous"jet tons 
fancre , la variirkm des vents, font une différence confiderable ; 
quc»quc!> uns tL nos pilotes me donnèrent la lupputauon iuivanic de la 
diiianee des havres que Ton trouve de Simonofekï ix Ofacca, 

De Simonofekï à Hile, havre, & village de CaminofeltL 1 

. . 1T » **■ . 3L Heuës marines* 

Au village ne Kamagan, - - 

A celui de Tomo, - - jg. 

A la ville & havre de Muni. - 30, 

Au village & havre de Kiogo, ou Sinongî. 1 S. 

A Ofacca. - - _ 13 . 

En tout. ’ 134. 

Le calcul,quL m’a été donné par d autres, eft comme s'enfuît* 

De Sïmonofeki à Caminofeki. 

A Camiro. - 
A Mi caret * 


A PanagarL 
A Tomu. 


Àaa ?. 


3 f* 

/■ 

iS, 

5 * 

10. 
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A Sijrei. - * - 3* 

À Sijmotz, - - **7* 

A Itzjjmodo. * - - 10. 

A Muni. * 10. 

A Akatî. - - - * 13. 

A Fiogo. - y, 

A Ofacca. - - - 13, 


Enroue 136. 


Tous tes endroits dont je viens de rapporter les diftances , qui font en 
tout 136* lieues marines du Japon, on quarante fix lieues & demie d’Al¬ 
lemagne , ont des ports commodes', où les navires peuvent furement jet- 
ter lancre ^ & trouver un abri contre le temps orageux. Cependant nous 
fiilions voile en rangeant h plupart de ces endroits que nous laiiïbns à la 
gau clie allant à Ofacca; parce qu’ils font il tuez fur les eûtes de la grande 
Iile de Nipon. il y a encore plulicurs autres endroits remarquables, havres, 
Ides, villes, villages & hameaux fur les côtes, ëc au cœur de cette grande 
Hic, que je ne nomme point: je inc contente de renvoyer le lefleur cu¬ 
rieux ;i la Carte generale du Japon ( Planche VT 1 L) & à U Carte particu¬ 
lière de nôtre route a Olacca (Planche XXIV.), Sortant des deilroifts 
deSImonolckî, il nous faut revirer Je bord pendant quelques lieuês jufqtfà 
ce que nous fuyons un peu loin des côtes, 6 c en pleine mer: nous avan¬ 
çons alors allez, fi le vent nell pas contraire ; & apres avoir fait la moitié 
du chemin, nous portons au Nord Fil: pour aller à Ofacca* Mais tout nô¬ 
tre .cours eil fort irrégulier à caufcdes diverfes Lies grandes & petites qui 
font à droite & à gauche de nôtre route: quelques unes font fertiles, & 
bien cultivées,même jufqu'au haut des montagnes, avec des villages & 
de bons ports; d autres font Iteriles & inhabitées. Ofacca porte lui meme 
Eli par Nord à bimonofekî; ce que l'on doit obier ver pour corriger les 
cotes du Japon, J’ay trouvé la dedinaifbn de [Aiguille à Olaccn, de cinq 
degrez h ï'fchh Pendant tout le .voyage nous avons les côtes de la grande 
h le de Nipon il nôtre bas bord , à une ou peu de lieues de dilknee. Nous 
avons notre Itribord, premièrement les côtes de la Province de Busjen, 
ou Btmgo, qui eil dans Hile de Saîfcokf près de celle de Tdkokf divïfée 
en quatre Provinces; enfin la petite lile & Province d’Àwadfi. C'dl allez 
parlé de notre voyage d’Ofacca en general, Ü eil temps de rependre le fil 
de la relation particulière de ce voyage. 

■ic Nous mimes a la voile pour partir de Simonofeki de bon matin avec un 
vent Faix favorable mêlé d une petite pluye. Après avoir fait deux 
lieues, nous nous trouvâmes à la vue d’un grand palais bâti près du village 
de l anuora joù les Princes de Saikokf logent lorfqu'ils vont * ou qu'ils vien¬ 
nent de la cour. Cinq lieues plus loin, nous découvrîmes le village & la fo¬ 
rmule montagne de Mottojamma, Ici nous commençâmes a être plus au 
large Jes côtes de Salkokf tournant il notre ilribord,& formant avec cel¬ 
les de Nipon une baye bien ouverte ëc fpatieufe. Nous y rencontrâmes 
plus de cent navires à la voile. Ils avaient été forcez par les vents contrai* 
res de reculer vers Simonofeki, il y avoir pluficurs jours, Nous les pafTa- 
mes tous, notre navire étant non feulement meilleur voilier, mais enco¬ 
re mieux équippc. Apres avoir cinglé environ dbihjjit lieues nous perdî- 
mes de vue Saikokf, & peu après nous découvrîmes une grande Iflc nom- 
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mce , I ' v ° 1 ^. n ; a \ m P ÜU P lus loin nous fumes en vue de la haute monta* 
gne de Cal lad a Jamma, qui cil environ à dix lieues de Caminofeki Ici 
meme nous découvrîmes de loin les hautes montagnes couvertes de neige 
de la i rosince d ijodans la grande ïlle Tfikokf, divilcc en quatre erat- 
des 1 rovtnces, 6e que Ion compte avoir 70. lieues du Japon de longueur 
i lus loin nous nous trouvâmes près des rochers dangereux nommez Sb’o 
b:ne k,o dont quelques uns font tous l’eau, & d’autres au ddliis Les pi¬ 
lotes doivent cire attentifs i les éviter. Nous entrâmes enluitc dans un 

le comment de Hile de Nipon d’avec une Me voifinc: D.«»r * 
J. L l’ouiutu li uioit.que nous n apperçumes point qu’il y eut aucun pif- <: ” ll!nu - 
lage, nous primes cela pour une continuation de la cote jufqu’à ce que ftU ’ 
nous fumes tout auprès. Paflant ce détroit on laiile à bas bord un village 
nomme Montzu iituc dans l’Ifle de Nipon, & à ilribord un autre vflL 
pc nomme Caminofeki dans une Ille du même nom. Les deux villages 
ont environ quatre vmgts maifons & font gouvernez par un Cou (in du 
J rince d lmoo,étant kir les extremitez de la Province de Nagatto II les 
donna a Ion coufin en appannage. Justement au devant du havre ,1 y a une 
tour a lanterne, ou tare de bois,bâti fur un rocher élevé, pour la fureté 
des navigateurs qui paifcnt ce détroit pendant la nuit. ( Voyez „„ e repre _ 

I T a i t „, . c * Mariai » Caminofeki dans ta plan- 

an; XXI .)Cette Me le glorifie d’une grande & puilTante Idole. La mer qui 
cil entre bimonofeki (k Caroinolcki ,que nous venions de paficr fans aucun 
aeddem ilniitrc, s'appelle Suvronada, c'd à dire te havre de tiiwo à cru- 
le quelle mouille principalement les cotes de la Province de Suwo'jîe 
Caminofeki nous avançâmes encore l’ept lieues, à caulc que le vent nous 
etoit toujours favorable, & nous fumes àDlino Camiro, nous y iettames 
l’ancre ii huit heures du foin, ayant fait pendant le jour 4.7. iicues mari" 
nés du Japon. Il y a voit un grand nombre de barques à l’ancre tout le 
long tics Côtes. Dfmo Camiro eif un village d’environ cent huttes, & 
d'un petit nombre de maifons bien bâties; il eit fur les côtes de la Provin¬ 
ce d’Aki,au bout d’un port entouré de montagnes: on l’appelle ainii, pour 
te diilinguer d’un autre village nommé Okino Camiro ou haut Camiro 
qui n’en cil pas"éloigné , & fur les mêmes Côtes. Dfmo Camiro elt 
bien connu des mariniers , à caufe du bon anchrage qu’ils trouvent dans 

f n Stut i r 1- 


maiLUNi, ut tu mut’ a iex [ renm£ Orienta] t? d une petite li- 
lc Sort EçrLilc dom les Collines & les Montagnes, comme nous le remar¬ 
quâmes, font cultivées jufqu’au laminer. ,\ midi nous pal lames près cfti- 
nu amie hic nommée I luiva que nous tailfâmes à notre bas bord; i] y a r.\.w. 
un fort bon anchrage aux côtes méridionales fie cette f(le dans un port fait 
en demi cercle, autour duquel il y ;tï environ ïoo. maifüns. C'ëcoir pour 
nûUï un objeft bien agréable de voir les montagnes que nous avions a no- 
ire anicre cultivées jufqu*à leur fommet. !..apres midi nous eûmes un vent 
lraix,:i la faveur du quel nous mimes derechef à la voile, & peu après 
nous turne^à la vue d un village nomme Camogari lur Ses côtes de 3 a Pio- 
v:nce d Aki. Sur h nuit nous entrâmes dam le fameux havre de Mi tard* oii 11 
nous jet camés encore l’ancre en compagnie d autres navires ik bateaux. 

* là en tout dix htm lieuês marines, feiürnt voile en- 


turc: 


Noui avions fait ce jour 
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trc des Ifles,ks unes fertiles & cultivées, le plus grand nombre fier!les & 
inhabitées, n étant que des rochers. Nous avions à notre itrîbord la Pro¬ 
vince dïjodans i îlle de Tfikoko, & à bas bord la Province d’Âki dans 
Hile de NÊpon, les plus hautes montagnes de ces deux Provinces étoient 
alors couvertes de neige. 

Le Mercredi n. de Février, nous levâmes l'ancre pour partir de Mita- 
rei au lever du foïei! & dans un temps calme. Les entes de FHle de Tfi¬ 
koko Rapprochent ii fort tout autour de celles de Hile de Nipon, qu’elles 
forment un détroit qui en quelques endroits nk pas plus d'une h eue du Ja¬ 
pon de largeur* Ayant cinglé deux lieues nous arrivâmes à la vue de 
Rtoiiiinu. KfuriÜima, chetïf endroit litué à la pointe k plus avancée de Mlle de 
Tfikoko. Cdt le lieu de la relidcnce du Seigneur de Firefima dans la 
Province rî’Aki, qui a auffi neuf petites llles tout autour , & cette 
pointe avancée, qui compofcnt fes états. Deux ou trois lieues plus loin 
cil la ville d'imabnri avec un château du même nom, c’efl un bâtiment 
magnifique avec plu heurs hautes tours à la manière du pays. Sijromot- 
tofomio fils du Prince de Kijiiokum, qui avoit épouféla fille de FEmpé* 
reur , y fait la rejidence. Après avoir cinglé cinq lieues marines du Ja¬ 
pon de plus, nous entrâmes encore dansfun détroit fort ferré & nous eû¬ 
mes à bas bord un village nommé Fanaguri ou nous nous arrêtâmes une 
heure pour faire aigunde, pendant lequel temps plufieurs barques p,niè¬ 
rent près de nous. Fanagurï dt un village d’environ foi Xante maifons, 
il dl au pied de deux montagnes,fon nom en Japonnois fignifie proprement 
une narine , nous y remarquâmes neuf cabanes qui paroilloient de loin 
neuf petites buttes ; elles étoient couvertes de chaume ic’efl là qu’on fai- 
foi t bouillir de Tenu de la mer pour en tirer du feL Non loin de cet en¬ 
droit il y a plu heurs autres petits villages, le long des côtes , habitez k 
plupart par des pécheurs, A une lieue de Fan a gu ri il y a un autre village 
nomme Fur a nanti. Entre Ces deux villages il y a une efpece de batterie 
à (leur d'eau , pour empccher en cas de bdoîn toutes fortes de bâti mens 
daller & Je venir : ils font obligez d approcher à la portée du pifldîet du 
village. Quelques lieues plus loin nous vîmes un village nommé hvangî 
que nous avions à notre bas bord, il contient environ quatre vingts mai- 
fons. Le pays tout autour dl li fort rompu par la mer 5 qüe je ne pus pas 
bien dülmgüer fi le village dl fur le continent de Hile de Ni pop, ou fur 
quelque autre petite lilc voifme: près du village nous vîmes un tem¬ 
ple lituc fur une agréable colline couverte de verdure t on avoir 
bâti fur le rivage un double Toori ou avant-porte pour avertir les palïans 
qu’il y a au voi finage un édifice facré : un long cicailcr cqnduilbir au 
temple. Plus loin nous paüames entre des montagnes apres & hautes, que 
nous avions à nos deux cotez, au pied defquelles il y avoir plnlieurs bons 
ports, & de petits villages qui ne valent prefque pas ta peine d'être nom¬ 
mez, Nous avions à notre Itrîbord un village nommé Swoja fitué dans 
une 1 île: il contient environ cent maifons, & ü dl renommé pour la quan¬ 
tité de ici qu’on y fait, d'où il a emprunte fon nom. Allez près de là dl 
11- petit village dé Jugt ou Ige, célébré en ce qu’il ndt habité que par de 
riches payfans, il a aiifîl un beau palais qui appartient au gouverneur de 
la place. Le vent recommença ici à nous être favorable. Cinglant plus 
loin, nous palîâmes contre une petite ISle remarquable ; elle fort de l’eau en 
forme de haute pyramide. A notre ilrlbord nous ne volons que la mer 
à perte de vue , Vdt un grand golfe qui s’étend entre Iko , & Sanukî , 
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les deux Provinces les plus feptenrrïonaïes de Tille de Tlîkoko : il s enfon¬ 
ce H avant entre ces deux Provinces, que nous n’en punies découvrir le 
bout. A notre bas bord nous vîmes plu heurs villages dans la grande lile 
de Nipom Non loin de là nous fumes au fameux havre & bourg de To- 
mu, que nous avions à coté de notre bas bord à une fort petite diitance; ‘ [Vr " 
H elt ftr le continent de Nipon dans la Province Bingo,d'où on le nomme 
Bingono Totnu,poùf le dillinguer d'un autre village du même nom. Il 
eit lituè fur une éminence au pied de la montagne , & contient quel¬ 
ques centaines de maifons : elles font un fort bon effet, étant bà- 
mes autour du porc, qui eEl fait prefque en demi cercle. Dans h princi¬ 
pale rue qui fait le tour du port, il y a un Mariam Ou lieu de débauche, & 
deux temples fort jolis, On fait dans cet endroit des nattes fort fi¬ 
nes & des tapis dont on couvre le plancher dans le pays, èi que Ton por¬ 
te de là dans plufieurs autres Provinces, Derrière le bourg, fur le pen¬ 
chant de la montagne, il y a un fort beau mona Itère. Un quart de lieues 
d ! Allemagne avant que Ton loit dans le village,il y a un furu ux temple de 
Tldole Abbuto, que Ton dit être fort diitingué par la gûêrifôn miracutcufe 
de plulkuss maladies invétérées qui s'y fait, Oc aulb parce qu'ri procure ' 
un vent favorable <& un heureux partage. CTdl pour cela que les matelots 
ik les paflagers nu manquent jamais d'attacher quelques lîards à une pièce 
de bois qu’ils jettent dans h mer, comme une offrande faite à cet Abbuto 
quano Sama, ou Seigneur Dieu Abbuto, comme l\s Tappellcnt, pour en 
obtenir un veut favorable. Le Prêtre du temple allure que ces offrandes 
ne manquent jamais d’être conduites fur le rivage, & de venir heu renie¬ 
ment entre les mains: cependant,par précaution, il vient en temps calme 
dans un petit bateau demander cette lbrtc de tribut , pour Ton Idole, à 
tous les navires & bateaux qui partent par là. Tout au devant de ce village 
elt une lile couverte de bois de haute fulfaye, & autre bois comme font 
la plus grande partie des montagnes voi fines. Le vent continuant à nous 
être favorable ,nous cinglâmes encore pendant fept lieues marines du Ja¬ 
pon julquïi un village nommé Sijreifi fftiié dans une petite lile à notre fin- Sîjreîfi 
bord. Nous y jet cames Tancre avant le coucher du Soleil* à caufe que fl 
nous euilions avancé davantage nous n aurions pà£ trouvé ailé?, tôt un au¬ 
tre bon havre* Ce village contient environ cinquante maifons , il cft fi- 
tué dans une vallée charmante. & fort bien cultivée, à l'entrée du havre 
qui elt ouvert au Nord. Le Dieu Kobodais cil adoré dans cette îtle , dans 
une caverne qui eftau haut d'une montagne pvedfcmeiu derrière le villa¬ 
ge, Outre nos barques, il y en avoit encore-là douze qui a voient jet té 
Tancre dans le même port: tous fui virent notre exemple 5 <îi laiiîerent tom¬ 
ber le mût fur le t il lac, pour mètre pas ballotez pendant la nuit. Le vent 
nous ayant etc favorable, nous finies en tout ce jour là dixhtiii lieues mari¬ 
nes, cinglant Eft & Nord-Eft 

Le Jeudi i i. de Février, nous levâmes Tanchre n la pointe du jour , &: 
ayant cinglé pendant fept lïeués marines entre diverfes petites Mes, nous 
arrivâmes à la ville de Sijmotzi ou Sijmotful fituce dans le continent de s 
h Province de Bitzju, au pied d’utie montagne qui a un rang de Dpi ns n 
Ion fommct,àh maniéré des autres montagnes cultivées, fur tout dans les 
dîverl’cs Ifles que nous avions rangées depuis SimonoïéTi. Li vide con¬ 
tient; quatre ou cinq cent maifons, & eltdiviiee en trois parties, chacune 
gouvernée par un Joriki Vis à vis à fa droite il y a un chateau nommé 
bijn os, b au de pierre de taille, avec un petit village tout aupi es ■ Il v a une 
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vue deSimodfi dans la Planche XXV.) Non loin de là nous arrivâmes u fa 
vue d’une autre 1 Ile élevée & remarquable nommée Tiufi Jamraa, qu; s c¬ 
ie ve fur l'eau en forme de Pyramide, nous Ta viens déjà decouverte à Srj- 
motd, portant Kit, & devant faire route â l’Eft ,nous y allions tout droit* 
La mer tout autour commence à sfeitrecir, les côtes de Nipon & de Tn- 
koico fc rapprochant mutuellement, A notre côte de bas bord fur ks eû¬ 
tes de ta Province [>itsju que nous avons nommée plus haut, nous vîmes un 
grand port ,011 quelques petites barques étoient à l'ancre; il étoic ouvert, 
& aiTez expofé aux vents du Sud: il y avoit un village de chaque côté 
appelle Sijbi, À huit lieues de là fur les memes côtes au Nord eil le grand 
& beau village de Sijmodo ou Uiîjmano défendu par un petit fort. Sept 
lieues plus loin cil le château d’Ako beau & bien bâti ; qui avec fes mu- 
railles blanches, les hautes tours, & la ville d'Ako qui cil derrière, fait un 
point de vue fort agréable, & fqrl curieux. Les côtes au voifioage font plab 
nos de rochers, & ne paroi lient pns avoir un bon anchrage, C'clt la rdiden- 
ce d’un petit Prince nommé Affina Tackomin ,dont le revenu ne va pas au 
delà de cinq Mangûkfs, Environ cinq heures du matin nous entrâmes dans 
Mu™. fe havre célébré de Muru, éloigné d’Ako de trois lieues; nous y jettames 
] ancre, à vingt pas du rivage, au milieu de plus de cent autres barques. 
Le vent éioït toujours favorable. Nous avions fait ce jour U en tout vingt 
Lpt lieues marines. Le port de Muru n’eft pas fort fpaueux , mais il dt 
un des plus lues contre la tempère, A caufç qu’il dl à l'abri dune monta¬ 
gne qui du continent s’avance vers VOudfc, & en couvre une bonne partie. 
E-y navires qui y abordent doivent gouverner >!. E* en fuite tourner 
b. S. par Lit, pour jet ter Fsncre près de la ville : une bonne partie du 
port eli entourée d’uti mur épais de pierre de taille. La iituation de la 
ville dl agréable, & commode. Elle dl bâtie le long de ce mur ou mo¬ 
le, X appartient à la Province de Biicn : elle confite en une longue rue 
étroite, qui régne le long du rivage foie en demi cercle, & de quelques 
autres rues derrière le port en allant vers la montagne. Le nombre des 
mai fou s peut aller en tout à fix cens. Elle elt habitée fur tout par des 
bratlèurs de Sackfades caharctiers à biere,& des marchands en detail,qui 
gagnent conlldcrablernent,à caille de la multitude des navires, qui fe ren¬ 
dent tous les jours à ce port. La ville cil gouvernée par un Bugio. Il 
y a une célébré manufacture de cuirs de chevaux qu’ils tannent à la ma- 
nicre du cuir de Ru!Iïc > & qifik verniilcnt : ornions en offrit à vendre plu¬ 
sieurs à quatre Maas la piece* Quelque falle que foie cette ville , & quel¬ 
que vile que Coït la condition de feâ habitans, ils ne faillent pas d’avoir 
u ei Mariaïn ou lieu de débauché public , pour s’aller divertir. Les 
montagnes voilmës font cultivées jufqu 1 au fommet , & vues de loin* elles 
forment une perlpeSIvc curieufe. Le bois qui dl derrière la ville d’un 
coté de la montagne , qui met le port à couvert , rdïémbfant à iuie 
prefqu*iile, donne un point de vue fort agréable & fort varié. Ge bois 
dl fur un fol pierreux: il dl entouré de plu heurs bail ions rcmdsdc corps de 
garde, ik d autres maifons bien bâties, & agréablement innées pour lo¬ 
ger les officiers X les foldats. A l’cxtremîté occidentale du havre,près 
de Ventrée ,il y a un petit fort avec une garde de Soldats; on peut con- 
jedurer que cVit pour la defence du port, plutôt en ce qu’il a la forme 
d un fort* & par dix piques ik lix hallebardes qui font debout à l'entrée* 
que par fa prdélice des Soldats. La colline, fur laquelle dl ce bois ou œ 
furr , dl jointe à la ville par un petite langue de terre, mais elle en dl 
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feparéc pourtant par des portes & des murailles,pour cmpecher une com¬ 
munication qui n'eit pas necdlaire, Nous allâmes à la ville lui vis à l'ordi ¬ 
naire par nos infpeéteurs ëc nos gardes, j’appelle ainli les Compagnons de 
notre voyage. On nous lit traverièr la maifon d’un brafleur de Sacki 
pour aller à Ea grande rue, 8c enfui te celle d'un baigneur, pour nous laver 
ïk nous rafraîchir. Cette maifon étoit pleine de chalans 3 car outre l'avan¬ 
tage du bain , le baigneur vendait au Ht du backi, & quelques viandes. 
Après nous être baignés tk rafraîchis nous retournâmes à notre barque, âc 
nous trouvâmes les rues bordées à droit & à gauche d'une multitude de 
fpedateurs qui s’y ctoient rendus en foule pour nous voir pa[fer : ce qu’ils 
firent pourtant avec beaucoup de refpeft èt i\ genoux, fans ofer faire le 
moindre bruit. (Une perfpetiive de la ville & du havre de Mu ru & de 
ion Château cil reprefentëe dans la Flanche XXVI.) 

Le Vendredi 23 .de Février* nous levâmes l’ancre h la pointe du jour: 
nous alismes il la rame environ deux mille pas juiqu a cc que nous fullions 
hors du port, & en pleine mer, en forte que nous puliions nous fervir de 
nos voiles. Nous paf lames par les endroits fui va eus que nous avions tous à 
notre bas bord,étant ficuez fur les côtes de rifle de Nipon. Aboli efl une 
ville défendue par quelques forts : elle a un grand magnlin Impérial, & vil 
gouvernée au nom de l'Empereur, par un J 3 ugio qui y rdîde ; un Inten¬ 
dant dé l'Empereur s'y tient au Jli pour recevoir les revenus Je cc monar¬ 
que, & cet avoir loin: elle dt dans Je territoire du Prince de Farirna, 
Fimelii, ou Hmedfi eit une autre petite ville avec un Çhateau lomprueux 
où demeure Madfidairo Jamauo Les côtes auprès de ces deux places 
font pleines de rochers & de baltes* Takaiatigo, ou Takafannî efl une 
autre petite ville il fept lieues de Muru : elle domine fur une grande plai¬ 
ne qui y commence, s'étend fept lieues dans fintericur du pays, & cinq 
lieues le long des côtes jufquà Âkafi: Celle ci efl une ville ouverte entou¬ 
rée de plulæurs allées d’arbres,& contenant environ quatre cens rmifons. 
Une rivière large & profonde la traverfe: Elle vil renommée pour la ma¬ 
nufacture des belles Catabres ou robes de femme que I on fait de chanvre 
avec beaucoup de propreté. Derrière la ville cil le Chateau qui a au (fi des 
arbres plantez tout autour, dedans dehors, de telle forte que les mu¬ 
railles blanches font vues feulement de deux cotez, & entre les arbres: 
une tour qnarrée haute de trois étages cil: bâtie à chaque bout de la mu¬ 
raille, & une autre au milieu. Au milieu du chateau efl le palais d'un 13u- 
gio qui v eit envoyé par le Prince de Farima, dont les états font à ce 
qu'on dit la moitié aufli grands que ceux du Prince de Fifen, quoique fort 
revenu n'aille pas au de la de vingt Mangokfë. Aux deux cotez de ceue 
ville le long des Côtes il y a planeurs grands villages habitez la plupart 
par des pécheurs & par des gens qui tirent du fel de l'eau delà mer en la 
faiiant bouillir. Nous entrâmes encore présd'Akalï dans un détroit formé 
par les côtes de Nipon, & parcelles d’une allez grande S Sic fur laquelle 
nous vîmes quelques villages & temples qui font à moins de deux lieues 
de d[fiance l'un de l'autre. Cette Ifle & quelques autres petites [fies au 
voUinage furent données autres fois il des payions pour eu être polkdées 
par eux & leurs en fans a perpétuité, à condition qu’ils deiricheruiem , & 
culiiveroient la terre,& qu'ils payeroïent quelque choie comme un tribut 
annuel au Seigneur du lieu* Ces gens la font maintenant devenus fi riches 
que quelques uns d’entre eux polïëdent vingt ou trente Caillés dor, com¬ 
me ils s expriment dans le pays. Cinglant plus avant, nous arrivâmes à ï.i 
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vue des villages fui van ts» jamatta, Taromi * & Sijwoja» limez fur les côtes 
deNipon, habitez par des pécheurs & de faifeurs de fel. Un peu plus 
loin ett le village deSumma ou plutôt trois villages confondus en celui de 
ce nom. Pendant les anciennes guerres civiles du Japon ,contre ceux du 
parti de l'Empereur Fekî ( j’ay parle de lui au commencement de ce Cha¬ 
pitre, à Toccafion d'un temple bâti pour conter ver la mémoire de la mort 
de fon hls, lequel temple nous fut montré à Simonofeki), un certain nom¬ 
bre de ceux qui s'attachaient à cet Empereur fe défendit pluiicurs années 
dans cette place. Après Samma. eft le village de Jîammagu l ajafli ou Ko- 
manoFajatti, qui contient trois ou quatre cens maiftms, & un peu plus loin 
dt la ville ik le port de Fiogo dans la Province de Sctz à cinq lieues 
d’Akaü Avant d’entrer dans ce havre,il ne fera pas mal à propos de remar¬ 
quer que du côté de h mer au Sud , il elt défendu par une digue ou jet- 
tée de fable appuyée contre les montagnes qui font derrière Summa ; d3c 
s'avance dans la met à l'Elt environ le tiers d'une lieue d’Allemagne. Cet¬ 
te jettée neil pas un ouvrage de la nature; elle fut élevée avec art par or¬ 
dre de F Empereur Fekt ou ÏA:gue,quï vouioît faire là un bon port pour b 
defenee du pays voilin, & y rit bâtir des maifons. Cet ouvrage coûta des 
travaux immenfes, & des de (pentes proportionnées,fans compter la vie de 
plu rieurs hommes , avant qu on l eur conduit à fa perfection. La mer, les 
orages ,& tempêtes lavant fou vent gâtée & même délimite deux fois en¬ 
tièrement. On ivaurait jamais pu en venir à bout, il un héros Japomiois, 
comme leur hiUoïre 3e rapporte, (d'autres dirent trente hommes) doué 
de Vintrepidîté & du courage de Cornus cet illuilre Romain > ne fe lut 
laide enterrer tout vif fous les fonde mens de cct ouvrage-, ce qui.diient- 
ils, appaifa parfaitement les Dieux courroucez de fe mer. Le port eil ou¬ 
vert Seulement à lliit ,& même de ce cote là il ch couvert en bonne par¬ 
ue par les côtes de la Province debetz: au Sud il cil garanti de fe fureur 
dune mer ovageufe par la digue dont je viens de parier. C'clt le dernier 
bon port où nous entrâmes depuis bi monde ki julqu it Ofacca ; ik il cil fi 
fort fréquenté 3 que lorfque nous y arrivâmes, il n’y avoit pas moins de 
trois cens barques à l’ancre. La ville de Fiogo nfe point de Château : 
l lie cil prefque nuEU grande que Nagazaki, non pas à 1a vérité tout à fait 
ri large, mais plus longue 6c bâtie autour du rivage du port qui ch dilpo- 
fé en demi cercle: les mai Ions qui font face, ou qui lent voifines du port, 
font toutes de pauvres petites chaumières, celtes qui font derrière font 
plus grandes, plus propres, & mieux fit nées j étant baltes Sur une ernsnvn* 
ce qui tegne iufqhà une agréable colline plantée d’arbres: derrière cl tic 
colline paroit le fornmet d'une montagne pelée,où font,dit-on,des mines 
fort riches qui fourniriéat beaucoup d’dt. Nous je et a mes 1 ancre dans ce 
havre à une heure après midi; après avoir fait cc jour là en tout dix huit 
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Le Samedi 2.4. de Février, nous quittâmes nôtre grande barque. fc ;!c 
uauroit pu nous porter jiifqifù Ofacca, à caule du peu de profondeur du 
havre de cette dernière ville; nous louâmes quatre petits bateaux, pour 
nous y traniponer nous & nos hardes. Nous vîmes plulieurs villes & châ¬ 
teaux remarquables, iur fe Côte de Nipdti que nous rangions, entre au¬ 
tres l.i Ville ik le Château d’Arnangafekt qui n eft qu’à trois lieues d Ofoc* 
ca. Nous vîmes auÜi la ville Impériale de Sakai porcautüud EU ,en entrant 
dans la rivière d'OIacca dont elle elt à trois lieues Japonnoîfes de mer. A- 
près avoir fait ce jour là dix lieues,nous arrivâmes à l’embouchure de La ri¬ 
vière 
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viere d’Ofaçca, & à onze heure? du matin nous entrâmes dans ic bras de 
la rivière qui efi navigable,gouvernant E. b. E. Nous y fumes recens r T .- 
notre hôte qui nous rit remonter la riviere dans deux bateaux magnifique^ 
Nous pallamesprés depluiicurs villages nouvellement bâtis, &~de qut-i 
ques petites villes ou plutôt fauxbourgs d’Ofacca, bâtis en divers tenu* 
pendant ces derniers années, fur les bords de la riviere; nous entrante- 
dans la ville même au milieu de plus de mille bateaux. Elleefi fcparee d- 
fauxbogrgs par deux corps de garde fortifiez. & magnifiques, un à cha 
que coté de la nviere: après avoir pailè fous fix beaux ponts de bois nous 
eûmes enfin fa permifiion d’aborder,* après avoir marché quelques pas nous 
nous trouvâmes dans une rue étroite par laquelle on nous mena V notre 
hôtellerie, trie clt dans un des coins qui font face à lu grande rue Nous v 
arrivâmes entre une ik deux heures après midi: nous'fumes fans perdre 
temps conduits par notre hôte, chacun dans nôtre appartement au haut 
de la mai Ion, que nous trouvâmes partagé à l’ordinaire avec des paravents. 
Ils auroicnr été afiez commodes, ii nous navionspas été incommodez de h 
fumée ; caron ne fait ce quec’efi que des cheminées dans le pays. Dès 
que nous famés arrivez dans I hôtdlcrie, nous envoy âmes nos interprètes 
aux deux gouverneurs de la ville pour avoir la permifiion de les al'cr voir 
avec quelques petits prefens. Nofli Sb'cmono Garni un des Gouverneurs 
étoit allé à la cour pour y rendre les comptes necellaires de ce qui sVroïr 
pal lé dans fou gouvernement, devant l’Empereur, & les mi mil res d'état 
L’autre Gouverneur,OdagiriTafiàno Garni ,ne fe trouva pas au locus 

il nous envoya dire le loir qu’il feroit bien ailé de nous voir le lendemain 
matin à huit heures. 



CHAPITRE IX. 

De notre Vryage dOfacca à Mtaco demeure ordinaire des 
Empereurs Ecclefiajliques héréditaires , avec une 
Defcrtpùon de ces deux Villes. 

O Sacca cil une des cinq grandes Villes Impériales: fa fituation cfi éga¬ 
lement agréable & commode, dans la Province de beau. Elle cfi 
i.ans une plaine fertile lur les bords d une riviere navigable, au 35 ". degré 
S°- minutes de latitude ièptentrionale: défendue au bout oriental par ue 
château fortifié, * au bout occidental par deux bons corps de garde qui 
la feparent des fauxbourgs. ba longueur depuis l’Ouefi à l’Eit, eVlt a dire 
depuis les fauxbûurgs jdfqu’au Château, elt entre trois* quatre mille pas 
communs; G largeureil un peu moindre. La riviere de jedogawa pailè au 
Nord de la ville, coule de i’Eit à l’Ouefi, & en fuite le jette dans la mer 
voiline. Cette riviere apporte des riehellès immenles à cette ville ; c’ell 
pourquoi elle mérite bien que l’on en fafle une courte defciiption b a lour- 
ce en ett à une journée * demie au Nord-EU: là elle fort d’un hc qui cfi 
au coeur du pays, dans la Province d'Üomi, * qui ie forma, félon les Ja- 
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ponnois dans l'èfpace d'une nuit; le morceau de terre qu'il occupe s’étant 
abyfmé par un grand tremblement de terre, La rivière fort de ce lac prés 
du village de Tiinatofas où die a un double pont magnifique ■ il dt double 
à caufe d'une petite lile qui le fcpare, & fur laquelle Fun des ponts finit 
& Faune commence. Elle coule erifuite près des petites villes d’UdJî & 
de (edo, h derniere ddquellcs lui adonné fon nom: de là elle continue 
fon cours jiifqu a Ofacca, ik une lieue avant qu'elle entre dans la ville, il 
s en réparé un bras qui va droit à la mer; cette diminution elt réparée par 
deux autres rivières nommées jamattagawa, & Kiranûga\va,qui fe jettent 
dans celle d’Qfacea précïfement devant la ville au Nord du Château; on 
les rraverfe fur des ponts magnifiques; toutes ccs eaux jointes enfcnible 
ayant arrofé un tiers de la ville, une partie en elt conduite par un large 
Canal pour fournir la partie du Sud qui elt la plus grande, & habitée p i 
les gens les plus riches. Pour cet effet, on a coupe divers petits Ca¬ 
naux, que Fon remplit des eaux du grand, & que Von fait pâlît* dans 
les principales rues. D'autres Canaux reportent l'eau au grand bras de 
la rivière; ces derniers font allez profonds pour de petits bateaux qui 
peuvent entrer dans la ville, & apporter les marchandées devant la 
porte des marchands. Tous ces differents Canaux Coulent le long des 
rues, font tous fort réguliers, & d'une largeur proportionnée: on a 
bâti deffus plus de cent ponts, plufleurs defquds lbm d’une beauté rare. 
Quelques uns des Canaux à la vérité font pleins de valu, & ne font pas 
nettoyez quelque fois faute d’une quantité d'eau foffifante. Un peu au 
dciibu* à la ferrie du canal dont nous avons parlé ci-défiés, qui fournit la 
ville d'eau, un autre bras le fcpare du grand courant du cùïé du Nord; 
les eaux de celui-ci font bafiés, & il neff pas navigable , mais coule à 
FOuelt avec beaucoup de rapidité, & le perd enfin dans la mer d'Ofacca. 
Le grand Courant qui elt au milieu continue Ion cours dans la ville, au 
bas bout de laquelle il fc tourne à J'Ouéft; ik après avoir fourni les taux- 
bourgs & les villages qui font au delTus de la ville , i! fo fcpare en plu- 
fleurs branches, & fe jette enfin dans la mer par differentes emboucha* 
rc$, ( Voyezh Planche X X Y 111.) Cette rivière cil étroite, mais profonde 
ik bien navigable. Depuis fon embouchure en remontant jufqu'à Ofacca, 
& plus haut, il y a rarement moins de mille bateaux qui montent & défen¬ 
dent les uns avec des marchands, les autres avec des Princes ou Seigneurs 
de l'Empire qui demeurent à FOuelt ffOfacca i lorsqu'il vont ou qu’ils re¬ 
viennent de la cour. Les bords de la rivière font relevez des deux cotez 
avec des marches de pierre de taille ruftiquees taillées, de forte qu'ils pa- 
roifient comme des efcaliers continuez ,& ion peut prendre terre par tout 
où Fon veut. On a bâti des ponts fur la rivière, qui font magnifiques, à 
trois ou quatre cens pas de difiancc l’un de l’autre, plus ou moins : mus 
font bâtis du meilleur cedre du pays <& Je mieux choifi, Ils font bordez 
des deux cotez d'une balultrade ornée fur le haut avec des boules de cui¬ 
vre jaune. J Y y compté dix de ccs ponts, trois defquds font remarquables 
parieur longueur,;! fcaufe qu'ils font for le grand bras de la rivière, là ou 
il cCt le plus large. Le premier & le plus reculé à FEff a foixanre brades 
de longueur, \] cil porté fur trente arches, chacune fout en ue par cinq 
forces pourres ou d’avantage; le fécond dt exaéîement la mêmechofedans 
lès proportions. Le t roi fl une cil fur les deux bras de la rivière là où elle 
fe partage. Celui-ci a cent cinquante pas de longueur: de ta à l'extrémité 

de k ville il y a fept autres ponts qui font moins longs il me fore que la ri¬ 
vière 
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Vitre s’étrécit ; leur longueur efl depuis vingt jufqu à fbixante fabaflçs,& tfe 
font appuyés a proportion-, fur dix ou trente arches. Les rues pour la 
plupart lom étroites , mais régulières, & le coupant l'une l'autre à an¬ 
gles droits,allant les unes vers le Sud, & les autres vers TOuell. je doh 
excepter pourtant cette partie de la ville qui dt du coté de la mer, a 
caafç que les rues vont Ouetl-Sud Oucft * le long des dïverfes branches 
de h rivicre. Les rues lont propres, quoiqu'elles ne foienc pas pavées; ce¬ 
pendant , pour la commodité des f&iîans, il y a un petit pavé de pierre de 
taille, le long des mai Ions de chaque coté de la rue. Au bout de chaque 
Tl ic il y a de bonnes portes que l'on ferme la nuit, pendant lequel temps 
il a’eft permis à pea forme d’aller d’une rue à l'autre (ans une pemiitfion 
exprelîe, $; un p-ilTeport de J'Ottona ou officier, qui commande dans la 
rue. Il va auSIï dans chaque rue un endroit entouré de balullradls, ou 
Tonnent tous les inllrumèm necefkires en cas de feu. d'tout auprès cil un 
puis couvert,pour les mêmes befeins. Les maifons félon les loix fondamen¬ 
tales, & la coutume du pays, n ont pas plus dedeux étages, chacun d'une 
brade & demi ou dedeux brades de haut; elles font bâties de bois, de 
chaux iv d’argile; la façade prelente îa porte, & une boutique où les 
marchands vendent leurs marchand i Tes, ou bien un lieu ouvert on les arti- 
lans & les ouvriers travaillent à découvert, tSr à la vue d’un chacun, à leur 
métier ou a leurs arts. Du haut de 3a boutique ou chambre pend une piè¬ 
ce de drap noir ,en partie pour ornement & en partie aufli pour les d< fen¬ 
dre du vent ec des injures de l’air: on fufpend nu meme endroit des échan¬ 
tillons ou des modèles de ce qui fe vend dans les boutiques. Le tort dt 
plat, & dans les bonnes mai fous il dt couvert avec des toiles noires, qu’on 
fait tenir avec de la chaux: le toit des maifons ordinaires n’efl couvert or¬ 
dinairement que de bardeaux ou de coupcaux de bois, Toutes les maifons 
en dedans font tenues admirablement propres; cites iTom ni tables, ni 
chai les, ni aucun autre meuble, comme nos appartenions en Europe en 
font fournis ri'eicalïer Jes ba!ullrades,&ks lambris font tout; vernifïez* le 
plancher ctt couvert de nattes fort propres ëc de tapis; les chambres ne 
font feparées Tune de Tautrè que par des paravents, de forte qifcn les d- 
tant, de plulkurs chambres on n’en fait qu’une; & au contraire d’une on 
en fait plulkurs, s’il elt necefiaire. Les murailles font tapiiTces de papier 
brillant, peint curie ufe ment de fleurs d’or & d’argent: le haut delà murail¬ 
le, quelques pouces au dellpus du plat fond,ctl ordinairement nud & enduit 
feulement d'une argile couleur d'orange,que Ton tire de la terre auprès de 
la ville, & qui il caufc de la beauté eil portée dans plulkurs Provinces t> 
loignées. Les nattes, les portes,& les paravents font tous de la meme gran¬ 
deur lavoir une brade de long, & la moitié en largeur: les maifons même 
tx leurs differentes chambres font bâties à proportion d'un certain nombre 
de nattes plus ou moins. ïl y a ordinairement un joli jardin derrière la 
inaifon, avec une colline artificielle & toute forte de ileurs, tels que j'en ai 
deferit s ailleurs* Derrière le Jardin eft le bain, ou Pctuve pour Le baigner, 
& quelque fois une voûte, ou plutôt un petit endroit avec des murailles 
épaiilcs d'argile & de mortier, pour y reflerrer eu cas de feu les meubles 
les plus précieux* 

Ofaeca cil gouverné par des Maires, & par In cour des O t ton a chefs 
de Communauté, ou officiers Commandant de chaque rue. Les Maires 
ik les Ottona font fuhordonnez à Tautîtorité de deux Gouvernems impé¬ 
riaux, qui ont aulli le Commandement fur tout le pays voifsn, v.liages & 
7m* IL Ddd ha- 
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bameaux* Ils refident h Qlacca alternativement chacun une année; & tan¬ 
dis que l'un d'eux dtao lieu de fon gouvernement, 1 autre elt avec fa fa¬ 
mille ù Jedo capitale de l'Empire & demeure ordinaire de l'Empereur. Le 
gouvernement des quatre autres villes Impériales cit fur le même pied, 
avec cette différence feulement qu'à Nagaznlri il y a trois gouverneurs, 
dont deux y relident & commandent tour k cour* tandis que le troificmç 
demeure à la cour pendant un an, Les deux gouverneurs de Miaco font 
oblige/, d aller à la cour feulement une fois en trois ans. Je ne m'étendrai 
point furies règle mens de la police tels qu'on les obfevvc à Ofacca, & 
l'ordre qui cil obfervé dans les rues: cfett la même choie qu'à NagaLki, 
dont j'ay donne une defcrfption ample dans le fécond fit le Lroinemc Cha- 
pitre du quatrième Livre * où je renvoyé le lecteur. Je remarquai feulement 
une particularité par rapport au guet de nuit. & à la maniéré dont on y 
annonce les heures de la nuit; car,au lieu qu'a Nagàfaki les gens du guet 
le font en frappant deux rouleaux de bois l'un contre l’autre, on fe fen i 
Ofacca d'un différent infiniment mufical pour marquer chaque différente 
heure* AinfiTon fait connoitre la première heure après le Soleil couche 
en battant un tambour; h féconde en battant un gum gum (c'cil un in- 
li.ru ment en forme d'un grand badin plar,qui étant frappé fait un bruit fort 
Ck perçant ;) la troilieine,ou minuit, en formant une cloche ou plutôt en la 
battant avec un bâton de bois. La première heure apres minuit, ils bat¬ 
tent encore le tambour. La fécondé le gum gum , la trafieme la cloche. 
Cette troifîeme heure après minuit ou lîxieme heure de ta nuit, eit auffi 
la dernière,& finit par le lever du boleik Je remarquerai ici une fois pour 
toutes,que le jour comme la nuit font divifez par les Japonnois en fix por¬ 
tions égales ou heures ; fi: cela tout le long de l'année: de lit vient que 
dans l'été les heures du jour lotit plus longues que celles de la nuit, & en 
hiver oVff tout le contraire. 

Ofacca cil extrêmement peuplé, fi: Il nous en voulons croire ce que les 
japonnois pleins de vartlcrie nous en difeni * elle peut lever une armée de 
noooo. hommes de feshabkans feulement, C'eft la ville la plus marchande 
du Japon,;’! caufe qu'elle eii dans une fituation très ayantageufc pour Lire 
le Commerce tant par terre que par eau. C'di la rail on qui fait qu’elle cil 
fi fort remplie de riches marchands, d’artifans, fi: d'ouvriers. Les vivres 
y font à bon marché , quoique la ville fait fi peuplée: bon peut même y a- 
voîr ii aulfî bon marché quai Heurs ce qui ne fort qu'au luxé, & à la rem 
fualké; auflî les Jap an nais appellent-ils Ofacca le thcacre univerfel des 
plailirs & des divertiHemeus: on peut y voir reprelenter tous les jours des 
pièces de théâtre,tant en public que dans les maîfons des particuliers: les 
Salcmbanques, les joueurs de gobelets qui lavent faire des prefliges & des 
tours extraordinaires, tous les montreurs de raterez qui ont à faire voir 
quelque animal monttrueux, rare, ou drefte à faire des tours , s y rendent 
de tous les endroits de FEmpirc,-affluez qu'ils font d'y gagner de l'argent 
plus que par tout ailleurs. Il luffit d'en donner un exemple : il y a quelques 
années que nôtre Compagnie des Indes Orientales envoya de Batavia un 
Catuar (cfeft un grand ai leau des Indes, qui avale des pierres t & des char¬ 
bons ardemjpqur en faire un prefent à l'Empereur* Cet oifeau ayant eu le 
malheur de ne pas plaire à nos rigides Conteurs* les Gouverneurs de Na- 
galaki, à qui il appartient de marquer quels font les prefens les plus agréa- 
blés ;i 1 Empereur s nous eûmes ordre de le renvoyer à Batavia; fur quoi un 
riche j3ponnois, grand amateur de ces fortes de curiofitez, nous alîura, 
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ijue s’il avok eu la pcrmîftion de l’acheter, il en auroîr donné volontiers 
mille Thaîls ; étant certain,que dans une année de temps, il auroit gagné le 
t , double du prix en le montrant â Oibcca. Il ne faut: donc pas s’étonner 

v qu’un grand nombre d’étrangers & de voyageurs fe rende tous les jours 
dans cette Ville, où ils peuvent defp enfer leur argent, &. palier leur temps 
avec plus de plnilir peut être, qu’en pas un autre endroit de f Empire. Tous 
les Princes & Seigneurs,qtli demeurent à l’Oiieft d'Ql’acca, ont leurs mai- 
fons dans cctie ville,, ik des domeûiques pour les fervîr pendant leur paf- 
bgc. Cependant,il ne leur eft pas permis de $’y arrefter plus d’une nuit: 
outre cela dors de leur départais font obligez de prendre le chemin qui cft 
hors de 3a vue du château* Ltau qu’on boit a Üfôcca eit un peu fo- , 
mâche, mais en rceompenfe ils ont le meilleur Sackï de tout VE m pire, 
que l’on brade abondamment dans le prochain village de Tenufij , & 
qui cft tranfporté dans pluJieurs autres Provinces, même hors du pays par 
les Holland ois & les Chinois. 

A mi de îa ville, ou plutôt à fon extrémité au Nord-Eft, êft le fa- 
meux Château bâti dans une grande plaine; nous-pailàfflffs tout auprès en 
allant, à Miaca : il fut bâti par l'Empereur Taico : il eit quatre , & fon 
n'en peut faire le tour qu'en une heure de promenade ; il eft bien fortifié 
avec des baillons ronds félon l’archiïedure militaire du pays, IJ n’y en a 
point dans tout l’Empire, apres le Château de Fingo, qui le furpailë en 
étendue, en magnificence, écen force; il cft défendu du côté du Nord 
par la rivière de Jodogawa qui baigne fes murs apres qu'elle a reçu deux 
autres rivières ; ^quoique toutes ces eaux jointes enlemble fufîènt d une 
largeur conliderable , on a pourtant jugé k propos, pour plus de fureté, 
d'élargir le lit de la rivière. Du côté de 1ER les murailles du château 
font baignées par la riviere de Kafijwarigawa, avant qu’elle fe jette dans le 
grand bras de la rivière de Jadogawa. Au delà de la riviere de Kafijwari¬ 
gawa, vis â vis du château , cft un grand jardin qui en dépend. L’extremi¬ 
té du Sud & de l Oueit eft bornée par la ville, les appuis de îa muraille en 
dehors font extraordinaires , je croi qu’ils ont au moins fept braiïcs d’e- 
païfleur. Os éperons foutiennent une muraille haute ik el paille bordée 
de pierre de taille, qui a au deflus un rang de fapins ou de cèdres. Je 
pris garde qu'il y avait une petite porte étroite avec un petit pont pour 
entrer dans le château. Celt tout ce que nous pûmes remarquer de H 
iituauon & déférât prefent de cc fameux édifice. A l’egard des autres 
particularirez, voici ce que j’ent ai appris des gens du pays. Après avoir 
pâlie la première muraille , on voit un iecond Château de la même archi- 
| redure que le premier, mais plus petir. Après être entré dans ce dernier, 

I on arrive au tioîiieme, qui eft au cceur détour l'édifice, & qui félon la 

1 ' coutume du pays à les angles ornez de belles cours à ptufiéurs étages, II 

1 y a dans cc troifîëme château*qui eft aufli le plus élevé des trois, une tour 

magnifique, haute de plufièiîrs étages , dont le toid le plus haut eft cou- 
t vert & orne avec deux grands poifions montlrueux * qui ail lieu ddcailles 

font couverts d'Ubangs d'or parfaitement polis. Lofrfque le foleil brille, 
ils en reilechiflènt les rayons fi fortement qu’on peut les voir de Fiongo. 
Cette tour fut entièrement brûlée il v a environ trente ans (en comptant 
j hudciîus de cette année 1691 ). On voit, à la porte qui mené au fécond 

r Château, une pierre noire à polie ,qui fait une partie du mur.Sa grofîeur 

extraordinaire & à pefanteur, & cette circonibnce quelle à été portée 
par eau à Qbcea, font que les gens du pays la regardent comme une mer* 
y O d d 7 . veil- 
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veille : die .à cinq hrafles de long, quatre de largeur , & à peu près la 
même épailfeur; ainfi elle eft prel'que de. ligure cubique. Ce fût un Gou¬ 
verneur de Fiong^qui ayant eu ordre de l'Empereur Taïco , lorfqiïil fai- 
ioir bâtir ce château, de faire venir de grandes pierres, fit joindre li x 
grandes barques pour tranfporter celle-ci à Ofacca: on lavoir tirée de ïh- 
te dJimzuma, limée ù cinq lieues de Tomu du côté d 'Ofacca, L’Empe- 
reur fit bâtir ce château, pour la fureté de ta perfonne; & pour exécuter 
ce d die in , il le fai lit d'une occallon favorable. Ayant déclare la guerre 
aux habita ns de la Corée, il trouva le moyen par ht d'écarter plulieur^ des 
plus puiihms Princes & Seigneurs de l'Empire, qu'il avoit le plus fujer de 
cramei e ; il les tira de leur Cbnr, & de leurs états,<& les envoia :t ccul: ex¬ 
pédition, Un tient toujours une grade garnifon dans ce château, tant 
pour garder les threiors de l’Empereur, 6c les revenus des Provinces oc¬ 
cidentales que I on y accumule , que pour tenir les mêmes Provinces eh 
rclpcct & dans la fdumifllon, &empeeher les Princes du côté de J'Uc- 
culcut du Japon d attenter quoi que ce (bit contre la lcureté de VEmpe- 
rcm-, & de J’Empire. Deux des principaux favoris de l'Empereur ont te 
Commandement du château, de la garnifon, tour â tour, chacun pen* 
danc trois ans. Lorsqu'un des Gouverneurs retourne de la cour im lieu 
de.Un gouvernement, fbn Precedclleur doit d abord forcir du Château 
ju.lt a la cour lui même,pour y rendre compte de fa conduite : &. ce 
pu h \ a de [élis lematquabLe.,c’ait qu'il ne lui cil pas permis de voir ni de 
p.V'Ln a (oe> Suceefieur , mats il doit lui lahiêr lès înltruélions par écrit 
ojits I appartement qu il a dans le Château. Les gouverneurs dont nous 
parlons n ont rien du tout à voir aux allaites qui regardent la ville d’O- 
laeenjLV' ils nont rien à démêler avec les gouverneurs de ta ville; cepen¬ 
dant , iis leur font fuperieurs quant au rang; ce qu’on doit inférer de ce 
que le dernier Prelident du tribunal de justice à Miaco , qui eft nn des 
principaux olliciers de la couronne, & comme le bras droit de l'Ëmpe- 
reur^ui Levé â ce pnile emitjenr , immédiatement apres celui de gou¬ 
verneur de ce château. 

, Le Lundi a y. de Février, nous fumes admis à [‘audience du gouverneur 
de la ville: nous nous finies porter chez lui dans des Cargos lui vis de tout 
notre train d interprètes, ik autres Üifioiers. il y aune demie heure de 
chemin depuis notre hôtellerie jujquau palais du gouverneur , qui dt â 
l extrémité de la ville dans une place quarrée vis â vis du château. Nous 
loitimes de nos Cangos tout près de (a maifon,& nous primes chacun itn 
manteau de love , que l'on regarde de même qu un habit de cercmdnie. 
ici que les Japonnois en portent en ces oeçafions. Nous trader lames ùn 
pal I âge de trente pas de long,pour entrer dans une fàle, ou corps de gar- 
te: nous Y roc eus par deux gentilshommes du gouverneur, qui 

nous tirent alfeqir avec beaucoup d'honnêteté, en attendant que Tort fit 
lavoir tvnre arrivée â leur maître* Quatre foldats étaient en fariion à 
non gauche , quand nous entrâmes ; & après eux nous trouvâmes huit 
aütLes oEhciers de la cour du gouverneur , tous alfis fur leurs genoux & 
eurs talons. On regarde cette manière de s^aflèoir comme plus refpeéîueu- 
c que a manière ordinaire, de s’a fl feûir Ici jambes c roi fées. La muraille 
h f ^ ïlK n t; IOktc écoit garnie d armes lufpendues & rangées dans un bon or- 
j ■ >p _} ytvoïc quinze halebardcs d'un côté, vingt lances au milieu. & 

rivrrnnvn^n 15 ,^ e ^ autre côté ; ces dernières étaient ornées de,franges iï 
A L u v ‘‘ 1Jc nous fumes conduits par deux des Secrétaires du gou- 
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ve'rncur au travers de quatre chambres dont ont auroit pu faire un feuk 
iaie d'audience ejn ôtant les paravents. Je remarquai eft les traverianr que 
'es murailles en croient ornées avec des ares d'envi ion une b rallë & demie 
de longueur, des labres, & des lime terres (on peut voir la repreienration 
de quelques unes de ces armes , de d'autres que Ton voit, commune me ni 
aux palais des grands,dans la Planche XXXII :) il ÿ avoir aufïi des armes à 
feu renfermées dans de riches ctuis noirs & verniilez. Dans la laïc d’au¬ 
dience ou étaient ailis fept des gentilshommes du gouverneur, les deux 
Secrétaires s-a Ilirâlt eux memes à trois pas de rious,& nous donnèrent du thé, 
s’entretenant avec nous avec beaucoup de civilité ; jufqu'à ce que Je gou¬ 
verneur parût lui môme accompagné de deux de les fils, l'unagé de dix- 
huit ans, & l'autre de dixfepL 11 s’afïir à dix pas de didance dans une 
autre chambre ouverte du côté de la fale d’audience, en déplaçant trois ja¬ 
lon fies, au travers; defqu’elîes il nous parloir. II nous partit avoir quarante 
ans, de taille moyenne, vigoureux* aétif, & d’un air mû le : il avait le vi- 
fage large, fort honnête dans fan entretien, ik parlant avec beaucoup de 
douceur, 6 c demoddlic. ÏS était habillé d’un habit noirmoddle, 6 c por- 
toit une robe de ceremonie grife lui ion habit ordinaire ; il n’a voit alors 
aufli qu’un dm et erre commun. 5 a converfatinn roula principalement fur 
les articles lu; va ni s» Que le temps ët oit p refen t sffié ut b un j\ oui , q ne m n s 
avions fait nu grand voyage > que cctùh une faveur Jhigulhre d'être admet à 
la pt ejènçc de /' Empereur , (§ qu'entre toutes les nations du monde les finis 
I loi la o dois a noient cet honneur. Il nous demanda en fuite fi nous n*avions 
fias beaucoup de filai fin à voir leur pays , après les embarras d'an voyage fi 
long & fi fatigant ? 11 nous promit enfin, qu'à caufe que le Prdîdem de 
Miaco qui expedie les pafléports necdïaires pour nôtre voyage à la cour 
n croit pas encore de retour de jedo, il nous en donneroie lui meme qui 
fcrûient de la même validité , <k qu’il nous les envoyeroîL le lendemain 
matin* Il nous alTura aufli quÛE nous procureroit volontiers des Chevaux, 
ëc tout ce qui nous feroit ncccllaire pour nôtre voyage. Nous le remer¬ 
ciâmes de notre coté de fes offres obligeantes, 6 c nous le priâmes d ac¬ 
cepter un petit prefent qui conliiloû en quelques pièces d'étoffe de foye, 
comme une fôarque de notre rcconnoi[lance* Nous fîmes encore quelques 
prcfensaüx deux fccretaires ou intendants de la maifon,& ayant pris nôtre 
congé, ils nous recoud ai firent au corps de garde: lû nous primes congé d'eux 
aufli 3 6 c nous en retournâmes par le meme pafîagedmit nous avons parlé, 
dans nos Cangos: nos interprétés nous permirent de marcher un peu , ce 
qui nous donna l'occalion de voir le dehors du fameux Château que nous 
avons défait ci ddfus. Nous entrâmesenfuite dans nos Cangos, & nous 
fumes reportez ài notre hôtellerie par une autre longue rue. Nous 
avions pur te des prêtons pour le fécond gouverneur ; mais comme il ne fê 
trouva pas alors à Ofacca, il nous falut attendre jufqu’à notre arrivée h Je- 
do t pour c.oufuhcr un des gouverneurs de Nagazaki qui croit alors dans 
la Capitale & fa voir de lui comment nous cri difpafcrions ? car nous devons 
nous comporter dans ce pays avec une circonlpediorr extrême * de peur 
dVncmimr te mécontentement de quelqu’un des grands de cet Km pire. 

Le [.midi ^. 6 * de l evrier,nous fejoumarnes a Ofacca félon la coutume. 

J ,c Mardi 17 de Février,nous y Ajournâmes aufli,les préparatifs de nô¬ 
tre voyage rfetanr pas encore en état : nous louâmes quarante chevaux 6 : 
quarante-un portefaix, apres avoir dilputé vivement avec nos interprètes, 
qui voulaient que nous en euflîons davantage : nous eûmes bien pu nom 
Tm. /L Eee paf- 
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na(Tcr à moins, fans nos voleurs ^interprètes,qui venturent une bonne quan¬ 
ti déhardës ou marehafidifes, fous nôtre nom, & à nos dcfpens. L'a- 
près midi, nous envoyâmes notre ancien premier interprète au gouverneur 
Ile h ville ,pour prendre congé de lui en nôtre nom , &- lui demander ies 
p.rflèports qu'il nous avoir promis lors de nôtre audience j ce qui lut d'a¬ 
bord accordé, & l’interprète fut chargé de fa part de nous fouhaiter un 


heureux voyage* 

Le Mecredl x 8 .de Février, nous partîmes à la pointe du jour, pour al¬ 
ler à Miaco, oii nous voulions arriver le même jour: cette ville rfeft qifà 
trciv.e lieues d’OLcea, ou une ailé?, bonne journée, lavoir trois lieues jufqn’à 
guda, deux de la il Mracatta, trois julqu à Jodo ,& cinq de Jodo a IMiaco. 
en pallanr par Fuhmu(i> le fleur eft prié de cùu piller fur cela la Planche 
X Xi 11 !.. qui cfi h Carte de U route depuis Qfaecajufqn à Fammamat^) 
Sortant dï)[acca,nous partantes fur le Kîobas, comme on l'appelle ici, ou 
le pont qui me ne à Miaco: il cft fur 3a rivière precifement ions le Châ¬ 
teau; nous traversâmes enfuire pendant une lieue des champs de ryz, alors 
tout couverts de boue, marchant fur une chauffée baSïe, élevée fur les 
howh de la rivière de Jodogavva s que nous avions a nôtre gauche. Nous vi- 
ru - Liufti h du même côté, plu (leurs mationsdifperféespendant une demie 
lieue nu de lu d'Ofaccn , & qui font partie des hmxbourgs de la ville. Le 
long les bords de la rivière de Jodogatva,i.l y a un grand nombre d'arbres 
de ITanadil plantcztout le long. Cet arbre vient au Japon aufli grand que 
les Chefncs dans nos pays, il à une écorce fort rude . il rfavoit point alors 
de feuilles,a caufe de lluver,îmis les branches étoient chargées d'un lïmc 
jaune, tout les gens du pays tirent de l'huile- Le pays tout autour dt peu¬ 
ple extraordinairement, & le grand nombre de villages qu’on trouve Tui¬ 
le tîi-and chemin font 11 pioches Sun de l’autre,que peu s’en faut qu’ils ne 
Citent une vue continuelle depuis Okicca jufqu’à Miaco: Ses principaux 
v:iL ges & les plus grands rfont pas moins de mai Ions chacun, favoir 
Imrnitz, Morigutz où l'on prépare la meilleure Cannelle, Sadda, Defudlu 
Apres cela, vient Kiracatta, qui contient près de yoo.maîfons ■ nous y arri¬ 
vâmes à neuf heures L demie du matin, octant qua cinq lieues d O lace a. 
Nous nous y arrêtâmes une demie heure pour difner* 11 y a dans le village 
un grand nombre d hôtelleries, de Cabarets à 1 hé ôc à baeki, ois Ion 
pcm trouver toujours à Julie prix quelque chote de chaud pour manger- 
On cormoit facile ment ecs hôtelleries, & maîfons publiques, par les filles 
qui avec leurs v]fages extrêmement fardez le tiennent à la porte , & lolu* 
citent les voyageurs ù y entrer. Dans cec endroit nous remarquâmes a 
mitre gauche, de Ltutre cote de la rivière, un château blanchi qui. cil Sa 
rdidence d un petit Prince; il fait un bd efleèt vu de loin. Après dîner 
nous commuâmes nôtre chemin, d: nous traveriames les villages» de fai- 
vau m qui dl de zoo. maîfons, & celui de Falimotto, qui en a 300 . Nous 
arrivantes mn(ï à la petite ville de Jodo, Kafimotto dl remarquable par la 
quantité d’hôtcUêïics Ce de lieux de débauche. La petite ville de jodo, 
edebre pourtant, dt entourée d’eau a outre cela plusieurs Canaux qui 
coupent la ville, èc qui font dClivez de la rivière qui i"enîoure. Les faux- 
bourgs conliftent en une rue longue,par laquelle nous allâmes à un magni¬ 
fique pont de bols nommé Jodo Qbas: ïl a quatre cens pas de longueur, 
L: dl l'upponé par quarante arches auxquelles répondent un pareil nombre 
<le balulirades ornées au haut avec des boules de cuivre jaune: tout cela 

ia.il un très bel effeÊL Au bout du pont >il y a une porte (impie bien gardée, 
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pr oii nous entrâmes dans k ville ; elle cil agréable & commodément 
lituée: elle a des maiions bien bâties ; le peu de nies quelle a le coupent 
l'une l’autre à angles droits, & vont les unes à l'Eü les antres au Sud.‘il y 
a un grand nombre d'artifans it d'ouvriers àjodo. Au côté uecidental dl 
Ja ville elL le Chatcau. bâti de brique au milieu de k rivière : il a à chaque' 



muraille de brique, qui va jufques dans la ville. Ce chatcau dt la demeure 
du Prince Fondaifiüno, Sortant dejodo nous paflames encore fur un pont 
de deux cens pas de long fou tenu par vingt arches, il nous mena à un au¬ 
tre fàuxbourg, au bout du quel il y avoir un bon corps de garde. Nous hif- 
iames à nôtre droite,* de l'autre côté de la rivière, quoique hors de la 
portée de l’œil, le gros village ou petite ville ouverte dUdimccIcbrcdmis 
rom le Japon ù cimic quelle produit le meilleur Thé, qui, à eau le de fa 
bonté extraordinaire ,dt cultivé avec foin, &■ envoyé à |edo pour l'ufjge 
propre de i'F.mpereur. (Voyez l l HiilqireduThédnns l’Appendice.) Apres 
deux heures de marche,nous arrivâmes à deux heures apres midi,à la vil- 
le de Fuiîmi, ou Fuiijmi. Cette petite ville ouverte, ou pour mieux dire Pifh 
cc village, ne contient que peu de rués, la plupart plus larges que longues 
à proportion i quelques unes d'une longueur raîfonmabkv Les unes vont 
du côté des collines couvertes de bois que nous lai 11 ions à la droite, ou au 
coîé deFFlt de la ville. De petits bras de la rivière,dont nous avons par¬ 
lé plus haut, coulent dans la ville & au dehors. La rue du milieu, * la 
principale de FuJïmi s’étend jufqu à Miaco: elle dt contiguë aux rues de 
cette Capitale, rclidcncc deTlimpercur Kcdduiitîque du Japon: de forte 
que Ton pourrait appeller FuGmî le fàuxbourg de Miaco; d’autant mieux 
que cette grande ville ncil point entourée de murailles , & qu elle dt 
toute ouverte du côté de la Campagne. Il était ce jour h\ Tflrats pour les 
Jap chinois, ou le premier jour du mois, qu'ils obfei vent comme un Diman¬ 
che ou un jour de fête, vibrant les temples, fe promenant dans les champs, 

* recherchant toute forte de divertiilbmcnt. Ainfî nous trouvâmes la gran¬ 
de rue dans laquelle nous Marchions, pendant quatre heures avant d’arri¬ 
ver à nôtre hôtellerie, remplie d'une foule d’habiians de Miaco qui fe pro¬ 
menaient hors la ville, pour prendre Fur, * viiher les temples vniJins, 

Les femmes fur-tout étaient toutes bien miles, avec des robes de djiFeren- * 
tes couleurs, à la maniéré dTMiaco, portant un voile de ioye couleur de 
pourpre, fur le front, * de grands Chapeaux de paille pour Ses défendre 
de l'ardeur du Soleil Nous rencontrâmes aufli quelques cfpcces paihculiè- y 
res de mendiants habillez d'une manière bcmflbnnc , & d’autres ridicule- 1 
ment mafqucz. Plufieurs marchaient fur des éehaiîes de fer, daunes 
porcotent fur leurs têtes de grands pots avec des arbviliéaux vents dedans : 
les U]fe chantaient, les aunes fiitloierUî les uns jouaient de la Hutte, les 
autres frapoîem de petites Cloches* Nous vîmes tout le long de la rue une 
grande quantité de boutiques ouvertes, des joueurs de palïê-palfc, * des 
farceurs qui divertïilbîent la multitude. Les temples que nous avions a no¬ 
ire droite en arrivant à la ville, étant bâtis fur le penchant des collines ver* 
tesvoilînes. étaient illuminez avec plufieurs lampes, &■ les Prêtres bat¬ 
tant les Cloches avec des marteaux de 1 er, fiti(bient un bruit qu'on pou¬ 
vait entendre de bien loin. Je remarquai un grand chien blanc, fait appa¬ 
remment de plailrc,qm étok fur un autel a nôtre gauche dan: une di.ipel- 
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le ou petit temple proprement orné: Il écost confacrc nu patron des chiens. 
Nous arrivâmes enfin à nôtre hôtellerie à Mïaco à iix heures du loir, nous 
fumes d'abord conduits au premier étage dans nos appaytemens, que je 
pourrois comparer en quelque forte aux Chambres enfumees de \S cit- 
phalic, où l'on leche à la tumée le bœuf èv: k porc. Nous avions palîé 
ce jour lü dans un pays fort fertile, la plupart du temps dans des champs 
de ryz, où nous vîmes de grands troupeaux de CanauE lauwgis, li 1 on 
doit les appclter ainfi ; ils font fi tamihers, que les gens qui les approchent 
ne les effarouchent point. Nous remarquâmes auhi piuiîeùrs grands hérons 
blancs, des Cygnes, & quelques Cigognes, qui cher choient leur vie dans 
les champs marefeageux, Nous vîmes auiîi les paylans qui labouroient avec 
des bœufs noirs, qui nous parurent maigres, & ch mauvais état: on dît 
pourtant qu’ils travaillent fort bien, 

O abord après notre arrivée a Miaco , nos interprètes fuient au palais du 
I T rendent du tribunal dejutUee Màtiandarîc) Inata Lanii , quoi qu il fût 
alors abfent : ils furent auïli aux maifons des deux gouverneurs de la vil¬ 
le , Ojude Avva Garni, & Majoda Akono Garni, pour leur annoncer 
notre arrivée eu cette ville, & pour les prier d accepter nos preféns à ibr- 


dinaîre* , , , . _ 

Le jeudi tÿ. de Février grand matin, nous envoyâmes les preiens pour 

le l'rendent de jultïce , & pour les gouverneurfde Mîaco à leur palais , 
ik nous les limes mettre félon la coutume du pays fur de petites planches 
de lapin dchinées à cela. Nous fuivimes peu apres à dix heures du matin 
portez dans des Cangos : les palais de ces Seigneurs croient a I extrémité 
occidentale de ta ville, vis à vis du ehateau de l'Empereur Eçc 3 eliaifiqi|e 
héréditaire : on nous ordonna de lortir de nos Cangos à cinquante pas du 
palais du Prcfidcnt de julilce , ik par refpea pour fon polie cminent de 
faire à pk-d ce qui nous rcifoît du chemin: comme aulli d attendre a ta 
Porte du premier corps de garde, que ! on donnai avis de noue \l nue- 
Ce! a lait, nous fumes conduits au travers d'une cour large de vingt pas par 
où nous allâmes dans la laie ou antichambre de la maifon que 1 on nomme 
lïan ou !a première garde ; c’eil là !e rendez-vous de quantité de gref- 
fiers , d'inlpccteurs & de concierges. Nous y trouvâmes vingt des U in¬ 
tiers du Preiident, & des domeiliqucs, alüs à la filé* De là nous fumes 
menez par deux autres Chambres dans une troiiieme ou 1 on nous lit al- 
lèûïr. Feu après, entra fhitenda ni de ce Seigneur , cétoit un v:cux gen¬ 
tilhomme, qui paroüloît avoir plus de toixante ans: il étoît habille dune 
robe j?ïize ou de couleur de cendre: il s'aiht a quatre pas de nous, pour 
recevoir au nom de Ion maître nos compliments, & nos pye lents, qui é- 
toient dans la meme Chambre diipcrlcz dans un bon ordre; fis confilloient 
en un flacon devin couvert, outrg vingt pièces de foye étrangère, dé¬ 
roges lie Saine, & de lin. L’Intendant nous ayant remerciés de nos pre- 
fents d'une maniéré fort civile, on porta des boettes avec du tabac, des pi* 
pes, :v tout fappareil pour fumer * que Ton plaça devant nous: une ta!» 
fe de Th ■ nous fut prefentée à trois difiérents temps par un domcltiquej 
tandis que Hmendant & les principaux gentilshommes qui étaient dans la 
chambre nous follicÉtaient i\ boire. Après avoir demeure la un quart 
d heure, nous primes notre congé reconduits par l'Intendant lui même jui- 
qu\î \ ii porte de la chambre, & de là par les autres gémi! hr.m mes juiqu’a 
la porte de la rue. Cette première vilite étant faite, nous allâmes de là 
à pied au palais du gouverneur mi commandent alors : il étoit nouvelle- 
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ment arrivé dcjedo, & fe deux Secrétaire* qui font les maîtres des cerc- A^knec 
momies cm parci les occafions, nous dirent que leur maître n'étoic pas erl- (îi : e^- 
core initriiît pleinement du ceremoniel & desufagesqui s'obfervcm à la VWMUrî - 
réception des I lollandois. Il y avoir des fefttîndlcs en fanion ù la porte s 
&. dans le Ban ou baie, où notas trouvâmes près de cinquante perfonnes ^ 
outre quelque^ jeunes garçons bien mis & alfîs en bon ordre. On nous fit 
traverser cette fa le, pour nous mener dans un appartement à côte; nous y 
fumes remis fort civilement par les deux feerecaires dont j’ai parlé ei- 
dediis. Tous deux Ütoient avancez en âge, ils nous rcgalcrem avec du 
Fhé, du Sucre, & du Pankel ; nous a (Huant toujours que nous ferions bien- 
tbr prefeniez au gouverneur. Apres avoir attendu une greffe demie heu¬ 
re dans cette chambre, on nous conduifit dans une autre, oit les volets de 
deux fenêtres à jaioufic étant ouverts tour d’un coup, nous vimes le gou¬ 
verneur a dis dans la chambre joignante à quatorze pas dê nous ; il portoîr, 
félon la coutume, fon habit de ceremonie fur un habit noir, il nous parût 
âgé.de trente fixans, & d’un tcmpmmmcm. vigoureux ik replet, ion air 
Ce fon procédé faiforent découvrir en lui beaucoup d'orgueil & de vanité: 
il nous addreOa la parole avec une voix haute, nous difant qm mur errons 
arrivez, pur un beau temps , SJ que cétoit Médit ch ; Medïteh (fonifie une 
benne fortune* Après une courte converfation, nous le priâmesd’accepter 
nos petits prefens,qui confffftoienr en douze pièces d’étoffes mîfe fur une 
table, ou planche,de la manière que nous l’avons décrite plus haut. Sur 
cela,il bailla un peu la tête pour nous remercier,& lé dil’pofant à fe lever 
de bout les deux fenêtres à jaioufic furent abbaiiïces d’abord d'une fort 
plaiEantc maniéré. On nous pria de nous arrêter encore quelque temps, 
afin que les dames qui étoient dans une chambre voîline derrière un para- 
vaut de papier où fon avoit fait des trous , puflent avoir foecafion de 
nous,regarder, nous & notre équipage étranger. Pour cet eflëèt , notre Re- 
fident fur prié de leur montrer Ion chapeau 3 fonefpée, fa montre, & 
plu fleurs autres chofe qu'il avoit fur lui. On le pria encore d’mcr fon 
manteau, afin qu'elles pulïë$t voir à plein fes habits devant & derrière, A- 
près avoir demeuré une heure dans la mai fon de ce gouverneur, nous 
fumes reconduits par les deux fecrmires que fay dit, à 3a laïc ou garde 
principale; & delà deux Officiers inferieurs nous recoud uHlrent jufqu’à 
la cour. Le tems étoit beau, ainii nous voulûmes aller de là ù pied à la 
ma il on de l’autre gouverneur, qui n’étoit qu’a quelques centaines de pas. 

Nous y fumes receus à peu près de la mêmemaniereque je viensde deferire, 
après avoir éré régalez dans le Ban de la rrrnlnn, de ihé & de tabac il l'or¬ 
dinaire: nous fumes conduits au travers de plusieurs ci ta ni b res dans h laie 
d’audience qui étoit richement meublée, & entre autres choies die était 
ornée d’un cabinet rempli d’arcs & de flèches , de petites armes à feu, 
de moufquets & de pitïolets mis dans des boettes noires & verniflees. 

Des armes de meme efpece & d'autres étoient fufpendues dans plu lie lu 3 
autres chambres que nous rraver famés* de la meme manière que nous l’a¬ 
vions oblervé chez le gouverneur d’Üfacca. Nous remarquâmes à un des 
cotez de la laïc deux fenêtres ù jaioufic où l’on avoit fait des trous, der¬ 
rière lefcjuelïes croient affilés des femmes que Sa curiolué devoir des gens 
venus d une partie fi reculée du monde , avoit fait venir -11 A peine 
nous fumes nous aflî$,que le gouverneur fe montra> & s’affit ù dix pas de 
nous: Il était habillé de noir ù l'ordinaire,&: portoit avec cela fon habit de 
Ceremonie. C’écoit un homme grifon, d’environ foixame ans. de bonne 
Tûift* IL Ff f con« 
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conlBcntion,& avec cela bel homme ; il nous dit que nous étions les bien- 
venus - rie voir (.Luis tout ion procédé beaucoup de civilité* ôc iccent nos 
piefents dune manière obligeante , & de forte qu’il en patoifloit fort fa- 
Lïbiaïc. Notre premier interprète profita de locciriion pour faire au gou- 
verdeur qu’il connoillbit depuis longtemps quelques prdens en ion par- 
[îCttiicr , ç'etoit des miroirs d'Europe 5 &'en même temps il lui demanda 
une grâce pour le fils de Ion commis. Apres âvoît pris noue conge s nous 
rentrâmes dans nos Cimgos, éé nous nous rimes repoitet à noue hôtelle¬ 
rie, ôu nous arrivâmes à une heure après midi. t , 

Kioou Miaco (vovez le plan de cette ville* copie & réduit d apres une 
carte du Japon, dans U Planche XXVII.) lignifie en Japonais ville. 
Kilo cil uiiiiî nommée par excellence, à coule que c’eil la demeure de 
{h Sainteté . le Dabi, ou Empereur Eedcitafïique héréditaire i & fur ce 
pied im ] a regardé comme h Capitale de tour l'Empire. Elle eft limée dans 
la Province He Jamatto, fur une grande plaine, èa longueur du Nord au 
Sud elt de trois quarts de licué d Allemagne, & une demie lieue de largeur 
dél’Eil à rOueiL Elle elt entourée d'agréables Collines de verdure, &: 
de montagnes dois iourdent un grand nombre de petites rivières & de 
fontaine.-» "charmanies, La ville avoifine la montagne du côté de FEft* ou 
l’on von un grand nombre de temples, de mtmaltercs, de chapelles & 
d'autres batimeus religieux fur ion penchant. Nous aurons l'occahon de 
les parcourir, & de les de fer ire plus exactement il nôtre retour de la cour. 
Trots rivières, qui ont peu de profondeur, entrent dans la ville du meme 
coté: la plus grande fort du lac d Qitz, les deux autres descendent; des 
montagnes vohines, & toutes trois fe réunifient en une toute au cœur de 
la ville j où il y a un grand pont de deux cens pas Je longueur,nommé Hen- 
sjonofas t qui les ira verte ; là toutes ces eaux ramai focs coulent du côté de 
lOueti Le DairL avec la mai fou Ecriefialt i que , de ta cour, fc rient dans 
un quartier au Nord de la ville, feparé du mm de la ville par des murs & 
des foriez î il confUle en douze ou treize rues, Au côté occidental de la 
ville > il y a un Château fortifié , bâti de pierres de taille : il fut batî par 
un dos Empereurs Ecciefiailïques héréditaires, pour la fureté de la perfori¬ 
ne pondant les guerres Civiles, Il 1 ère maintenant a loger le Monarque 
feculîer, lorfqu’il vient vifiter le Daîrî. 11 a dans la plus grande longueur 


Ut L-i Cil A y UU LUJLV JlCW au millau Viu i-v J “J—' — _ 

luire de ces fortes de bai i me ns, une tenir quatrréc, haute de pmlieürs ora¬ 
ges. On tient dans le folle une efpece pan i eu lier c de carpes ddicteulcs, 
dont quelques unes furent données le loir ;v nôtre interprète. Ce Chat-eau 
ell gardé par une petite garni Ton commandée par un Capitaine. Les rues 
de la ville font étroites, mais tontes régulières , les unes allant au Sud, les 
autres à l'Ëih fi Pou eü au bout d’une grande rue, il cil impoffible d'en 
voir le bouc oppofé, î\ eau fc de la longueur extraordinaire, de la pmrilïere, 
& de la foule de peuple qui les remplit. Les marions font généralement 
parlant étroites, à deux étages feulement, bâties de bois, de chaux & d'ar¬ 
gile , à h manière du pays:" les toits en font couvert de bardeaux ou de 
coupeaux de bois ;au haut des marions , il y a toujours une auge pleine d eau, 
avec tous les inflrumens neccfTaîres pour éteindre te feu, tout prêts, Miaco 
magasin de toutes les manufactures du Japon, & de toute terre 
Lies; c’ell la principale ville de commerce de l'Empire, n peine 
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y a-t-il vine maifon de cette capitale oii il ny ait quelque éhdfe à vendre 
ou à acheter, C'dt là que Ion ratine le cuivre, que Ton bat inonnûye 
que Ion imprimé des livras* & que Ion fait au minier les plus riches é- 
toffes à fleurs d T or & d’argent. Les meilleures & les plus'chcres teintures 
les diclures les plus exquites, toute forte d'ïnftrumcns de mmiq u e r de pein¬ 
tures , de cabinets verni liez , toute force d'ouvrages en or, <S en nutrdî 
métaux ; tur tout en acier, comme les lames de h meilleure trempe , & 
autres a r m es, fe font a M iaco dans 1 a d c rn i. c r c per fe et ion: de m é ni e q u e 
les plus riches habits ik parures, tv du meilleur goût ; toute forte de 
bijouterie, de mnrioncccs qui remuent leur tête (Telles memes, &; une in- 
linité d autres choies qu'il feroic trop long de rapporter. Enfin , on ne fau- 
rqit rien fouhaiter, qu’on ne trouve dans cette ville; & bon n’y iauroit 
rien porter des pays étrangers, que quelque artïtle ou autre habitant de 
eette capitale n’entreprenne dimirer* Cela étant, il ne faut pas s’étonner 
fi les manuhdurcs de Miaco font devenues célébrés dans tout l’Empite, 
& h elles font préférées à tome autre, quoique peut être inferieures à 
certains égards , feulement parce quelles portent le nom de Kio. ï| y a 
peu de maifons dans toutes les principales rues ou il n’y ak quelque chofe 
a vendre; & j avoué que n ai pu comprendre d’ou il peut venir affeé d’a¬ 
cheteurs pour une fi glande quantité de m arc h im dites* fl cfl vmy que 
prefque perforine ne paile à Miaco fans adictcr quelque ebofe de ce qui s’y 
fabrique, foit pour fon propre ufrge ,f >k pour faire des prefens i\ tés pa¬ 
reils ou ù fes amis. Le Prdîdent du tribunal de jultice qui refide à Mia¬ 
co dl: un Seigneur qui a beaucoup de pouvoir & d^uthoi ilé : il a immé¬ 
diatement ldus l'Empereur Je commandement fouvcrctïn fur fous les fï agi¬ 
os* les Gouverneurs, les Intendants, & les autres Officiers, qui ont quel¬ 
que part au gouvernement des villes Impériales, des terres de k couronne, 
& des propriétés du fottvcrain dans toutes les Provinces occidentales de 
dre. Les Princes même du côté de l'Occident dépendent de lui en 


quelque manière, & ont beaucoup d'egard pour fa perfiftnnc- If eft fe 
médiateur ,& [arbitre de tous les differents , & procès qui peuvent furvehsr 
entre eux. Per tonne n’a la per million de palier par Array Sz par Fait One, 
deux des plus importons partages, & en quelque façon les clefs delà ville capi¬ 
tale & de la cour ; fans avoir un pafîcpbrt ligné de fa main. Le gouvernement 
Politique, & les réglé mens de police par rapport aux rues,lom les mêmes 
a Miacü qu’à Ofacca & ii Nagasaki, dont nous avons parlé plus haut. On 
pourra connoitrc le nombre des habitans de Miaco par l’Aratame luîvant, 
où J on n’a point compris les perfonnesqui demeurent dans le Château , & 
à la Cour du Dairî. Ceux qui demeurent dans un grand nombre dente* 
luileres, & maisons relîgteufes, font comptez à part, L'Aatame elt une \ 0 mb: 
efpcce d mquhiuon, fur la vi : c, éé k famille de chaque habitant * le nom- ^ b p'- 
bre de fes enfin.s, & de fes domeftiques, la iccîc qu'un chacun profeflb, m’J'^ 
ou les temples auxquels il appartient ; ce qui le fait très pou Juellemenf 
une fois chaque aimée , par des Commitlaires nommez pmu eeln. Le der¬ 
nier Aratamé contenoit le nombre des habitants, comme aufii celui des 
temples, des palais, des édifices publics fk particuliers, des rues, ik. des 
ponts de h façon que je le mets ici. 

KIOOTO A R A T A M E. 


Tira , c'en à dire îc, tenml es de la religion du Budsdo , 
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Culte payen étranger grands & petits. 

Mia, temples du Sintos, ou temples de U Relîgio] 
cfl la religion établie de tout temps dans le pays» 2.117, 

Sokkokf Dai Mio jailiki, c'dl à dire les palais, & les maifons des 
Princes & Seigneurs de l'Empire, * 37 - 

Matz, ou ruts. 

(î t ) Ken, ou maifons Siufanwan fafienku fiaku Sijtzi Suie lui, com¬ 
me il eft exprimé en J.iponnois, c'elt a dire *3879, 

Ponts. 8|- 

Negï * Séculiers qui fervent les temples du Sintos. 90^3 . 

Jammabos , ou Prêtres des montagnes: cet ordre à été defcrîL 

exactement dans le Livre HL Ch V. 607^ 


(i.)Smkke, Ecclefialtiques de U religion du Budfdo» 3 7093. 

Le nombre des perfonnes iëculieres qui demeurent àMiaco, 
fut trouvé comme il s’enfuit par le meme Aratame* 

Sinfi Qbdi ji , ou Lille de toutes les Sectes Ce Religions pro« 
fefîees à Miaco,enfemble le nombre des Perfonnes qui les profellënt. 
Ten Daî Siu* - * roop. 


Singon Sut. 
Son Siu. 
Rîllïu, 
Folio Si u. 
Fokkc I lit. 
Sioo Do lui. 


10095-» 

ïéojS. 

999s. 

Sî 1 ?- 

977 '-%- 

ifyiij. 


(3.) Dai Nembudfiü* 
(4.) Nis fonguan fi Siu* 
Fogas fonguan li Sm, 
($■») Bukkwoo fi Sîu. 
Takkada iiu» 


> 4 ^- 
990 16. 
857! 

757 &* 


11 paroit par Va que loîfqu'on fit le dernier Aratamc à Miaeo il y avoic 
ÿxiéy.EcckiialUques 47 7y 5"7- laiques-dans cette capitale, outre tin nom¬ 
bre infini d'étrangers qui s’y rendent de tous les endroits de \ Empire, 
r .ns compter auili laCour entière du Dairi ou Empereur Ecclefiàilique hc- 
re< taire > dont on n\x pu avoir te dénombrement. Le petit nombre de 
Remarques fuîvance s fer virent à expliquer quelques uns des mots les plus 
difficiles de la Lille qui elt ci demis (comme aufliccqni à été inféré 
dans les pages 171 & 171. du I. Tome de cette hilloire) dont on na point 
parlé ou dont on n'a parlé qu'en pailant. 

1. Ken : fignifie proprement un toid , mais on le prend dans un fens 
plus étendu pour la mai Ion même» 

i» Siukke. Tous les prêtres du Budfdo font appeliez Siukke: ce mot 
fignifie des perfonnes qui fe retirent du monde & qui vont palier le relie 
de leurs jours dans les Couvents ou monaiteres ; s'appliquant à l'étude, & 
aux exercices religieux, à la maniéré des Catholiques Romains. Ces gens 
M.lorfqtfils font envoyez d'un Couvent a l’autre* ou qu'ils voyagent pour 
quelque autre r&ifon / n'ont befotn pour cela que d’une lettre de leur Osjo, 
ou perè Prieur du monaflcre, pour aller par tout l’Empire, au lieu que 
les autres perfonnes doivent fe pourvoir de palleports de leurs propres ma- 
gifirats. 

3* D»i Nembudzfuî : font les perfonnes qui fe dévouent d’une façon plus 
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particulière au culte d’Amida. D’ailleurs ils profèrent k religion du Buds- 
do &. fuivent en particulier la fette du Siudoiïu, dont ils fréquentent les 
temples. Nembutz,ou Namanda,qui font les mors qu’ils répètent fouvenc 
dans leurs pierres, & dans leurs élans de dévotion, font abrégez de Namu 
Amida, Budzu; grand Dieu Amida, Secourcz-nous. lis font au fond une 
troupe de mendiants pareiïèux , qui s’aUemblent dans les rues, fur les 
grands chemins, & dans les places publiques, priant, & chantant* Na man¬ 
da* battant des cloches, & attendant la charîié des Tuperititieux ? pour la 
peine qu’ils fe donnent ; d'autant mieux qu'ils prétendent que leurs prières 
& Cantiques en l'honneur d* Amida contribuent beaucoup au (bulagemenc 
de leurs pere, mere,& parais, s’ils font renfermez dans un lieu de fouSran- 
ce. Ils s'affilient Y un l'autre de tout leur pouvoir, & ont fait l'interet 
commun de leur Confrérie une de leurs loix fondamentales. Si l'un d en¬ 
tre eux meurt, ils l'enterrent eux mêmes; ils s'a fie m b lent pour cela au plus 
grand nombre qu’il eflpoffible; & fi le défunt étoit pauvre, & hors d c- 
ïat de p.iyer lesdcfpenfes necdlairea pour fesfunerai l'es, ils fc cottifentpour 
cela parmi eux ; & s'il manque encore quelque chofe, ils le ramaiïcnt en 
mendiant, bi des gens riches fou haïrent d'être admis parmi les membres 
de la focieté, la première & principale queflion qu'ils lui font eft, ii dans 
foccailon ils prédiront leurs mains fecourâbles pour enreirer un de* fr?- 
res morts; & s'ils refpondent que non, ils font exclus pour cetre raifort. 
Ils obfervent cette coutume dans toute retendue de l'Empire. 

4. Konguanil fui, autrement lkoftu, ce qui lignifie le plus riche, eft u* 
ne autre feéïe de Budsdoillcs qui font du temple de Fonguanfi l'endroit 
principal de leur culte. Ils fontdiviiez en Nis Fonguan Si Siu, ou fedateurs 
occidentaux do-la fecie du Fonguan, & en Fïgos Fonguan Si bîu* ou les 
feftateurs orientaux de Li même fede. 

5. Bukkwo Si Siu: ceux de ce nom l’empruntent aufii du tetnple Buk- 
kwo, ou ils font leur culte préférablement à tout autre endroit ; ils con¬ 
viennent d’ailleurs dans la plupart des articles de leur croyance avec la 
fede du Montefiu. 





CHAPITRE X- 

De nôtre Foyage depuis Miaco jufqu'à Fammamatz qui eft â 

moitié chemin de J e d o ( 

N Ous partîmes de Miaco dans des Cangos le Vendredi fécond de Dcptn 4? 

Mars, & après avoir marché une heure nous nous trouvâmes au M = a,;o < 
bout d’une rue d'un fauxbourg qu'on nomme Awattagtts : nous entrâmes 
dans une hôtellerie où notre hâte de Miaco nous régala, avec du Sackî, 

A du Soekani, qui eft une viande froide. Nous y demeurâmes une heure,. 

A' notre hôte reçut pour fon honnêteté un Cobang, fon fils un demi Co- 
hang, & l'ha telle un Iczebo. Nous paffames ertfuite par un Sentier étroit, 
fur une montagne, pour nous rendre aux longs villages de Finoka & de 
Jakodfieja qui font à une lieue de Miaco; nous y bûmes du thé, pour abba- 
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rrc les fumées du Sackl que ion nous avoir fai: boire abondamment a Mm- 
coiors de notre depart* Le village dont je parle Retend juiqu a cciui de 
laibunofa, que Ton appelle aiaii à caufe de la quantité de Bambous qui^renf¬ 
lent nu voiltnage : Ion terroir produit aulli la meilleure etpece de la bac. 
Nous v vîmes à nôtre gauche,à quelques portées de I dlolet du grand che¬ 
min un monaderê nommé Muro Tai Dai Vtoofin, avec un magnifique 
Tori ou grande porte, qui eil fur le Chemin,pour marquer 1 avenue du 
temple Un peu plus loin eft un temple de Quanwou avec un grand Uiiloo 
dure,pofé fur un bac ïment éxagone. Un quart d’heure plus loin nous fumes 
à Kvanotfeia petit hameau, e* peu après au grand village d Ojiwaki : il 
conüite en une longue rue de quatre ou cinq cens maifops, habitée par 
des 1er ru ri ers , des tourneurs en bois & en ivoire > des dfeleurs, des fai- 
feu rs de poids félon les reglemens, des tireurs d'or & d’argent ( & lur tout 
par des de peintres, & autres perlbnnes qui vendent toute forte dldoles, 
éc d Images, Nous vîmes de là à notre droite une haute montagne enebre 
couverte de neige , appelle e Qctowano Jammu. Il y a un chemin pour les 
gens de pied, qui va de là tout droit à FutimL Après un quart d’heure de 
marche, uous arrivâmes une heure avant le coucher du Soleil a la ville 
d Oltz ou nous rcfolumes de coucher cette nuit, quoi que nous n enflions 
f ;t ii jour la quj Lois lietics Japomioiies depuis Miaco* Ootz ou Uitz 
cil U picmîcj : ville de ia Province d'Oomt, en venant de Miaco: elle eü: 
corn potée d une me en forme d’arc qui en fait k longueur, & de quelque? 
autres plus pc’îus- qui y abtmtilfent, à droit & à gauche. Le nombre des 
roaîfons peut aller à mille en tout; il y a de bonnes hôtelleries, qui ne 
font jamais dépourvues de tilles de joye, ielon la coutume du pays. La ville 
cil ihuée .m boid d’un lac dcau douce, qui n’a point de nom particu¬ 
lier; on i appelle le lac dO'tz du nom de la ville. Lllc fait pairie dtl 
domaine de fLmpereur, & eit gouvernée avec !c pays contigu par on 
: tendant y g l'Empereur y envoyé. 11 ctl rapporté dans les Hiüoires 
i lapon, que ce lac fe forma dans une nuit; le morceau de terre 
,'il occupe «vaut été englouti par un grand tremblement de terre» 
ç. ouvert d’eau. On ajoute que la montagne de Krujamma, dont nous 
parlerons encore ci après,devînt plus haute alors qu’elle navoii été aupa¬ 
ravant. Le lac eit allez étroit, mais il s’étend en longueur cinquante ou 
foixantc lieues Japonnoifes au Nord jufqu’à U Province de Canga. Toutes 
les marchand îles & denrées qui font envoyées de ce pays là à Miaco font 
portées par eau juiqifà Qitz. Ce lac cil poiflbnneux: il y a entre autres des 
Saumons délicieux, des Carpes, & un grand nombre u’autjres cipeces de 
p&iflbnjony voit nager des canards fauvages: ils forment des troupes ii 
nombreufes, qu’ils couvrent une bonne partie du lac. Le lac fe décharge 
dans deux rivières dont Tune defeend à Miaco qu'elle traverfe, & 3 autre 
,, à Jodo, & à O face a, pour entrer dans la mer. Non loin de ce lac, lut 

. . ' la gauche en allant à Jedo, elt une montagne renommée, haute, & pour¬ 
tant charmante, on la nomme J dan ou Jiofan, comme qui dirok bemt 
vîont. On y voit un nombre infini de grands ôc beaux arbres qui croiuent 
jusqu'au l'ommet ; & l’on allure qu’elle ne contient pas moins de 3000, 
temples dans ton enceinte, outre plusieurs villages, & par confequent un 
grand nombre de moines & de payfans. La fituation de cette montagne, 
mais encore plus la femteté du lieu, en firent un fonduaîre, & un azyle 
pour les habitansde Miaco pendant les guerres ïnteitines qui delolerent 
cette ville* Cependant,Nobunanga monarque feculier du Japon , & prede- 
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ccUcur du grand Empereur raico, pouffé de la haine univerfelle qu’il por- 
toic à toute lorte de 1 rêtres & de Moines, autant que pour venger quel¬ 
ques mûrîtes particulières qu’il avoît effuyées de ceux qui habitoient cette 
fameuTe montagne, s'en empara à la tête d’une nombreufe armée- detruifit 
tous les temples & les barimens religieux, où il mit le feu ; & fit mafïa- 
crer cruellement toute cette vermine de prêtres, comme il les appelloit 
avec tous les autres hâbïtans. Derrière cette montagne, il deux lieues du 
grand chemin, nous en vîmes d'autres nommées Kiranotacki, nui et oient 
alors couvertes de neige, & s’etendotent bien avant fur la longueur du lac 
d Dira. Derrière ces montagnes il y a deux chemins étroits & mauvais, qui 
padent lur d'autres montagnes, par où quelques uns des Princes de l’oe- 

*<*“5 , 1 ? J ap0n * P a(,fent P our ic rer| dre ii h, cour ( Dans la Planche 
AX V ni. on voit une Carte particulière de la route d’Ofacca à Nlia- 
co t oc de cette dcrnlere ville ;i Fammamatz en pafiant par Oin.) 

Le Samedi troîÈîcme de Mars, nous partîmes avant l'aurore pour tacher 
d armer le même jour au village de Hutfi jamma, qui eft à treize lieues 
düitz, II nous falut près dune demie heure pour arriver au bout de la 
longue i ue de cecte ville t où nous remarquâmes une lanterne qnarrée de 
papier s allumée & mife devant de vieilles majfons, à caufe oui! ëtoit paifé 
avant nous un meilager de i Empereur, dans la ville,pouraîîcr à ]j coin Les 
rues du faux bourg vont jufqu'à l'agréable ville de Dfediîe ,ou Dfeduie Sieffi dûw 
demeure de bondnhjro Garni, Prince de Faeatta, A eu té Jet portes de 
cette ville on avoit élevé des murailles baffes, mai s propres; ,e trouvai que 
tes rues en croient régulières au pofîibic, allant autant que jten pus juger, 
les unes du cote du raids^ les autres du coté du levant» tome^ ,ç maïfons 
ctoient blanchies. Le Château cil au bout feptentrîomi de F ville, & il 
cil entouré en partie par le lac d'Oirz , & en partie nar h ville. Cteff 
un grand & magnifique bâtiment, orné félon la coutume an pays» avec 
des coursquarrées hautes de plufieurs étages, chaque étage avant un i > 
d’un travail fingulierement beau* Allez près du Château cfi le gran 
temple du Dseu Umano Longin. Nous lames de là à une autre ponc 
ville, où nous trouvâmes des foldats du Prince en faction* Nous remaro Z 
mes que le drap noir,dont le corps de garde eil tapifié, porte les armés 
du Prince* qui font un caraftere du lettre entre deux feuilles d reliées. Les 
grands chemins commencent ici d'être bordez des deux cotez de fa* 
pins» & cela continue juSqu! Jedo , i\ moins qu T on n'ait été empêché 
d’en planter par des rochers ou par le terreîn fablonncux qui fe trouve en 
quelques endroits. Les lieues au fil font me fur des régulièrement , & au 
bouc de chacune on à élevé une butte ronde avec un arbre dellus, par ou 
les voyageurs peuvent connaître exactement la diftance des endroits, & 
combien de lieues ils ont fait. Une demie lieue après Diedsjc nous fumes 
au village deTfetta , ou Tiijtto, quelques uns le prononcent Sjetfa,d'au¬ 
tres Se£a. Les mai Ions lune bâties des deux côte?, fur le grand chemin. 

La riviere de Jodogawa traverfe le village en forçant du lac d’Oitz fous le 
nom de Jocattagawa, Il y a un double pont de bois fur ectte riviere pre- 
eifement à fa fortîe du lac. Ce pont eil le plus grand que jteve vu dans ce 
pays la: il eil connu dans tout fEmpire ious le nom de Tfetta notas > on Pour 
Pont Je Tfetta, ainfi nommé à caufc du village voifîn. Les deux par- Tfetta. 
lies du pont , ou plutôt les deux ponts fe joignent dans une petite üle 
qui cil fur la rivière. Le premier a quarante pas de longueur, 6 c I autre 
en a trois cens, Tous deux ont des bduftres : celles du dernier font or- 
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nées avec des boules de cuivre jaune fur le haut. Je ne puis me diipenfer 
de m'arrêter fur ce pont fameux, pour faire part au lecteur de quelques 
HÙtoires fabuleufes,bizarres ,& ridicules,que les Japünnote croyem ferme* 
mène & rdigïeufemënt, qui font arrivées au voilinage* Un Dfia on dra* 
gon, animal fort eitimé de tomes les nations payennes de IA fie , mais fur 
tout des Chinois & des Japonnois, qui le reprefentent dans leurs peimu- 
res comme s'il avoir des mains , des jambes t 6c deux cornes;un dragon, 
dis ^demeurait au rivage du lac d'Oitz* Il y a voie en meme temps une 
fort grande Scolopendre ou bête à quarante jambes , de la longueur de 
deux hommes, & grofleà proportion, qui faifoît fon fejour fur une mon¬ 
tagne,ou plutôt colline ronde,fur le grand chemin à deux lieues de la de¬ 
meure du dragon : cet endroit, à caule de ce monÜrueux animal,eft enco¬ 
re nommé Mukaddo Jamma , ou montagne de la bête à quarante jam¬ 
bes. Cette monftrueufe Scolopendre infeffioii beaucoup les grands chemins 
d alentour, 6 c elle descendit une nuit de la montagne où elle demuuroir, 
pour aller à l'habitation du dragon dont dledétruiiic & mangea les œufs 
qu'il a voit près de lui; fur quoi il y eut un grand combat entre ces deux 
animaux, où le dragon obtint une victoire complets, & tua fon ennemi* 
Pour confcrver la mémoire de cette avanture,on fonda un temple dans 
l'endroit du village nommé Tavvarrattadu ; ce temple lu bit fie encore , 
6 c on nous le montra comme une preuve inçonteitabje ce t événement* 
Pour palier à une autre hiJtoîrc , les culées de pierre de ce fameux pont 
Ont été à ce qu'on dit poiîédées autres fois par un malin efprit qui tour- 
inentoit beaucoup les voyageurs, aufli bien que les habirans du village* H 
arriva un jour, que le fameux Apôtre des japonnois Koofi, donc la me- 
moire elt en odeur de fainteté, payant en cet endroit, tout le peuple du 
yc;image te pria initammenc de le fervir de fon pouvoir miracu* 
leux pour les délivrer de ce mal infuppomble, & de chaikr le démon 
de :es piles ; ce qu’il fit à leur pricre. Les Japonnois,qui font fuperlliîîetix 
à lexcez , s’aEtemloienc quùl employèrent beaucoup de prières & de cere* 
î^ciuîes: ils virent avec beaucoup de furprife, qui! lé contenta de prendre 
un morceau du linge falequ'il portoît autour de fa ceinture, 6 c de iatra- 
autour de La pile* Koofi s’appercevant de leur furprife, Mes amis* 
di!-[] , vous vous attendez vainement que je jaffe beaucoup de ceremonies, 
tiks ne cbajjeut pas les devions : ç cfl par la foy qtfon en vient d bout ï c eji 
par la foy que je fais des miracles * Après quoi, il continua l'on chemin. 
Mot bien remarquable dans la bouche d'un Prédicateur payen ! Nous tra¬ 
versâmes enfuite Kantangiwara , Sinde, Noodii , ou Noofi * 6 c plulïeurs 
aun es plus petits villages , ou plütôt longues rues ; comme aufli la rivière 
d Okarnîgawa,dam la fource eil à une lieue & demie de lù dans la monta- 
8 ne d'Okami. Après avoir encore fait une lieue & demie nous arrivâmes 
a ville QU plutôt grand village de Kuiatz ; en arrivant, nous remarquâ¬ 
mes fix piliers de pierre, qui font les bornes des Seigneuries 6 c villages ap¬ 
partenant au Prince de Jodo dans la Province de Comï. On compte dans 
Kulatz, ou Kulatzi, environ cinq cens maîfons bâties pour la plupart aux 
ceux cotez d'une lougue rue. Nous nous y arrêtâmes pour boire une tallfe 
de ihc : nous employâmes une groflê demie heure pour aller d'un bout de 
c . e volage à l’autre. Ccit dans le pais eirconvoifin que croît lefpece par- 
tLCühere de rofeau ou de Bambonc, que Ion appelle Kaflîku, les racines du¬ 
quel fervent à faire des canes, 6 c font portées en Europe fous le nom de 
Kottang* Elles font généralement parlant à allez bon marché ; quelques 
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fois pourtant on les vend fort cher dorique le Seigneur de la Province fait 
deffance de les arracher des terres pendant quelques années; ce qu’il cil 
obligé de fiiiCjde peur qu une trop grande consommation ne faite tort à 
raccroilîement de la plante,les racinesen étant fort avant en terre, & n’en 
pouvant être tirées il l'on-ne fait de grand es ou vertu res. Le roi eau Laciiku fe 
trouve aulli en d autres pays , mais la racine en cil fl courte,qu’on n en 
la lu oit faire des canes* Il y a des gens dans cc village dont le métier 
principal cil de rircr de terre ces racines; ils en font un commerce pour 
lequel ils obtiennent un privilège du Seigneur de la Province. Tout fart 
de les préparer* & de les rendre propres pour fufage à quoi on les deftine, 
conflue en ceci ; tout ce qu’il y a dïnutile au* deux bouts de la racine eit 
coupe de telle lurte que ce qui relie ait la longueur necdïaire pour fufàgei 
cela fait, qn coupe anlli avec un bon couteau du ne trempe particulière pour 
ce delïein, les jeunes racines & fibres qui font autour des jointures, & 
dont on laide toujours des marques, qui font de petits trous ronds autour 
de chaque jointure; fi les racines font courbées en les rcdrdle par le 
moyen du feu: il les faut enfüue bien laver, bien nettoyer* Un quart 
de lieue plus loin nous trouvâmes le village de Mingawa, qui emprunte fon 
nom de la rivière qui le traverfe. Il contient environ quatre cens maifons 
biuies furies bords du grand chemin, & formant une longue rue jufquau 
village de r l abara, ou Tcbumi, qui contient environ trois cens marions, & 
ett encore contigu de la même maniéré au village de Minoki. Cc dernier 
fdt encore au village voifin ; ce ne font qu autant de longues rues, dont 
chacune à Ion nom particulier. Minoki cil un village bâti aux deux co¬ 
tez du grand chemin. Il eit renommé pour un rcmede de grande ver¬ 
tu: c’eil une poudre nommée Wadferan, qu’en ï decouverte dans ce lieu 
la, & qui ne fe fait point ailleurs. On la prend intérieurement dans tou¬ 
tes fortes de maladies, fur tout dans cette forte de Cholique qui eft parti¬ 
culière aux naturels du pays , & dont fai donné une relation dans mes 
Amœnkatcs Exotica pag. $ fc. (cet te Relation à été inférée dans I Appendi¬ 
ce de cette Hifïoire) Lilc eil faite du Putsju, efpêce amerc & étrangère d. 
Colins , qui à été premièrement léché, & coupé groflîerduent ; on le 
porte enfuite à trois maifons vatfmes, où fon le réduit en poudre que Va 
garde pour s*cn fervir. Le moulin dont on fe fart le pulverifer cil tour 
né par quatre perfonnes, comme nous le vîmes à nôtre retour, à peu prés 
de la même manière qu'on le fait dans nos moulins pour moudre le grain 
de mouffarde. On Saille le refie à faire aux femmes, qui ont loin de la pou¬ 
dre moulue; elles la report ent.au logis, & la mettent dans des papiers de 
quatre doigts en quarré fur quoi Ion mit en caraderes rouges & noirs 
le nom de la poudre, avec fes ufages & fes vertus. Chaque pacquer pe- 
fc un peu plus de deux dragmes, & on la donne félon lâge, ùk la 
difpofiuon du malade en une, deux, ou trois dofes,que l’on prend dans 
une rai fe deau chaude. Aux maifons où ccue poudre fe fait on la vend 
aufli préparée & bouillie dansfeau. Un homme pauvre,mais plafn de pie¬ 
té, habitant de la rue ou du village deTabara, cil réputé le premier in¬ 
venteur de ce remede. Il publia que le Dieu Jaküfi,qui dt l’Apollon des 
Japonnois, patron de la médecine & des médecins , lui croit apparu en 
longe , tk lui avoir montré tous ingrédients de ce remede qui croîîTent 
fur les montagnes voifines ; ce Dieu lui ordonna d’en faire pour fufage, 
& le füülagement de fes compatriotes. Cette hïlloirc mit ce remède en 
grand crédit; & comme on en vendit beaucoup, l’homme devint bientôt 
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rkhc, &: en état de faire bâtir une belle maifon pour y demeurer, & vis 
à vis de fa boutique une Chapelle ou petit temple richement orné en l'hon¬ 
neur , & pour la reconnût lance qu’il devoir au Oieu qui lui avoir reveié 
ce iècrer* Il plaça dans ce temple fldole dejakufi , die efl debout fur 
une fleur de Ta rite dorée, (c'dt la Nymphæa falnftris maxma , ou Fab& 
Ægyptidca ç Profp. Æflni) fous une grande coquille de Pétoncle étendue 
fur fa tête. La tête cil emourrée d’une couronne de rayons, comme une 
marque de fa faimeté ; il tient à fa main droite une choie qui m’dl incon¬ 
nue , & un feeptre à fa gauche. L'idole entière dt iolîdemenc dorée. 
Les Japonnpïs qui partent auprès manquent rarement de rendre hommage 
à cette Idole dorée ; les uns avec une profonde revcrence , les autres s'ap¬ 
prochant du temple dans une poilure fort humiliée & tère nue : ils forment 
ou plutôt bâtent une cloche qui dl pendue auprès de l'idole; ils tiennent en- 
fuite leurs deux mains fur leur front, ik font ainü leurs prières. Deux pa- 
rens de l'inventeur, qui demeurent à Minbki, ayant eu la recette de cette 
poudre, ont fait le même commerce, qui lésa fi fort enrichis qu’ils ont été 
en eut de bâtir auüi chacun une Chapelle au Dieu jakuil Lun deux 
a été plus loin encore, il a fait bâtir outre cela, une petite maifon contre 
la chapelle où il entretient un prêtre, dont l'emploi dl de ddîmîr la 
chapelle, de la nettoyer, d'allumer jes lampes devant l’idole, & de lui 
rendre tous les fer vices ik les honneurs de cette nature. Au fortir de Mb 
nokî,nous perdîmes de vue bientôt le lac d’Oitz.quc nous avions vu jui- 
qees là i\ nuire gauche, dans des düîerents éloignements, mais pas fort 
grands, La vue nous en fut dérobée, par des collines Ck de petites monta¬ 
gnes qui en font près, du nombre desquelles eit la fauicufe montagne de 
Mikaddc, ou Mikamc Jamma dont nous avons parlé # & qui dl à demie 
lieue du grand chemin. Les chemins tout autour avoient été fort endo- 
magez, èè quaii noyez par les grandes plu y es ; c’elt pourquoi nous fuivi- 
mes ie nouveau chemin qui tournait autour d une montagne à notre droi¬ 
te, lur lequel nous Ames demie Ueuc; après quoi nous rentrâmes dans le 
vieux chemin. Peu après à onze heures du matin nous arrivâmes à flhbc, 
grand vilLge d'environ quatre cens maifons,&qui dt à llx lieues d’Oirz: 
n m y dînâmes dans une grande & magnifique hôtellerie; nôtre coutume 
droit auparavant de dîner à la petite ville de Minakutz , au de là dliîibe; 
n .iis nôtre hôtellerie y ayant été coniumêe par le feu, on a fait choix de 
ce village pour la diluée. Nous continuâmes nôtre route jufquk Dfucfi 
Jamma,village d’environ trois cens maifons litué au pied dune montagne 
de même nom; nous y arrivâmes à cinq heures du foir,ayant fait ce jour 
k douze lieues Japoimoifcs. Nous pal là mes cette après midi par divers vil¬ 
lages grands £k petits prefque contigus l'un à l'autre. A moitié chemin à 
peu près d’i llibe u Dfutiî Jammu, clt k petite ville de Minakmilî qui ap- 
Mmïk id- panient à Catro Sadano Garni un des eonfeitiers dfotnt de l’Empereur, du 
fécond rang. Elle cfl compolée de trois longues rues fort irregulierès. A 
une extrémité de la ville cil; un Chatcau bas, ou pour mieux dire le pa¬ 
lais du Seigneur de la ville, car il ni ni muraille, ni foliez,quoi qull veut 
aux portes quelques Soldats en faétîon. Une partie delà ville qui a voit etc 
de lirai te par les dames é toit encore en cendres. On y fait de fort beaux 
Chapeaux, & des paniers de toute cfpecc, avec du jonc & des roi eaux re¬ 
fondus. Nous y rencontrâmes une grande multitude de gens hommes A 
femmes, la plupart à pied, quelques uns à cheval, & quelques fois deux 
oui lois fur h même monture: les mendiants de manquaient pas d'en 
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groflàr ïe nombre. Tous étaient pèlerins, les uns alfoïent'& les autres re¬ 
tour noient dlsje, lien renommé, fit ué au bout méridional de h Province de 
ce nom. Us ne manquèrent pas de nous importuner,comme céft leur cou¬ 
tume, & de nous demander h charité pour les aider à s'acquitter de leur 
pèlerinage. Plu (leurs d'entre eux a voient le nam de l'endroit ou ils allaient, 
ou dont iis. retournaient en qualité de pèlerins , comme à uffi leur nom 
propre, celui de leur Province & de leur endroit, écrit fur leur chapeau : 
cela té fait afin qu'on les reconnoiile ,cn cas que quelque accident leur arri¬ 
ve fur leur route. Ceux qui retournent d Isje ont leur Ofarrai ,ou la boet¬ 
te qui contient leurs indulgences, attachée au bord du chapeau fur leur 
front, & ils attachent au bord oppofé un bouchon de paille enveloppe dans 
du papier,pour tenir 3 'Üfarnü dans l'équilibre. 

Le Dimanche quatrième de Mars, nous lûmes porte/dans des Cangos 
depuis nôtre hôtellerie par dcilüs la montagne de Dfutlika, jufqu'au villa¬ 
ge de Sakanolta qui cil ù deux lieues de Difidï jâmma; tout ce chemin Montât 
êloit plein de montées & de dcfcentçs rudes. La montagne dï fort llerïle,. * 

L térrein n’efi qu'un fable ar ; de f qu'on ne fauroic labourer, & ou Ton 
ne voit pas même le moindre gazon -, cependant, on trouve phideurs pe¬ 
tits hameaux en la tra ver faut, dont les ha b i tans gagnent leur vie en ren¬ 
dant fer vice aux voyageurs* La defeeme de cette montagne ne rdlcmblc 
pas mal à celle du n clcalici i\ vis: de grandes marches taillées fui le bord 
d’un précipice profond mènent à une autre montagne voiiine, remar¬ 
quable en ce quelle eil une efpece de Baromètre naturel pour les pilotés 
du pays, qui voyant fon Commet clair, ou couvert de nuages, quel¬ 
ques autres figures, connoilîent le temps qu’il fera, & par confequent 
s'ils peuvent s avancer en mer* En allant fur k montagne, nous trouva- 
mes un temple fur nôtre chemin; non loin duquel il y avait une petite 
Chapelle oit ion gardoit une Idole dorée : deux mornes y fatfoient leurs 
prières & leurs fonctions de votes, pour exciter les bons & dévots voya¬ 
geurs 4 leur Lire k charité. Nous fumes un gros quart d’heure ù dépen¬ 
dre U montagne, nous remarquâmes au pied une autre Chapelle où ,j y 
avoit un lÿon doré. Des prêtres prefentent, en cet endroir, aux voyage ms 
une relique à baifer. & en reçoivent un liard par cctc en recompensé. Ut, 
quart de lieue plus loin il y a une autre chapelle taillée dans h- roc,.| !- 
lee Tvveî Jano Fano * mais nous n'y vîmes point de prêtres pour [a de; _m 
vir, ni perfonne qui y rendît un culte religieux* SakanoÜa dl un vîli. ge 
d'environ cent maifons, le premier que Ion trouve dans la Province d'F 
fe: il dt riche, contient beaucoup de bannes hôtelleries, & cft Luc 
dans un pays fort agréable. Nous y remarquâmes une petite chapelle ou¬ 
verte , ou fon gardoit une bonne proviiion de petites planches minces, fur 
lefquelles étoient écrits des Cara&eres fiacre/, & magiques, que fan 
croit avoir une vertu infaillible pour garantir de foute fortes d'incommo* 
dite/ > & d’infortunes: ou les vendait quelques Ikrds la pièce. Après avoir 
butine talîe de The a Sak a noil a, nous remontâmes à Cheval. dans un 
quart d’heure de marche, nous arrivâmes au petit village de t uîzkaki ou 
Kudfukaki, où l’on vend des châtaignes rôties, & des racines deKokoro 
bouillies: ces deux denrées croiflént en abondance dans la Province dlfe. 

Trois quarts d'heure de marche plus loin nous arrivâmes à Sekinofifi, grand sckinoÊB. 
village d'environ quatre cens maifonstplufieurs de fes habit ans gagnent leur 
vie en faifant un grand nombre de torches, de rofeaux ratille/- & refen¬ 
dus > comme aufli des chapeaux ,dcsfouliers v & divariés autres choies que 

H h h i ies 









































io6 HISTOIRE 

les enfans crient dans la rue: ils importunent les gens pour les leur vendre, 
ite. deviennent fort incommodes aux voyageurs. Nous y dînâmes, nayant 
fait ce marin que quatre lieues, mais nous nous hâtâmes d’en partir pour 
arriver à jofcaîtz qui cit à fept lieues de Sekinofilh Hors de ce village* U 
y a un chemin qui mene droit à Isje, endroit qui eft en grande odeur de 
iaimeté parmi les Japonnoïs; il en eft a treize lieues, & chaque lieue cil 
d'une banne heure de chemin dans cette Province. On compte quplsje dt 
à treize lieues de Miaco. Après trois quarts d'heure de marche, nous arri¬ 
vâmes à U ville de Kamme Janima, fittiée fur une éminence, ou fur te 
fonamet plat d'une hauteur * c’elt une aifez grande ville renfermée de mu¬ 
railles, autant que j’en pus juger : elle eft défendue au[II par de bonnes 
portes & des corps de garde. Au cote méridional de la ville eit le chateaa 
paflablement fortifié, avec des follëz, des murailles, &des baillons ronds. 
Nous marchâmes près d’une heure avant d'arriver ù la t roi Ile me garde, &' 
à rextrémité des fauxbourgs, Les rues font fort irregulieres, à eau le de 
l'inégalité du ter rein fur lequel la ville eft placée. Une petite lieue plus 
loin nous arrivâmes ù Munitfaya,petit village limé près d’un grand nom¬ 
mé Tsj on o : u ou s fu ra es f1 1 r p r is a VI u nit fa y a, par u ne t el 1 c o nd ée d e p 1 u y c 
que nous fumes obligez pendant quelque temps de nous mettre a labri 
dans les raaifons. Il y a ici un autre chemin qui mène à b je, fort 
fréquenté par les liabirans des Provinces orientales, & feptentvtona¬ 
les. Continuant notre chemin nous traverfâmes plafieurs villages : ies 
principaux étoâent Tsjono , Tfijakus, Tfætfuki, Ojewata , & l inka- 
wa. Le moindre de ces endroits n'a pas moins de deux ccus mai- 
fans. Le dernier, qui cil ù une demie lieue de Jokaitz , eft le plus grand 
de beaucoup,parce qu’il a encore près de cent mations de l’autre côté de 
la rivière qui a donné le nom au village* Le pays ou nous voyageâmes ce 
jour 1;\ était pour la plus grande partie fterile èé montagneux * avec fort 
peu de morceaux de terre de médiocre bonté. Pour les deux demie res 
üeucs depuis TVitfuki jufqu’à Jokauz, le terroir commence là d'être paftà- 
blement fertile, un peu plat, & abonde fur tout en ryz , à peu près com¬ 
me la Province de Fifen* Un moment avant d'entrer dans notre hô¬ 
tellerie, un meflager de l'Empereur qui avoir été envoyé au Daîri pafiâ 
près de nous avec beaucoup de diligence : il s’en retournoiE de Miaco à 
jcdo , & avoir ordre de faire ce chemin dans huit jours de temps. Ci¬ 
tait un homme de bonne mine : ion train conflftoit en deux Norimons, 
pluficurs porte-piques, un cheval de main fellé, & fept domelliqucs à 
jokiiu* cheval outre les valets de pied, jokaitz eft une affez grande ville d envi¬ 
ron mille maîfons: elle a plusieurs bonnes hôtelleries où les voyageurs font 
très commodément, car les habîtans font obligez de tacher de gagner 
leur vie en partie par le moyen desallans & venans, & en partie par ce 
qu'lis tirent de la met voifine qui baigne les côtes méridionales, & lut la¬ 
quelle la ville eft fi tuée» Elle leur fournit du poilfon t des cancres, des 
herbes marines, tk des choies fcmblablcs, Entre les Pèlerins que nous 
rencontrâmes ce jour là, Il y avoir une femme vêtue de foye, bien mile, 
& extrêmement fardée.qui conduifoit un vieillard aveugle , 6c demandait 
la charité , marchant devant lui: ce fut pour nous un objeci fort nouveau. 
Nous trouvâmes aulh plusieurs jeunes Beckuui, efpece de religieules men¬ 
diantes, que j'ay deferkes au cinquième Chapitre de ce Livre: clics abor¬ 
dent les voyageurs pour leur demander la charité, & leur récitent des 
chantons pour Les divertir qui font fur un air étrangement ruftique. Elles 
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s'arrêtent avec eux aufTI long tems qu’ils le défirent,&:cela à jufle prix: La 
plupart d 5 entrc elles font filles de Jammabos ou Prêtres des montagnes 5 
& fc font conlaerécs à ce faînt ordre mendiant, en Le rafant la tète" Ces 
fœurs quefictifes font propres & bien verucs; elles portent une codle de 
foye noire fur leur tète rai ce , avec un Chapeau léger pour défendre leur 
vifage de l'ardeur du Soleil. Leur conduite eit eu apparence libre tout 
cnJèmble <Sc modeite: pas trop hardie & libertine , ni trop honte ufc & 
abbatue non plus, A l’égard de leur perforine elles ont de la beauté autant 
qu’on en peut voir dans quelque autre femme du pays que ce toit. Enfin 
tout ce qui fc pâlie avec elles rdïèmble plus a une fcenc de comédie, qu’à 
une mendicité caulee par l'indigence. Il cil certain que leurs pures ne lau- 
roient envoyer des perfonnes plus propres à faire la quelle; car non feule¬ 
ment elles fa vent attaquer la bource des voyageurs, mais elles ont encore 
allez de beauté , & de charmes, pour leur rendre d agréables fervices. 
Four les diftîngucr des autres religieufes mendiantes, on ïcs appelle Kama- 
no llskuni, à çaufe qu'elles vont toujours deux à deux: elles ont leurs 
polies marquez feulement fur les chemins voîiîns de Jokairz. Elles font 
obligées de porter une certaine lommc civique année de ce quelles rainaf- 
ient en mendiant, au temple d'Isje en manière de tribut. 

Le Lundi y .de Mars*nous partîmes de JaLmz au lever du Soldl : l’En¬ 
voyé de l’Empereur dont nous avons parle en droit parti à minuit. Nous 
arrivâmes à onze heures du matin il Quant) s après avoir fait trois lieues 
dans un pais uni & fertile: nous traverfames dix villages & plufieurs riviè¬ 
res* deux defquclles a voient des ponts, l’un d’eux de ryo, pas de long. 
Nous famés obligez d’en palier u gué la plupart. J ay marqué les différents 
villages dans la Carte de nôtre route, aînfi je me difpenfe de rapporter ici 
leurs noms; d’autant mieux que je n’y vis rien de remarquable que je nVuf- 
fe vu ailleurs: je pris garde feulement qu'au village de Navi ils font cuire 
les huillres de Jamagjuri avec un feu de pommes de pin, & les vendent 
aux gens de pied qui pallént dans ce village. 



compose ne trots durèrent es parties qui font 
comme autant de villes* Nous fumes trois grands quarts d'heure à aller a 
nôtre hôtellerie qui croît au bout do la iroilieme pa:tîe. La première 
partie dl entourée, de même que la mf lieme> d'une haute muraille & de 
fofîê l : les porres font for 1 es & bîen gar c é es ; ]a U v 0 nde pmie ou ce 13c d u 
milieu n’a point de murailles, mais elle ell entourée d'eau, a caufc que le 
pays cil plat & plein de rivières ; au côté méridional de ta troifieme par¬ 
tie, dl te Cbateau & la demeure de Matzindbiirq Jetfu Garni, bâti dans 
l’eau, (Voyez la Planche XX X 111. lig, 14 .) J .es murailles en font fort 
hautes avec des barbacanes, & couvertes d'un toit fort propre; on y a bà* 
if des fortins a peu de diîUncc l'un de fautre: ce Château occupe un grand 
tcrrcîn. Le côté de l'EH feulement dl un peu rond, Il ci t fepnré de la 
ville par un folle profond fur lequel on a mis deux ponts de communica¬ 
tion. Les trois autres cotez font baignez de la mer. Au milieu du Châ¬ 
teau il y a une tour quarrée & blanchie , de fept étages de hauteur, avec 
plulicurs tous ù la maniéré du pays, qui contribuent beaucoup à h beau¬ 
té de la place- Ce Château fur bâti par l’Empereur Gcngoin onde du 
Monarque à prefent régnant, qui avoir naturellement de I averilon pour fe 
fexe , X fur tout pour flmperatrice fon époufe; de forte qu’il ordonna 
Tom, IL li i qu’ci' 
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qu'elle, les Dames de la cour f & la propre nourrice de l'Empereur, y paf- 
ieroiect le relie de leurs jours. 

Nous dînâmes à Quano, & le temps s étant mis au beau apres une 
grade ondée de pluye , nous quittâmes cet endroit à midi t & allâmes a- 
vec nos chevaux,& notre bagage, à bord de quatre barques qui devaient 
nous paflfer à Mia , éloigné de Quano de fept lieues k demie. La gran¬ 
de rivière de Saîjah rejette dans la mer près d’un village du meme nom h 
tmis lieues de Quano, Cette riviere porte beaucoup de bois flotte , de 
la Province d’Owari & de pluiieurs autres endroits. Le port a fort peu 
de profondeur, tk a pluiieurs bancs de vafe qui paroillem quand la maree 
$ Vif retirée, quatre ou iix pieds hors de leau. Ce peu d'eau nous obli¬ 
gea de quitter nos quatre grandes barques que nous avions arrêtées pour 
notre partage , une heure avant que nous arriva liions à Mîjah , k d’en 
prendre de plus petites pour nous porter nous & notre bagage jufqu à cet¬ 
te ville. Ces petits bateaux étaient Lirez, ou plutôt levez, à l'aide des per¬ 
ches de Bambous ; deux hommes etoient employez pour chaque bateau, 

J un devant, k l’autre derrière. Cette manière de navigcr,qui nous pa- 
roillbil u nous étrangers bien étrange k bizarre, par ce que nous n'y étions 
point accoutumez, ne tailloir par de reuilïr, à caufe que ledelfus de la vafe 
était allez doux k uni , letefrein au ddlbus ferme, k les bateaux fort 
petits, ne contenant que ièpt h huit perlonnc$,& moins même,s'il y a* 
voit des marchandifes. Nous arrivâmes ainlî à Mija deux heures avant le 
coucher du lolcik Nous trouvâmes plus de cinquante bateaux qui étaient 
à l’ancre à demie lieue de ta ville , à caufe du peu de profondeur du 
porc. Le chemin parterre de Kwano à Mia cil beaucoup meilleur* 
mais plus long, y ayant dix lieues du village de Sajahà Mijah , fans comp¬ 
ter le relie. "Sur ce que je viens de dire , il ne faut pas s'étonner d'Uliife 
ik de l'es Argonautes, ii, lors que Poccaikm le demandoit , ils pour fui- 
vole ut leur navigation par terre, comme Rudbeck le remarque dans fon 
Atlantic a. On voit ta même chofe aujourd’hui, pratiquée par les Cofa- 
ques , qui rirent leurs bateaux de la riviere du Tanaïs juiqu à celle du 
Wolga près de ta ville de Zarieii. H arriva pendant mes voyages de Mof- 
covic en Perle,que le jour qui précéda nôtre arrivée à Zarieh ÿ Boo, Cota- 
ques avoienc porte ainii leurs bateaux depuis leTanais au Wolga pour dd- 
cendre la rivière , pour iuivre leurs ennemis les Tartares Calmuqucs , k 
leur reprendre le butin que ces Tarrares leur avaient enlevé. Pour re¬ 
tourner à notre lujet, Mia n T a point de murailles, il y a un méchant folle 
à l’entrée & à la fortie de ta ville. Elle ett grande k bien peupléequoi¬ 
qu'elle ne foîr pas h grande que Quano ; ne contenant qifenviron deux 
mille maitbns. Sur ta droite elle a un palais quand bâti en forme de Oit* 
teau ,oû l Empereur loge lorfqu'it va ;t Mîaco, ou qu'il en revient. Com¬ 
me font aufli quelques uns des plus considérables Princes de ITmpire, 
dans leurs voyages à la cour. Les rues le coupent à angles droits avec 
route Sa régularité que la difpofLtïon du terrein peut le permettre. Lue 
longue rue ou rang de maifons s'étend pendant deux lieues depuis Mi- 
jah, k finit à Nagaija, demepre du Seigneur de ta Province, qui eil un 
Prince du tan g Impérial. Le Château oii il tait ta refidence ett re¬ 
gardé comme le troifieme de l'Empire par rapport aux fortifications & 
a retendue. Ce Prince fait fon voyage à ta cour avec une magnificence 
extrême: fon avant-garde feule eil compofée de plus déposa hommes avec 
des chevaux de main . des halebardes, des piques, des arcs, des floches 
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DU JAPON, Livre V*. 

tre/S? a i™ CS , ! d “ pan |f’r 1 âes , coI1Fres » * une infinité d’au- 
. tres cll0fcs » Ie * unes Pour l ufàge , les autres pour fe parade feu. 
iement, avec fes armoiries dellus. Lorfque les Hollandais^le rencon- 

ü r r J c »J°u« leur fuite doit mettre pied à terre : notre 

R ident fort de Ion Non mon , & tous dans une pnfture humiliée, parre- 
Tpect pour le iang Impérial, serrèrent jusqu’à ce qu’il Toit «àfïë F ï tnv( 
amour de Mijah cil „„i,fc„ilc. & bic» habite, à SZCü vfllCÏÏa 
pa âmes par un peut temple du Stttôs bâti depuis quatre ans On l’in 
pelle A?.ta, ou le temple des trois Si me terres, on volt â 7 o, Entrée d'^' 
portes rouges telles qu’on en voit devant les temples, ün y garde comme 
de fa Mites reliques trois bimeterres miraculeux, dont on fe fcrvoft au temps 
recule de cette race de demi-dieux qui habïtoîent le para, & fe faHr 
une cruelle guerre. On les gardoit autres fois dansjm temple :1 Isie.d’où 
on les a traniporte?, ici. Cinq prêtres du Sintos deffervoiem ce temple ha- 
bi ei de robes blanches Kccteliafliques,avec des chapeaux noirs verni(fez 
elsquon les porte a la cour du Dam, ou de l’t’mpereur h’.eclefiaitique 
ici c-itiiaire. Deux du plus lias rang le tenoicnt debout fur le fol du tem¬ 
ple, deux autres dun rang plus relevé cm lent a/lis un peu plus haut der¬ 
rière les premiers, & Je cinquième étoic aflîs !ur le milieu du temple dans 
un endroit plus relevé que mut le refie. Il y a aufli un autre temple de la 
ineme cfpece que Ion peut voir dans la ville, nommé lakin ou le temple 
des huit fimetc,-res; Ion y garde avec beaucoup de loin & de vénération 
mit elpees dont le fervoient les héros demi-dieux de ces anciens temps 
Des prêtres habille* de même deflervent ce temple. 

. Lc J tlldi *. de Mars, nous partîmes de Mijah par terre à la pointe du 
jour i nous traverlam» divers villages & hameaux dont le principal croit 
tviilat ira, village d environ cent mailons, ainfi nommé d’un temple de ce 
nom bâti en 1 honneur d’une Idole conliderable. Les Japonais qui prf- 
lent auprès lonncm une cloche fufpendae devant le temple, & font une 
profonde reverence : quelques uns récitent une courte prière Narimui 
ou Narmm ell un autre village d'environ 400. maifons ou huttes \,i 
math na pas plastic cent mailons; on y fi.it , & l’tWy vend de bonsha- 
mts de toile ue Coi ton. Imolcawa ell un village d'environ 100. mailons 
Unva ou 'lliriu cil une petite ville , la première qu’on trouve dans la 
Province de Mikawa. Okalaki dt une grande ville : on y compte environ oitiv-r 
ijoo. mailons, la plupart bien battes ; elle eft ceinte d'une haye fort 
jolie . ou palilllide de liambous, & en quelques endroits d’une muraille 
Le Château dt litué à 1 extrémité méridionale de la ville fur une colline 
& clt entouré de folie?, & d'une muraille blanche élevée fur un rempart 
lias ; cette muraille ell défendue avec de bons corps de garde bâtis de pier¬ 
re, en differents cloîgnemens. Du côté de la colline,oü if feroir plus ai¬ 
le de l’attaquer , il clt défendu par une rriplc muraille forte. La haute 
tour qui cil au milieu du château , & qui eft la marque ordinaire de la 
relidence d’un Prince, fait un dï'eét merveilleux a l’ccî! du côté du midi. 

Je trouvai que les fauxhourgs contenoient environ io \ mailons. Une 
grande rivière qui tire Ion nom de la ville la traverfe: cette rivière ellaf- 
lei large, & ne manque pas d’eau ; mais à caufe de fon peu de profondeur 
elle n’eü pas navigable. Elle prend fa l'ource dans les montagnes voilînes 
qui (ont -au Nord Üuell, d’où elle coule avec beaucoup de rapidité jufqu’â la 
mer. 11 y a un pont de bois folideéc magnifique, que les Japortnois dirent avoir 
rfÜ- Ikins ou bradés de longueur ; mais mon dorneflique l’ayant mefuré 
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trouva qu’il avoiL i>-o.pas:de long. A compter depuis notre entrée dans le 
fauxboLiriî.nous marchantes une demie lieue pour aller a notre Hôtellerie 
qui croit magnifique ' nous en partîmes aptes dinet , ô. nous h nies cinq 
lieues de plus pour aller a la ville d’Afatfaka. Nous pâmâmes par di. 
vers petits villages ou hameaux, & par une petite ville, ou pour 
mieux dire . bourg, nomme L uliksuva ,qui eilti uns lieue (X demie dO^a- 
faki. Il v n un u grande rivière entre ces deux endroits P tiuon t rave rie 
fur un pont de no. pas de long- Aptes une demie heme de marche au 
de là de Kufikava,près du village d<)fijra,nati$ fumes rencontrez par nais 
couples dcBikunis, ou rerigieuiès mendiantes, & par le meme nombre 
de jeunes jatntmbos ou prêtres de montagne, qui tonnent eniemblc d un 
bois prochain , & rirent de leur mieux en chantant, en priant, & en prê¬ 
chant: pour exciter nôtre charité, nous fumes plus liberaux: pour les No- 
nains, que pour les prêtres, parce tjueilesnous tintent Compagnie aflez 
long temps, & nous divertirent avec leurs criants. La plus grande partie 
d'Àkafaku coitfifte en une longue rue bordée de mai ions bien bâties ; & 
deplulieurs majgtiiiiqucs hôtelleries. Chaque hôtellerie a un nombre fulfî- 
tant de tilles de |ovc fort fardées, pour fervir les hôtes. Cdl à caufe de 
eda que cette ville a gagne le nom de Magasin de lieux de débauché 
publics. Le pays que nous travariâmes au matin étoît um , plein de bois 
& de broffaillés en quelques endroits, & de champs cultivez e| d’autres, 
le tout droit une plaine qui nous paroiiloic s'étendre depuis Tiirija juiqu à 
cinq lieues du côté des collines les plus prochaines. Lèpres midi le pays 
fût montagneux pendant deux lieues & demie, depuis Ükafaka le relie 

étoic un pays uni s fertile,& cultivé. 

Notre vieux premier Interprète fut attaqué pendant la iiùît’de douleurs 
de Rhurnatifme , cela retarda notre départ le mccrcdi ieptieme de Mars, 
Nous ne quittâmes Àkafaka qu'à neuf heures du matin, & nous rimes lept 
lieues jufqu à Àrray , où nous dinames. il ne nous rdloit que trois lieues 
pour nous rendre à Kammamatz ou nous devions coucher cette nuit ; .cet 
endroit éfl à moitié chemin de Jcdo. Les endroits les plus conlïderables 
ou nous pal Famés avant diner étoient Goju, village de près de 300. mai- 
fous-s Khomra, de iyQ;Simofij de 100, Ici nous pal hunes lut un pont de 
350, pas de long qui nous conduite aux faux bourgs de jolsjda » ou Joilfij- 
da, qui cil h trois lieues d’Àkafaka* La ville de Joiïjda ell bâtie kir une 
éminence: elle à des portes, & des corps de garde, avec une petite gnr- 
nifon,plutôt pour la parade que pour la defencc; on y compte mille mai* 
Ions, ou pour parler plus proprement mille huttes habitées par de pauvres 
gens , & buttes aux deux cotez d'une vue qui coupe la ville en longueur, 
ëç de quelques autres petites rues qui y abonnirent, H y a deux faux- 
bourgs: on trouve .1 un en entrant & l'autre en fanant de la ville, ün comp¬ 
te au premier cent niaifons, ik à l’autre iÿo: elles font bâties aux deux 
cotez du grand chemin , ce qui fait une grande heure de marche 
depuis le commencement du premier faux bout g jufqu'au bout de celui 
que fon trouve après avoir t ta verte la ville. Le Château eft au côté lepten- 
trional de la ville , c'eilim bâtiment quatre à l’ordinaire, trois de les co¬ 
te-/, tout fermez par des murailles & des follcz, & le quatrième par la ri¬ 
vière qui coule auprez, Les murailles font hautes,blanches, & propres# 
d ailleurs lans corps de garde , ni aucune autre defence ; le Château 
n'ayant été bâti que pour loger les Princes de l’Empire pendant les voya¬ 
ge* qu'ils font à la cour. Le gouverneur du chatcau avok donné ordre à un 
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deta<_hemcnt de vingt I>ug|os ou loldats du premier rang de nous recevoir 
ious les armes pour nous faire honneur. On fait & |’ on verni dans ente 
vi!]e beaucoup d ûuvtages d acier. Je remarquai que les payfans vavoicnr 
apporté au marché quantité de bois, de feuilles,de fbtn.de poix/ & d’au- 
très produirions naturelles du pays: apparemment c’étoit le jour du mai- 
ctic. I ont aiiu de la .t Array, qui en efi a pi r es de cinq lieues, nous tva- 
variâmes des villages peu conlîderables.fi Ion ejïcepfe feulement Sijrofaka 
qui comicnt environ ioo. mations bâties fur le rivage de la mer. Mous 
cbmmcnceames à découvrir en cet endroit le Commet de la haute monta¬ 
gne de Kooft ou Fufino jama, qui n’a peut-être pas la pareille pour la beau - 
te. Demie lieue plus loin nous nous trouvâmes à Array, petite ville d’en¬ 
viron 400. maifoins dîttiée près de la mer au bout étroit d’un petit havre 
Nous y d marnes : la ville elt ouverte,fans murailles, ou Codé/.. Les har¬ 
des & le bagage de tous les voyageurs, & fur-tout des Princes de l’Empire 
doivent être vil nez en cette ville par des commitlaires impériaux nomme-/ 
pour cela. IL leur cil enjoint de prendre garde qu'il ne pa(lè outre, ni 
femmes ni armes. Cuit une des maximes politiques, que l’Empereur à 
prelent régnant il jugées neceflâïrcs pour s’a durer la paifibic podcllion du 
tluone. Les femmes, & les jeunes liiles, de tous les Princes de l’Empire 
lont gardées S Jedo Capitale de l’Empire, comme otages delà fidelité de 
leüis maus, dt uc Ictus peies. A Ieg-ard du tranfport des ai-mcs, 011 
l’cmpecbe, de peur que fi les Princes en faifbient paffbr une quantité confi- 
dcrable ils nefe initient en tète d exciter des troubles contre le gouverne¬ 
ment tel qu'il eil à prelent établi. Nos hardes furent non feulement ou¬ 
vertes, elles furent encore vilitées par tout ,-à la referve de mon -\dofsid 
ou coffie qui étoit attaché à la croupe de mon cheval: il y eut quelque 
difficulté à fe diipenfcr de le détacher, à caulb de fon poids qui faïibïc 
foupçonner qu'il n’y eut des armes, ou quelque choie d'extraordinaire. 
Cependant les Commiflàires fe contentèrent de quelques rations qu’on 
leur donna, & mon coffre échappa à leur vilite. Après avoir efluyé cette 
recherche, nous nous prefentames à eux; lis nous repurent d’une maniéré 
fort civile, & ne firent aucune difficulté de nous permettre de partir quand 
nous voudrions; fur cela nous nous mimes à bord d’un barreau de diver- 
ti Ile ment de l'Empereur qui devoit nous porter au travers du havre uif- 
qu’au village de Mijafacka qui n’eft qu’à demie lieue d’Array. Ce havre 
qu’on nomme Sawo a lcpt lieues & demie de tour, Ion entrée efl petite èé 
il s’élargit vers les côtes montagneufes du Nord-Oucll. Il cil prefque rond : 
feulement du côté de l’t.ft il s’en détaché un bras qui entre avant dans le 
pays, èc finit en une pointe étroite , où fon trouve une autre garde 
Impériale pour èmpechèr que qui ce fbit ne traverfe le havre de ce 
côté là , pour éviter les recherches qu’on fait à Array. Nous primes des 
chevaux fraix a Mijalacka, nous fîmes encore trois lieues fi traverfîmes 
quelques villages pour nous rendre à Fammaman. où nous arrivâmes à 
cinq heures du foir, nous y couchâmes. Fammamatz elt une petite 
ville de quelques centaines de tnaiions, ou huttes, bâties tout le long d’un 
petit nombre de rues régulières. Elle ef! beaucoup plus longue que lar¬ 
ge , car il faut trois quarts d’heure pour aller d'un bout à l'autre, l- Ile cil 
dans une plaine qui s’étend une lieue fur la droite vers les côtes, & fur la 
gauche elle s'étend l’efpace de cinq lieues julqu'au pied des collines voifî- 
nes. Les rues font un bel etfeét pendant le jour. à catife du grand nombre 
de boutiques ouvertes. Au côté fcprentrional, & à peu près fur le mî- 
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lieu de la ville, il y a un grand Château fans aucune defcnfe ; n’étant: 
ceint que d'une fimple muraille peu épailfe. Cétoit alors k foire annuel' 
le du lieu , ou quelque autre jour de fête: nous vîmes les jeunes garçons, 
qui fe divertîflbient marchant en procellion dans les rues de la ville, avec 
des tambours & autres iniïrumens de nmiique , & des chandelles qu'ils 
portoienc fur des Bambous, Le pays que nous traveriàmes faprès midi 
ecoit peu habite pendant trois lieues, quoi qu'il fût nui îfc bien cultivé; 
fur tout aux environs de Jofijda , & environ deux lieues plus loin nous 
paifames par des champs fertiles de ryz > & de bled, Enfuite nous trou- 
vaines une autre plaine agréable avec des buifions & des bois, qui s*éten- 
doit jufqu’â Àrray. Nôtre route de faprès midi fût aufli par un pays 
uni , & agréable, a peu près comme celui où nous avions paifé le matin; 
il étoit d'ailleurs peu habité. 



CHAPITRE X I. 


Notre Voyage de Fammamatz à Jcdo ? Capitale de 
l'Empire > Ê? Demeure de P Empereur* 

N Ous partîmes de Fammamatz plus tard que de coutume, à eau fe de 
rindifpofkion de nôtre vieux premier interprète. Après avoir fait 
deux lieues, nous nous trouvâmes fur les bords de la riviere de Ten 
Rivière de Rijn ,qui fe degorgeoit alors dans la mer par deux bras différons. Elle eff 
Teu Rijü, f or t large ayant un quart de lieue d’une rive à Tautre,& fa rapidité eff fi 
grande qu’on n’y fauroït bâtir des ponts. Nous traverfatnes le premier 
bras à cheval , & le fécond dans des bateaux plats qu'on appelle Prows: 
nous remontâmes à cheval, & nous txaverfames divers villages qu'il neft 
pas nécefiaîre de nommer : je les ai marquez dans la carte de nôtre route 
de Fammamatz â jedo (Planche XXIX.} Entre autres endroits nous 
paffames dans la vi le de Mitzedai qui contient iyo, maifons : nous y re¬ 
marquâmes un Ton ou porte de la cour d'un temple dune magnificence 
fiagüliere. Mitzka eff une autre ville d'environ cinq cens maifons. De 
là nous paffames fur un pont de cinq cens pas de long pour aller dîner ù 
Eukuroy grand village d’environ Soo, maifons. Nous fumes enfuite à la 
ville de Kakinga j ou Kakegawa à deux lieues de Fukuroy. Cette ville a 
des portes , & des corps de garde,avec un fauxbourg à chaque bout. Le 
Château eff: au côté leptentrionah C'eil un grand bâtiment quarré en¬ 
touré d'une muraille toute unie fans corps de garde ni aucune autre de- 
fonce. II y a au beau milieu du chat eau une magnifique tour blanche hau¬ 
te de plusieurs étages , avec les ornemens ordinaires. Voici ce qui nous 
auàva a nôtre entrée dans cette ville: un pauvre homme ,affls avec fes do- 
i meftiques à la pprte de fa maifon , faifok bouillir dans une grande chau- 

KakegAwa. t J IC3 C ^ ^^ e qu'tm tire de certains fruits : l'huile ayant pris feu par accî- 
dem la ILme fe répandit tout d'un coup dans la maifon, èk le vent étant 
rort ,1 embrafement fe communiqua aux maifons voit mes, Nous ne primes 
pas gai de qu il y eut du feu derrière nous ; nous apperçu mes feulement qu'u¬ 
ne 
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ne épaiffe fumée nous gagnoît ; elle couvrit d’abord l'air: nouscraigni- 
mes un orage . & commencions à prendre nos manteaux; mais le vent 
Joufflant avec force à notre dos .nous envelopa dans un II étrange nu.w de 
fumée & de chaleur,que pour éviter d’être étouffez, nous fumes obligez de 
nous tirer du chemin au grand galop, le plus vice que nous pûmes Quand 
nous fumes à quelques centaines de pas delà ville fur une petite éminence, 
nous regardâmes en arriéré , & nous vîmes toute la ville couverte de feu 
& de fumée, de forte que nous ne pouvions rien difltnguer , li ce n’eii le 
haut de la tour du Château qui fembloit fortir d’un nuage. Cependant, 
quand nous y repliâmes à nôtre retour de jedo, nous trouvâmes que le 
dommage avait été moins grand que nous n’avions cru ; le Château 
trayant point etc du tout endommagé,& la bonne moitié de la ville ayant 
ôte garantie. Il n’y avoit pourtant pas moins de deux cens imitons en 
cendres , la plupart le long de la grande rue du milieu. Deux lieues 
pics loin nous arrivantes il Nilîjfacca, village d’environ îoo.maifons : noçjs y 
huilâmes nos chevaux ,& primes des Cangos pour traverser une montagne 
îulqu’au village de Canaja . où nous devions prendre des chevaux fraix. U- 
ne lieue plus loin nous nous trouvâmes à la grande & fameufe riviere 
d Ojingavva, qui defeend des montagnes voifines avec une force tte une ra¬ 
pidité extraordinaires, à fe jette dans la mer une demie lieue au deffous 
de cet endroit. Le temps ayant été beau pendant quelque temps , le lift 
de la rivière, qui a un grand quart de lieue de largeur, émit fort dellé¬ 
ché, & la rivière couloir en plulieurs courans fcparez : il clt împollible 
de palier à gué cette rivrere après les grandes pluyes lorfque l’eau e£t hau- 
ty : & même iorlqu’elle ell balle le partage eft accompagné d’atle2 de dif¬ 
ficulté & de danger, à caufe de ta force & de la rapidité du torrent; & 
des grandes pierres qu’il entraîne fouvent des montagnes du voiImage où 
elle prend la fourée. C’elt pour cela que des particuliers qui connoilîént 
le Iid de la rivière Ibnt nommez pour faire paffer tes voyageurs à gué, 
hommes & chevaux , à un prix réglé ; & pour les obliger de vieiller à la 
tureté des paffigers dont ils fe chargent, il a été ordonné par les loix du 
pays que li quelqu’un d’eux le perd ou le noyé tous ceux qui dévoient a- 
voir foin de lui loient mis à mort. Ils font* payez à proportion de 
la profondeur de la rivière, ou de la hauteur de l’eau , que l’on 
mefure par un port eau planté fur la rive. Ün nous aida à paffer à gué, 
quoi que l’eau fût alors fort baffe, & allât à peine au genouil; cinq hom¬ 
mes furent nommez pour chaque cheval .deux â chaque côté pour lui foù- 
tenîr le ventre, & un pour tenir la bride. Lorfquc l’eau ell haute il faut 
qu il y ait fix perfonnes de chaque côté du Cheval, deux pour le tenir 
lois le ventre , quatre pour foûrcnir ceux de devant, & fe foütenir l’un 
l’autre, pendant qu’un treizième mène le Cheval par la bride. Les écri¬ 
vains du Japon, fur-tout le Poètes, font fouvent des alluiions à cette rivière, 
a caulc de ies attributs finguliers. Après l’avoir paffée, ce qui nous prit 
une demie heure,nous arrivâmes bientôt au village ou petite ville de Sima- 
da, qui a un quart de lieue de longueur, nous y partantes la nuit, ayant fait 
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poui jii plus grande parue. Non loin de Mitzki»où nous avions les monta¬ 
ge ù nôtre gauche, ù une demie lieue de d illance, 8c d'où nous pouvions 
découvrir k mer à ta droite, nous pafTatnes plufienrs bois , & lieux cou- 
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vcrls de huilions avec des champs fertiles entourez d'arbri fléaux à Thé, 
maïs cela ne dura qu'une demie lieue, Entre les differentes fortes de men¬ 
diants que nous rencontrâmes ce jour là , il y avoit un garçon de treize ans 
tel que jén ai déjà décrit dans le cinquième Chapitre de ce Livre : il a* 
voit une machine de bois pendante à Ion col, ik une corde en gu ne 
de collier avec huit noeuds, des ex t remuez delquels pendoient tout au¬ 
tant de clochettes : il fe tournoie , & cela avec une fi iurprenanœ agilité, 
que tome la machine fembloit tourner horizontalement avec lui, tandis 
qu avec deux marteaux qu’il tenok à fes mains, il bnuoit les cloches, ce 
qui faifoit une étrange forte de miiJique. 

Le Vendredi ÿ. de Mars > nous partîmes à fept heures du matin, & a- 
près avoir traverfé divers villages nous arrivâmes à une grande rivière 
nommée Fuiïj Jedogavva, du nom de la ville de Fulsj Jedo,qui eft au côté 
oppofé. Elle eit large & rapide,& l’on ne fauroir la palier lans le Iccours 
des perfonnes adroites qui en connolfl'ent le lift* Lorfque nous la traver- 
lames, beau étoit fort balle ; ô: il s’en iàloit bien qu'elle atteignit les rives. 
Il y a voit deux portes gardées à l'entrée & à h ion le de la ville , dont 
nous trouvâmes les rues irregulicres, les maïfons pauvrement bâties, reJîbm- 
blant à des huttes. Nous employâmes une groilè demie heure pour aller 
au bout des fauxbourgs : le château où demeure le gouverneur croit à no¬ 
ue gauche. Non loin de Fuiïj jedo on nous montra un fameux Château 
nommé Fanunkaiijo, litué à nôtre droite environ une demie lieue. Une 
lieue plus loin, nous pafiàmés fur un pont de cinquante pas de long,au bout 
duquel étoit un petit hameau nomméOkabe. A un quart de lieue plus loin 
il y a un village du même nom où nous nous rendîmes,marchant entre des 
montagnes. De là nous eûmes pendant deux lieues un fort mauvais chemin, 
fur des collines & des rochers , d’où la rivière dont nous venons de parler 
prend fa fource. Nous rentrâmes dans la plaine & nous arrivâmes peu 
après à Muriko petite ville d’environ 300, maïfons : nous y dînâmes & en 
partîmes, les uns dans des Norïmotis ik des Cangos, & les autres à cheval. 
Après une demie heure de marche nous arrivâmes à Àbikawa, village litué 
fur les deux bords d'une grande rivière qui le partage , ik enfuite le jette 
dans h mer par trois embouchures. À un quart de lieue de cette rivière 
nous nous trouvâmes à ta capitale de la Province de Suruga ou Sirijnga, 
que quelques uns nomment Sumpu , les autres Futsju . du nom de ion 
Château : mais on la nomme plus communément Suruga du nom de la 
Province* C'efi une ville toute ouverte, fans portes ni murailles: les rues 
en iont régulières ik larges, le coupant func l'autre à angles droits. Les 
maïfons font balles, mais toute la ville efl pleine de boutiques bien four¬ 
nies. On y fait & l’on y vend à juHe prix, du papier, des étoffés à llcurs 
bien travaillées, ik de pl□ fieur5 couleurs pour des habits, des paniers, des 
boettes ik d'autres choies faites de rofeaux entrelaffez d'une manière très 
ingenieufe ; ik tome forte de vaiffelle vernilTée. On y bat aufii monnoye, 
de meme qu’à jedo ik à Miaco ; & l’on y fait des Cobangs qui font des 
pièces d'or, plares ik en ovalc,,deîa valeur d’environ cinq ducats ; des k- 
zebos,qui font des pièces d'or en quan d long,delà valeur de deux ducats 
& demi. Le Château eil au côté léptcntrional de la ville. C’dl un bati¬ 
ment quarréjbien fortifié; avec des folTez, ik de hautes murailles de pierre 
de taille. Il y a peu d'années que fa magnifique tour fût confuméc par le 
leu jufquaux fondement Cela vint,dit on, de la berne de pigeon qui &ê- 
iO)i ramai Le au plus haut étage de la tour pendant plu (leurs années, & 
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qui prit feu par la chaleur de pigeons qui y convoient leurs œufs. On dît 
que etc accident arrivait fouvent dans le pays; & pour le prévenir, ils 
ferment les galetas de leurs nuïibns& le haut de leurs tours,pour empê¬ 
cher les pigeons d'y nicher. Le frerc aine de l'Empereur Tcjitonani ayant 
conipirë contre lui fut enfer mû dans ce Château , ou apres une longue 
prifon il fe donna la mort en Couvrant le ventre. Ceioit un dis naturel 
de l'Empereur Conju, qui faiioit fon fejour à Suruga , & la voit fait Sei¬ 
gneur de cette Province, La jeuneilède cette ville nous partît bien élevée, 

& avoir de meilleures manières qifailleurs : tandis que nous la traveriames 
nous n’entendimes point crier apièsuous Toolîn Bai bai. I! y a une heure 
de chemin d'un bout de h ville à lautre. A trois lieues de Suruga 
nous arrivâmes à un peut village, nommé Jefira oujelëri, qui tia rien j«fc 
de recommandable que h iituaiîon, au voit mage de la baye de To.to- 
II cil ;i propos d obier ver ici que la plupart des bayes de ce 
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pays ont leurs noms particuliers. Le village de Jdira n'a qu'une rue 
irregulierc fur ia longueur de laquelle font bâties quelques centaines de 
huttes chétives. Une rivière profonde fa traverfë, On jette fur cette ri¬ 
vière une grande quantité d'un bois tingulier, dur comme du fer , qui por¬ 
te le nom de ce vil âge ; On J'appelle bois de Jelcri : ce trois ddeend juf- 
qu a Li mer, d où on Je porte dans tout le Japon. Non foin de cet endroit 
eh uu port où Ion tient quelques vairiéaux de guerre de l'Empereur, ii tant 
elt qu'ils mentent ce nom, n'étant que des barques de la première gnu> 
deurdchinées à la defcncc de la baye de Totomina en cas de bdbin. Vis 
à vis un peu puis loin fur une haute montagne cil la fameufe for lcr elle de 
Kurto ou Koiic,que lesjaponnois croyent imprenable , & qui fut bâtie an- 
deitncmem pour la garde des threiors de f Empereur , mais cet ufage à' 
été abandonné dans ces derniers temps. Les Empereurs aiment mieux 
garder leurs threfors dans leur capitale au Heu de leur rcfidencc à fedo, 
ou iis peuvent veiller eux mêmes, & s en fervir quand ils en ont befoin. 
U y à aufli dans cette montagne de mines d'or , & d’argent, mais on ny 
travaille point, Nous traverfaraes ce jour la un pays uni, bien habité & 
bien cultivé; à ïa relërve de deux lieues que nous rimes fur une monta¬ 
gne. Nous couchâmes il Jefcri, où i! y a de fort bonnes hôtelleries: quoi¬ 
que le relie des maifons ne foient que de chétifs bâiimens, Je remarquai 
en mon particulier ce jour ];\ le long du chemin plufieurs plantes rares , êc 
pluileurs arbres ente/, dans les jardins qui ctoieni derrière nos hôtelleries, 
qui portent de grandes Heurs ; outre pluileurs aunes curiofite^ dont je 
renvoie In delcriphon :: un autre teins. Tout le long du grand chemin dur- 
tout autour de Suruga,nous fumes rencontrez par différentes fortes de men - 
dnnts,&- entre autres parties Bikunis ou jeunes Rcligieufes mendiâmes, 
qui diverti,lient les voyageurs avec des ehnnfons ; per des Jammabos ou 
prêtres des Montagnes qui nous addreiïhient de longues harangues qu'ils 
terrmnoïent par un bruit effroyable, fou[Utnt dans une trompeté faite d’une 
coquille; par de jeunes Jammabos fils des vieux, habillez d’une manière 
étrange; ils nous iail oient de courtes harangues du itile de leurs pères 
en même temps faifoient un grand bruit avec leurs canes où il y rtvoit des 
anneaux de fer. Nous trouvâmes au (H quelques pèlerins qui allaient a L- 
je ; & un exemple particulier d’une dévotion fort fupedlïtieufe croit 
un jeune garçon qui aîioit viftter ce faim lieu; nous lui demandâmes don 
il venoic , & il répondit qu'il venoit diin village de la Province d’Osju 
quatre vingts lieues japonnoifes au delà de Jeclo. 
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T pSimedi ïo, de Mars ,nous partîmes avant le lever du ioieil, & nous 
arrivâmes avant midi à Joftivwa , 4 fepr lieues & demie du lieu dénoué 
couchée ; ['après midi nous fîmes cinq lieues, pour nous rendre a Mifij- 
m;l Une heure & demie après notre départ de Jeferi nous nvnvames a 
\ Kiomids, petite ville d'environ -.co* mations, lUuée au pied d une mon- 
ta^ne où il croit beaucoup de Sapins. La ville le trouvant près de la mei 
fef habitants cirent du fel du fable des côtes, après y avoir verie de eau 
de mer il differentes reprifes; on tait le même commerce dans les villages 
voifins le long des côtes jufqu'à Cambura : la terre là autour n cil gucrcs 
cultivée , Sl la plupart des habitans gagnent leur vie en tadant du lel a 
force de feu On fait auili à Kiomir/, le ciment renommé dont le princi¬ 
pal ingrédient dt la reline tirée des Sapins qui croulent dans la montagne 
voilînc On le vend en petits morceaux pliez dans des écorces darbre, 
ou dans des feuilles de rolèau. On monte de la viilc par un dealer de 
pierre fur la montagne, où l'on trouve un temple nomme Kiromilira. il 
dt célébré par nlulteurs hilioircs fitbuleufa qu’on dit qui y (ont arrivées ; 
mais encore plus à calife de la chaman te iitu.uion. Je ne puis me dî- 
fpenfer de remarquer en pallium avant d’aller plus loin, que dans la princi¬ 
pale rue de cette ville que nous traversâmes, il y avoir neuf ou dix mai- 
lous ou loges devant chacune dclqueiles le tenoient deux on trois jeunes 
narrons dedixù douze ans, bien mis, leur vilage étoii tardé, & leur con- 
i u lin ce efféminée: ils etoient entretenus là par leurs abominables mairies 
pour Ls plaifiîs fecrets, & l’amufement des riches voyageurs ; lcsjapon- 
r.ois étant fort adonnez à ce vice horrible. Neanmoins, pour iauvet tes 
apparences & ne pas feandalifeï les gens de bien, alin aulli que ceux qui 
ne font pas riches, ce qui ne lavent pas dequoi il s’agit, ne prennent aucun 
engagement avec eux. ils le tiennent aliis fur la rue tous prétexté de vendre 
a ux voyageurs le ciment dont nous venons de parler. Noue liugjotûü corn 
menant en chtfdenôtre train,* qui la gravité afteftéene 
de fonir de ion Norïmon, ju^à ce que nûus fu J lions^aux hôtelleries, ne 
put s'empêcher de mettre pied h terre en cet endroit & de paüer une de¬ 
mie heure avec ccs jeunes garçons. Nous primes cette occaiion de nous 
promener dans la ville, ik de faire nos obiervations lur ce que nous ) 
mes de remarquable, je ne dois pas oublier, que dans un bois ou nous pal- 
famés avant d arriver à celte ville ,nous vîmes une petite planche invendue 
fur le chemin pour faire (avoir aux palfons, j«tf tout auprès dans m endron 
eut g tiré d'une ùdufltadù état h corps mort d'un homme qui n for retour a i/]e, 
s'ëttnt Pendu lui même T S que Jï quelqu'un le cm imitât on le trouvât rf dtm 
U pourvoit le réclamer P emporter. Ceux de notre trempe qui aliment a che¬ 
val prirent des Cargos àOku/.pour paiïer à gué premièrement. une riviere 
rapide. & pour fe faire porter enfuîteparks montagnes de 1 titrai 3 jm- 
qu’ati village de Ju on Jumatz. là où flous avion s une aune nviere a P* 1 L1 
à gué, fort large , mais peu profonde. Le chemin le long des cotes a) a ne 
été inondé,nous trouvâmes celui de la montagne fort rende , dsmci e, 
vtilèmbiant prefque à un efçalïcr. Nous primes des chevaux f;.ux a ju- 
msu, & après avoir marché une heure & demie, nous arrivâmes augtaiu 
village ou petite villejdc Cambara: nous quittâmes ici les côtes de ce go - 
fe pendant quelque temps , elles courent encore quelques lieues plus loin 
vers rtfjft ; ik quand nous eûmes marché pendant deux jours 
R , ii , ri ,le Nord-E.il, nous tournâmes du côté du Nord, vers la grande v\\'\c- 

re de Fudiikava* Après une heure ik demie de marche , nous forces ait 
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DU JAPON. Livre V. 

grand village d’Itvabutx ,1e féal endroit où l’on puilie traverfer cette riviè¬ 
re rapide & dangerëufe. Elle a fa fourcc iur la haute montagne de Fudfi 
ou Fuit, qui cil à iept grandes lieues Japominiies de ce village vers le Nord 
Elt ; après avoir receu pendant ion cours plulieurs petites rivières & ruff- 
Jeaux , elle fc jette avec beaucoup de rapidité & de force dans le «olfe 
de l’otomma: elle ell fort large, mais d'une profondeur inégalé réparée 
en deux bras , y ayant un grand cenem entre deux comme une file où 
l’on a bâti quelques boutiques. Nous patlames i gué le premier bras,"mais¬ 
on ne iauroit palier le fécond qu’au moyen d’une elpece particulière de 
bateaux qu’on appelle Prows : & avec tout cela te partage ne laide pas 
d en ttre difficile ik dangereux, (.es barreaux ont des fonds plats & lar 
ges, faits avec des planches minces, qui lors du pall'age,fi le batteau Jon- 
ne contre un rocher, ou banc de fable, cedenc, & lè bateau glirtè delHit- 
ceite invention croit abfolutneiu neeciUire pour le partage dt-^ces rivières 
non feulement à caufe de l’impetuoiité de leur cours, mais à caufe fur tout 
de 1 inégalité de leur profondeur, A des pierres énormes quelles rou¬ 
lent des montagnes ou elles prennent leur iource. Pour ce qui regarde 
notre pallagc, les bateaux qui dévoient nous palier fur la fécondé branche 



toute leur force nous amenèrent en biailant au rivage oppofé. Après a- 
voir paile cette rivière nous primes des chevaux fraix. & dans une heu¬ 


re & demie de tnàrchc, traverl'ant plulieurs villages, ou plutôt Ion 
prelque contiguës l’une à l'autre, nous arrivâmes à une heure ap.__ 

' E ville, ou grand village de Joiljiwara où nous dinames. Ce village elî 
plus voifin de la montagne de FudJi. ou Fuit jammai, de tous que ceux 


gués rues 
après midi. 


compte 

B ^ j j 

montagne. Mais à caufe de l’inégalité du chemin on compte iept lieues 
pour aller il une prairie qui cil au pied de la montagne,d’on l’on compte 
iix autres lieues que l’on fait au travers de la neige pour aller au Ibminer 
Il eft d’une hauteur incroyable, & ne rdîcmble pas mal au Pic deTeneè 
tiife, tes montagnes voifinèsne paroillùm en comparaifon que comme des 
collines balles. Elle nous guidait pendant nôtre voyage,à caufe qu’on la 
découvre de loin ; A- en mon particulier elle ne m’a pas été d’un petit fc- 
cOLirs, pour deilincr & corriger la carte que je me prûpofai de faire de 
notre route, ba bafe clt grande, & elle le termine en pointe , de 
forte que fa figure et! un vrai cône, en apparence fort uni. On la regarde 
avec jaificc comme une des plus belles montagnes qu’il y ait ; elle dl en¬ 
tièrement Uerile.rien n’y croiiTant.ni herbes,ni gantes Elle eft couvcrtedc 
neige la plus grande partie de I année; & quoique Scs chaleurs de l’été en 
fartent fondre la plus grande partie, fou fommet en eit toujours prefoue 
entièrement couvert. Selon le récit des per ion nus qui ont été au plus haut, 
il y a un grand trou profond, ou ouverture,près du fommet, qui anciennes 
ment vomirtbit des flammes & delà fiunce. juiqa’â ecqu’cnfinil s'éleva une 
petite colline ou butte au pins haut : mais à piefent le fommet ell couvert 
dVau. Le haut de cette montagne étant prelque toujours couvert de nei¬ 
ge, & le vent en faifant voler des flocons de tons cote* . il fomhle quand il 
elt fort que la montagne cil couverte d'un voile de nuages ée de famée !l 
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faut remarquer que le temps eft très rarement calme au delTus , c'cft pour 
GC ] a n UC le peuple y monte par dévotion pour y rendre un culte à leur 
Æolu ou Dieu des Vents, On cil trois jours à y monter , mais on dit que 
Ion peut en defeendre li Ion veut dans trois heures, à laide des traîneaux 
de rofeau ou de paille,que les gens s'attachent à la ceinture, & ils glillenc 
comme eda de haut en bas fur la neige en hiver, & fur le fable en été ; 
la montagne étain comme on a dit mcrvcillcufemcni unie & douce. Les 
Jammabos ou prétresdes montagnes font de cet ordre à’Æde, & leur mot 
du guet elt I uiîj Jamma, qu'ils répètent fou Vent en parlant,& en mendiant 
Les Poètes ne fauroîent trouver des termes, à leur gré ; & les peintres ne 
croyant avoir allez d P adrefiè t ni des couleurs,qui puîlïent reprdenter di¬ 
gne m cm cette montagne. Nous nous ranimes en chemin après dincr, & 
après avoir marché demie !:euë nous arrivâmes à Mottosjoîro* miferable 
village d’environ trois cens huttes , dtfperfécs long du chemin , fur tin 
Msnr.i:iv= terrein iablonneux qui s Ve end près dedcmMicuü: les pauvres enfans de ce 
village s’approche)[enc en troupes de nosCangos de nos chevaux, pout 
nous 5 demander l aumône d'une manière fort comique, fai fan t des hauts pé¬ 
rilleux fur le fable vingt ou trente pas devant nous. Nous lçiir jet lames 
bon nombre de liards, & déçoit une choie diverti fl an te de voir comme 
ib fc pouiïbænt lV fe tiraillotent Vun Vautre a qui les auraient- Les voya¬ 
geurs font avertis à Fa varice qu'ils auront ce divertïfTement,&ils ontfoinde 
faireprovibon à Jofijwara d un cordon de Cas- Ces pauvres enfansleut tenant 
compagnie quelque fois pendant demie lieue , ou pendant tous le temps 
qu’ils voyant qtfon leur jette quelque choie. Les Cas font des pièces plates 
de cuivre jaune de Vepailleur dunchelin d’Angleterre, & de la valeur d unt 
liard - ils ont un trou au milieu? afin qu'on puilTe les attacher commode- 
ment à un cordon que Von pend à côté du cheval. Nous pat la mes en fui te 
par plu (leurs endroits habitez : les plus côn fi durables croient Fana, village 
d’environ deux cens cinquante maisons, & Numatsju ville de près de deux 
mille maifons. Cette ville n'a point de muraille, àc reficmble plus à un 
grand village qu’à une ville. La principale rue , qui eu au milieu ,s étend 
en longueur environ une demie lieue , nos valets allèrent von un temple 
appelle Kamanomia, &par quelques-uns Sannoinin? ou 1 on garde une pièce 
fort etuieufe: Ldt mie grande marmite qui appartenait u J oritomo (quelques 
uns d lient à fon frere aine Foftfinc) General des troupes Impériales àz pic* 
micr Monarque icculier du japon. Un dît qu elle a deux nacres de d.a- 
metre, tk qu’elle fervoit à cuire les fangliers que Ion avoir tuez 
il la chafle autour de là montagne de l'ufinojamma. La nuit nous turpnt 
à Nutttiatzj.il, de forte que nous fumes obligez de marcher une heure ce de¬ 
mie dans fobfcurité de la nuit, pour nous rendre à Mifajma où nous avions 
deilcin de coucher- Nous pafTarôes par plusieurs petits hameaux prclque 
contigus Fun à fautre ; & fur un pont de quarante cinq Kin ou braises 
de longueur: la rivière qui pâlie ddTous prend la fonree dans Li 
montagnes d'Artaga & de Facone , d’au après avoir baigné le pied de 
pluficurs collines, elle cravcrfe une fuite prclque continuelle de champs 
cultivez, pour aller à la mer. On l'appelle communément Kimgava ? ou 
H;^oirc bifîngava: quelques uns rappellent Kamagafiui : ce dernier nom doit ion 
i: ’ ,L + origine à 11 lifloire fabuleufe fui vante. Il y avoir au temple de banno dont 
mus venons de parler , un Kama ou infiniment de ohalfe d une grandeur 
extraordinaire, dont on fc fervoit anciennement dans les Pufinomakagtfb 

comme ils ks appellent ou aucienncs chaflès autour de la montagne de 
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Fufinojamma. Une nuir des voleurs entrèrent dans le temple ; & derc- 
herent leKama: comme ils I’etnportpient.il devint fi pcfant.oû’ils furent 
toi cl z de, Iciailler tomber dans la rivière. La chute d un initrunïenr fi 
nionltrucufcmenc gros & pefant Ht un grand Futz, ou iroti au lîtt de la 
nv:cre , qm de là s'appelle Kamagafütz. Le Kama lui même devint un 
cl prit: P qui a rinfpefllon ik te gouvernement de lariviere.Mfëjma cft une pe- 
tltu ville où je comptai environ fs o- mai fo ns, quand nous la craverlames - 
cites (ont bâties la plupart le long de la rue du milieu , qui a au moins un 
quart de lieue de long. Deux rivières pal lent au travers de la ville, êe une 
trot J ici ne en baigne un bout, il y a des ponts fur chacune de ces rivières 
qui iont allez, profondes. Cette ville renfermait autres fois des temples & 
eus Chapelles magnifiques, renommées par rapport à pïufïeurs Hifioircs 
iabuîeuSes que Ton en faifoît: mais, lors du terrible cm braiement de r 6Sr>. 
qm confuma la ville entière , ces édifices furent réduits en cendres. H efl 
vrai que la ville a été rebâtie depuis, plus belle qu'elle n était, comme 
autii un des temples qui eft dans une grande place quamée toute pavée de 
p;errcs défaille. J eus l’occafion, dans nôtre fécond Voyage à la cour , 
de parcourir ce temple plus particulièrement, aînlï je renvoyé le lecteur 
a ccctc defcriptïon plus détaillée. Nous voyageâmes tout ce jour ià, par un 
s montagneux tV fterilejufqii’à Gambara* j)c là nous iraverfames une 
plaine,qui s'étend jufqu’à jolijwara, & qui autour de cc village fur-tour 
étOEt allez fertile en ryz principalement. Plus haut la plaine croit pour la 
plus grande partie fierîle & fablonneufe, avec quelques morceaux de ter¬ 
re de temps en temps d'une bonté médiocre* 

Le Dimanche ir.de Mars, nous partîmes au lever du foleil, dans des 
Cnîîgos pour traverfer les montagnes de Fakone, & plufieurs villages & 
hameaux que j'ai mis dans la carte , par lefquels nous devions nous ren¬ 
dre à h ville d’Odowara, qui eJt à huit lieues de Mifijma* L après midi 
nous eûmes quatre lieues à monter ; le ter rein où nous pafTames étoit 
pour la plus grande partie lablonncux & üerile ; cependant en quel¬ 
ques endroits nous trouvâmes quantité de rofeaux, Sc d'herbe de rc>* 

Jcaux; Mon Dodfutski ou Livre routier donne ici avis aux voyageurs, 
qu'fis ayent à prendre garde à eux lur ce chemin foli taire* Au h.ru/de 3a 
montagne nous remarquâmes une pierre qui fcjrt de borne* & qui dt niife 
ù côte du chemin à Fendroit ou la Province dfidfu confine avec celle de 
Sngami* à J entrée des étais d'üdowara. De là nous ddeendimes J a Ion-* 
gULur de dix rues comme on dit dans le pays* & après une heure de mar¬ 
che , nous arrivâmes au village de Togitz, ou comme on l'appelle ordinai¬ 
rement Fakone , du nom de la montagne au pied de laquelle il elt fiiué: Fikor.c* 
nous y dînâmes,ayant déjà fait la moitié de notre journée. Cet endroit 
cil remarquable pour fa fituation, & pour diverfes autres choies, en parti¬ 
culier à caufc du lac de Fakone fur lequel le village cil fitué. On compte 
dans ce village 150, maifons ou plutôt petites cabanes bâties la plupart 
tout le long d’une longue me irrcguliére,quid tau Surf-Ëft du lac. Cekceft 
entouré de hautes montagnes,qui le ferment de tous les cotez de telle ma¬ 
niéré qu il nV n pas lieu de craindre qu’il inonde le pays des environs. 
Quoique les montagnes qui l'environnent foi cm d'une hauteur con (îd éra¬ 
ble 1 cependant Iclommct de Fufino lamma, sVleve encor plus haut,puis 
qu i! edi découvert par tes habitants de Togùz à FOocit Nôrd Oucll i ,a 
largeur de cc lac de FËll à FOueil efi d'un peu plus de demie lieue du 
japon , 6 c la longueur du Sud au Nord d une liait * Ou me dit que prés 
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du rivage qui cil au Nord on avoir ouvert une riche mine d or* Du côté 
oriental du meme rivage s’elevC la haute montagne de Fi tango Jamma, qui 
fe termine en pointe , prefquc comme une pyramide : à ion pied dt le 
village de Motto Fabone ,& entre celui-ci & le village de logiez,, ett celui 
de Dloogaflîma , c’dt comme qui diroit fille de Dioo, on SSio. On ne 
fauroit faire ic tour du lac à eau le des montagnes efearpees qui (entourent; 

& q u | en quelques endroits ont des précipices qui vont prefqu a plomb 
jufquau lac. Mais on le rraverfe avec des bateaux, & l’on aborde ou l’on 
veut. On dit qu'il abonde en paillons de plufteurs clpeces : on ne put 
pourtant m’çn nommer que deux, lavoir les faurûpns qui font fort grands 
& fort gros, & une antre efpece que les Allemands nomment Strohm* 
ling. On nous dît quancicmiement cet endroit fut englouti par un 
tremblement de terre, Ce que cc lac occupe la place de 1 ancien terrein, Ils 
en donnent pour preuve quantité de buggi incorruptible, ou de troncsoe 
cedre d'une grandeur extraordinaire,qui font au tond , tk que 1 on tire par 
le moyen des plongeurs, torique le Seigneur du lieu 1 ordonne, ou quil 
en a beï'oin. Le pays vol fin produit quantité de cedres les plus hauts & 
les plus beaux qu on puilîe trouver dans tout le japon, L’air de Ven droit 
cil froid, humide, ft pelant. Je forte que les étrangers ne lauroient y de¬ 
meurer que leur fan té n’en J oit altérée,lur tour dans 1 hiver, Mr. vanCamp- 
huyfen, Direfteur general de la Compagnie Hollarcdoile des Indes Orienta- 
les à Batavia, nva fouvent alluré que h foiFleffe, Ô; le peu de ianté qu'il 
avoir après qu’on Petit élevé a cc polie éminent, venoit lur tout de 1 air 
mal Lin de ec village où il avoit polie pour aller à la cour lorfqu il éioit 
Directeur de notre Comptoir au Japon. ïi doit être alluré ment agréable 
en été de demeurer auprès de cet endroit où Ton nVlt point incommodé 
des couilns. Au bout du village, ou le chemin s étrécit, il y a une garde 
Impériale de meme que celle que j’avois remarquée à Ami y. On l’appelle 
auili Goilkkifo , & ù été établie pour arrêter les armes & les femmes en 
casque quelqu’un entreprit d'en fliîre palier àjedo du côte du couchant 
de cette ville. La garde elt plus forte que celle d'Array , ik les gens y 
font examine'/ avec plus de rigueur, à caufe que cfeft ici comme une ciel 
déjà capitale de 1 Empire : aucun de s P rinces Occident aux, ni qui que cc 
foit qui vienne des Provinces de cc côté là ,nc fauroît éviter dy palier 
ïorfqtfil va û la cour. Outre que te chemin de tous les cotez, du corps de 
garde dt fort étroit , & fermé avec de bonnes portes, la nature elle me¬ 
me à fortifié cet endroit par des montagnes inaccefïibles a h droite , & 
par le lac à la gauche. Nous commuâmes notre chemin après dîner, & 
nous ddeendimes les montagnes pour nous rendre à l'endroit où nous de¬ 
vions coucher cette nuit. Nous paiiames par un chemin fort agréable j H 
oilroit à notre vue des ruiiïcaux charmants, qui defcendqknt des monta¬ 
gnes voifines, & diverfes forces de plantes & d’arb rideaux. Nous allâ¬ 
mes premièrement il la garde Impériale au bout du village,où tous les Ja- 
ponnois fouirent de leurs Norimons,& de leurs Cangos; ceux quiétoient 
a cheval en dcfccndircnt, & fe p retenter eut fort refpeétnénfement ifc tête 
nue,pour être fouillez, ce qui fe tic allez légèrement. S’il y a du Soupçon 
qu’il y ait une femme iraveilic en homme, elle ett vifitèe ngourcufemcnU 
avec cette di ffe rcnce pourtant que cc font des femmes qui F examinent. Les 
particuliers qui vont à |edo doivent montrer leurs paflfc-port s en cet endroit? 
fut peine d’être arrettez trois jours durant avant qu’au leur permette de con¬ 
tinuer leur route. Un peu au delà du village, allez près des corp* de garde, 
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nous remarquâmes cinq chapelles de bois médiocres, bùti s fur unehbne. 

Aux deux premières étoit le bulle d'une vieille femme lur un autel. Il y a voit 
un prêtre aflis :i chaque chapelle jouant un Namatida fur une cloche, cbft 
a dire battant avec un marteau une petite cloche pki te tandis qu'il heur- 
luk, falfoit un bruit dïroyable,& murmurait entre Tes dents. Ces prêtres repe* 
tent fouvent la courte prière Namu Amida Budzu,&pariyncope Najmmdn, 
qui dt la formule de la prière addrefTée à Amida pour le Ibuhgement des 
âmes des trepafîcz, 'Tous les japonnois à pied de noire fuite jetterent des 
-Cas ou hnrds dans la Chapelle, & en reçurent en échangé chacun un papier 
qu'ils portaient tête nue & avec beaucoup de rdped fur le rivage pour le jet- 
ter dans le îae après lavoir attaché premièrement à une pierre afin qu’il allât 
plus iurement ;Wond* Ces peuples plongez dans une aveugle iiipcrüicion 
croyenc que le fond de ce lac dt le purgatoire des en fans qui meurent avant 
hage de fept ans, ik qu'ils y font tüarmentez jufquAce qu’ils fuient racheitez 
d’une manière ou d’autre, C ’eft aïnfî que leurs prêtres le leur enfdgncnc ; 

& les alîurcnt pour leur confolation , qu’auiîi-tôt que l'eau a eliaec les 
noms des Dieux & dos Saints qui font écrits fur les papiers que les prêtres 
donnent aux paflans, d'abord les enfans qui font au fond en rellèntent un 
grand Ibuligemcnt . s'ils n’en obtiennent une rédemption pléniere. Nos' 
valets de pied ne voulurent pas manquer l'occalion de faire line bonne œu¬ 
vre, fï avantageufe à lame des enfans dont ils étaient pères ou parens; ne 
doutant aucunement, que leurs penses rfen firfîfent allégées. J f ay vu que les 
prêtres eux mêmes fa î foi en t la même choie. L'endroit où Von dit que les 
âmes de ces enfans font confinées s’appelle Sainokawara, & Von a rais un 
monceau de pierres en forme de pyramide fur le rivage pour le marquer. 

Parmi les chapelles dont je viens de parler cil le petit temple de Falcone 
Gongin, renommé pour plufieurs curiofitez remarquables que ion y garde 
6 c que Ton y fait voir. Ce font quatre Sabres ou Simeterres grands & pe- CuriM^ 
rit s /Sont les poignées font faîtes de Sawaas avec de for rappdné: un de ;i:: 
ces fabres cil devenu rouillé par le fang & lient fortement au fourreau. Ils IC 
appartenaient autres fois à certains anciens heros f dont je paflè les noms fous 
hlence, de même que les exploits héroïques, qu’on dit qu'ils ont exécutez 
avec ces mêmes épées: deux belles branches de Corail: deux cornes de 
licornes, chacune de deux buns & de lïx Bus de longueur, ik d'une épall- 
leur proportionnée : deux grandes Coquilles de Petonile; deux Pierres» 
l’une trouvée dans le corps d’une vache» l’autre dans celui d’un cerf Un 
habit d’une étoile faite d’Ama, tel que les Anges en portent au ciel , & 
avec quoi ils peuvent voter: le peigne dejoritomo, premier Monarque fè* 
culicr du Japon avec fes armoiries deiTus : la Cloche de Kobodais, fonda¬ 
teur de la icifte N., qu’il fonnoîtlorfqu’il droit en prière, & nue lettre é- 
crite de la propre main de Tak hoirie. Chacune de ecs curiofitez,qu’ils ap¬ 
pellent Gougins ou bijoux, à fon nom particulier, & ou les regarde com¬ 
me des raretez d'un très grand prix. De là nous defeendimes par un che¬ 
min pierreux haut & bas,tantôt fur le penchant, ik tantôt au pied de la 
montagne de Kî tango ; êc apres avoir fait une lieue, tandis que nous re¬ 
gardions des arbres autour de nous, la haute & la meute montagne de Co¬ 
rne Jamma fe prdenu à nôtre vue; ion fbmmct eft couronné d’arbres 
très hauts, qui croiHént fort près l’un de l’autre: nous la la ilia mes à nôtre 
droite, £k une Cafcade fort remarquable à nôtre gauche. Car le lac de 
Togîtz ou Facone cfl li fort entouré de montagnes,qu'il n’a d'autre iji'ue 
que par une de ces montagnes s la meme que l’on appelle Firaiîgojama: 
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elle kîlle pafièr l'eau par trois ouvertures d'ou elle tombe fur le penchant 
de la montagne, & forme une calcade d une hauteur confident KEc, Elle 
reçoit peu après plufieurs ruiiïeaux des montagnes voifines; cela forme 
une riviere qui traverfe la vallée avec un bruit terrible, tombant par des 
pierres, tk des précipices,pour fe rendre à la mer* Le chemin étoit fort 
étroit par tout; il paUbît tantôt furies bords de la riviere, tantôt plus haut, 
& la de[bente en general ütoit plus raide & difficile que nous n’avions 
trouvé la montée avant midi. Nous fumes dédommagez de ce mauvais 
chemin par la beauté des points de vue, & par la diverlué des chofes qui * 
s'offrirent à nos regards. Nous découvrîmes la mer à !‘Eft ,au bouL d une 
file de montagnes: nous étions amufez tout autour par la verdure des 
montagnes couvertes de plufieurs fortes de grands arbres cPtné efpcce ra¬ 
re; & dhme admirable diveriité de plantes & de fleurs. Les plantes, qui 
qroiiïènt fur ce rtc montagne, ont à cc que croyent les médecins dupays,cle 
FhîiKmi- plus grandes vertus que celles de la même êfpèce qui croiffonr ailleurs: 
nettes. c ’ dt pbufqddi on les cueille avec foin pour les ubges de k médecine. Us 
uniment beaucoup une fort belle efpece d 'Adiantum ou de Capillaire qui a 
des tiges ■& des cotes d'un pourpre brun: on dit qu’il lurpnlïe en proprié¬ 
tés toutes les plantes tic fou eipeec. Comme îl croit en abondance fur k 
montagne, il ti y a gueres de voyageur qui parte fur cetic montagne fans en 
faire une provilïon pour Ion ulnge, ou celui de fa famille. On ne Connote 
cette plante que par le nam de Kackonn K fa,c'cft à dire plante de Fackone, 
Les endroits où nous paiTame's cette après midi furent Hat ta ou Farta , vil¬ 
lage d'cnvîron cent maifons, ou la riviere dont j ay parlé reçoit le ruifleau 
d’Üiuva T (Sa devient enfuite allez large pour avoir Crois ponts chacun de 
neul Km ou brades de longueur: nous pal Famés fur ces trois ponts. Près 
de ce village fur la droite elt un temple de la fefte du Sensju , nommé Ta- 
wanodira. Le village de j u mot ta , comme qui dirott eau chaude* elt dou¬ 
ble, & les maifons en font difperfécs. Il a emprunté (on nom d'une four- 
ccd eau chaude qui Ibrt d’un bois voi fin delà riviere; cette fource setant 
jointe à un autre petit riiîifçau , ïls coulent quelque temps enfemhle & 
déchargent leurs eaux dans k rivière fufdite. Derrière le village dl le 
temple rie Sorinlî & deux temples de Dlirib en dedans, avec des Colom- 
nes de Dfîtfo au devant. Près d’un de ces temples on montre fur une pier¬ 
re 1 impreffion miraeulcufc du pied droit d'un iris qui vengea la mort de fort 
perc, tué injuftement; avec beaucoup de courage & de grandeur dVme. 
Cette hiiloîre,ou plutôt fable, ne mérité pas que je la rapporte. Isiuda eft 
un autre village à la gauche duquel cf t un temple magnifique nommé Tsjo 
1 tu bi. baü dans une cour pavée de pierres quarrées : ;i un coté de la cour 
clt une belle fontaine, à 1 autre une table avec des lettres d'or defibs, & 
tour près elt le Tsjo too San , ou portail du temple bâti de pierre avec une 
inferiplipn de même en lettres d'or. Kattama ou Kalamatz, village medro- 
cre, cil vis à vis, & à la droite on voit la montagne vene d lskâkï Jam- 
ma célébrée dans toutes les hiftoires du Japon ,à caufe que ce fût là que le 
grand Empereur Taiko,pafla une fois la nuit avec ion armée. Un J appcl- 
lou; autrement Sijro Jamma , c'ell à dire k montagne du Chatcau, à caufe 
d un Chat eau fortifié queJoritOmo y dt bâtir. Hors du village elt un che¬ 
min qui mène à une colline voiiïnc nommée Odowara Ifïj ou Odowara 
T ,’ a caufe d une Carrière fameufe d’ou l’on tire une dWce particulière 
de P lcr je,que Ÿo® porte a J edo } & dont on fait des pots qui font ù lepreu- 
vc LU * clL quatre heures & demie quand nous arrivâmes à Qdo 
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waranoini, â un quart de lieuü du dernier village; e'eft proprement le 
faux bourg de la ville d’Odowara, qui eft dans une fort agréable iituation v,Bc & 
allez près de la mer. Ces fauxbourgs commencent fur les bords même de P’"' - 
la rivière qui fort du lac de l akpne,& fc décharge dans la mer près de la 
ville d'Odowara, terminant l'on cours entre des montagnes delicicufes, & 
des collines couvertes de verdure,qui s’erendentiufqu’a Odovvara, & donc 
le pied mouille d'un côté par la mer le termine de l’autre en une grande 
plaint d'une lieue d’Allemagne de longueur, fur laquelle la ville cil fitude 
La ville eft bien fortifiée, avec de bonnes portes. & des corps de garde 
ornez de beaux édifices de chaque côté ; les vues en font larges, propres, & 
régulières ; fur-tOüt la rue du milieu eit remarquable par fa largeur La 
viile e II plus longue que large, & il faut une grande heure pour aller du 
bout d’un fauxbourg au bout du fauxbourg oppofe. Ün y compte environ 
mille maifons,petites,fort proprement bâties , blanchies pour la plupart, 
avec des avant-courts quarrées au devant, & de jolis Jardins derrière. Au 
côté Septentrional de la ville efl le Château. & la demeure du Prince: il 
le fait remarquer à l’ordinaire par une belle & haute tour. Les temples font 
bâtis ilu meme cote , fui le penchant de la montagne." les boutiques mal 
fournies montrent aflez qu’il n’y a pas dans cttte ville beaucoup de com- 
merce ni de manufactures, quoi quelle (bit voifiue de la mer. On \ pie- 
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£oup,& en font un grand uiage, parce quelle a fier mit les dents, & leur 
rend rhaicine doucé Ce jus épaiffi elt porté au Japon par les Hollandois 
& les Chinois ; & après qu'on h préparé à Mïaco ou à Odoivara , mé!é 
avec de 1 "ambre, du Camphre de Bornéo,&d"autres chofes, ils le raohet- 
tent pour le tranfporter ailleurs. La beauté des ajuftemens, & l’exterieur 
poli des habitans de cette ville, fur tout des femmes, fout une preuve tin fl 
j\ f y a que des gens riches qui demeurent dans cette ville, \h n’ônt pas be- 
ibin de gagner leur vie par le Commerce ou par les arts , ils peuvent vivre 
de leurs revenus, & préfèrent le fejour de cette ville à tout mure,à eau (b 
du bon air & delà beauté de îa fïiuïuion. Nous trouvâmes pômtanf les 
jeunes gardons aufïi infokns il nôtre égard que nous les avions 'trouvez à 
Falcone: leurs cris & leurs clabauderîes d nôtre paikigc monrroient bien 
que Ion a fort peu de foin de leur éducation. Cette viile avec Ion reJlbrc 
apparrenoït autres fuis à la famille de \Iinoftnna, èé In du \lino no Garni 
fui Je dernier de cette famille qui la pofleda. Fl Je appartient preie memem: 
a Cangofama Prcfident du Confcil d'état de l'Empereur. Des que nous fu¬ 
mes arrivez A Odowara, nqps fimes partir un exprès pour J edo, pour en in¬ 
former nôtre hôie dans celle Capitale. 

Le Lundi n.dc \iars , nous par Limes de bon matin pour tacher cTarri- 
ver avant midi à Fufifhvva qui dl i\ la huit lieues d’Odowara. Nous arrï- 
vames premièrement à la rivière de Sakava ,qui n’a y ah t que trois pieds de 
profondeur ell pourtant très rapide; & Jorfiju’ellc efl enflée par les pluyes 
elle fc précipité dans la mer avec me telle impemofiié. que î on a été obli¬ 
gé il en élever les bords, & de les fortifier avec de bonnes digues, rem* 
plies de prîerres & d'arbriilbaux; de peur que fi elle venait à fc répandre, 
die ne mil toute la plaine vol fine fous réati. Nous la paiLmes dans des 
Lut eaux plats , & nous r rave il a mes en fui te les lieux buvants , bakav.i & 
Ko o fi s deux villages de cent niai fous chacun. Mcjigawa, &Mifawn, deu* 
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-luîtes villages d'environ deux cens maifons chacun. Avant d arriver ad 
dernier nous pallàmcs fur un pont de cinquante pas de long. Une heure 
aprcs av oir quitté Mifawa nous arrivâmes à Koijla,petite ville de quelques 
centaines de maifons, & une demie lieuë plus loin au village de hrauk i 
ou l’on compte environ trois cens maifons. Avant d’arriver à ce dernier 
village, nous traversâmes une rivière du même nom fur un pont de cent pas de 
llivic1 .. tie long Demie lieue plus loin, nous paflames à on autre village nomme Dans- 
K'£ ' lu ou llendsiu,d’environ cent maifons,& une autre rivière du meme nom 
fort célébré parmi les Japonnois; elle le précipite dans ]a mer avec beau¬ 
coup de violence ; & quoiqu’elle cm peu de profondeur , fa rapidité ne nous 
permît pas- de h palier à gué, il bien que noiib nous» 1er vîmes de bnueaux plais 
qu'on appelle Praws,fort propres ù ira ver 1er les rivières de cctec nature; 

■i caille, comme je l’ai remarqué plus haut, du peu d e paille ur de leur fond, 
qui plie de ccde au choc des vagues, & des pierres qui font au lia de la 
rivicre. Leimontagnes que nous avions jufqu alors u notre gauche, itan- 
i oc nllév, près de nous * & tantôt dans S'éloigne ment , le terminent ici ui 
une grande plaine dont nous ne pûmes découvrir le bout , à caufe qu elle 
s’étend jufquâ ]edo* Après qu’on nous eut fait pailer U rivie remous con- 
tinuatrih notre route par un ter rein inculte, où il y a pourtant trois villages, 
M.uzija, Nango, ik Kawanda ou Kowaia, dont les lïabiuns gagnent leur 
vie par le IcCours des voyageurs à qui ils rendent 1er vice, Nous arrivâmes 
ainfi au village de Jootfujn, ù une lieue duquel du coté que nous venions, 
vis à vis du village de Kawanda ou Kowara , on voit près des cotes un 
rocher fort fingiilicr , qui fort de la mer en forme de Pyramide; && une 
lieue plus loin des cotes, directement auSud-Efl la htm eu le llle de Kama- 
Itura, dont le nom fignîfie Scs côtes* Llle patolt ronde . petite , d une lieue 
de mur tout au plus , pleine de bois de haute tuihyé,& | .nue. Les cotes 
en font d'ailleurs extraordinairement hautes, de forte qu on peut les \oir 

lMx or. de fort loin. L’Empereur y envoyé en exil quelques uns des L^nds de 

rfo «il-- ta cour,qui peuvent bien compter lorfqu’ih font envoyer la, qu ils y pâlie* 
S ® rom le retic de leur vie. Les côtes en font tfearpées & pleines de rochers; 
pt*. comme celles de rifle de ny ayant aucun heu pour y monter 

tout autour de Hile , les bateaux qui portent des pvüonniets ou des piou- 
fions doivent ôté halez ,& dciccndus,au moyen d’une grue, ou vmdas. A 
une lieue de Jaütlui.i nous trouvâmes la ville de Fulihm ou nous dînâmes, 
non pas dans notre hôtellerie ordinaire qui etoit alors remphe, r xslii-iya 
ne contient qu’une rue d’une demie lieue de long. La ville ell trayerlee 
par une rivière qui fe jette dans la mer ù un quart de lieue de la. Nous a- 
viens tou purs eu la mer a notre droite depuis Odowara, nous U perdîmes 
de vur de nouveau,les côtes courant bud-Sud-LU environ ùx lieues* t de 
forte que continuant notre route nous m vîmes que la terre aux deux co¬ 
urt du chemin , julqu'a ce que nous fumes a Fodogaî où nous vîmes la 
nier du nouveau, tS.' nous ne \ \ perdîmes plus de vue l 1l iqu a Judo, i ^ant 
que je quitte eet endroit f jc ne dois pas oublier de dit e qu’à un bouc de U 
h . , M , ville, il v aviïit un momUlere où vivoit un moine tout blanc, ugedequa 
d-unùcuï tre vingt ans qui avoir pallc la plus grande partie de la vie dans des iairns 
Ali,L: ^ pder naecs, ayant parcouru tout le pays, ft: vïlité prefquctous les temples 
de l‘Empire, 'Le vulgaire iùperilhieux avoir conçu une idée h haute de 
fa t ainteiè, qu’on l'a voi c mon ;c canonilô pu ndan 11 a vIc f èc q u on le regar- 
doit comme un grand*faînt : on devoir merne rendre un culte à la ihuuc 
qu’on faüoit de pierre. Ce moine forpaffoU en cela Alexandre le Grand,- 
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qui l on ne rendit point les honneurs divins pendant fa vie. Ceux de fon 
pa\ s qui ctoient de notre fuite ne manqucretit point d'y courir , tandis chic 
nous dinions, pour voir, & rendre leurs refpcrt* à ce ihlnt vieillard* Nous 
continuâmes nôtre route jufqu’à Canagaw.a, A deux lieues de pu fi lava 
nous trouvâmes la pccue ville de boty.ka, qui avec les fauxboyrgs contient Fofeïiïi* 
environ S o- mations bâties aux deux cote'/, de la rivière : nous employâ¬ 
mes une demie heure pour aller d’un bout à l’autre de la principale rue qui 
dt:au milieu: elle dl irrégulier**, & fuit en quelques endroits le cours de k 
rivière. Deux lieues plus loin rpLis fumes :t une autre ville ou village* nom¬ 
me 1 odog.ii ,quî comble auffi en une longue rue irrcgulicre, qui va pre- redorai. 
iTtiuement vci s l kit, enfuite ait Nord.Lfl, & contient quelques centaines 
de ma:ions, dont une partie qui fut deitruite par le dernier embràlcmenc 
eit encoié fous les cendres, hodogaî elt fur la mer en un endroit ou [es 
côtés iüi ment une efpecedc petite baye nu entrée par où la rivière qui ira* 
verte la ville te déchargé dans la mer, <A forme un port alluré pour les 
bnttcaiix de plaîlir: nous en vîmes plufieurs à l'ancre , près de fembou- 
chuiede k rivière, La nuit nous forprit en ce lieu, mais nous ne ! aillâmes 
pas de continuer nôtre route une lieue encore au clair de la lune, mar¬ 
chant tout le long des cotes jufqu’îi la pente ville ou village de Canagavra 
ou nous arrivâmes à neuf heures du fuir: nous y couchâmes, apres avoir Uu 
tm cinq lieues cctre après dinéc. Cette ville cunliilc en une rue d environ 
üx cens mailbns,qui a près d J unc demie lieue t!e long Les habitant tWrnr 
leur e ? u pour boire des puisqu'ils ont creufc* au pied d’une monlS 
ou plutôt colline longue qui dl à un bout de la ville: elle dt claire mais 
die dt un peu fomacheau goût* Les Côtes tout autour, lorfquc la marée 
s’efl retirée, parotflèni: une argile couverte de vafe. Le pays que nous a* 
viens traverfé cette journée émit extrêmement peuplé ik fertile, fur tour 
vers la fin du jour; nous vîmes qu’il fe;terminok en plaine avec un petit 
nombre t«é collines, éé une iuue continu taie de villes éù tic villages: nous 
remarquâmes qu'en plufieurs endroits les champs dt oient couverts* avec 
des cordes de paijfe attachées 11 des canes ; ce qui nous partit extraor¬ 
dinaire: cela ctoit fait pour empêcher les oiloaux dendommager les io- 


maillcs. 


Le Mardi 13. de Mars, nous partîmes avant k pointe du jour, quoique 
nous n’eulïfons que fix lieues à faire pour arriver à nôtre hôtelli rie dans la 
Capitale de FErapîre-, jrdo* Nous marchâmes la plupart du temps le 
long de h mer par un pays peuplé, &. fertile: les endroits les plus remar* 
quables que nous traverfames en y allant Tuant les villages de Tfifi ou 
Tiilîcku , voîfin de tknagçwsa, d’environ ijo, maifons; &. demie lïeuë 
plus loin la ville de Kawa1aki,qui en a plus de 300. Près de té dernier en¬ 
droit nous travertames, avec deb bateaux,une rivière douce,mais profonde, 

^ tl0l JS aborda mes au petit hameau de Rockingo ou nous vîmes pkfieurs ba- y i ! li¬ 
teaux de pécheurs : la peclte cil fort abondante k long des Cotes voifi- dei<\- 
na. Une lieue & demie plus loin, nous arrivâmes à un autre village habité dicu,: ' 
par des pécheurs, nommé TfuiunpibQpri, où nous nous arrêtâmes un peu ; 
on prend là auprès unegrandc quantité de Coquillages, les Cotes de Ka- 
nagnwa ayant fort peu de profondeur, avec une argile fort unie au fond 
oie le Coquillage s’arrête où les plantes marines, fur tout T Algue, lé trou- 
wnc en abondance: quand la marée c(t retirée on les ratmfiè pour les 1 V '• 
manger. Je remarquai que Ion préparent l’Algue de mer, pour la table. S "- 
de U manière foi vanter il y a deux plantes principales quicroîflem fur les 
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Coquilles que fort ramafle, l'une eft verte & dclîce, t autre eft rou¬ 
geâtre & plus large: un les met en pièces, & on les épluche ; Chaque efpe~ 
cc e(t en fui le mile dans une cuve d’eau fraîche, & bien lavée: cela fait„ là 
verte elt mile fur une pièce de bois, Ck on la coupe avec un grand cou¬ 
teau en petits morceaux, comme fi c'étok du tabac. On là lave de nou¬ 
veau, & on la met dans un grand crible de bois, long de deux pieds, mï 
Fon verte de l’eau fraîche pour faire preller les petits morceaux 1 un con¬ 
tre l'autre. Lorfquils ont iejourné là quelque temps, on lés en ôte avec 
une efpéce de peigne fait de rofcaû, ikoy\ lus preÜb avec la main,en forte 
que l'on en fait une pâte épailïe dont on exprime l’eau, & on les laide lé¬ 
cher au Soleil L'erpece rouge n’eilpas fi commune que la verte; on ne 
la met pas en petits morceaux, mais d'ailleurs onia prépare de même.: 
on en fait une efpece de gareaux 3 & on la vend ainfi pour Pillage ordinai¬ 
re, Au bout de ce village dt un temple tic Parzman, ou temple bâti en 
rhonneiir du Dieu de la guerre des Japonnois: Ion y garde une pierre 
noire & unie nommée Suiunotii, ou la famcule pierre de Suiu. Elle eft 
ppfée fur une tablette de Bambous au milieu du temple, & on la montre 
aux voyageurs dévots, comme un monument ik une preuve convain¬ 
quante de quelques biliaires fabulcufes qu'on leur raconte. Derrière la 
pierre lÜ, fufpcndue une grande feuille de papier découpé en forme de 
rezeau ou de grille,pour empêcher qu'on voyc les autres laintes reliques 
que l'on garde au fond du temple. Au haut bout de ta muraille ell lui pen¬ 
due en travers une efpcc tirée dn fourreau, avec deux peu!es figures de 
cheval en bas relief: le tout a rapport à quelque hiftoire fabulejfe de la 
même nature,que les moines racontent au peuple luperi’tincex touchant la 
pierre dont je viens de parler. Une demie lieue plus loîn 3 eon meure bma- 
gawa.un des feuxbourgs de Jedo.que l'on compte a deux lieues de cette 
Capitale, ou plutôt de ton principal pont { nommé Niponbas ,-c eif à dire 
le Pont dujapon par excellence:) dttttéurifc Si nagaw a elt contigu au vérita¬ 
ble fuixbourg, comme je fai remarqué plus haut de l udlimi à 1 egard de 
Miaco. Precîlement avant que Rentrer à Sinagawa, la place des execu¬ 
tions ofirit â nôtre vue un fpeâacle choquant, & terrible, Cetoit des 
têtes d'homme, & des cadavres, les un-, à demi pourris,les autres à demi 
dévorez jcouchés parmi d'autres corps morts; avec lui grand nombre de 
chiens, de corbeau*, & d autres Ëêtes carnailieres,qui fè repahibiem des 
mifmbles relies de ces cadavres. 

Sinagawa di ainfi nommé d’une petite rivière qui le tr&verfe: n confi- 
fte en une*rüe longue & irrégulière, qui a la mer a la droite une colline 
i la gauche fur laquelle font bâtis quelques temples, un peut notnbre ce 
rues étroites & de ruelles partent de la grande rue ? àt vont du côté de ces 
temples, quelques uns delqucls font de grands & va Iles édifices » tous 
dans une agréable fumtion ; Ornez en dedans avec des Idoles dorées, & 
en dehors avec de grandes Idoles taillées; dus portes cuviaifcmcnt tra¬ 
vaillées, & des efcalicrs de pierre pour y monter. Un de ces temples le 
fai fait remarquer par une coin magnifique, haute de quatre étages. On peut 
dire en general, que quoique les japonnois n’epargnent ni foins ni defpcnce 
pour orner èk embellir leurs temples, leurs plus beaux n approchent pas 
de cet m de grandeur, de la fymmetrie, & de là magnificence que 3 'on 
remarque dans quelques unes de nos Ëglïfes d'Europe. Nous remarquâ¬ 
mes à rentrée de ce fauxbourg,fur nôtre gauche, un grand Palais quatre, 
qui elï peut-être h demeure d T un Prince: il eft entouré d un mur & de 
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plufieuis autres batimens. Après avoir fait trois quarts de lieue dans Süia- 
gauvmous entrâmes dans une petite hôtellerie agréable ment Muée fur le 
bord de fc mer, pour nous rafraîchir & nous préparer à faire nôtre en¬ 
trée a Jcdo. De cette hôtellerie nous découvrions en plein h ville, avec 
les grands 8 c vaües bâti mens, comme auJFi le havre qui ie trouvok alors, 
comme i! eft ordinairement, rempli de plutîeurs centaines de navires, 8 c 
de barques de toute grandeur, & ligure. Les bateaux de divertiilerncnt 
les plus petits, & autres petits bâti me ns, font tout près de la ville: les gran¬ 
des barques & les vaïfleaux marchands en font â une ou deux lieues ; ne 
pouvant pas approcher davantage,à caulè du peu de profondeur du port. 

L'hôte nous dit que de jeunes gens de condition venaient fou vent fon 
hôtellerie incognito, attirez par la beauté du point de vue. Après que nous 
nous fumes rafraîchis nous & nos chevaux ; que nous eûmes mangé des 
mets apprêtez à fa Japonnoife, §£ qn'enfin tout fut prêt pour faire nôtre 
entrée à Jcdo, nous partîmes après nous être arrêtez une heure. Nôtre 
Bugjo quitta ici fon Norîmon,& monta :i cheval, â caufe que les perfonnes 
d’une condition fi peu relevée n'ont pas h permifilon d encrer dans la Ca¬ 
pitale avec un Nortmon* Nous fîmes un quart de lieue pour aller jufqu’au 
bout du fauxbottrg deSinagawa,& nous entrâmes aux fâtixbourgs de jedo, Arrive « 
qui ne font qu'une continuation du prccedem , n’y ayant rien qui les fëpfe j -1 ' 1 ,;; 4 
re qu’un petit corps de garde. La mer en ccc endroit s'approche fi fort de 
la colline, qu'il n'y a qu un rang de maifonnettes bâties entre la colline ét 
le chemin qui règne pendant quelque temps te long de la côte, & s’élargit 
enfuite formant plulieurs mes ïrreguîicrcs d’une longueur considérable: 
après une demie heure de marche, ce£ rues deviennent plus larges,plus 
uniformes, belles èc régulières. Cela, & la grande foule de monde que 
nous vîmes, nous fit comprendre que nous étions entrez dans la ville. fu~ 
fiement â l'entrée nous tra ver faînes un marché au. poil fon, oit Ton vend 
plulieurs fortes de plantes marines, des Coquillages, des Pétoncles, des 
de urnes de mer, & du poifibn: on mange au japon de tout cela. Nous 
allâmes par la grande rue du milieu, qui coupe toute îa ville du 5ud au 
Nord, un peu irrégulièrement: nous paliâmes fur plulieurs ponts magni¬ 
fiques jbàtiifur de petites rivières, & des canaux pleins de vafe, qui cou- 
loient à nôtre gauche vers le Château, & à nôtre droite du côté de la 
mer. Nous vîmes au ffi plu heurs rues qui abouti fient à la grande. Parmi 
les ponts il y en a un de quarante deux brades de longueur, célébré dans 
tout le Japon P à caufe que de ce pont comme d'un centre commun, on 
pelure les chemins, & la diftance des lieux dans toute l’étendue de J’Em¬ 
pire. On le nomme Niponbas,c'efl à dire le pont du japon par excellence : N^onba-. 
il me parut être éloigné de fix cens pas du folle extérieur qui entoure le 
Cluteau, 8 c doit part ce bras de rïvicre fur lequel le pont cil bâti: la 
rue principale, qui coupe la ville par le milieu tirant vers lêNordfaîfam une 
ligne un peu courbe 5 & qui a cinquante pas de largeur contient une foule 
incroyable de monde; nous y trouvâmes fur nôtre chemin plulieurs trains 
des Princes de l'Empire, 8 c des grands de la cour, des Dames richement 
raifes portées dans des chéîfes & dans des Palanquins. Parmi ces divariés Patrouille 
fortes de per tonnes nous vîmes une compagnie de gens â pied nommez dli feUi 
pour éteindre le feu. Ils étoient environ cent t & marchoient dans le même 
ordre militaire que les nôtres en Europe: ils portôient des habits de cuir 
brun, pour les défendre du feu: les uns portoient de longues piques, les 
autres des harpons à feu,fur leurs épaules: leur Capitaine ma r choit au mi* 

Tom. IL f Ooo licUi 
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lieu- Aux deux côtezdes rues il y a une grands quajitke de boutiques bien 
garnies, du marchands, & J'artilaiiSj de vendeurs de drap, de ibye, Je 
droguiftes, de vendeurs d; Idoles, de libraires, d'email leurs, d'apothicaires & 
d'autres; un drap nqdr iulpendu couvre une moitié de la boutique, les 
ouvriers tout un peu avancez du côte de Sa rue, èc l’on voie étalez de 
fort beaux échantillons ou modelés de ce que l'un vend, ou qu'on tait 
dans les boutiques. Nous remarquâmes que prcfqiie per ion ne ne fut 
curieux au point de fort ir de chez iby pour nous voir pal Ter, comme on 
a voit fait en d'autres endroits y apparemment * ù eau vu qu’un fi petit train 
que le notre rtbvoit rien d'allez remarquable , & dextraordinaire, pour 
amufer les habitants d'une ville iî peuplée* fojpur dbu pci liant monarque, 
ou ils ont tous les jours des ©certifions d'en voir de bien plus pompeux & 
magnifiques que le nôtre. Apres avoir in.it une lieue le long de cetttc gran¬ 
de rue, & pâlie près de cinquante autres qui la coupent ù droite ik a gau* 
ehe, nous fîmes un détour pour aller dans mure hôtellerie. Nous trouvâ¬ 
mes nos loge mens prêts au fécond étage fur le derrière de la mai Ion, ou 
Ton ne pouvoir aller qoe par une ruelle détournée, non loin de l'entrée 
de la rue fur h gauche. Nous y arrivâmes à une heure après midi, 
& nous terminâmes notre voyage depuis Nagalaki dans vingt-neuf 
jours- 

Pou?' mieux eut eu dre ce Chapitre S le ftûvant , qui contient la Tdefcrip- 
ti&n rfrjedo, le le ci en?' eji prié d'avoir recours à ta Planche XXX* qui eji le 
*Plan de cette Capitale , fiàelkmcnt copié £5 ? edtih d'après un grand TPm 
de quatre pieds @ demi de long ® à'autant de large „ fait par les 'japon* 
mis mêmes , £5 qni eji à prejhni entre les mains de Air* le Chevalier 
Skmi\ 




CHAPITRE XII. 


Dffiripùm de la fille de Je do , de fin Chain an , & J de fin 
Palais \ avec un Récit de ce qui fy faffd pendant 
nôtre fijour \ nôtre audience & 
nôtre départ . 


Je do CTapi- 
ulc >k 
Y Empire. 


Sa filua- 
tfen. 


Snn ’n- 
Vic. 


D Es cinq grandes villes de Commerce qui appartiennent au domaine 
de l'Empereur ou aux terres de la Couronne, J cdo cil comptée la 
première, & la plus cpnfidefèblc; elle dt h Capitale. & la plus grande 
ville de tout l’Empire, à caufe du grand nombre de Princes tk de Seigneurs 
qui avec kufs f%niltes 3 & une grande fuite de domeltiques, grofîiifem la 
cour Impériale; à caufe ati/Ii du nombre des habitons qui cil prcfqne in¬ 
croyable. Elle dl dans la Province de Mufafi fous le 3 y. degré |i, mînu- 
tes de Latitude Septentrionale félon mes propres obfervaüons; limée dans 
une grande plaine, au bout d'une baye poillbnrvuufe, abondante en cancres 
éc en Coquillages ; ce golfe ou baye a Karoakura & la Province dldfu à 
la dioite, en fortant de jedo pour aller en mer; L k*s deux Provinces 
d Awa & de Ivudfu à h gauche; la baye cil balle, pleine de va le au fond. 
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J A F U N. Livre V 

ÜU d’argile valvule, de l'on c que des navires d'une charge an „™ rnn r 
derabk aefcBrOiem aller jurqtfà la ville* on fes décharre àitL ? f 

fiw* **»• »►<*•* * l> ■».**> » k «SI» Smïï s 

lei Japonnors prétendent qtfdiiî a Sept lieues de long, cinq dea„ e ‘ £ 
vingt de arcünlaenL'e. Elkn'cil point entouréediint m l p „ ’ , 

9F® I<s aulrus v ! 1!o ? du J a l' on > nai:- elle ut coupée par plugeurs foik/ *dn 
Çun;u.x. avec de hauts remparts élévez des deux coté/, ÏÏÔK53 
dekjt'eSs on ayante d« rangée, d arbres. Cela a été tait, 
defenfe de la ville, que pour prévenir les incendies,qui n’y irrivent ni# 
trop quvent, & qmy ferment «an, cela d'étranges ravage” V Æ 
tant que du cote duUuueau ces remparts font ferme/ «vit cW,™ï. 1 " 
pables de refiHance, & qui Ipion toute apparence fervent il Ies^defcndre 
rte grande ri vivre, qui a fa iourcc du enté du couchant de lit ville là n-, 
verle, St lejeue dans le port, un de fis bras fvn de folle au clntVm «uï 
entoure, éc de là le jette auili dans le r ., rt par cinq embouchure «|, 

untif 1 °£ i ,0m i !>aiîu:uh!;r ' àc U!1 tnagnilique pont. Le principal de ces 

C P US rtn T I î 1L ' îï'-'î’^'ir. & fa llru/hifc ,ell 

Nipontias, ou le pont du Japon. }’en ai parlé dans le Chapitre nr^ • 

un autre eftappellejedo I tafçW, c’eft à dire le pont de )Jo. Cefrc vii'-• raf 
extrêmement peuplée, onnclanroit emire Qu'oit va te nombre £ 2 
habitais, des etranger , ôedes Ecclcliallrques. Cela ne fauroit eu e autre 
menu, I on coin ocre la multitude des oli ..tiers de tout rang, & de'toure 
eonditton,qui occupent divers pot te s à h cour impériale. Mai , ;-ore plus 
par icuiieicneiu fi fou fait attention que les familles de tous feS B£ 
de l f mpire ^demeurent toute l'année, avec une fuite nombreufc de do! 
mdliques, telon leur qualité-, tandis que les Ikinccs eux mêmes n'om one 
iix mois de conge pour sabfeotcr de la cour St veiller rm gouvernemS? 
de leurs états héréditaires: apres quoi ils retournent à Jedo 


-un é: c rî- 
d<jL\ 


Dci rivlc- 
rcs* 


Ses ponîi. 


" ^ r M a Ja granmw C]U vl\e n nuidurdliui \vcc 

tour cela,on voit plutieurs quartiers dans la ville, dont les rues fenr aiii» 
régulières & te coupent à angles droits. Un doit cette régularité aux S 
heuis eauiez par le feu , qui teduifent des centaines de, maifons en cendres 
a la fois ; cela arrive allez iou vent. Les nouvelles mes peuvent être difoo- 
fees félon le plan prêtent pat tes proprietaires des maifons. Plutieurs de ces 
endroits ravage/ par les incendies font encore deferts. les maifons ne pou 
vaut y être battes avec la diligence que l'on voit à Mofcou, où l’on rend 
les ma,tons toutes tartes, &ou fou q„' : , les .r.mfportev à leur P !a, 
lans mortiei, argile, ni clouds. Les rmuions à jedo font petites & baffes* 
commeidanst ouile relie de I Empire, bâties de bois de fa pin, avec un fec 
g-, eiu.uit d argile; en dedans elles (ont ornées, St diviféés en apparie¬ 
ments, avec des paravents de papier, tes fem très Itmr fermées sur des 
Jalotjfiçs. Les planchers font couverts de nattes fines, & les toiéïs avec 
des bardeaux, ou des coupesux de bois: enfin, le mut cil conllruît .l’une 
inaltéré H eomlmllible, qu'il ne faut pas s'étonner fi le feu fait de o r , lm j s n - 
.;cs dans le pays. Chaque mnilo» a un erniroirt fous le toîff, ou"déflUs- 
c cil ht que 1 on rient toui-.nirs une cuve pleine d’eau, avec une paire d'ef 
couviIJons^on peut y aller ailcment T même par Te dehors de ItTmaifon à 
jauk ehd.es: avec cette précaution, ils éteignent fouvem le feu nui 
fc met dans une maifon, mais elleell in&Hifante lans tiruitc pour arre/Lr 

Uoo ^ | a 


Lîi fil]e 
cil irfvdfU-' 
latîù, 


St‘* l’jtt- 
nicfiL 


Ordre ti!v 
Icïvé eu 
CJa »1"pï!" 
CCflilC. 
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h fureur d'un incendie qui a fait du progrez, & réduit déjà pluheurs nwi- 
fons en cendres ; h quoi ils ne lavent pas de meilleur vcmede, que d’abbatre 
pluiieurs maifons voiûnes que le feu n’a pas encore touchées: pour cet e!- 
t'ccî des Compagnies entières d’hommes nommez pour éteindre le feu font 
des patrouilles dans les rues nuit & jour. La ville elt bien fournie de moi¬ 
nes, de temples, de monalteres, & d’autres bâti mens religieux, qui font 
lituez dans les plus beaux endroits de la ville, comme ils font en Europe. 
& ailleurs I .es maifons où demeurent les moines particuliers ne different 
delà demeure des laïques, qu'en ce quelles font fituées fur quelque endroit 
élevé & remarquable, avec des marches par où l’on y monte, & un petit 
temple ou chapelle tout auprès; ou bien une giantfo fallcou cnambic or¬ 
née de quelques autels,fur Iclquels font élevées pluiieurs de leurs Idoles, 
il y a outre cela pluiieurs temples iupevbes confierez à Amida, Siafca, 
Quanwon, & à pluiieurs autres de leurs Dieux, de toutes les fcfles & re¬ 
ligions établies au Japon. Mais comme ils ne diflèrent pas, ni en figure, ni 
en contiruéiion , de ceux qui font bâties pour les mêmes Dieux à Miaco 

que j’aurai l’oceafion de décrire plus particulièrement en parlant de nôtre 

retour â cette dernicrc ville, je me dilpenfe dallongei ce Chapiti c avec 


Palais Si 


ces fortes de deftnptïüm. . 

[] y a à |edo on grand nombre de fuperbes Priais, comme on peut te 1i- 

jn.iuuns jn^gÂnëv aifércieni d’une ville qui ell la refidence d’un puilfant monarque, 
dcsgntnas, ^ ^ demeure de toutes les familles des Princes & des Grands de ce puif- 
fant Empire, Ils font feparez, & diitinguez des maifons des Amples parti¬ 
culiers par de grandes courts , & de magnifiques portes, auxquelles, on 
monte par des deniers embellis & verniflez qui n'ont que peu de marche;. 
Les palais font divifez en pluiieurs magnifiques appartements de plan 
pied, à calife qu'ils n’ont qu’un étage, ils ne font point accompagnez de 
tours» comme font les Châteaux 6c les Palais où les Princes 6 z les Glands 
de l'Empire relident dans leurs états héréditaires. La ville dejedo ett un 
iéminairc d’arciites, d*artifans } de marchands, ik de gens de metîet. ce- 
pendant tout s'y vend plus cher qifcn aucun autre endroit d& l Lmpue, 
à caufe du grand concours de peuple, du nombre de moines faine,tus, t 
de Courcifans ; comme auffi à caufc du tranfport difficile des proviens 
de bouche , & des autres commodité-/.. Le gouvernement politique de 
cette ville cft te même que celui deNagazaki & d Oiacêa 3 oi] je renvoje Je 
leéleur, pour en avoir un détail plus circonilancié. Leux gouvetnems ont 
le commandement de la Ville tour à tour, pendant leipace dun aUî les 
principaux officiers fubalternes font comme les magiîtrats que les 1 lollan- 
dois nomment Bourgueraelires, ou Maires: ils ont le droit décommandé* 
ment dans leurs diilerens quartiers? & les Ottona , qui ont linlpection oc 
le commandement fubordonné d une feule rue, M1 

Le Château où rclïde l'Empereur cil litue preique au milieu de la yillCï 
il cil d une ligure irrcgulicrc tirant fur la ronde, & a environ cinq ncucs 
du japon de tour. Il conihic en deux Clôtures, ou Châteaux exreiieiH ^ i 
l’on veut les appeller ainfi: le troiliemequi cil au centre efl proprement le 
lieu de la demeure de l’Empereur ; il oit flanqué de deux autres Chai taux 
bien fortifiez,mais plus petits, avec de grands jardins derrière le refais In ‘ 
perial. J'appelle ces differentes divilions ,dcs châteaux; a caule qu ils sont 
feparément, chacun deux, entourez de murailles & de foi lez : le promu: u 
ou le plus extérieur, occupe un grand terrein, il entoure jélceondî ^ ü ; 
ne partie du Palais Impérial; & il cil entouré de murailles & de tosicz 


Couver- 
rc m CR t de 
U ville. 


Le chi- 

tnu. -Sclç 
lieu de U 
tcl'nkncc 
l’Empe* 
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ïjîl 


avec des portes de refinance bien gardées, il contient tant de rues, dé 
folicz ,& de Canaux, que je n’en ai pu concevoir aifément le plan ; & je 
n ay non vu dans les plans qu'en ont lait les Japonais,dont jw été fâris- 
.!f : ccpnàm tels qu’ils font je les donne au lefteur. avec" le plan de h 
vide même de Jcdo. i Voyez la Planche XXX.jC’eii dansée ch.iieatï ex¬ 
térieur que demeurent les Princes de l'Empire avec leurs families ■ ils ha¬ 
bitent des palais magnifiques & commodes»bâtis fur des rues avec des cours 
ipacieufes , & font: fermez par de bonnes & grofies portes. Le fécond 
chateau occupe un moindre icrmn: il fait face au troificmc,qui cft la de¬ 
meure de l’Empereur, & cil entouré du premier; mais i! ell feparé des 
deux autres par des murs, des folié?., des ponts Icvis, & de groiles portes, 
f a garde de ce f écond Chateau cli beaucoup plus nombréufe que celle du 
premier: il contient les luperhes palais de quelques-uns des plus putllàns 
I rinces de I Empire, des confeillcrs d’état, & des premiers officiers de la 
couronne, & en general de toutes les peîl'onnes dont la fonction cft d'ap¬ 
procher le plus de la perlonne de l’Empereur. Le Chateau où demeuré 
I Empereur Im-mcme cil fituc fur un terreïn un peu plus haut que les au 
très, lui- le haut d’une colline applanie exprès pour y bâtir le palais de l'Em¬ 
pereur, Il ell entoure d’une muraille- forte & epaillb de pierre de t-iiJIe 
flanquée déballions à peu près à la manièred''Europe. ün a efevé un rem- 
part de terre du côté intérieur de la murai lie, & au défiés on a mis pour 
ornement, Cfe pour defence, plusieurs bâti mens en quatre léng, des gucrites 
bancs en forme de tours qui ont plufieurs étages. Maïs les bâtimens du 
cote ou demeure l’Empereur font fur-tout d’une folidité extraordinaire 


i , - . , — -- 'L 1 ' arrive trequemment 

dans le pays, les pierres cedant au choc, la muraille n’en reçoive aucun 

dommage. Dans l'intérieur du palais il s’eleve une tour qiiarrée plus haute 
que tous les autres édifices: elle a plufieurs étages orne/, de toiéhs, & 
d autres embdliOemcns curieux, qui font paraître le chateau de loin Vu- 
perbe au de là de ce qu'on peut dire, en forte que les fpcétateurs en font 
étonnez. Le grand nombre de toi£b recourbez avec des dragons dorez au 

i 1JÎ|^ an S^ Sï H 131 couvrent tou> les autresbàtîtneiis renfermez dans 
!c Chateau » font le même efleft Le fécond ©fiat çau cil fort petit t & ref- 
iemble davantage u une citadelle f n ns aucun ornement e&ccntur ÏJ n'a 
qu une porte & tm leu] pnflàge pour y aller du coté du Rfais de l’Empe* 
rciu y lur un pont long Ck fort lu ut. Le noiiicme Chateau ell à côté du 
lccond & approche iun de fa Hrudurc; ces deux derniers font entoure/ 
de mur? hauts & fort?, ck pour une plus grande defende ils font environ¬ 
nez de foi lez larges & profonds, remplis d eau qu T on tire de la grande ri¬ 
vière; c ch dans ce? deux Châteaux que Ton nourrit, & qu'on é levé les 
cnian? de l'Empereur de 1 un & <le l’autre fctfe» 5 *il v en a. Derrière les ap- 
panemenisde l’Empereur il y a encore un ter rein élevé embelli à la ma- 
meredu pays par des Jardins curieux, tic des vergers terminez par un s- 
gi cable boiquet qui eft au haut de la colline; if eïf compote de deux tfpe- 
Y"- P- 11 'tjculit;]-es lc eurieufes de planes, dont les feuilles étoilées, mêlées p:ine* 
<je verd» de jaune, & de rouge flattent beaucoup la vue. Ce qu'on dit r:uu ' 
de ces arbres cil fort digne de remarque, c’elt qu’une efpcce cil dans route 
fi beauté au printemps , &: l’autre en automne. Le palais nsi qu’un étage 
P^ d âflèi haut. Il occupe un grand terreltf & a pluficmu 
Tm - U - t J Pt> Ion- 
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longues galeries, de grandes chambres, que Ton peut; aggrandir ou ctrecir 
comme on veut, avec des paravents; elles font difpoiées de forte qu’elles 
reçoivent toujours autant de jour qu'il en faut. Les principaux apparte¬ 
nons ont chacun leur nom 5 tels font par exemple l'antichambre, où toutes 
jes perfonnes que I on doit admettre à TaudicnGe,lbit: de l’Empereur, foie 
de Tes premiers minières d'état, attendent d être Introduites ; la chambre 
du qqnfcil, où les minières d’état, & les Confei 11ers prive/, s’aflèmbient 
pour des affaires; la Lie des mille mutes,où l'Empereur reçoit l'hommage 
ik les prêtais accoutumez des Princes de l’Empire, ou il reçoit aulli Ses 
Ambaff’adeurs des puiilanccs étrangères; diverlès laïcs d audience, les ap¬ 
partement de la LmiHe de TEmpçreurj & autres. La ilrutture de tous ces 
diiiercnts appartemens cil d'une beauté exquife félon le goût d'architecture 
du pays. Les plat-fonds, les Iblives, & les piliers, font de cedre , deeam- 
phre,ou de bois dp Jcftri donc les veines forment naturellement des fleurs 
& d'autres ligures curienfcs. Dans plufieurs appartemens on y met une 
(impie couche de vernis fort mince, en d’autres on le vernit, ou on le cL 
zèle: les bas reliefs tout des oiféaux, ou des branches que l'on dore pro¬ 
prement. 1 ,e plancher dl couvert des plus belles nattes blanches avec un 
bord, ou une frange d’or; cc font hV tous les ameublements que Ton voit 
dans les palais de l’Empereur, & des Princes de TEmpiie. On me dit qu’il 
y avoir un appartement caché tk ibuterrain, qui au lieu de piatlond a un 
grand re fer voir d’eau; que c'ait laque PEmpereur fe retire lorfqu'il ton¬ 
ne, parce qu’ils croycnt que la force du tonnera eil rompue par l’eau, mais 
je ne donne ceci que comme un oui r-dire. II y a encore deux chambres 
fortes où l’on tient les threfors de l'Empereur; elles font allurées contre le 
feu & les voleurs avec de fortes portes de fer, ëc des tpifts de cuivre. 
C’eft dans cc chat eau que refi dorent les fucceffëiirs de l’Empereur J ej as, le 
premier de cette famille qui régna fur le japon. Voici Tordre de la Suc- 
ceflion. Premièrement Jejas, qui après fa mort fut appelle Gongin. ^..Tci- 
lokwin fonfife 3. Daïjojm fils de Teicokwin, 4. Gcpjojin (ils de Daijo* 
jin ; & en cinquième lieu Tilnajos T Empereur d'aujourd’hui, fils du frere 
de Genjojim Cfeft allez parlé du chatcau & de la refidence de l’Em¬ 
pereur feculier du japon: je vais maintenant reprendre le fil de mon jour¬ 
nal 

Ce quife Dès que nous fumes dans nôtre hôtellerie, nous envoyâmes nôtre fécond 

ixitTi Jruv interprète, le premier étant ïndifpofé, pour faire favoir notre arrivée aux 

1 'j-Edo? CC CommilTairés de T Empereur nommez pour Tmfpeâion & le reglement des 
affaires étrangères ;& à celui des Gouverneurs de Nagazaki, qui étoir alors 
X jedo, C étoit Genfrimon,qui a caufe de fort attention à donner un bon 
ordre aux affaires du commerce étranger en Tannée i68të. à l’avantage de 
fou pays, & à L'entiere fatisfaétion de TEmpereur, en reçut le titre & le 
carafiere honorable de Sino Garni. IE donna d’abord des ordres à nôtre 
Bugjo de nous tenir renfermez dans nos chambres, & de ne permettre il 
perionne de nous approcher, excepté nos domeffiques. Ces ordres font 
toujours exécutez ponctuellement,quoique d'ailleurs on eut du croire nos 
appartenons allez éloignez de la ruc,puifque c’étoit le plus haut étage du 
derrière de la mai fou, où il n’y avoir d’entrée qu'un pafiàge étroit que Ton 
auroitpu 1er mer X clef fi on l’eut jugé necelîaire, pour plus de fureté. Il 
y avoit deux portes, Tune au bas & lantre au haut de lefcalier, & les cham¬ 
bres ctoient fermées de trois cotez ; la mienne Lavoir qu’une feule fenê¬ 
tre étroite,au travers de laquelle j avois allez de peine X voir ïeSoleil dans 
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Ton midi. On nous disque quatre jours avant nôtre arrivée, quarante rues 

plus de 4000. maifons a voient été entièrement con fumées par te feu: 
le loir morne le fou éclata à deux lieues de nôtre hôtellerie au levant, mais 
il fut d’abord éteint & ne rcduiiîr en cendres qu'un petit nombre de mai- 
Ions, 

Le 14.de Man les Commîfiàires Impériaux, & te Tiîno Garni, nous en* 
voyerent féliciter fur notre heiireufearrivée, & nous faire lavoir en mê¬ 
me temps qu'ils l’a voient notifiée aux confcillers d’état. Le même jour 
nous ouvrîmes' eu prdence de noue Bugjo, èc d’un autre officier envoyé 
par le bino Garni, les proie ns que nous devions faire à l'Empereur &: aux 
autres Grands de la cour, & nous commandâmes Je* boettes necejGÉurcs » 
pour y mettre le Calamback & le Camphre de Bornéo. 

Le ïj. de Mars deux tailleurs vinrent couper, pour l'Empereur, les étof¬ 
fes d’Europe,comme e’eit la coutume. Le meme jour nous arrêtâmes des 
boute! K es & d’autres valus, pour les vins d'Elpagne blancs & couverts, & 
des tables de bois pour y étaler les prefens. Nôtre Bugjo rit une vilite au 
Bîno Garni,qui loi detfimdk étroitement de permettre à qui que cc fût de 
nous voir, jufqtiù cc que nous éufiions etc admis à l'audience de FEmpe- 
reur, à moins qu'il n’en eut ,h ■; ordres exprès de lui bino Garni. Gc loir 
meme le feu éclata encore à deux lieues de notre hôtellerie mais il caufa 
peu de dommage* 

Le 17 * de Mars nôtre Bugjo nous donna des nouvelles de Nagasaki: 
elles portoient que quinze jours après nôtre départ vingt Jonques de la 
Chine étoient arrivées lieureul’ement au port. Il nous pria en même temps 
de ne point jet ter de nos fenêtres dans 3 a rue aucuns papiers fur lequel il y 
eut des caractères d’Europe* Le meme matin nous appereumes encore le 
feu il une petite dilfcineede nôtre demeure. 

Le xIL de Mars nous fumes occupez à tirer les vins d'Efpagne blancs 
& couverts & à les mettre dans des bouteilles & des bacons ; à mettre 
auiïi le CaEamback & le camphre dans des boettes, enfin à mettre en OF“ 
dre tous les prefens que nous devions porter à 1 Empereur, à nôtre pre¬ 
mier e audience* Le ibir meme un grand feu éclata à près dune lieue êé 
demi de nôtre hôtellerie du côté du couchant, il fouffloic alors un vent 
de nord qui étoit allez fort: fembraiement gagna avec tam de force, qu'il 
detmifit vingt cinq rites» quoi qu’allez barges en cet endroit Li,& rcduifîr 
en cendres environ 600. maifons, en quatre heures de temps, avant qu’on 
put ! éteindre: on dit que le feu y avoir été mis par des incendiaires, & 
Ton en arrefta deux 

Le io* de Mars on nous apprit que Matzandaîro Inaba Garni,qui devoit 
aller à Miaco en qualité deprefident du tribunal de Juilice de cette ville, 
croit parti de Jedo pour s’y rendre, accompagné par un autre Seigneur 
chargé de le prefenter au peuple, & en même temps de porter les prêtons 
que l'Empereur envoyait au Dabi, bino Garni nous envoya le même jour 
un de fes officiers ,pour nous informer qu'il dperoit que nous aurions nô¬ 
tre audience < 3 ë l'Empereur le $8. du mois courant $ il nous recommanda 
en même temps d’avoir foin de nôtre Santé, & de tenir tout prêt pour cc 
temps 1 ; 1. 

Le il* de Mars nôtre premier Interprète alla vifiter les Commifîaircs 
de l'Empereur, pour les prier de lui permettre de fe faire porter à la cour le 
jour de nôtre audience dans unCango, ccqui lui fut accordé, après qu’il 
eut premièrement certifié fous ferment ligné de ion rang, qu’à caufe de 
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ion indïfpôfition, il n'etoit pas en état d'y aller d’une autre manière. Go¬ 
to Tlîolimon, Edievin de Nagasaki, partit le même jour pour s’y rendre, 
apres avoir eu ton audience des Confei 11ers d’état le iy, du fécond mois 
des japonntm, & fon audience de congé le * r. du même mois. 

Le 13. de Mars nous envoyâmes, par notre fécond interprète Troje- 
mon, un prêtent d'une bouteille d’eau de vie au jeune Seigneur de Firan- 
do a qui étoït alors ü Jedo. C'éroit titie legerc marque de nôtre reconnolf- 
tance, pour 3 a protection pleine de bonté que ton perc nous avoir accor¬ 
dée, torique nous avions nôtre comptoir dans Hile de Fitahdo. Le même 
jour environ une heure après midi, le temps étant calme on lèntit un 
Tremble- tremblement de terre violent, qui rit trembler nôtre inaifon avec un grand 
keu' bruit : il dura le temps que l'on mettrait à compter jufqu’â cinquante. 
Cet accident Êoudaùi me convainquit de la raifort & de la neceillté de la 
loy qui défend dans toute Técendue de l'Empire de bâtir des imitons élé- 
vées; & qu’il ndl pas moins neceffâîre de les bâtir comme ils font dans 
tout !c pays de matériaux légers & de bois, & de mettre une gro!Fe pou- 
ifctc bien pelante fous le comble de la maiion pour pefer tories murs & les 
afiurer en cas de iccouilè pareille. 

1 /j 14. de Mars qui et oit un Samedi, le temps fut fort froid, il tomba 
de la neige meilèe de pluye, quoique la nuit precedente eut été ex tre me¬ 
ntent chaude, Le même jour Maki no Bingo confeiller d'état, & le pre¬ 
mier favori de IEmpereur, envoya faire compliment à nôtre directeur, & 
le pria de lui envoyer un peu de fromage de Hollande : nous lui limes prê¬ 
tent d'un fromage entier d s Edam,& de la moitié d'un fromage de folîran, 
que nous tirâmes de nos Provîfions. 

Leiy de Mars le pafla a mettre en ordre les prefens que nous devions 
faire a fa Majeité Impériale, 6 c i\ quelques grands de la cour, parce que 
nous efperion5 d'être admis à l'audience le * 8 . du mois, qui étoir un jour 
de fête. Nous envoyâmes auto prier le Timo Garni, tk les Comrmiïiircs 
Imper: aux défaire tout ce qui dépendrait d’eux pour en avancer le temps, 
riincippx Les minitocs d'état, & autres Grands de la cour, aux quels nous devions 
™h Sur rtri dre viiice, & faire des prefens à quelques uns, étoiem les cinq princi¬ 
pe 1 ’km- paux Coufei]lcrs d'état de l'Empereur, appeliez Goradzi,ou les cinq vieil- 
lVl ^ u " lards, qui étoient t. Maki 110 Uingonp Garni. 2. Okubo Canga no Garni 
3. Abi lîungono Garni. 4. Toda Jatùajiro Garni. >. Tiutfia Sagami Garni: 
quatre Confeillers d'état tobordoiinez, pu fubdeleguea:, appeliez Waka 
Gûridzt qui croient. r ( Akimotto J adlijma Kami. 2. Katta baddano Ga¬ 
rni. 3. Naito Tambano Canif, & 4. InagiSawa Dcvvano Garai. Les Dfi- 
sj a, comme on les appelle,c^eÜ a dire Seigneurs du temple,étoient au nom¬ 
bre de trois. 1. Toda no Tono Garni. 1. Fondakino Garni. 3. Ongala- 
wara Saddono Garni Matzaro Ikouo Garni Seigneur de Firando, de la fa- 
mille de Hlen. 1 ,cs Commillâires impériaux,comme nous tes appelions or¬ 
dinairement, qui font comme qui dirott, les procureurs'generaux pour la 
ville de jedo, l odo Ijono Garni, & Obucto Sabboro Saijemon Sama: les 
deux Gouverneurs de Jedo, Fodfo Awana Garni. & Nollj lirnono Garni: 
le dernier de tous, celui des Gouverneurs de Nagasaki qui eit à j edo ; 
^ctoit alors Kauagatz Genlaimon,ou conformementü ion nouveau titre, 
Kavraa;aiz Fiino Garni: tes deux autres, J am a Okkafiu bioje, & Mijaki To¬ 
no Mo , étoient au Heu de leur gouvernement. 

Le *6. de Mars F lino Garni nous envoya faire fa voir que noue audien¬ 
ce ctoii di tierce d'un jour, &niniî renvoyée au 2,9. de Mars, àcaufe de la 
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mort du frerede Makine Bingo, qui ne permettoit pas à ce favori de 
l’Empereur, à Ion premier Confeillcr d’état de paroitre en publie avant 
ce jour-là. 

Le ij. de Mars après dîner, Eiranno Sofats.un des Médecins de l’Em¬ 
pereur, vint me faire une vilite, 8 c me demander mon avis touchant h 
cure de quelques maladies. C croit un bon gros veillard. 

Le »8. de Mars les deux Commillàires Impériaux, & Tfino Cami, nous 
envoyeient leuts becictaircs pour nous faire lavoir que nous aurions notre 
audience de l'Empereur le lendemain matin ; que pour cet trlèél nous 
devions nous rendre de bonne heure à la cour, <k nous tenir à la gran¬ 
de fale des gardes de l’Empereur , jufqu’à ce que l’on nous introdui- 
iit. 

Le ip. de Mars,qui ell le dernier du fécond mots des Japonnois, ell 
un des jours ordinaires de la cour, auxquels l’Empereur a coutume de 
donner audience; cependant nous aurions eu peine à nous flatter d’être ii 
tôt depechcz,, fi Makino Bingo n’avoit marqué ce jour pour celui de nô. 
tre audience, & cela pour le délivrer de nous, à calée que le cinquième 
du mois fuivant, qui cfl le troifieme mois des Japonnois, il devoir avoir 
l’honneur de donner à dîner à l’Empereur j faveur linguliere qui demande 
beaucoup de temps, & de grands préparatifs. Ce Ifcngo ou Bingo étojr r 
auparavant gouverneur du monarque qui ell fur le throne, avant qu’il par- * «i?du 
vint à la Couronne, il ell à prêtent lôn premier favori,& la feuleperfonne Vr; 1 ' 
pour qui il a une entière confiance = c’elt lui qui à l’honneur de recevoir oeUi ‘ 
les ordres de 1a bouche de l'Empereur , & de nous les addrcflèr, lors de 
nôtre audience. II approche de foixantc dix ans: il cfl grand, maigre, 
avec un long vifage ; il a l'air viril , & rellèmble a un Allemand; jfell 
lent dans ce qu’il fait, d'ailleurs fort civil dans tout l'on procédé. On lui 
rend le témoignage qu’il ell jtillc & prudent, qu’il n’ell point adonné à 
l'ambition ni à la vengeance, qu’il ne s’attache pas non plus à accumuler 
des richeflès exedlives, enfin qu’il fit très digne de la grande confiance 
que l’Empereur a pour lui. li y a trois ans qu’il eut l’honneur de donner à 
diner à l’Empereur, qui lui lit prclent d'un fibre dlimé rjooo. Thails 
que l’Empereur tira de Ion côté, avec 3000. Cobangs en or, joo. Schùits 
d’argent, diverfes étoffes fines de damas & de foye de la Chine, avec 
300-000. lacs de riz qu'il ajouta aux revenus de Bingo. 11 en avoir déjà 
400-000. de rente, de forte qu’il en a à prêtent -00-000. On regarde 
comme un très grand honneur de donner à manger à l’Empereur, mais 
cet honneur ell ruineux à la perfonne qui le reçoit, à caufe qu’il ell obligé 
de le pourvoir de tout ce qui! y a de rare & d'extraordinaire, dont il don¬ 
ne un prix excelïif. 1! luflat pour en donner une idée de rapporter ce que 
Bengo fit il y a peu de jours. Y ayant eu un bal il la cour, il envoya à 
l'Empereur unSoccano,comme les Japonnois l’appellent, (c’eil un petit 
régale de certaines choies que l’on met dans une machine de bois en for¬ 
me Je table, & que les japonnois s'envoyer» l'un à l’autre en ligne d’ami- 
tic.) 1[ conlilloii en deux i a h , : * ou SüÉcnbralîbms comme nous les ap- , 
pelions en Allemand* dont il avoir donne le prix de iyo.Cobangs, & une «!.■ iu 
couple de poifions ù coquille qui lui coûtaient 90 Cobangs; un Cobang r ^ str ° E1, 
vaut environ cinq ducats; de forte que le régale entier fe rnontoit à fi jo. 
ducnEs ou 1400, livres ilerJîng, Ces deux forces de poiiFon font les plus r- .:.- 
rares & les plus chers du Japon, fur tout les Hceenbraflcms qui dans leur " unt 
faifon ne font point vendus aû deflfaus de deux Cobangs chacun , mais en ^ ^ 
Tow* IL Qqq hiver 
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hiver ou dans le temps de quelque fête, on en donne tout ce que le ven¬ 
deur en demande. En ce cas,non feulement c'eft une bonne fortune pour 
le marchand de poiffon t mais encore l'acheteur s’eflirac fort heureux d’a¬ 
voir trouvé un poUTon fi rare & il cher pour un td hôte que l'Empereur, 
pour qui il a une vénération finguliere. Il y a avec cela, quelque chofe de 
particulier, & d une observation ftiperlUtieufe caché dans le nom même 
du poiffon * qui cil la demiere fyUabe du mot Meddah,dont les Japomiois 
fe ferventlorfqtfîls fe félicitent l'un Faucre. 

Amii ence l tC iy.de Mars, qui étoit un jeudi, étant donc le jour marqué pour no- 

tre audience des prefens dettinez I Fa Ma jd té Impériale furent envoyez à la 
îîéc piti cour luivis par les députez du Sîno Garni & des Cotn iBiïhif cS qui ont 1 ni- 
fp e £Vion des affaires étrangères* Or dévoie les arranger fur des tables de 
bois, dans la laie des mille nattes, comme ils rappellent, où l'Empereur 
kp; 1 ' 1 ^ devoir en faire la revue. Nous faivimes immédiatement après, avec un pc- 
qccVf™ tiE équipage, couverts d'un manteau de foye noire, habit de ceremonie 
Td on Sa manière d'Europe. Nous étions fui vis des trois Intendants des gou¬ 
verneurs de Nagazaki, de nôtre Dofen, ou commis du Bugjo, de deux 
mdlagers de Nagasaki, & dun fils de l’Interprète, tous l\ pied Nous é~ 
lions quatre à cheval à la queue F un de l'autre, trois Hollandais, 6 : nôtre In¬ 
terprète, Chacun de nos chevaux étoit conduit par un feul valet qui le te- 
noit par la bride, & qui marchait à la droiie : c’eî le côte par où Fou mon¬ 
te & defeend de cheval fuivant la maniéré du pays. Autrefois nous avions 
deux valets pour chaque Cheval, nous avons iupprimé cet ufage t qui ne 
fhiibLt que nous expofer à des defpcnfes inutiles. Nôtre Rendent ou Capi¬ 
taine , comme les Japonnois l'appellent, venotc après nous, porté dans un 
Norimon & étoit fuivi par nôtre ancien premier interprète porte dans un 
Cangos. La marche étoit fermée par le refie de 110s domeftiques & de nô¬ 
tre tu itc, qui nous fuîvoïent à pied, à une diflance convenable t telle qu’el¬ 
le leur etoic prefcriie* Ce fui dans cet ordre que nous avançâmes vers le 
Château; & après que nous eûmes marché demie heure,nous arrivâmes a 
la première cl allure, que nous trouvâmes bien fortifiée de murs & de rem¬ 
parts, nous la traversâmes fur un grand pont bordé d'une baluftrade or¬ 
née avec des boules de cuivre au haut, La riviere qui pâlie défi >us l IL lar ¬ 
ge, èb icmblc couler vers le Nord autour du Chateau: nous y vîmes alors 
un grand nombre de batteaux & d'autres bâtimens. On entre par deux 
portes fortifiées * avec une petite garde entre deux. Des que nous eûmes 
paffé la féconde porte, nous entrâmes dans une grande place, oii nous vî¬ 
mes une garde plus nombreufe à la droite,qui nous parut; pourtant être la 
plutôt pour la parade que pour 3a défence* La Lie des gardes étoit tapUfee 
de drap. Les piques croient potées de bout à terre près de Feiitrce ; te 
dedans étoit orné d’armes dorées, de fufils vemîffez, de piques, fie bou¬ 
cliers, d’arcs, de floches & de carquois , range?, avec beaucoup d'adrdie, 
& d'une manière curieufe. Les Soldats étaient allis à terre les jambes croi- 
fées,enbon ordre, habillez de foye noire, chacun avec deux labres atta¬ 
chez à fort ceinturon* Après avoir traverfé la première cloiture, marchant 
entre les Palais & les maifons des Princes & des Grands de l'Empire qui 
font bâtis dans Finterieur du premier Chateau, nous arrivâmes à la fecon- 
de Claiture;que nous trouvâmes fortifiée n peu près comme la première: 
toute la différence remarquable étoit que le pont, les portes, la garde 
intérieure,&: les palais,écoicnt d'une plus belle ttrudure & plus magnifi¬ 
ques. Nous y laiilames nôtre Norimon & nôtre CangOs , nos chevaux & 
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T™ ] T l & r °r T “ nduific ;1U travers d « la féconde cloflurc au l'on. 
mais, demeure de ^Empereur, ou nous entrâmes par un long pont de 

pierre : & apres avoir pair 6 au travers dun double Iràllion, & de deux 
poites fortifiées, a vingt pas de diftance de là nous continuâmes de W 
cher par une rue irregulierc di ec félon la nature du terrain, bo ddê 
des deux côtez par des murailles d'une hauteur extraordinaire. Nous arri¬ 
vâmes ainh au hakniaban.c oit à dire la garde de cent hommes ou b ffr , n . 
t e garde du Charnu,qui étau h nuEre gauche, au huit bout de lâ^ritfcl 
dont je viens de parler; rout près de la dernicre porte qui conduit; ait pi ' 
.aïs de 1 Empereur. Un nous ordonna d'attendre -À la laie des gardes iV 
qu ace qaon nous introduit à Paudicncc, qui nous remit dcmnee'ieC 
qu on nous dit, dès que legtand confeil d’état s’alfemblerok dans le palais ■ 
Nous fumes reçus avec civilité par les de me Capitaines de la -ardcquCi 
gy avec du tire & du tabac à fumer. Bientôt après St no Garni & les 
deuxCommiilaircs vinrent nous complimenter & nous tenir compagnie a 
g des gemtl hommes de la cour de 1*1 .m P ereur qui n Sfncoï 

cunfcilbrs deu: de l'Empereur jeunes & entrerait aû‘ r T s 
m, a pied, les autres portez dans des Xorimoi , nous fumes cond . " ! 
f c : ux «isWt'fiques portes frparées par une grande pince quart 5e 

^ a “ * <H1 °? m0ll ' : , feeOiidè porte par quelques marches* 

La place qui e,l entre la fécond': porte, et le front il pi ce du l’al.d 

quelques pas de largeur; elle eioit exceiiivemcnt remplie d’une foukddè 
Lourtifans & de Compagnies de gardes: delà on nous fit monter «jet» 
autres efcahers pour aller au palais, nous entrâmes d’abord dans une gran- 
de fitic qui cil a la droite de l’entrée j c'elt là que toutes les perfonnes oui 
doivent etre admîtes à 1 audience de l’Empereur, ou des Cm. . • , 
rat, attendent qu on les introduilé. Ceilune fuie fort grande & fort ex. 
Jmultec, mais lorique l’on y a mis tou les paravere ■ elle . fl aiîl-z fcrnbiï» 
ne recevant du jonrque des fenêtres d’en haut dune chambre' veinne où’ 
on tient des meubles pour les appartements de r Empereur, I a fHir t -f 
d ailleurs richement meublée à la maniéré du pays, &fcs montans ou pi- 
uers doiuz, les murs & le* paravéhft, ibnt un object fort a »,a able ii ]\^\\ 
Apres avoir attendu là un peu plus dune h.'tirc, & l’Em per e tir s’étant ti- 
Jis ù hjfale de 1 audience* Sino Garni & les deux Cotti mîfiai res entrèrent & 
condui firent nôtre Kd lient devant l'Empereur, nous lai liant derrière. Des 
qu ii fut nuic, ils crièrent ü haure voix Holland?. Gftpiirnm ; ce qui croît le 
hgnal pour le faire approcher, afin qu’il rendit fes refpects j rtlmpereur 
ce nt les prosternations accoutumées: félon ces nfagCi il le traîna avec les 
mains & tes genoux à.l’endroït qui fuî fut montré., enrre !cs prefd’ ■ ui 
ecojent arrangez d un côîé,& rendrait ne J'EihpëteuF étoït afiis qui ctok 
de I autre. Alors fe mn tant ù genoux, il fé courba de forte qu'il donna 
du mot u terre, enfin re il le traîna à r .vub-v comme une clerevülè, fans 
proférer un fenf mot 13 ne le pâlie pas autre ehofe aux audiences que nom 
obtenons de ce puilîant monarque ; éc l’on n’obforve pas plus de cerenjo- 
mes dans les audience-, qu’il donne aux plus grands & plus puîflàns Princes 
de l empire; car, apres avoir été appeliez dans la fale d’audience, on les m. 
pelle a haute voix par leur nom, après quoi ils s’avancent à «autre Patres 
avec un profond retpeéi, & fans dire moi vers ! throne de l'Empereur 
àc apres avoir fait leurs afles de fonmifliah en courbant leur front iufqu'à 
terre, ils rampent à reculons dans la même pollurc fou mile. J 
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La Sale d audience, nommée autrement la Sale des cent nattes a nc r eE 
f em bie en rien à celle qui acté deferite & reprefentée par Mb ntt anus , 
dans tes AmbalTades mémorables des Hollandais aux Empereurs du Japon: 
le ibroue éléve, lés marches par où Ton y monte, les tapis qui les cou¬ 
vrent , les magnifiques colomnes qui fupportent le bûti nient où eft le thro- 
ne , les colomnes entre tefquellcs il dit que les Princes de l’Empire lé pro- 
fLmeitt devant l'Empereur, te autres choies rem b labiés, n'ont du fondement 
que dans l'imagination de cet auteur. Tout ce qu'il y a eft réellement cu¬ 
rieux & riche , maïs nVil autre clïofe que ce qui eft reprefenté dans mon 
deflcin. (Voyez la Planphe XXXI.) A nôtre fécond voyage à la cour,['au¬ 
dience étant finie, le gouverneur de N a gaza kî eut la borné de nous mon¬ 
trer la Sale - ce qui m’a donné occafion d'en tirer un plan qu'il n’étoit pas 
difficile de finir. Il luflifoit pour cela du fe faire dire le nombre des nat¬ 
tes, des montants ou piliers de bois, des paravents, & des fenêtres* Le 
plancher eft couvert de cent nattes toutes de la même grandeur ; de la 
vient qu'on l'appelle Son bio b)kî,cVft a dire la Sale des cent nattes. Elle 
cil ouverte d un coté vers une petite cour d'où elle reçoit du jour du coté 
oppoic ? cl Je fe joint a deux autres chambres que Ton Saille ouvertes pour 
cette raifon du es '.né de la même cour. L une de ces chambres eft beau¬ 
coup plus grande que l’autre, ôc fert pour les G on lé il! ers dVtat lors qu ils 
donnent leurs audiences. L’autre cil plus petite ,plus enfoncée, & une mar¬ 
che plus haute que la laie; C’eit dans celle-ci que l'Empereur s’àflied, 
pour donner audience, les jambes érodées, fur un petit nombre de tapis. 
11 ri Vil pas ailé de le voir, le jour ne donnant pas jufquau lieu où il eft af- 
lis; outre que V audience eft trop courte, la perfonne qui y eft admife eft 
atifti dans unepofturc trop humble & trop prqilernée, pour avoir occafion 
de lever fa tête tk de le confidercr. Cette audience d'ailleurs eft rnajeftueu- 
fe & inSpirc du refpeft,à caufe fur-tout du filence qui règne parmi tous les 
ConléiHers d'état , un grand nombre de Princes & de Seigneurs de 
l’Empire, de gentilshommes de la chambre de f Empereur, X d autres prin¬ 
cipaux officiers de fa cour, qui forment une double haye dans Sa fale d au¬ 
dience, & fur toutes les avenues ,aflîs dans un bon ordre, éc avec leurs 
habits de ceremonie. 

seconde Autrefois nous nVvions’ autre chofe à faire il la cour de 1 Empereur,que 
ïanS'jSc- ^ ^ rendre les hommages accoutumez delà maniéré que je viens de de- 
rieur du ferire. Peu de jours apres on lifoit à nôtre Capitaine certains reglemens 
r.a,i j s. concernant nôtre commerce & nôtre maniéré de vivre, qu il prômetoit 
d’obferver au nom des Hollandais ;& il etoic d'abord renvoyé à Nagazaki; 
mais depuis plus de vingt ans, lui & le refte des Hollandais envotez en 
Ambailade àjedo, font conduits plus avant dans le Palais, pour donner à 
rimperacricc s aux Dames de fa cour, & aux Princeflés du fang, le pajje- 
temps de les voir. Dans cette féconde audience, l'Empereur & les Dames 
qui y font invitées fe tiennent derrière des paravents & desjalqunes, mais 
tes confeillers d’état, tk les autres officiers de la cour, font alfis a décou¬ 
vert h leur manière accoutumée,dont Tordre fait un beleBêét. Des que le 
Capitaine eut rendu fort hommage, TEmpereur fe retira dans ion apparte¬ 
ment ^ & peu de temps après nous fumes appeliez, avec notre Capitaine: 
on nous lit traverser plufieurs appartement par où nous allâmes dans une 
galerie ctfelée & dorée avec beaucoup d'art. Nous y attendîmes environ 
an quart d’heure ; apres quoi nous traverfames plufieurs autres corridors 
& gaHcries,poiir nous rendre dans une grande chambre où Ton nous pria 












































































DU JAPON. Livre V , 

de nous affeoir* & où plu fieurs court i fans râlez qui et oient les Médecins 
de i‘Empereur, les officiers de cuifïne, & quelques Eccldindiques, vin¬ 
rent nous demander nos noms, nôtre âge, & nous taire d’autres fembla- 
blos qudLions; mais on tira bientôt des paravents dorez devant nous, 
pour nous délivrer de leur foule & de leur importunité: nous demeurâmes 
la environ une demie heure * en attendant que la cour s'aiïcmblâr dans les 
appartements de F Empereur* ou nous devions avoir nôtre féconde au¬ 
dience, & où Ton nous conduit au travers de pluiieursgalcnes obfcures. 
I_iC long de ces d ô et les gallerics, il y a voit une iile non interrompue de 
gardes du corps, & après eux plus près de l'appartement de l'Empereur , 
k file écrit continuée par plufieurs grands officiers de la couronne qui Pi¬ 
lotent fi ont a la fa le d audience. Ils avoient leurs habits de ceremonie te- 
noient leurs tûtes cour!,des, & étaient «Ois fur leurs râlons L“e d’au- 
rîicnce étoit exactementcomme je l'ai rep refont ce dans Ta figure ci Jointe. 
( \ oyez la Planche A XX 11 . ) Elle conliltoit en diverfes comparEÎmens 
qui iegard tuent veis la place du milieu, quelques uns defquelÿ étoient 
ouverts du côté de la place du milieu* les autres et oient fermez par des 
pai avenrs & des jatoulies. Les uns e j to;ent de quinze nattes, les autres de 
dixhuit > & d’une narre plus hauts ou plus bas, félon la qualité des pcrfoit- 
nes qui y étaient affiles» La pf.ua du milieu rfavoît point de nattes du 
tout* &fe trouvait par confequcrjt la plus blaffie, à eaufe qu’on les en a* 
voit otées, ce fur fur le plancher de cét endroit fait de belles planches 
verni liées que l’on nous ordonna de nous aiï'eoir. L’Empereur & Ftmpera- 
trîce écrient a fils derrière les jaloufîcs à nôtre droite. Tandis que je dan- 
cois félon l’ordre de l’Empereur, j’eus deux fois Foccalinn de voir Vlmpe- 
ratnee au travers des ouvertures de la jaloulîc; je m’apperçus quelle étoit 
belle , le teint brun , A de fort beaux veux noirs i l’Europécne, ils étoient 
pleins de feu , & je jugeai par la proportion de la tète qui étoit allez grojlc 
que c étoit une grande femme: elle paroîffeit avoir trente fix ans. l’en¬ 
tends par le mot dejaloulies des ta pif Furies faites de rofeaux fendus déliez 
^lins* couvertes par derrière d'une foye line & rranfpareme, avec des 
ouvertures larges d'un empan pour laitier aux perfojmes qui font derrière 
la faculté de regarder. On les peint de diverfes figures, pour Fornemenr, 
ou pour mieux dire,pour mieux cacher ceux qui font derrière, quoique 
fans oeia même il cil impolliblc de voir les perfonnes d'un peu loin; fur 
tout li le derrière rie il pas éclairé. L’Empercur lui même étoit dans un [feu 
(i obicur,quë nous aurions tu peine de nous apercevoir qu'il y étoit, fi fa 
voix ne l’eut découvert ; il parloir pourtant fi bas,qu’il iémbJoü bien vou¬ 
loir être là incognito: juftcmonc au devant de nous, derrière d autres jalon- 
fies, éi oient les Princes du lang, A les Dames de la cour de Ilmperatnee; 
je m'apperçns qu’on âjoîi mis des cornets de papier entre les cannes des 
jaloufîcs, pour élargir les ouvertures à dcllbin de voir plus niffimem, |c 
contai environ trente de ces cornets,ce qui me fit conclure qu'il y avait le 
même nombre de perfonnes affiles derrière les jalon lies, lien go étoit affis 
fcul fur une natte élevée, dans un lieu découvert à nôtre devant fur la 
droite,du côte que je m'émis apperou, comme je l’ai déjà dit* que FEm- 
pereur ètoîc afiîs derrière les jalouiies, A nôtre gauche, dans un autre 
compartiment,étoient aliis les cotifci If ers d’état du premier & du fécond 
r^ngj dans un tort bel ordre» La galerie derrière nous croit pleine des 
principaux officiers de la cour de l’Empereur, & des gentilshommes de 
U chambre. La galerie qui conduilbit à l’endroit où étoit l’Empereur étoic 
Totti* II, Rrr occu* 
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occupée par les enfons de Quelques uns des Princes de l'Empire qui croient 
alor*. à la cour t des pages de l'Empereur, & de quelques prêtres qui fe 
cachaient pour dpier. Ceft de cette maniéré qu'on avoir difpofé le théâ¬ 
tre où nous devions jouer notre rolle, Les Commillaires pour les a lia ires 
étrangères nous abnt conduits dans la galerie du côté de la kle d audien¬ 
ce, un des Confcîllers d’état du fécond rang vint pour nous y recevoir f 
& pour nous conduire à la place du milieu que j T ay décrite plus haut, 
Ccd laque Von nous fit alluoiv, apres que nous eûmes premièrement fait 
nos prollcrniuions à la maniéré du japon, nous traînant, & courbant nos 
têtes juiqu'ù terre du cote tics jaloulies où était l'Empereur; nôtre pre¬ 
mier Interprète suffit un peu plus avant, pour entendre plus diflïnftemenf, 
nous primes nos places a la gauche tous à la file, après avoir fait les 
reverences accoutumées, lîengo nous dit de la part de l'Empereur, que 
nous étions les bien venus: le premier Interprète reçut le compliment de 
la bouche de Bengo, & nous le répéta; fur quoi PArnbafîadeur fit fort 
compliment au nom de fes maîtres, & rendit de très humbles allions de 
grâces i\ l'Empereur, de la bonté qu'il avoir eu d'accorder aux Hollandois 
k liberté du Commerce;. Cela fut répété par le premier Interprète en Ja- 
ponnüîs, après qu'il te fut profterné jufqu'à terre; il parla allez haut pour 
être entendu de l'Empereur: la reponfe de TEmpereur fut reçue derechef 
par Bengo t quî la dit au premier Interprète, & lui à nous. L’Interprète au- 
roit bien pu la recevoir lui même de la propre bouche de l’Empereur, & 
difpenler Bcngo de ce loin qui ifétoit pas neceilmrc; mais je m'imagine 
que les paroles qui forcent de la bouche de FEinpcrcur font regardées com¬ 
me tropprccîeüles, & trop faerëes, pour être reçues immédiatement par 
une perfonne d’un rang trop inferieur. Après les premiers compliments. 
Tarte qui fuivit cette folemnité le tourna en vraye farce. On nous fit mille 
quettions impertinentes & ridicules: par exemple,ils voulurent première¬ 
ment lavoir Page & le nom de chacun de nous, on nous ordonna de ré¬ 
crire fur un morceau de papier, nous avions porté pour cet effort une 
écritoîre d'Europe. On nous dit de remettre ce papier, & Tccritoire à 
Bingo qui les mit entre les mains de l’Empereur, les lui faifant atteindre 
p$r le trou de lajaîoufæ. On demanda à notre Capitaine ou Vmbalïàdeur 
quelle étoît la dîihnce de Hollande à Batavia, 6 c de Nagasaki à Batavia. 
Qui des deux avoir le plus de pouvoir, le Dircfteur general de la C 
gnie Hollandoife des; Indes Orientales* ou le Prince de Hollande ? Voici 
queÛîonsqui me furent faîtes en mon particulier: quelles croient les ma- 
ladies extérieures ou intérieures,que je croyoïs les plus dangereufès, & les 
plus difficiles à guérir? qu'elle étoit ma méthode dans la cure des ulcérés, 
& des apoffrîmes intérieures? il nos Médecins d'Europe ne cherchaient 
point quelque remede pour rendre les gens immortels, comme les Médecins 
de la Chine Tayoient fait depuis plufieurs Cçcles? Si nous avions fait des 
progrez confié érables dans cette recherche, 6 c quel étoit le remede qui 
pût fervir à prolonger la vie, le plus récemment découvert en Europe? 
A quoi je repondis, qu’un grand nombre de médecins de l'Europe a voient 
travaillé long temps pour découvrir un fecrct qui eut le vertu de prolon¬ 
ger la vie, & de conlerver les gens en foncé juiqu'à la vieillerie ; fur quoi 
ayant été interrogé quelle recepte je croyôis la meilleure qui eût été dé¬ 
couverte en Europe * je répondis que je croyois que oetoit la dernière 
jufqu’à ce que Texperîencc nous eut appris quelque chofe de meilleur: on 
inhLU 3 & Ion nie demanda de plus quelle étoit cette demiere ; je répon¬ 
dis 
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dis que e’étoit une certaine liqueur fpiritueufe qui pouvoir entretenir h 
fluidité des liqueurs de nôtre corps, & donner de la force aux eiprits. 

Cette retponfe generale ne les facisfic pas entièrement on me pria d’a¬ 
bord de leur faire connoiue le nom de cet excellent remede, fur quoi 
fachanr que tout ce qui étoit en ellime chez les Japonnoîs avoir des noms 
longs & emphatiques, je leur répondis que c’érok le Sal f'oktile Oleo~ 
fum Syfati : ce nom fui écrit derrière la jaloul tc; c’cll pourquoi j'eus or¬ 
dre de le répéter plu heurs fois. La question fui vante fur quel en avoir été 
l’inventeur & en quel pays ? |e répondis que c’ctoit le Profdlcur Sylvius 
en Hollande. On me demanda enfuite El je pouvais le faire, furquoi notre 
Réfutent me fou (H a à l'oreille de dire non ; je répondis pourtant oui, mais 
non pas au japon. On demanda alors il on pouvoir l'avoir Batavia, fur 
quoi ayant répondu qu'on pou voit l’y avoir, l’Empereur donna ordre qu'il 
lui fut envoyé par les premiers va idéaux qui en viendroienr. Ce Prince, 
qui jufques là s’étoit afils avec les Dames quali vis à vis de nous allez loin, 
s'approcha alors, & s'affit à nôtre droite, derrière les jaloufies, aufîi près 
qu'il lui fut pofiible, li nous commanda d’ôter nos capes ou nos manteaux, 
qui étoicm nos habits de ceremonie ; de nous tenir debout ,de forte qu'il 
pût nous bien conflderer; de marcher ; de nous arrêter ; de nous com¬ 
plimenter l’un l'autre ; de fauter, de Dire l'ivrogne, d’ecoréhcf le langage 
japonnois, de lire en [ jolhmdois, de peindre, de chaîner, de mettre 
de doter nos manteaux. Tandis que nous executions les ordres de l'Empe¬ 
reur de nôtre mieux, je joignis a ma dance une chardon amoureufe en 
Allemand,Ce fut de ceue maniéré,& avec je ne fai combien d’autres fin*- 
gevies ,que nous eûmes la patience de divertir l’Empereur & toute fa cour. 
Cependant F A ratba flatteur cil diipenfé de ccs forces de commandements: 
fa fonction,qui elt de rcprefemcT Fauthorité defes maîtres,fait qu’on prend 
garde qu'il ne lui foie rien fait d’injurieux ni qui puille prcjtidicicr à cet ce 
qualité. Dailleurs il lit paraître une il grande gravité dans fon air, & dans 
fa conduite, que cela fuffiiok pour faire entendre aux Japormofs qu’on ne 
fc feroïr pas bien addrefic pour donner des ordres li boulions. Après qu'on 
nous eut fait faire cet exercice pendant t'efpace de deux heures, quoi 
qu’avec beaucoup de civilité en apparence; des valets raie* entrèrent é*: 
mirent devant chacun de nous une petite table couverte de viandes à la 
Japormoil'c, de une paire de petits bâtons d'ivoire qui nous rtnoieut lieu 
de couteau & de fourchettes; nous en primes, & en mangeâmes quel¬ 
que peu, & nôtre vieux premier Interprète qui à peine pouvoir marcher 
eut ordre d'emporter le refie pour lui. On nous die de remettre nos man¬ 
teaux fur nous, & de prendre noire congé, cc que nous fîmes d’abord avec 
joye, mettant fin par là à celte féconde audience. Nous fumes alors re¬ 
conduits par les deux comini flaires dans l'antichambre où nous primes aufli 
conge d’eux. 

Il ctok déjà trois heures apres midi, de nous avions encore plufieurs vifl- Vjfire fri* 
tes ù faire aux confeilkrs d’état du premier & du fécond rang, dans l'or- 
dre dont j ay parlé ci-dcflûs, du 2,5-, de Mars de mon journal Nous quït* U'etar. 
rames d abord pour cela le Eonmar: nous fumes faluez en nous en allant 
par les Officiers de îa grande garde Impériale, de nous fîmes nôtre ronde 
à pied. Les prefens avaient été déjà portez par nos cormnis au logîs de 
ceux que nous devions vilîtcr; & comme nous ne les vîmes pas à notre 
audience nous conjeéïurames que les prefens avaient été rcceus par les 
pu rfpnnes mêmes à qui ils étoient deitinez. Us conliiioient en quelques 
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étoffes de foye de la Chine, de Bengale, V autres pays , quelque linge, 
de lafeige noire, quelques aunes de drap noir , des gingangs, des Pé¬ 
kin gs, & un flacon devin couvert. Nous fumes reçus par tout avec une 
très grande cîvilitéjdes Intendans &des Secrétaires*qui nous régalèrent a- 
vcc du'i hé f du tabac , & des confitures, autant que le peu de temps qué 
nous avions pouvoir le permettre. Les chambres où nous éc-rods admis à 
l'audience étoient remplies derrière les paravents & les jaloufies, d'une 
foule de Spectateurs qui auraient bien voulu que nous leur enflions mon¬ 
tré quelques unes de nos courûmes & ceremonies ; mais ils n'obtinrent 
rien , excepté feulement une dan le courte à la maîfoh de Bengo.qui s’y 
croit; rendu à ion retour de k Cour, & une chinfon de chacun de nous 
chez le plus jeune coniéilter d'état qui demeuroit au côté Septentrional du 
château. Nous remontâmes dans nos Cargos & fur nos chevaux, & étant 
fortis du Château par 3 a porte du Nord, nous nous en retournâmes à notre 
hôtellerie par un autre chemin: à la gauche du quel nous remarquâmes 
qu’il y avoit des murailles fortes, & des foitcz en divers endroits : il 
croit jultement iïx heures du loir, torique nous nous retirâmes, extrême¬ 
ment fatiguez, 

Viiuc un Le Vendredi 30, de Mars nous fort [mes de bon matin , pour faire 
quelques unes des yifîtes qui nous rdtoiem n faire. Les prefcns tels que 

q-tiLii' h nous les avons deferits ci-defhis furent envoyez devant, avec nos commis 
Japonnoisqui eurent foin de les ranger de les mettre fur dés planches & 
de les arranger à U manière du pays. Nous fumes receus il rentrée de 
chaque mailbn par un ou deux des principaux doincltiques ; & conduits h 
l'appartement oit nous devions avoir nôtre audience: les chambres qui 
entouroienc la fale d audience furent par tout pleines de Spectateurs qui y 
croient accourus en foule. Dés que nous nous fumes ttllis, nous fumes réga¬ 
lez avec du Fhé & du Tabac; d’abord l'Intendant de Sa maifon, ou le 
Secrétaire, faits ou accompagnez d'un gentilhomme,vinrent pour nous fai¬ 
re les eomplimens ati nom de leur maître ik pour recevoir les nôtres. Les 
compimimens qui entouraient la laie étaient partout difpofcz de forte que 
nous tournions nos vifages du côté des dames, de qui nous fumes régniez 
avec beaucoup de civilité & de généralité; elles nous donnaient des gâ¬ 
teaux, & differentes fortes de confitures: nous vihtames & nous fîmes nos 
prdens ce jour la aux deux gouverneurs de Jedo,aux trois juges Itodelk- 
ihques, ik aux deux commiliaire*- pour les affaires étrangères qui demeu- 
roieuta près d’une lieue l’un de Vautre, fun au Sud-Oudt, k l’autre au 
Nord-Oudl du Chat eau. Ils fe piquent tous deux en particulier, detre tes 
protecteurs des Hollandais , ils nous reçurent félon cette idée avec beau¬ 
coup défaite & de magnificence. La rue écoïc bordée de vingt hommes 
armez, ils fais oient une fort belle figure avec leurs longs bâtons qu’ils tê- 
noiqnt d un côté, outre qu’ils fervoient à ranger k foule du peuple & à 
1 crapelcher de, nous incommoder. Nous fumes receus a l’entrée de la mai- 
fon k introduits à peu près de la meme maniéré que nous l’avions été dans 
les autres endroits, avec cette différence que Ton nous cOnduifit plus avant 
dans l intérieur du palais, pour nous mettre à couvert de la foule des cu¬ 
rieux, èé afin cflie nous mffions plus en liberté, aufli bien que les dames 
qui ci oient invitées i\ cette ceremonie. Il y avoit vis à vis de nous dans la 
laie d audience des jaloufies ou grilles en maniéré de pnravant, de la lon¬ 
gueur de deux nattes & plus, derrière lesquelles étaient affiles un fi grand 
nombre de femmes de la famille des (’ommillàires, de leurs païens k amis 
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que tour croît plein. A peine nous fumes nous ahis, que fept valets bien 
mis vinrent à la file, & nous portèrent des pipe^du tabac, & tout l’appa¬ 
reil ordinaire pour fumer; peu après ils portèrent quelque choie de cuit 
fur des planches vernhfées, enfuîte du poiflbn frit, de la même maniéré 
& avec 3 e même nombre de domdliques J & toujours rien qu'un petit plat 
de quelque morceau ; une fois deux oeufs d'un cuit au t'ml l'autre bouilli 
dont on avait ôté la coque, & un verre de bon vieux Sacki entre deux. 

Nous fumes traitez ai nf\ pendant une heure & demie, & Ion nous pria 
de chanter une cbanfon & de dancer: nous refufames le premier, mais 
nous les fondîmes quant au fécond article. Ün nous iervit chea le premier 
Commillaire une loupe faite de prunes douces au lieu d'eau de vie: 
chez le fécond commidàîre on nous prefenta premièrement du pain de 
Mangue dans une liqueur noire ik froide avec de h graine de mou darde, 

& des raves autour du plat, & à la lin des écorces dérangé avec du lucre, 
qui dt un met, ou plat que l’on fort dans des oeea fions extraordinaires’, 
en ligne de bonne volonté. Nous bûmes du Thé , & ayant pris nôtre 
congé, nous retournâmes il nôtre hôtellerie à cinq heures du foîr. 

Le ii. de Mars nous fortunes encore ù. dix heures du matin, & nous Vin 
allâmes aux maifons des trois Gouverneurs de Nagasaki, deux defquels tüt&wx 
étaient abiens & au lieu de leur gouvernement: nous leur offrîmes en cet- G<JUV T 
te occafîon à chacun un flaçon de vîn couvert feulement, parce qu’ils a- N^AikL 
voient déjà receu leurs prefensà Nagazakj. Nous fumes abordez par bino 
Garnijultement à rentrée de fa maifon: il était accompagné d’une fuite 
nombreufe ; & ayant fait approcher 110s deux Interprètes , Ï1 leur ordonna 
de nous dire, qu’il vouloir que nous nous divertiflions dans fo maifon; 
fur cela nous fumes extraordinairement bien reçois, on nous dît de nous 
promener & de nous amufer dans le jardin, comme étant dans k maifon 
d’un ami à jedo, & non pas dans celle de nôtre magillrat ik gouverneur à 
Nagazakiï nous fumes régalez avec des viandes chaudes, & du Thé, à 
peu près de la même manière que nous l avions cté chez les Commî flaire s, 

& pendant tout ce temps là,fon frere,avcc plufieurs per faunes de qualité 
de Tes parens & amis nous firent compagnie avec beaucoup de civilité. 

Après y avoir demeure deux heures nous allâmes à fo maifon de Tonofo- 
ma; on nous conduilit dans l’appartement le plus reculé, & Sc plus beau: 
on nous dit de nous approcher desjaloufies des deux cotez de la chambre* 
il y a voit derrière les paravents plus de dames je croy, que nous n’en a- 
vions trouvé dans aucun autre endroit, elles nous prièrent tort civilement, 
de leur montrer nos habits, les armes du Capitaine, les bagues, fes pipes, 

& chofes femblablcs qu T on leur fit atteindre entre les jaloulies ou par def- 
faus. La per forme qui nous regaloîr au nom du gouverneur abfent, & les 
autres Meilleurs qui étoient dans la chambre,nous traitèrent aufiî fort cfo 
vilement, & nous ne pûmes nous empedicr de voir que tout cela fe foi- 
foit de bon cœur, de forte que nous n’eumes aucune répugnance de mon- 
trer de la joye, de divertir la compagnie chacun d une chanfon. La ma¬ 
gnificence de cette maifon parût louî à fait, par la richefïè, & le choix 
du regale qu’on nous y donna: il égaloît en cela celui du premier Coin- 
miliaire ; mais il le furpaUbir beaucoup en civilité & dans la franchi le de h 
réception qu’on nous fit. Après y avoir demeuré une heure & demie, 
nous primes nôtre congé. La maifon de Tonofama etl la plus avancée au 
Nord ou au Nord-OüeÜ à une lieue & demi de nôtre hôtellerie, firnde 
dans le plus agréable endroit delà ville; il y a une grande variété de coh 
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p [lcs j c buîfTons* La famille de '/.ubofama demeure dans un taudis près 
d i lui le 412] entoure le C liât eau : nous ne trouvâmes là qu’un petit nombre 
de tjnmcs derrière les paravents qui nous épiaient par quelques trous 
t|tiVïles y avaient faits après s’être aiiifa- Les liqueurs sorte* que nous a- 
v.mils eu. oblige de boire plus qu'à l'ordinaire ce pur lit p nous ayant alors 
donne à la uu*,nous nous hâtâmes de nous en retourner, & nous primes 
notre congé après qu’on nous eut régalé à l'ordinaire avec^ du thé & du 
tabac. Nous témoignâmes d’autant plus d impatience de finir, que nous 
craignions que nos. interprètes ,.à qui nous avion* donné bien de Texcrciœ 
cc jour ri , ne fuifent fatiguez & ne le rebut affeuï eniuite de nous accom¬ 
pagner li longtemps en pareille occafion Outre que le gentilhomme char¬ 
ge de nous régaler au nom de ion maître, quoi qu’il aneftat beaucoup de 
civilité 9 avoir quelque choie de trop hardi, & de defagrejable dans les ma¬ 
niérés, de fone qu’il hâta fart nôtre départ; car nous nous regardions eu 
cette occafion non comme marchands envoyez pour le trafic ,mih comnle 
ambalïàdcurs envoyez à un puillam monarque qui auroient du ctre trai¬ 
tez honorablement & avec quelques égalds. 

Le premier d 1 Avril après midi josamma nous promit que le lendemain 
nous aurions no re audience de congé- 

Le fécond d’Âvril au matin nous allâmes à la cour à cheval, dans le mê¬ 
me ordre & par le même chemin que 1 ; jour de notre audience piccedcn- 
te. Nous attendîmes environ une heure & demie dans la laie des gardes 
qui fait face au château , où nous reçûmes une vifite des deux commuai™ 
res, & du Si no Garni. Nous attendîmes à peu prc> le même efpacc de 
temps dans la grande antichambre du château qui dt divine en compmi- 
mens avec des paravents: le plan cher en cit couvert de trente nattes. Nous 
y fumes faluez de nouveau par les deux: commit! lai res <k par bino Garni, 
fis appellerent nôtre ancien premier interprété, pour lut montrer la laie ou 
rambafladeur devoir être admis à l’audience , & pour ksi apprendre les 
ceremonies qui dévoient être oblèrvccscn celte occafion* ! 3 .u de n mps 
apres, Vambaiîhdeur lui même fût appelle , Ce conduit de lrinL:chambre à 
la gauche de la grande laie où il prit ion audience de congé avec les 
proüernatîons accoutumées; on lui fit la ledurc des ordres de l’Empereur 
qui couüftent en cinq articles par rapport an commerce r rioruy ri i .ch 
fait, lambailadeur fut reconduit par Sùüq Garni à l^ntfehambre ûù.tÏ s’ar¬ 
rêta 5 & ou le gouverneur prit congé de lui avec beaucoup de civr te eu 
apparence, ajoutant qu’il e!perdit de le voir il Nagasaki. Nous revînmes 
ainfi de la cour fans rendre nos rdpCth,aux deux cumin il ai res. Ce nous 
arrivâmes au logis à une heure après midi. Dans le temps que flous étions 
dans l'antichambre, pluiîours officiers de la cour, & les fils de quelques' 
Vi 'uvt de l'Empire, vinrent nous voir, entre autres le petit fils du Ihince 
di i acuta .qui,quoique borgne,avoir ordre l’Lmpereur de demeurer 11 ri 
cour avec les autres jeunes hommes de fa qualité , tans autre railon que 
cri; - detre un Ülhge de la fidelité de ton ayeul Quelques tins de ces 
Meilleurs demanderont le nom du Capitaine; il y en avoir même qui la- 
voient déjà mis par écrit ; mats cela fut il mil découvert, que dans le mê¬ 
me mitant il vînt des ordres de Si no Garni que Ton ne dît nos noms a per- 
i me. Avant notre départ de îa cour,on nous fit prétest de la part de 
l'L npertur de trente robes que l'on étala lùr trois tables: l’nprès midi les 
Mcftieurs que nous avions vi.lirez & à qui nous avions fait des prclems 

nous envoyèrent arili des robes .t’avoir 1. Nojî Ticroono, gouverneur d 
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Jcdo,deux robes noires, i.Todotamafijro, un des confeille™ r 
bcs- 3. I lut lia Sagarntfama, dix robes de même , Ftidini * < JXr0 ' 
1 au tre gouverneur de Jed o,deux robes. s . Kaganri K S ■ 

chacun dix robes. 3 * in K ^ ^ bongoUtnia 

Le troilîeme d 1 Avril, On nous fit purent de quelques im,« r 
w , trois robes de la parc de chacun des deuxl-omS^Æ ?' 
roues de chacun des confdlters extraordinaires d’etat Toutes nos, r • 
de jcdo furent finies le meme jour à une heure apres midi aLmcs 

c ' lufe de quoi les 

îaYu ?£î ° oeaamt **** **>*?*■ 



CHAPITRE XIII. 

De mire retour de Je do à Na^afcrli } & 
de ce qui s’y paffa. 

u u.niLu ti du matin Nous employâmes deux heures I tnV nir 

t°A ieS l W * b0 ? r **' “P"* 111,01 n ' nh Simes «*Mi cette grande ville fi 
peuplée. ;Neus Vîmes Que le peuple de la campagne eboit occupé à h -e 

coite du TOuls eioienc dans I eau & dans la boni; -niqua demi iambe ■ i iVn 

tree de pluheurs villages nous- vîmes des plJd.ïs efe?S^àéS 

euiis, p.aatees fur de hautes perches de Bambous! elles porcofeut que 

pilonne n eut u aller dans les hôtelleries du lieu, à eaufe qtie Pon y ât«rn- 

doit 1 arrivée de I un des Princes de l’Empire dont la fuite devoir le ’ rom. 

pllr. Lu paliant près de la place des executions qui cil au voifinage de Si 

2S n - y $*?*”*? *• 10 m®* aftreux des cadavres Æm 1 C0 I 
rompus des cnmjnels exeenu*,* des betes camacieres qui y étotctZr 

?** nous trouvâmes eue tele d'homme quietoit à terreK 
lieue A: demie avant I endroit où nous avions deffein de coucher. ‘Nous 
trouvâmes aiMTi pfafîeuts pèlerins d’Uje malades le long des ci» nms Nous 
dînâmes a Cavvalaki. & nous arrivâmes fur le loir d'aifez bonne Heure Par 
un temps ombre & pluvieux à notre hôtellerie à Totska. I x mis _ 

^ c ® r fo « icniU*, partagé par des collines ,& fc termine par en 

ptomontoire fort avance dans la mer au golfe de Jedo. 

Le 6 . d’Avril nous partîmes une heure après la pointe du tour car m 

S^SÆffiinoktf • r0UVa T cc m 1 atin ou iés fourriers 

,^r Kijnokum. avec le gros bagage qui portoît iVcmïbn r--. 

mes de Empereur brodées eh or. Nom, trouvâmes à midi h |> r inc; hu¬ 
itième; avec un tram magnifique & Borobrenx, qui mâïchoit dans l’ordre 
iuiv.mt. \ mge hommes avec des tnoufqnêrs couverts marchoEm à [, fiv 
vingt avec de grands arcs «r des fléchés, vingt avec de longues per. Ü J.- 
bois tous dans le meme ordre; quelques uns marchaient entre deux avec des 
piques^quelques autres avec des caillés vern idées pleines d’armes & d c ibbres. 

Sss 1. Après 
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Aurès Quoi futvoîent quatre chevaux: fur le dos du dernier , il y avoir un 
lie ve noir orne de deux plu mes, coin me celles qu ilsmettent au haut de leurs 
ricmcs. Les chevaux, les hnrnois,& le caparatlon éroienr tous noirs: Avant 
& après ccs chevauxj on voyoit quelques gentilshommes a cheva , dan* 
rrcs hommes marchaient à pied, portant des piques, & trois ou quatre 
bannières de plumes blanches & noires. Le Norimon du Prince iuivoit 
avec douze valets de pied qui ma r ch oient devant ; nous nous arrêtâmes 
à vinet pas de ion Norimon, & pour marque de refpeft nous ddcendimes 
de cheval, & ùtames le Chapeau. Comme fa voiture allait au p^tir p.tS, 
nous envoyâmes notre premier Interprète pour le complimenter : il nous 
répondit fort civilement, courbant fa tête & nous fou h ai tant un bon voya¬ 
ge. Il nous parât avoir trente ans P le teint bmn,& de petits traits, mai- 
g re fon air éroit furieux & agréable pourtant* Son Norimon étoit fuivi 
Par quelques uns de fes domeftiques & de gens à cheval qui portaient des 
piques. Après cela venoit 1 intendant de fo maifon & autres premiers of¬ 
ficiers de fa cour , avec leurs lanciers ou porte-piques, dümdbques, cc 
fuîvants en grand nombre : le tout ifalloit pas i\ moins de mille hommes, 
tous accompagnant leur Prince & leurs maîtres avec un filenee Jk une 
tranquillité qui ne pouvoir que nous furprendre dans une îi grande mul¬ 
titude de sens* Le Prince de Kijnokuni cil un Pnncç du iang Impérial 
Il a un fils a Jedo ,qui doit être marié dans peu avec la fille de [Empereur, 
jeune PrinceOe douze ans. Nous arrivâmes à nôtre hôtellerie cinq lieu- 
res du foir, parmi les huées & les infufies d une troupe de fripons denfans 

qui couraient après nous. ,, 

Le feptieme d 1 Avril nous nous mîmes en chemin de bon matin, & nous 
fumes portez avec des Cangos à Fakona, ou nous dînâmes : on nous y dit 
que près de là on pouvait voir fendroit ou Konginkami avoit été défait oc 
tué. Nous partîmes de Fakona après dîner, pour arriver a Miûjma un 
moment avant le Soleil couché. Non loin de Mîfijma elt un fameux tem¬ 
ple, dans une cour fpacieufe, pavée de pierre de taille , pies de la de un 
vivier. En defeen dan t la montagne de fakona, nous apperçutnes que le 
payseft tourné du côté de la mer Gtieft-Sud-Ouefi: elle etoit a douze 
lieues de nous. À quelque ditlance de Miîijma nous renuoniiantes es 
troupes d enfans de l’un & de l’autre lcxe & des JammabûS qui nous im¬ 
portunèrent beaucoup en nous demandant la charité , lus uns ^vex 
beaucoup d aflurancc, les autres avec un peu plus de honte & de mode* 

Ute * t 

Le 8, d*Avril nous quittâmes Mifijffta trois heures avant le jour ; nous 
partîmes de il bonne heure ,pour ne pas rencontrer le Prince deOwau, qui 
allait époufer la fccur de l’Empereur, & qui étoît alors a Nmmdzu, a unG 
heure ik demie de difiance de Miiîjtna, Nous trouvâmes cependant p u- 
fieurs pdetons de gens de la fuite de ce Prince, les uns A pied, les autres a 
cheval, quelques uns aufli comme les intendants, & fes Secrétaires dans 
des Norimorss* Ils voyageoient dans un grand ordre & dans un grand li^n- 
ce, à la lumière des ilambeaux & des lanternes qui étaient allumez dans les 
maifons, ou pendues à leur Commet : quelques uns de ccs Intendants, ou 
Secrétaires,dont j'ay occnfion de parler a prefent,lont auprès de eus Frrn- 
cc$ plutôt comme efpiôns que pour aucun autre cmploy: pour cet ci te et, 
on les eholfit d'entre les domeftiques les plus attiriez. de l'Empereur î Eur 
afiàïreell d'avoir l’œil ouvert fur les actions & la conduite du Prince au¬ 
quel on les envoyé, & de donner avis à la cour de Jedo de tout ce qui le 
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Pâte à leur cour. Après avoir quitté nôtre hôtellerie,nous arrivâmes bien¬ 
tôt au pont de Numidzu qui n'en cil pas loin; nous entrâmes d’abord dans 
les fauxbourgs du lieu qui confident en rmlle maiions ou environ , enfuite 
dans la ville, où nous ne trouvâmes pas les moines ffc les mendiants endor¬ 
mis, quoiqu'il fut grand matin: Car ils nous importunèrent beaucoup en 
chantant, & faifant retentir leurs clochettes lorfque nous paflames près 
d'eux. Nous apprîmes que quelques uns des pèlerins d'isje couchent en 
plâtre Campagne. De Numidzu nous marchâmes vers le Nôrd-Oueft envi¬ 
ron une lieue: nous traverfames piulieurs villages où les enfans des paï- 
lians nous demandèrent la charité fautant & faifanc la culcbute l'un fur 1 au- 
u e, & faifanc d’autres tours & gambades d’une merveilleufe fou ppleiïe : 
julqu’à ce que nous trouvâmes un pont d’environ ceat pas de longueur; 
après l’avoir pâlie, nous nous éloignâmes de la mer, & nous primes fur la 
droite. Nous arrivâmes à un grand & beau village, nous traverfames plu- 
iieurs champs femeï. de ris qui nous parurent fertiles : ils commcncoient à 
nôtre droite au pied des montagnes voi fines, &alloient vers la gauche du 
côte de la mer. Nous arrivâmes àjolfefiwara : de là nous continuâmes nô¬ 
tre route vers leSud-0ueit,en fuite à l’Oueft, iufqu’à Fifikama oit nous en¬ 
trâmes dans un chemin neuf fait aux dépens du Prince du pays. De là 
nous marchâmes encore vers i’Oueit, mais bientôt après nous primes des 
Cangos pour nous faire porter au travers des montagnes d’Acambara ; de 
là au village de Kattajamtna, doit nous allâmes à Okits, par uu chemin rude 
& inégal. A Okiisnous montâmes encore à cheval, & nous allâmes à feferi, 
où nous arrivâmes il cinq heures du loir. Nous y paflames la nuit, mais* 
non pas dans la meme hôtellerie où nous avions été en allant à la cour. Il 
y a quelques mines d’or & d’argent dans les montagnes appelles Ko no au 
voiImage de leferi, mais on n’y travaille pas à prêtent. 

Le <). d’Avril nous quittâmes nôtre hôtellerie, & nous traverfames un 
pays fertile & agréable à la vue. C’eil une vallée entre des montagnes [el¬ 
le n’a pas plus d’une demi lieue de largeur, Elle s’étrécit enfuite. & nous 
allâmes par un chemin étroit ik avec beaucoup de tours {k détours, qui 
nous conduisit à Syringa oit les montagnesflniiîènr en une plaine qui s'é¬ 
tend à perte de vué; de Syringa nous fumes à la rivière d’Abiknva,dc là à 
Mariko, oit nous fumes environnez par des mendiants de l’un ik de l’au¬ 
tre fexc. Non loin de là il y avoir une cabane de bois appartenante à un 
moine où il tenoit & montrait aux fuperlLitieux la grande Idole dorée de 
la Deefle Quan won, qui a douze liras; deux font appuyez contre fa poitrine, [(N , 

& portent chacun un enfant ; deux autres lom fur fa iête, & les autres font ôîlwon 
tournez vers le dos: fept petites Idoles ornent fa te te en guife de couron- Sè^^non. 
ne ou de guirlande -, ce qui jignifie qu’elle a eu le bonheur d’étre la mere 
d’autant de héros deifiez. Les Japon trois regardent cette Idole comme u- 
ne reprefentation Symbolique de la naiilance des Dieux en general. Delà 
nous fumes au village de Ùiziinja: nous eûmes toujours un chemin plein 
de détours, de montées, & de defccmes. De là au village ou plutôt à 
la ville dOkabeoù nous dînâmes, nous continuâmes nôtre chemin à che¬ 
val, &peu après nous entrâmes dans les états d’Ota Tlino Garni, gouver¬ 
neur d’Ofacca ; ik pallànt près de fon Chateau, nous allâmes à Fuiïjeda, 
ville d’environ iix cens maifons, de là à Sirnada par un chemin monta¬ 
gneux & dangereux en quelques endroits. Nous nous trouvâmes enfuite 
aux bords de la rivière ou du torrent Ojing.wa qui a un quart de lieuë de , , iv . c . 
largeur en cet endroit; on nous la fit palier à gue, c’cll un employ parti- 
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culier pour certaines per formes d'avoir foin de faire palier à gué les voya¬ 
geurs: parce qu'on ne faurûtr la pafler avec des bateaux à caufe de fa rapi¬ 
dité ; plus ou moins d'hommes font: nommez pour chaque perforine à pro¬ 
portion de la hauteur de l'eau & de la rapidité du courant. Chacun de 
nous eut trois hommes pour l’aider à paller : on nous donna à chacun un 
papier huilé ligne au bas par les commis de ce bureau? on les vend un 
prix marqué,qui cil depuis vingt juCqu’à cent Casjcs chacun, félon le dan¬ 
ger ik la difficulté du pallàge, & le nombre necdlaire d'hommes. Us les 
rachettenr pour peu de choie de ceux qui font palier les gens à gué, & qui 
font obligez de les reprefenter il on les leur demande: cela leur tient lieu 
de certificat, pour faire voir que ics paiTagers fonr arrivez feins & faufsjCar 
félon les loixdu pays ils font refponfables de la vie des paiïagers: de forte 
que II par malheur un d eux penifoit ceux qui doivent avoir foin de lui 
1 croient condamnez à mort infailliblement. Après avoir pafifé heureule- 
ment cette rivière, & rendu les papiers dont j’ay parlé, nous pafïames 
quelques ponts: de là nous fumes à la ville de Kanaja * nous arrivâmes fur 
le loir ik nous y paliâmes la nmd. 

Le dixième d'Avril nous primes des C an go s & nous fumes portez ata 
travers de la ville de Canaja,que je jugeai être d'environ deux cens maîfonj, 
jufqu’à la ville de Mîlîfaka, autrement Nitilaka: de là au grand village de 
Faranga. Pour y aller,nous traverfames plufieurs champs plantez de ro- 
féaux. Cet endroit eft à caufe de cela un des plus renommez de l’Empire 
pour l'excellence de h manufacture des nattes, ik des ionliers de ro féaux* 
Nous fumes enfuitc à une petite ville où Ton nous fit palier une rivière en 
batteau ? de là nous nous fîmes porter avec des Cangos julqu'à Famma- 
matz où nous arrivâmes le foir de bonne heure , ik nous y paffames la 
nuit. Du coté que l'endroit regarde Millïfaka* il vint un jeune homme 
nous demander la charité, il étoit tout nu à la referve d'une petite ceinture 
de paille,porcoit une pique à fa main droite? fa Cabane étoit pleine d'i¬ 
mages calées de feints &de héros. Nous fumes aufII fort importunez par de 
jeunes filles mendiantes, qui font fort incommodes fur toutes les routes des 
environs. Nous trouvâmes au milieu d'un champ un moine à l'agonie : \l 
étoit couché fur fon vifageytrempe comme une loupe, car il avoir plu allez 
fort; Î1 donnoit encore quelques lignes de vie, & en amok pu revenir. 
Un objeot 11 déplorable aurait pu toucher les pierres de compaflion , mais 
cela ne touchoir point le cœur des impitoyables Japonnoîs. On nous 
raconta à Famimmacs, comme une choie Jure , un accident fon étrange 
arrivée à un Pèlerin d'isjc qui étoit alors dans Ja maifon d'un moine de ce 
‘ bourg. 11 avoit eu la permifficm du Prince au fervice duquel il étoit d al¬ 
ler en pèlerinage ; mais comme il nob fer voir pas avec beaucoup de i crapu¬ 
le la continence rcquïfe pour l'aéte religieux qu'il devoit accomplir , il eut 
aSaire avec une fille de joyc pendant fon voyage à Fammamats : ce qui îr* 
rien û fort les Dieux contre la méchanceté de ce couple qu'aucune force ni 
aucun artifice ne pou voit les dégager de leurs criminels embrafiemens; Us 
voulotent encore nous faire accroire, qu’ils a voient demeuré en cet état 
près de quinze jours, & qu’ils avoient été vus ainli par leur parents & par 
des milliers de fpedateurs. Les Japonnoîs font allez fuperfiiueux pour 
croire qu’il arrive Couvent de fcmbiables accidens, prefqùe tous les ans. 
La plaine du côté des montagnes eft fort fertile , abondante en bled Sc en 
riz, comme auffi les balles collines, dont plufiisurs font cultivées jufqu’à leur 
Commet. Nous prîmes garde que dans tous les villages de polie il y avoir 
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fept perches , ou pbfteaux , avec de petites planches de bais , où étaient 
écrits les noms des Princes qui dévoient paffer dans ces vilfâges en allaat 
ou en retournant de h cour, tk le jour qu'ils étoient attendus, 
f /onzième d'Avril nous partîmes de Fammamats dans des Cangos ; il fr ra nb- 
avoit beaucoup ptu toute la miîr 5 & il pleuvoir encore le matin, Famma- maîs - 
matz e£t une ville d'environ douze cens maifons , elle a un magnifique 
temple, & un château où le Prince fait la reiidence, Elle a aufli un faux- 
bourg, des portes,& des gardes à l'encrée. Le pays autour de la ville eft 
Ion fertile: on ne voit à la gauche que des champs le me?, de ryz, du coté 
de la mer qm^en cil éloignée d'une lieue: on voit à la droite des collines 
un peu éloignées. Âpres avoir quitté notre Hôtellerie de Fammamatz* 
nous trouvâmes un chemin fort droit & un uni pendant trois quarts de 
lieue. Nous tournâmes £ur la gauche , & après une demi lieue toujours 
Hr un beau chemin uni,nous arrivâmes à un bois fort agréable,que nous 
laiffames a nôtre droite 3 & la mer â gauche, après quoi nous entrâmes dans 
le grand village de Wàggabaiï ou plutôt Wackabejaii, ou WakabadL une 
<lemi lieue après nous entrâmes dans ün autre grand village nommé Hij- 
novara , à l'entrée duquel on avoit mis un pilier pour montrer le chemin 


qui mène aux lieux voilà ns, avec leurs difbnces. I ,e pays autour de ce 
village, fur tout fur la droite, dt un peu pierreux, Non loin du village à 
la droite commence une grande baye,qui mouille le pied des montagnes 
hautes & efearpées qui la bordent. Une demi lieue plus loin nous trouvâ¬ 
mes Majàfecka ; tS: marchant fur le même chemin une autre demi lieue, 
nous lai liâmes nos Cangos, & nous t ni ver lames la baye dans les bateaux de 
la garde Impériale ; nous débarquâmes à Array, d où nous continuâmes 
nôtre voyage , pour arriver au village de Fafijno, après quoi nous traver¬ 
sâmes deux petits villages avant d'arriver à Si ira llika, en droit d'environ yoo. 
imitons. De là, nous montâmes vers la montagne de Fuzï, & la quittant 
nous arrivâmes à Bambat „ ou SarïnganbaÈfiba", & après avoir frayer fé un 
bois, à Fitangowa, lieu d'envîr-on cens maifons fi tué au pied dune agréa¬ 
ble colline couverte de bois : on nous y fervir un mauvais dîner, après 
quoi continuant nôtre route nous arrivâmes à h ville de Jojftida ou Jolida 
dont les rues fort régulières aboutiilènt toutes au château quelles encou¬ 
rent A la gauche de cet endroit f je remarquai une iile montagueufe, 
qui me parut être large de trois lieues. D'ailleurs le pays autour de jolida 
cil plat & uni , on voit feulement quelques bois fur la droite. De Jolida 
nous fumes à Kofakkî ou Kofarei : & après avoir rraverfé un bois à Saka- 
ramatzj où nous vîmes un château appartenant au Prince de Gtvari qui eft 
encore Seigneur de fille dont je viens de parler, nous trouvâmes un pour 
de quatre vingts pas de long qui nous conduifit ù Koo ou Goy lieu remar¬ 
qua hic par le bon nombre de lieux de débauché publics , y ayant h peine 
un feul hôtdlier , qui ne falle ce commerce. Nous arrivâmes fur le loir à 
Akafaka où nous couchâmes. Les maifons dWküfaka font beaucoup plus 
grandes que celles d’aucun autre lieu que nous ayons rencontré fur notre 
route, fans excepter celles de Jedo qui dt la capitale de l'Empire. Les 
hôtelleries peuvent en être regardées comme des lieux de débauché aufli 
bien que celles de Goy. 

Le douze d'Avril,nous partîmes d’Akafaka, qui nous parut un lieu de station 
deux cens maifons. Et nous arrivâmes bientôt au grand village de Kofaî, 
qui a cent cinquante maifons. On y vend de fort belles bourcesfaites a t.!ÎcuÙ. 
t'aiguille.A Ja gauche du lieu on voit un fameux temple où l’on dit que Tai- lUim 
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eofama, le premier Monarque abfoin du Japon > fie Tes études. Ce qu’il y 
a de bien vrai, c’elt que ce grand Empereur, qui étoit d’une condition baf¬ 
fe , étoit au Jer vice d’un payfan dans ce même village t où il ce oit employé 
à couper ik à charrier du bois : mais fe trouvant fatigué & dégoûté d’un 
eoiploy fi pénible &fi bas, il quitta ion maitrc,& s'enfuît. D'autres prétendent 
qu i! en lut congédié honorablement, pour entrer au ferviee d'un gentil¬ 
homme du voifinage» C’efl feulement pour cacher la baffefîe de les pre¬ 
mières occupations, qu'on dit qu’il fût élevé dans cet endroit y apprit tous 
les arts & toutes les fcienccs qui conviennent a un homme de qualité. 
De la nous fumes nu village de Samanka ; enluîte nous craverfames la vil¬ 
le de Fijdzka, ou Kaiikeva, qui a environ xyo. mai Tons: de là au village 
de b sonda ou Seoda, après quoi nous pailàmes un pont de cent quarante 
pas de long; nous traversâmes enfuite le village de Sinusku, pour nous 
rendre à la ville d’Qkafakki, ou nous dînâmes dans une fort belle hôtelle¬ 
rie qui eft dans le fauxbourg , quoi qu’il,ne fut pas encore temps de dî¬ 
ner, La rai ion qui nous obligea de hâter nôtre repas lue que nous ap¬ 
prîmes qu un des Confeillers d’état de l'Empereur retournent de Mlaco 
a jedo, ik qu il devoir dîner l\ Tfijrîu ,qui étoit nôtre dinée ordinaire ; mais 
ju item cm dans le Lemps. même que nous dînions à Okaiaki, ton cuifinicr, 
& quelques uns de la ioite, vinrent dans nôtre hôtellerie pour y préparer 
le dîner du leur maître : cela nous obligea de hâter nôtre départ, nous 
quittâmes donc Okafafaki, ik après avoir pâlie la rivière la plus large que 
nous eu fiions encore rencontrée, fur un pont de 418- pas de longueur, 
no.us arrivâmes au village de Jafagî; ce village cil iltué à l’entrée dune 
plaine qui dure environ trois lieues, ik cil terminée par une chaîne de 
montagnes qui régné fur la droite du pais. Nous tournâmes à gauche du 
coté de la mer. Ce fut dans ccttc même plaine, que nous rencontrâmes 
Abino Hengo Sama,premier Confeil 1er d’état: fon avant-garde netoît pas de 
plus de cent hommes, ik toute fa fuite pouvoir aller à Jïx cens perfonnés U11 
petit nombre de Ha]|ebardiers,& d'autres qui portoient di ver les fortes d'ar¬ 
mes, marchaient devant fon Norîmon, avec onze hommes habillez de noir. Il 
croît dîîs dans Ion Norîmon: nous defeendimes de nos chevaux par refpe^l 
ik nous envoyâmes nôtre interprète, pour lui faire compliment. 1! nous re¬ 
mercia en courbant fa tète avec beaucoup de civilité; ik comme il n avoir 
pas le temps de faire arrefter fon Norîmon, il eiivoya une perfonne de là 
iûice, qui étoit un gros ik puiliant homme d’environ quarante ans, pour 
nous complimenter de fa part. Un petit nombre de lanciers marchaient 
immédiatement après fon Norîmon 3 & étaient fui vis par deux chevaux de 
main 5 c d autres Norîmons avec un nombre proportionné de lanciers, ik 
à autres hommes armez , qui marchaient devant ik après. Cette marche 
éton fermée par douze hommes à cheval, qui fui voient le meme nombre 
de Norîmons. Nous traverlames une haute montagne que nous trouvâmes 
encore couverte de neige, 6 c peu après nous arrivâmes à Kfojamma, lieu 
c xoo. ou xyo. mai fon s ; de là au village de Ofammatzjci, où nous nous 
arrêtâmes, pour nous rafraîchir 6 c faire repaître nos chevaux : de là traver- 
mi üne plaine couverte de bois, nous arrivâmes à Tiiriujicu d’en- 

viron ijo, mations. Il y a au même endroit une grande maifon pour !o- 
®Jn es 1 q ri J 5 îj?® 4 e fEnjpîre,lorfqulls vont à la cour, ou qu’ils en revien- 
- ' „ e * nou£ allâmes à îmauuka.autrement Imogava, village d’en- 

_ e ™ ai f° n s,plufieurs defqudles font des Cabarets ù Sachs: de là, 
fi avenant deux villages que l’on trouve après qu’em a gaffé deux collines, 

& 



























































DU JAPON. Livre V. 




J buis,nous arrivâmes à la petite ville d’Arimatfi,qtii n ’ a p as P I U < 

de cinquante maifons. Nous paflkmes cnfuite dans un fort bon pays & 
nou * arrivâmes a Narumi , a près quoi nous traveifetn es uneplaine/fe un 
pont, lailjam un autre grand village à nôtre gauche ; & nous fumes à ce- 
ut de Kafladira , & au temple de KiomiJ* où l’on célébrait une fête en 
I honneur de ] :dolc de Quanofama, à laquelle ils rendaient un culte ; on 
dit qu li y a un temple pareil- à Nagaznki. De là nous fumes au village de 
1 obc,ouJammafaklii .que quelques uns appellent Kailadira, lieu d’environ 
ioo. maifons ; nous paffiames un pont de 4,-. pas de long pour entrer peu 
de temps après dans les fauxbourgs & dans Ja ville de Mia : nous arrivâ¬ 
mes a notre hôtellerie avant la nuit. Nous y rencontrâmes une partie de 
1 avantgardc dui rince de Suffi ma ; ce Prince v croit attendu lui même le 
jour fuivant .1 venoît par terre de Quano, pour fe rendre à la cour. F,n 
tnveriant Mia , nous priâmes près d’unMijah, ou d'un temple de Suites T c ?^ Ir 
qui n ccoir pus loin de la cote fur une éminence. Il avait deux portes pour dc Mll ‘ 
y conduire,& «voit été bâti depuis quatre ans feulement, aux dépens du 
bugneur de cette Province. Cinq pierres de Simos âoïent a/Jis devant 
k temp.c, I un dernere Tant reportant fes mèmès bonnets que Von porte à 
Ja courue 1 Empereur Eceldialtique héréditaire. Deux autres vinrent fai¬ 
re la quête à notre hdifelkne dans h nuit ; !\m avec des bagues à (es mains 
relies que les Jammabos en portent, J autre avec un rouleau de papier Ce 
temple cil appelle Atzta, ce qui fïgnifie le temple de trois d'pecs qui y fij- 
rem portées d'Isje fe qui font regardées avec vénération comme de finîmes 
reliques* JJ y a un autre temple nu même endroit appelle Kakirin, cVit à 
duc Je temple des huit cipécs, à caufê que des prêtres du même ordre ont 
la garde d'autant d efipées qui ont été à ce qu’ils difent aux plus grands fe 
plus anciens héros du pays, B 

t , l J* ^Avril à la pointe du jour nous primes un batteau à Mia* fe a 
I aide d un petit vent de terre nous tra ver lames le golfe du cote de Quano 
ou KwanOjOÙ nous abordâmes vers les dix heures du Matin; nous y dî¬ 
nâmes fe nous en partîmes à onze heures. L'endroit de 3a ville que nous 
uaverlames premièrement avoir une groilè porte bien fortifiée avec deux 
corps du garde, des murailles fe des fûflèz de même que le (Jumeau t c 
coem de Ja ville croît afièz bien fortifie nu fît > à la manière du pays* I i 
troifiemc fe la dernière partie de la ville étoit entourée de murs fe de foi- 
icx, mais les portes en croient fort chétives : cependant on y faifoii bonne 
garde. Après avoir quitté cette ville qui efl grande fe bien peuplée, nous 
entrâmes dans une plaine bien cultivée,bornée à la droite par une chaîne 
de hautes montagnes qui en font :\ quatre ou cinq lieues de difiance , avec 
de petites collines entre deux ; elle cil bornée à la gauche par la mer qui 
étoit au moins à demi lieue de notre chemin. Nous trav triâmes plusieurs 
grands villages , un defquels çit renommé pour l’addrdlc extraordinaire 
de les habit ans à apprêter les hui lires , fe les autres coquillages. Nous 
nous y arrêtâmes un peu de temps, après quoi nous pa il a mes au village de 
fonda , de îà a celui de Fats ou Fa$, eniuifc à Jokaitz^qui eit un grand 
bourg 3 de là au village de Naga, kiffant toujours fa mer à un bonne lieue 
de nous vers la gauche. Enfuitc nous filmes à Ojhvatfi, qui eft un autre 
village; I ayant pailè\ nous traverfames plutieurs champs fertiles fe bien 
cultivez : nous y trouvâmes le peuple de la campagne fort occupé h fu¬ 
mer la terre, cc qu'ils font avec la fiente humaine. Nous allâmes coucher 
Tûm. IL y 
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nu village tfc Jnkuts on Ifijakots, où nous fume? parfaitement bien regalei 

par nôtre bôre. , r . .. . 

Le 14. D’Avril nous partîmes dejakutsnu lever dulotal; le temps e- 

r ni nombre, froid, & venteux jakuts elt un village ouvert lans pan.es , i! 
contieuttVo mai forts ou environ. Au bout du village il y a im temple; 
qmnà nous p affames auprès, les moines faifoient le ierviee divin :t leur 
manière quelques uns d'entre eu Ht fonnoî en t Tes cloches, LarlTanrcc village 
nous entrâmes dans une grande plaine decouverte, & marchant dans un 
beau chemin bordé d arbres des deux cotez , nous arrivâmes aux bords 
dune grande rivière que nous tra ver famés fur un fort mauvais & chétif 
pont qui nous conduiiit à un petit village fort agréable, nommé Kamnn 
Gjffara. Oc là, marchant toujours fur un fort beau chemin, nous arrivâ¬ 
mes à Odamma qui eft un village fort long. Nous y rencontrâmes le Prin¬ 
ce de Nngmo, avec une fuite de 300. hommes & vingt chevaux de main. 

U n avoîi^qoe huit valets de pied qui marchaient devant fort Norimon. 
Nous continuâmes nôtre route fans ddcendre de cheval , comme nous a- 
vions fait par reipert pour quelques autres Princes de l'Empire* Nous ar¬ 
rivâmes peu apres ait petit village de Kawai,où nous trouvâmes une autre 
luîtL- d’un grand , compoîce de plus de cinquante hommes, De là nous 
fumes au village de Wada ou Y and a * enfui te nous traverfames deux bois 
par où nos allâmes à la ville de Ranima Jamma: elle dfc grande & belle, 
bâtie fur deux collines fe parées par un petit vallon. Le château eft à la 
droite, fes murs & les folle?, font contigus aux rues de h ville: clics font 
irrégulières à caufe de l'inégalité du terreîn* La ville eft entourée de bon¬ 
nes "murailles avec des portes fortifiées,elle noos parut contenir deux mil¬ 
le rtuifcns , fans compter celles des deux lauxbourgs. Après que nous 
eûmes fait quelques lieues fur un chemin tort beau de tort uni, nous nous 
trouvâmes au village deSekichjo : nous en vîntes les habitons fort occupez a 
couper des torches ,ou flambeaux de Bambous, qu’ils metioîetit dans leurs 
boutiques & qu'ils prefentoient à vendre aux Voyageurs d'une maniéré un 
peu importune. Cet endroit à les meilleures hôtelleries, & îes plus belles 
delà route que nous avons vues; on } compte environ 600. Madons» Noos 
nous y arrêtâmes un peu , & ayant pfé un chemin inégal ik montagneux, 
nous arrivâmes au village de Fufikaki ou Kudfukaka, dont les maliens font 
difperfées au deçà & au de là du grand chemin* Nous employâmes plus 
de demie heure de marche pour nous en tirer : une demie heure apres 
nous arrivâmes au village de Sakkanolla,dont le bas clt au pied des mon¬ 
tagnes. Nous y dînâmes, & après y avoir demeuré une heure , noijs 
pour füivî mes notre voyage dans des Cangüs : nous trêverfamés ainfî le 
vill.ige, èk crduite les montagnes par un chemin inégal & plein de détours* 
Nous trouvâmes en les montant un petit temple oit il y a voit des îyons 
dorez, chacun avec une corne fur la poitrine recourbée fui le derrière ; un 
peu plus loin il y avoir un autre temple. Une demie heure ou environ 
après être partis de Sakkanolla, nous arrivâmes au village deSa\va,de la en 
ûnvaiu un raiilèau, àjammanaka& enfuite à bofanno, iVob nous lûmes à 
Kan ni Sofakfca , trois difte Feus villages ; après quoi nous traveriàmes une 
plaine lieu ce entre des montagnes, entrecoupée en quelques endroits par 
de petites collines ; elle nous mena au village Tfütfr Jamma , oli nous ani- 
vames deux heures avant le coucher dulbleil: nous y pâli a mes la nuir. 

Le 15* d 1 Avril nous marchâmes entre des montagnes & des colhnc?: 

nous 
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nousjrara&mes des bois & nous arrivâmes ainlî au village de Meino au 
Megenu. De là avançant fur une plaine n -„.r V- |no ou 
villages,0.io & Imalik'f. Peu de temùs ÜpS «oS S^-pT d f U * aUtre * 
quelques autres villages, S: marchant entte P des éollines & ru^- tlK ? rc 

£ ~ ^ k ■ c LVl un batiment médiocre» if ni ni miiK ni r^r 

ff" Quittant cette ville, nous entrâmes dans un beau chemin o t Zah 
h gauche duquel on découvre une autre chaîne de hauteï LminSf 

«Mi™ wtu/ 1115 V "- TCS a . n ,° lre dr0Ttc le lac ^-Üîrz.qüî efl un peu pa^de là | e 

V ^ f Iuummi ou Jcdzumt, que nous trâ ver famés. (Vu «îrèsftoiis eu nies 

» vue des montagnes de Noîgc, & de Scorpion, doit, j'ai ( cia ô r e nou 

latiîamcs lune * gauche & l'autre à droite Touî or Ad, KSSff 

mes le vidage de I angaivaa cnlcnrr* n-hî t . v d - 1 

rfliîDf-Hfnr m 5 > r ^ ccmi de ÏWiïunif, ou comme d autres 

ki.,u Namimmi. ét Natzumc, auprès duquel il v avoir uneclpete do 

bom.quc, car cefc ne meriroit pas dW appelle un temple , avec une idt 

le de bois dedans, qui avoir une petite barbe, mais laris bras Jl v ivo ; t 

aufli un prêtre en dedans, & deux mendiants en dehors a «b/ fi 2 

avec leurs habits de ceremonie, & des labres attacher, à km c t u V 

Nous allâmes enfin te au village de barri, de là à celui de WbS ro 

ou nous vîmes y» autre petit temple tel que le precedent, excepté qu’il nV 

avoir qu un feul homme avec fés habits de ceremonie oui fiilbit la □„ ■ 

te à la porte. Dans l'intérieur, il y avoir deux ldolS 14“ Kg 

ayoït des cheveux fri fez : les bras de toutes les deux étoient étenduf; îS 

situe de leur main droite etoit tourné vers la poitrine. S: clics tendent 

quelque choie de a main gauche. Nous eu mes !m bon chemin dSî 

dilhlT ( U f V H 8 * 011 m OUS dln; ’ mK ' s - N ' rJUS ett partîmes d'aboi après 
diiner, faifant le tour d une mon lacune pour rc gantier le « 1 - u - f ch min 

«*«, » grand village de î’akL 0.«S5£SC£Ï3 
pmu la poudre médicinale qu’on y vend. L'inventeur de cette poudre 
demenrojt au petit villagedc Monokc.qui ou oit voifin, &,v nLtr- 
verfames. Cette poudre clt amerc & fort dp&gréabje au goût. () n cn- 
velopcchaquedozedans un papier oit I on peut lire h maniae de la pren¬ 
dre, & fos bons offerts. V is à vis de la boutique où l'on vend cette pou- 
dre , il y avoir un temple avec l'Idole de E< an ns, un des princiOiu-r Siïmc 
des Japonnois. Il cftafjîs fur une fleur du Pirate: fa tête efl couverte du- 
ne moine de coquille bivalve entourée d'une cercle ou d’une •Ame d’or 
1 avott un feeptre à la main droite & Quelque chi.re qui m etoîi uicoyum à 
lu gauche Ueux qui venaient pour l'adorer s’approehoîait du temple 
têtu nue, dans une poiturc fort Iruimife, & après avoir tonné fur une clo- 
t beplaae qmdt pendue en dehors à curé , ce qu’ils faifoient avec un 
mai t..tu .1 divci les repnles ; ils difoicnt leurs prières en tenant leurs deux 
mains hir la t etc. Nous remarquâmes que près de ce village les moura- 

Sum nnns cn - pâr dc F‘ itcs collines. Continuant notre 

Irnlt'vTlT'T™ ■ Na S afi ' deIâ à Mtgawa, en luire à Sinjeli trùisdilk- 
iLiits s liages j N apres avoir encore travcrlc un autre village nous arriva. 

i ks a la ville ou plutôt au gros bourg de Kufat/m où l’on tait les Canes 

de Kottang, qui efl h racine d’une cfjptce pàrticnîîcre de Bambous. Nous 
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paflamesenfuite au petit village de Noofi,ou nous eûmes le lac d r Ok?, à la 
droite f & la montagne de Jefo à la gauche. Nous traverfames pïuiieurs 
champs limez de navets, & puis trois petits villages ou plutôt hameaux, 
après quoi nous traverfames le long village de Sîetta, & un peu plus loin 
celui de Zeua qui cil fort grand. Il y a un petit temple bâti fur le rivage, 
pour pïuiieurs raiforts luperiViticufes. Apres avoir hifltë ce village, nous 
pafiames fur le plus grand pont que nous ayons vu au Japon s au bout du 
quel nous trouvâmes un petit village, que quelques uns appellent Zettano- 
M* & d autres Farinkawa. Nous fumes de là à la ville de Diedfi >la refi* 
dence de Ûndajiafama, qui avoir été obligé auparavant de demeurer à Je- 
do , pendant pïuiieurs années à ce qu'on nous dît. La ville dt belle, de 
même que le Château ; on va aux fauxbourgs par des portes fortifiées. 
Après cela nous traversâmes les fauxbourgs d Ootz, & nous arrivâmes 
à nôtre hôtellerie dans la ville où nous avions deiTein de coucher. On 
portait une grande quantité de racines de Rot rang, de Kofatzu, pour les 
y expo fer en vente. Le Seigneur de la province où croît cette cfpcce 
particulière de Bambous dl lnuvent obligé de defendre qu’on en tire les 
racines pendant quelque temps ,dc peur de porter du préjudice à Jaccroif- 
fement de la plante ; à câtife que les racines en font fort avant enterre, & 
qu’on ne fauroir les arracher lins que la plante periiîe. C efl la raifon 
pourquoi on les vend fi cher. L’eipece qui croit autour de KofaUu,eft 
appelle Fatziku; la meme efpecc de Bambous croît aulii autour de Naga¬ 
saki , mats la racine en excede rarement la longueur d’un empan ou du 
bras. Autant que cette ville d'Ootz nous parut trille 3 a nuit que nous y 
entiràmes jautant nous parut elle agréable le lendemain que toutes les bou¬ 
tiques qui font en grand nombre, & bien fournies furent ouvertes. 

Le t 6 . iVÀvril qui étoit un dimanche, nous partîmes d’üotz, nous pal- 
famés au bourg d’Odani, de iù au village d’Ordakka , cniuite à Ojewatî ou 
Ojewake, autre village prefque contigu au precedent ; après quoi nous mar¬ 
châmes fur une prairie fort verte entre des collines ; & nous entrâmes dans le 
territoire de Miaco: peu après nous arrivâmes aux villages de Jammalia ifc 
dejakadaîjque nous trouvâmes fe toucher prefque l’un Fautre. Nous dînâmes 
au dernier, ik peu de temps après dîner continuant nôtre chemin nous 
paflames au village de jamafiva, d’où pailknt par un autre pins petit villa¬ 
ge, & une colline que nous traverfames, nous entrâmes dans le village de 
Keangi qu on pounoit regarder comme le commencement des fauxbourgs 
de Miaco ; & peu après nous fumes à Awatagatziou Awatagps, qui eh en¬ 
core plus près de cette capitale : en traverfant les fauxbourgs, nous palïa- 
mes trots rlvïcres,la première defquelles étoit à rjoo. pas de U fécondé; 
mais celle-ci ncit qu’à cent pas de la troifiemc ; après quoi nous entrâmes 
dans cette 'grande capitale, où nous vîmes à droite à gauche un grand 
nombre de rues regulieres jî longues que Fœil n’en pouvait à peine décou¬ 
vrir le bout, La entrant dans L ville nous ne pûmes nous empecher de 
remarquer la magnifique tour qui orne le côté occidental du château ; elle 
fe prefentoit à nôtre vue d’une maniéré charmante. Nous arrivâmes à 
nôtre hôtellerie à neuf heures du foi à 
Le 17. d’Avril nous achetâmes des ouvrages & des curiofitcz que Ion 
fait dans cette ville : nous fumes le même jour avec les ceremonies ac¬ 
coutumées retirer du Prefidcnt du tribunal de Juftice de Miaco , le mé¬ 
moire des prefents î les plus beaux après ceux de l’Empereur font ceux 
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tju il Lcçoic, Nous retirâmes aufli le mémoire de ceux des deux gouver¬ 
neurs de la même ville. 

Le iS. Avril après dîner nous partîmes dcMiaco, dans des Norimons & 

Lnngos 1 rcimerenqem nos voitures reiournerent fur le chemin que nous 
avions fait le jour de devant dans toute la longueur d'une rue ; enfuite 
nous pal lames lurun pont ,&nous gagnâmes vers les montagnes qui étoïent 
a nütre droite. Les rues fur tout nôtre chemin ëtoient régulières fur rou¬ 
te leur longueur ; propres & agréables, bordées de maifons, petites, mais 
joliment bâties , avec des boutiques bien fournies des deux cotez. On 
nous ht defeendre dans la cour du temple Magnifique & Impérial deTfti- 
gamn ou ÏTchugauin » e’eit une coutume établie depuis long temps, qu’à 
notre retour de la cour, & le dernier jour de nôtre départ de Miaco » on Vïfîte des 
nous accorde U liberté de voir la fplendeur& la magnificence des fes tem- x| in L’:' 
pies t qui font les bâti mens religieux les plus grands, les plus agréables, & ' 
les plus magnifiques de l’Empire, fis font placez avec beaucoup d art fur 
te penchant des collines qui entourent cette Capitale. On peut dire même 
que cette coutume à acquis par degrez une force de Loi ; & de la façon 
dont les choies vont , à peine peut-on dire que nous ayons la liberté'de 
les voir. On nous y mène, & nous devons les voir , que nous le voulions 
ou non ; fans qu’on ait aucun égard à la volonté ou au defir de TAmbafFa¬ 
deur & Directeur de notre Commerce, On va au temple que je viens de di¬ 
re , par une allée large & fpacieufe,difpoféc le long de (a montagne pen¬ 
dant plus de mille pas, je tout fur le même niveau. La porte étoît gran¬ 
de & magnifique, avec un double toitt recourbé, comme lont les raids des 
temples, & des tours des châteaux du pays. Là nous defeendimes de 
nos Norîmons, par refpeâ pour f Empereur, comme font en pareil cas les 
Princes de l’Empire eux memes. Cette allée, qut étoit couverte de gravoïs 
Lv. de labié, étoit bordée des deux cotez par les hautes & magnifiques mai- 
ions des officiers du Temple, Au bout de l’allée nous fumes fur une gran¬ 
de terrafie couverte de gravier, bordée d’arbres & de huilions. Pa liant 
par deux magnifiques bât miens de bois nous montâmes par un très bel ef- 
cabcr > fort propre, qui nous mena à un autre magnifique batiment aufli de 
bois : il étoit fort exhauflc, plus même que ne le font communément les 
plus beaux palais & les plus îomptueux : îc front ifpîce était plus beau & 
plus majëftuetix que le palais même de l’Empereur â jedo : la galleiie 
droit verniiïee avec beaucoup d’art, £t les chambres en éteient couvertes 
de nattes fines au lieu de tapis. Au milieu de lavant fa te ou de h grande 
chambre qu’on trouve la première, j| y avait une chapelle ou petit tem¬ 
ple qui avoir en dedans une grande Idole avec des cheveux frifez ; entou¬ 
rée d autres Idoles plus petites, & de quelques autres ornements* Il y 
avait d’autres chapelles aux deux flancs, qui,outre quilles croient plus 
petites , notaient pas ornées avec tant d’art. On nous mena de là dans 
deux appartements particuliers bruis pour Servir de logement à I Empe¬ 
reur qui s’y afiied : ils font éle vez de deux nattes , (comme on s'exprime 
dans le pays) au deflus de l’antichambre ou pour mieux dire de 3a (ale dont 
nous venons de parler. Ces appartenons ont la vue de ccs chapelles par 
le moyen de deux portes. Tout près de ces .deux appartements, qui font 
au pied de la montagne, dont k vue eft charmante par elle même, à eau- 
fe de la diverfité d'arbres, & de huilions ; fur la pente de k quelle il y a 
pluljeuts petits temples cachez par les hofq tiers ; Il y a, dis-je, un peut 
jardin de pkiiancc, comme en miniature ,difpofé avec beaucoup d’art à la 
Tom, IL Xxx ma- 
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maniéré cio Japon , & avec toute la régularité que le peu d’cfpacc qu'il a 
pouvoir le permettre- Leu allées en font couvertes très proprement d'ip 
f a bîe blanchâtre, Plufseurs plantes rares & des arbres élevez par art à un 
irnnd degré de perfection , oii l’on a cntrelaffi des pierres curieufes , or, 
nent les carreaux du jardin ; mais eè qu’il y avoit de plus agréable à l’œil 
étoit un rang de petites collines où I on avoir imité l,a nature ; elles étoîetu 
couvertes des plus belles plantes, & des plus belles fleurs du pays* Un 
clair ruîilèaules traverlbir, & M'oit un agréable murmure: il étoit couvert 
d’eipace enel’pace de petits ponts qui 1er voient tout enlcmble d’ornement, 
de communication pour parcourir les differentes parties du jardin. Nous 
allâmes à l'extrémité de ce jardin, qui nous donna un point de vue agréa¬ 
ble au de 1:1 de ce qu’on peut dire ,aprësquoî nous en farcîmes par une 
porte de derrière à k gauche , qui nous mena dans mi petit temple voï- 
iin s fitué un peu plus haut fur la montagne, à la . dtlhncc d’environ rren- 
te pas- C’cfi dans ce temple que Son garde les noms des Empereurs dcce- 
dey, ; ils font écrits fur une table en caraéîeres d’or:cette table etl entou¬ 
rée de iïeges bis, avec des papiers écrits ; trois grands & un petit , fur 
chacun des fieges: cc font des formulaires de prières qu’on doit due pour 
lame de Genjolin, 11 y avoir près de rentrée du temple deux troncs, 
couverts d'un treillis pour recevoir les aumônes du peuple qui y jette des 
Purjes, & devant les troncs il y avoit une chaire, Deux jeunes moines 
bien élevez, qui jufques là nous a voient montré ce qui étau digne de re¬ 
marque , nous conduit!rem encore à un autre temple magnifique ■ %aré 
du precedent par une grande place ; il étoit lu porté parties piliers gros & 
forts , hauts dune brade fr demie ï h magnificence de ce temple, comme 
il nous parut en dehors , conllllott principalement dans fes quatre toits 
recourbez ^ il y en avoir quatre recourbez l’mi lur l’a litre. Le plus bas p 
& par confequcnt le plus grand, croit forjettë tout autour des murs pour 
couvi ir le portique ou la galerie extérieure qui regnoit tout autour du tem¬ 
ple, Les poteaux, les folives,& les corniches qui fupportoîent les toits, 
étoîcnc peints pour ^ornement , les uns en rouge & les autres en jaune. 
Le plancher étoit couvert de nattes, le temple étoit d’aîlléufs vuide juf- 
qu'au comble ; appitïé par cinq fois fix pilers ou montants de bois. A 
la droite du milieu du temple il y avoir un efpacc vuide, & un autre à là 
gauche : a ce dernier il y avoir plu heurs idoles enfermées dans des niches 
ou cabinets vcrniilez. On rideau et oit tiré devant la principale de ces 
idoles î & devant le rideau étoit un miroir rond , avec des troncs encore, 
couverts d’an treillis pour recevoir les aumônes du peuple. Apres avoir 
parcouru ce temple, nous fumes menez par nos conducteurs à un autre 
bâtiment, moins magnifique à la vérité quant à l'extérieur, mars qui ne 
lui eedoir en rien pour la propreté, & pour les ornements intérieurs. La 
place du milieu dt de meme qu’au precedent,une efpcce de temple ou de 
Chapelle confaeré à la dévotion , & pleine d’Idoles& d'images de leurs 
Dieux. Nous y fumes régalez par fix jeunes moines du monaÜere,dont 
le plus vieux ne me parut pas avoir plus de vingt fix ans, & le plus jeune 
pas plus de feize* Us nous fer virent du Sacki, des champignons, des fèves 
îtollies, des gâteaux,des fruits d’Atfker, des racines & des plantes- Après 
une heure & demie de fejour en cet endroit, nous primes nôtre congé, & 
nous fumes reconduits par deux des moines à la grande place ou portique 

3 ui etl devant ce magnifique mortaitéré Impérial,qui contient à ccquon 
it vingt *fcpt remples dans fon enceinte. Nous fumes de là à un autre 
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temple nomme Gibon ou temple des Heurs, a quelque mille pis du preee- Teari 
dent. Quelques uns de nous s'y firent porter avec des Norimons, d'autres 
aimèrent mieux y a lier a pied , le chemin étant très agréable, au ira- 
vers d un defert délicieux. Ce temple de Gibon étoit entouré de trente 
ou quarante petits temples ou Chapelles, tous difpoleî régulièrement, jfl 
y avoit des boutiques en ditlerents endroits des cours du remole. 
endroits ou le peuple s’exerpoit à tirer de l’arc. La cour étoit plantée 
d arbres difpofez régulièrement , & lemblbit difpofée exprès pour le di¬ 
verti lie ment de jeunes gens. Le temple étoit un bâtiment long fc étroit : 
au milieu, qui croît figuré du relie par une galïerie, il y avoit une grande 
Idole entourée d autres plus petites, de plbfièùê autres ornemens 1] 

Y :W0Et ent ^ a ^s ( une grande image vernidcc d’une jéonc femme ; elle 
etoit longue de deux a trois brades & entourée de pîuficws autres idoles 
ou de jeunes héros. On avoir mis encore nu meme en droit un navire 
ioJandtns, quelques fabres Ôc efpées, avec d’autres colifrêficife De ce 
temple nous fumes conduits une demi lieue plus loin par une rue nommée 
Ziwonjalakkiou bijwortjafiikki, qüî flgmfîe h rue des mendiants, S: des 
Iteux de débauché. Elle nous mena au fameux temple deKiomîdi Le 
pfemser objeef qui fe prdenra en y allant eft tin grand clocher ou tour hnm 
te de lept étages, dont le plus bas ed eievêde quelques marchés au de f fus 
du lerrem, il iert de chapelle ; il y A une grande Idole, & dMutres petites 
Un peu plus loin fur la montagne cil le temple de Kiomids, apûtp é d un 
cote par ut montagne oÊ lautenu de l'autre par des piliers dont quelques 
uns ont hufr lldtts & demi de haut : Nous y trouvâmes une grande foule 
, peuple. Le temple qui étoit entouré d T un treillis ne contcnoic rien 
qium grand miroir rond , deux troncs pour [es aumônes, ik quelques 
O mn gu mi (dpece de cloches) que ceux qui jettoient des aumônes daus 
™ b ottes railoient ionner au moyen d’une corde. Non loin du temple 
il y a un efealier de pierre de 8y. marches,(jui conduit à une fameul'e fbn- 
urne qui lourd d on rocher en trois différents endroit ; on dit qifeUe a 
h propriété de rendre fa gz$ & prudens ceux qui boivent de fon enujon 
1 appelle Ucewantaki : l'eau en eft claire, & pure ÿ & je ne pus m’apperce* 
voir qu elle différât en rien des autres fontaines qui font à Miaco. 1 n 
quittant cette fontaine, nous avançâmes loin Je long de la montagne fur 
une tcrrafîe artificielle ; & après avoir paflé par divers petits temples ou 
chapelles, nous fumes à un autre grand temple dont h itmfture rd terrible 
beaucoup il celle du précédent» 31 ell appuyé d'un coté contre le rocher, 
èé porté de l’autre par de grands piliers. La vue de ce temple cil belle 
& etmeufe plus qu'on ne faurou dire: fa lîtunrion étant fort élevée» Je 
remarquai que les principales Idoles qui font dans ce temple font affiles, 
ik le tiennent enfemble par tes mains» On peut voir le profil de ce tem- 
plç u la Planche XNXïV. 17e lu on nous çouduiflt dans le grand Temple 
de Daibods, peu éloigné du grand chemin de Fuflimi. Cependant avant Temple 
de yiflter ce dernier temple, on nous fit entrer dans un cabaretborgne du j? c , Î L > " 1 “ 
voifinage , ou plutôt mauvais lieu , ou nous fumes régalez par l’hôte i qui 
nous donnâmes pour fon compliment un Gobang,qui valoir quatre fols le 
régale qu’il nous avoir donné, qui étoit bien peu de chofe. Le temple de 
Daîbods eft bâti fur) une eminence allez près du grand chemin, (voyez 
la Planche XXXV»)La cour du temple étoit entourée dune haute mu¬ 
raille de fort grandes pierres de taille, fur tout celles de la façade, qu! a- 
voient près de deux brades en qnarré. Au coté intérieur de h muraille 
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i! y avait un grand portique ou galleric ouverte du côté de la cour, mais 
couverte d’miroift fou tenu par deux rangs Je piliers hauts d’environ trois 
brades, & à deux brades de dillance F un de Fautrc. Je comptai environ 
cinquante de ces piliers de chaque côté de la porte : la porte elle même 
qui n’eft pas bien grande, cil ornée de piliers , & à encore pour orne¬ 
ment un double toit recourbé* De chaque coté de l'entrée il y a voit 
une ftatuc de héros prefque nud ; il n'avoic autour de lui qu’une morceau 
de draperie noire qui tenoit négligemment. Il avoir une face de Lyon, 
haut de quatre bradés , d ailleurs allez bien proportionné , & élevé fur 
un pïedethl haut d une bradé* Chacune de ces ihtues avoir la lignifica¬ 
tion particulière: le temple deDaihods, étolt vis à vis de ces ilatues au 
beau milieu de la cjDur.C'eft alTuréïnent le bâtiment le plus exhaulfé que 
nous enflions encore vu au Japon; il dt couvert d’un double toit recour¬ 
bé t ç\u\ elt magnifique, ik dont le comble s’élève audelliis de tout les bâri- 
mens de Miaco. Le temple étoit fou te nu par huit fois douze pillicrs, 
maïs a caufe qu’il en manque it deux aumilieule nombre le mon toit à 94 : les 
portes choient en grand nombre & petites, mais elles for moi cm des allées 
ou galeries jufques fous le fécond toit. Le temple en dedans était entière- 
ment ouvert fous le fécond toi et qui étolt porté par un grand nombre de 
poutres , & de montants ou poteaux différemment difpofez, & peints en 
rouge pour 1 ornement, Il était fiobfeur,àcaufe de fa hauteur extraordi¬ 
naire éc du peu de jour qui y entrait, que nous ne le pouvions voir, qu’à 
peine. Le plancher-contre l'ufagc ordinaire étoit pavé de pièces quarrées 
de marbre:il n'y avoit d’autre ornement en dedans qu’on put y découvrir, 
qu'une grande Idole. L es pillicrs étoient extrêmement gros, d une braf- 
lé & demi pour le moins. Piufteurs moncans ou poteaux étoient affem- 
blez pour former un de ces gros pillicrs ; ils étoient peints en rouge T com¬ 
me tout l'ouvrage de charpente qui était dans le-temple. L'Idole étoit tou¬ 
te d’orée & d'une grandeur incroyable, de forte que trois nattes auraient 
pu té placer a île ment fur la paume de fa main* Elle avoit de grandes 0- 
rcilles > des cheveux fri fez, une couronne fur la teie que Ion découvrait 
par la fenêtre qui étoit fous le premier toit; on lui voyou une grande 
cache fur le front, comme une mouche de dame, qui rfétoit point dorée* 
Les épaules étoient nues, la poitrine & le corps étoient couvertes négligem¬ 
ment d'une pièce de drap. Elle tenoit la main droite élevée, tk Lùtoir 
voir la paume de la gauche appuyée fur le ventre: elle étoit afiife à Fin- 
dicnnc, les jambes croifées,fur une heur de Tarâtc -, ioütenue par une au¬ 
tre fleur dont les feuilles étoient élevées comme pour ornement : les deux 
fleurs étoient élevées environ deux bradés fur le vex de chauffée* Der¬ 
rière le dos de cette grande Idole , il y avoit un ovale d’ouvrage bran- 
chu, ou de ffligranne à perfonnages, orné de différentes petites idoles 
de forme humaine affilés fur des fleurs de Tarare. Cet ovale, qui 
étoit plat, étoit fi grand , qu'il couvroic quatre pillicrs; & Ftdole écoir 
fi large » quelle atteignait avec les épaules d’un pilier à un autre, quoi 
qu’ils fu fient à quatre bonnes brafies de difiance ! un de Fautrc. La 
fleur dcTarate fur laquelle l'Idole étoit afiife étoit entourée d'une porte 
qfiogonc , ik c'était là même que l'on avoit manqué à mettre deux pib 
liers. Après avoir bien vu ce temple,nous en l’orumes par une autre porte 
que celle par au, nous y étions entrez : celle-ci n'avoit qu'un toit. Nous 
allâmes dans une cour à coté où 1 un nous montra un Cumgum d’une gran¬ 
deur extraordinaire, fufpcndu lèul dans une petite mai Ion ou hutte de bois* 
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i! croît épâiS d‘un bon empan, creus & profond, prevue delà longueur, 
de la pique d un Jfenjos , r* avoit vingt un pied de circonférence : De !.f. 
nous fumes pins loin a un aulne temple fort long à proportion deLi far - Q uj a 
geur. Au milieu de ce temple il y avoit une grande Idole al filé., quia- """" 
voit quarante lix bras t fci/c fieios habillez, de* noir éc plus grands que na- 
ture ci oient amour d'elle. Un peu plus loin de chaque côté, il y avoir 
deux rangs d'idoles dorées à peu près de la même taille placées debout 
Chacune avoit vingt bras: les plus reculées de ces Idoles,qui étaient près 
de la plus grande , «voient de longues houlettes. A l’egard des autres, 
les unes «voient des guirlandes de rôles , les autres a voient di¬ 
vers inflrumens ou ornemens. Üur la tetc de la plus grande qui etoit cou- 
ronncc d'un cercle de rayons d'or, croient placées lept autres Idoles, 
dont celle du milieu étoit la plus petite , mais tomes avaient leurs poitri¬ 
nes couvertes , & embellies de divers ornemens. Outre les Idoles dont 
je parle , il y avoit dix ou douze rangs d'antres Idoles grandes comme m 
turc, placées debout l'une contre l’autre le plus prés qu'il etoit poUible, & 
derrière l'une l’autre,de telle forte que la plus en devant etoit toujours pla¬ 
cée uil peu plus bas pour laitier voir celle de derrière. On dit que le 
nombre d'Idoles de ce temple fe monte .en tout a 33331. d’où vient qu’il 
clt nommé ban man fan Sfin, Sanbjat, Satifîn, b.mtai; c'ell à dire le tem¬ 
ple de 33333. idoles. (Voyez fa Planche XXX VI.1 Après avoir vu auili 
ce temple, nous nous mimes dans nos Nwimous, & .nosCniigos ,& nous 
lûmes, portez le long du môme chemin julqu'ii Fulimi, qui en cil à 
trois heures de dillancc- A trois quarts de ticuc du temple de D.iihods, 
vers les montagnes lur Jagauche il y avoit un autre temple, où nous crû¬ 
mes qu'on eclebroit la fête des fleurs : car nous vîmes, un grand nombre 
d’eufans tjui s'y afïèmbloient, habillez de Cinabres blancs & bigarrez; ils 
le rejoui(loieat & crioient Jallhi Jalfrja. De !à lùiffim] , il y a une fuite 
continuelle de maifops & de rues, nous foupames en ect endroit; & nous 
primes un barreau après louper , pour défendre avec la rivière: nous a- 
vanpitnes li bien qu'un peu après-minuit nous nous trouvâmes fort près d# 
la ville , oit il y a plus de danger à cattle des divers ponts ; nous fumes o> 
hligez de nous y arrêter julqu'à la pointe du jour. 

Le 1 y. d’Avril nous entrâmes dans la ville avant qu'jfftibien jour, peu n*to<j< 
apres nous lûmes à bord allez près de notre hôtellerie. (Juoiouc nous ou<: *- 
eu (lions obtenu avec beaucoup de difficulté la permiJliton de voir la ma^ 
niei e dont on mfinc ie cuivte 
ou Tenqiî,<)ui cil le premier 

& la ville Impériale de Sakkai, qui en à trois ou quatre Ijcues d’Otaeça Jlir 
la même côte} cependant,à «iule du caprice,& du mauvais naturel des of¬ 
ficiers qui commandoient nôtre train, nous fumes obligez de nous arrêter 
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voLilam^ pas aller pour lors a Hjongo par terre , nous primes dcux.mè- 
chtims baUetiux découverts, ëç nous arjivamos nu Jiavrt -dé cmtcrvM’ cn 
nois heures Je cq^ips , & avant le coucher du/dk a il. : cimnuafïdants 
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cinq au (îx batteaux de récréation i, un desquels étoit verniffê,cifclé, & 
dbrtv H avoir nue efpece de throne placé fur le tillac. 

Le il. d'Avril nous fumes arrêtéï dans le port de iqjongo,par les vents 
contraires,& par l’humeur lunatique de notre Bugjo, ou commemlant, 
nui croit à bord de nôtre batteau : quelques uns des Bcnjôs ieiilement & 
le premier interprété curent congé d'aller à bord pour s’y divertir tncogni- 
to j fans les lances ou piques qui font les marques de leur authoruc , & 

fans: aucune auty-e fuite, ..... 

Le it. d’Avril, nous demeurâmes encore dans le havre de l'ijon- 
so pour la même rai Ion : le loir même le Prinee de Tfukkulcn 
ou’dê h’akatta ,qui ell le lieu de la rufidcnce, y arriva à grande hâte A en 
defordre, avec environ cinquante navires ou batteaux grands & petits. 

] .e vent étant favorable pour eux ils a voient tomes leurs voiles déployées, 
«Heurs pavillons flôttans ,qui rellemblent allez à ceux de Batavia, bleu A 

* Lea s. d’Avril nous fortimes'du port de l’ijongo à la pointe du jour, & 
nous allâmes an village de Jdijnia ,qui cil dans une lile, nous y primes no- 
tie provilion d'eau fraîche. Après avoir levé l’ancre , A déployé toutes 
nos voiles , il y avoit li peu de vent, que le peu que nous avancions eeôlt 
prelque tout du à nos rameurs qui tirèrent à la rame pendant tout le 

Le if. d’Avril au bon matin nous paflamés devant le long ou plutôt le 

grand village de Kiano Aura,qui e(t à environ quinze lieues du Japon de 

JVluru Nous eûmes avec le l'olei! levant un vent Iraix favorable qui nous 

fil aller aller, ville jufqu’à Zireifch , ou le vent devenant contraire , nous 

allâmes d’abord à la vue de- Tomu-à l’Ouell de Zircifch. Humi du cote 

de 4a mer fe montre d’une maniéré curicule & hnguli'cve, àcauledela 

colline fur laquelle il eil fitué, qui s’avance dans la mer comme un cap; 

d'ailleurs la-plus grande partie dè la ville le prckntc à la vue à une manie- 

re ti&ëi cherivë : ce ne font cjâfe des MariiFh , comme u> les appellent i a 

dey mations de débauché, & de pauvres cabanes de pedjéurs, ou gens du 

commun peuple. Nous doublantes la colline, ô£ tlous jettam^s ancre 

dans la partie méridionale du port , près de l’endroit de a vil e, ou Ion 

voit des imitons-, & des magaims le long du bord au lu bien bâtis qut.n 

aucun autre endroit que nous eùflions vu. Les collines ® les montagnes 

autour de là ville font suffi-bien culiivées qu’il cil pollible: les cndroits qut 

font fans culture font des précipices profonds, des bois,& des brotlailies. 

11 y ü un beau temple avec un inonaftere de véiives h la mbhtcc de ni coi- 

line, qui ne contribue pas peu à la beauté de I alpe£t de cette v;lie^ t ^ 1 

pays ciftrnrtvoifiri, Le vent étant devenu favorable pendant ta mur, non* 

dît lever -l'ancre : nous arrivâmes le matin à Iwftgi ou Iwangî , villaged-en- 

vircm cenr : mai fou la plupart cabanes dé pécheurs. -Le 'village dt mu 

au pied d'une montagne, & les maïfbfîs étant un peu écartées imc de 

l'autre, t'ont paraître le 'hem plus grand & plus beau qu’il n’eit eu er- 

feét n v\ i î u . L 

Le lé. d : Avril; quoique fiQütëeuffionsîe courant contre nous, le vêtit 

nous étoit aufli'favorable ; qite nous pouvions le Souhaiter. ^Cependant 

quelques querelles s'étant 1 élevées , prcfquë toute la matinée fe paiia a n- 

iputer avant que nous profiterions du vent: nous levâmes ] jUicie 

heures du matin , nous pa daines dans un deitroic ou lesrcoucants alioi® 

, r con- 
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contre nous à force. Nous pâfTainescôîiti'e iinelfledu cÔré dëTfuwa où 
nous jcuames 1 ancre à vingt bradés de profondeur, nous la levâmes mi 
apres offrant que je vent nous ferait allez favorable pour nous faire entrer 
dans le Havre de Tlmva: mais nous nous trouvâmes mccontez ; & n’ayïi'nt 
tau que fort peu de chemin, nous fumes Forcés de jeitcr encore j’ancrc ï 
vingL huit & a vingt neuf lira lies de profondeur. 

Le xj, d’Ayril de bon matin nous levâmes l’ancre, le vent éttar chan¬ 
geant , & quoique les courants nous fullêni contraires nous pailinncs bien- 
toi devant le havre de I [mro, qui e£l lait prefque en demi cercle, an pied 
d une montagne cultivée julqu'au fommet. Lille a un phare, ou tour ù 1a«- 
teme oatie lur la colune du côte ou elle s’avance dans la mer. Ce village 
contient environ i yo. maifbns qui font pour la plupart des cabanes dé 
pécheurs. Nous y demeurâmes un quart d’heure pour prendre de Peau 
fraîche, &: nous continuâmes nôtre voyage. Le vent toujours favorable 
nous porta julqu aux détroits de 1 aminoiccki ; mais à caufe du peu de lar¬ 
geur de ces détroits nous ne punies point profiter davantage du vent, & 
nous avancions peu au moyen de nos rames ; a i nf i nous jet unies l'an- 

cie pies du viilage de Sango , (hué dans une Kle qui porte le meme 
nom. 

Le 18. d’Avril la temps ‘tant orageux nous demeurâmes à faWo , & 
allâmes à terre pour nous divertir. Tous nos Bfenjbs s’enivrèrent excepté 
le commis des Bcnjns, qui alïeria en cette ofccafion de faire valoir l’on au- 
tbonté par l'es ordres fantasques ■'& fouvem repérez. Il f e donnait cette 
peine fort mal à propos. Il vouloir nous faire accroire qu’il était le cenletir 
du premier Benjos, que c croit l'on devoir de veiller fur les adions & de 
le cenlurcr dans les occaiions pour l’amour des autres Benjos. L’eli une 
maxime politique , reçue & pratiquée au Japon, de faire en «rtc que les 
perionnes reveltues de quelque amhorité, lâchant. qu'il v a des perf'on- 
ncs nommées pour veiller fur leurs actions. & fur leurs moindres démar¬ 
chés, craignent continuellement dïrre d codées à la cour. Cctre crain¬ 
te les oblige de s’acquitter de leurs fonctions honnêtement & ftddlemcnt 
ïtla &tisfadîon de leurs murs, 

Le a 9 d’Avril lèvent étant favorable, mais n'étant pas encore fixe, nous 
allâmes h une lieue de la ville ét du Château de bierili ,oii nous gtramei 
l’ancre à midi , nous mimes -à la vif le le loir mais le vent étain devenu 
contraire, nouslüm'és bientôt forcez de jét 1er encore l’ancre prés de ter: 
rc , ik de palier la la-nuit. ii- 

- Le 30 d Avril "bous mltftes sVla voile de bon matin , mais le vent ne 
nous étant pas fort favorable, nous étant plutôt contraire, poils perdîmes 
nôtre route, & nous fume*Jetiez fur lés côtes de Bungqf.que nous avions 
a :nôtre bas bord.- Comme-dous (ailiorts effort d'entrer dans un port qui 
elt à dix lieues de bmiotjoltjjii. lc vent devenant tout d : un coup pr. lquc 
lempcüueux , ilÉfuîtâpprSSjiSfâï&de térW‘aveckoute la diligence poiliblc, 
comme tirent dufTi pkiliturs-autrés navires qtiftiHÔÎeht de conlerve avec nous. 
Umirop à midi lèvent Continuant A foiifflvr avec violence 1 ; Nous allâmes 
jet ter 1 ancre dans-la petite vlde-' oii havre de Maggo ou Mukko , prés 
li’iin village'OU montAgné diéide boni à fis- Ueùès de Senli & à iti. lieue, de 
Simcïnofeeki. L'ëmrée de Cène baye éroît étroite , mais la baye ou rade 
Croit large : T (jatte le U fc , aVtd peu de profondeur, de forte que quand la 
niaree efl retirée -elle elt prefquTfcc ; alors les habicans du pays ramnf- 
fent des coquillages &. des huiflres fur le rivage. Sur la meme baye à en- 
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viron une lieue de Mukko,dt iïtuée la petite ville de Mito Ziri. Nous 
vîmes le même jour p] trieurs baleines delefpece que les Hollandois appel¬ 
lent Noord Capcrs. Un Seigneur avec une fuite de iêpr navires qui a voient 
des voiles bleues paiî’a près de nous, mais le vent continuant d'être cnn- 
tratre à notre route , nous fumes forcez de demeurer fur nos ancres 
de même que [luit autres navires equippez pour Simonofeki. 

Le premier de May de grand matin des barques du Prince de Tfukingo 
vinrent jettèr 1 ancre allez près de nous;le vent ne commença à nousë- 
tre favorable qu'à cinq heures du foir : nous mimes d’abord à la voile 3 c 
nous arrivâmes en peu d’heures à une lieue de JVJotto Jamvna, 3 c de là par 
le moyen de nos rames & de nos voiles, nous allâmes à Simonofeki ou 
nous arrivâmes dans la nuit allez tard* 

Le 2* de May nous quittâmes nôtre grand batteau,& nous nous mîmes 
dans deux petits batteaux de récréation par palier les deffroirs de Simo- 
kokuia, nofcki à Kokura, qui étoit autres fois une ville fort peuplée & riche* Elle 
a perdu beaucoup de ion ancienne fplendeur depuis le partage de la pro* 
vinceoù elle elt iîtuéc. Elle corrige en trots parties ou trois differentes 
villes, & eil défendue en quelque façon par une pauvre muraille bâtie de 
brique feulement t & d’un bois du côté de la mer, à l'endroit le plus é- 
trOï'Ci après dîner nous parûmes de Kokura à*eheval A deux lieues de 
cette ville la mer forme une grande baye fur laquelle eftla ville de Kura- 
Cikkt que nous.tràverfames ; une lieue & demi plus loin nous trouvâmes 
le village de KooQakf, & après une heure de marche nous arrivâmes à un 
petit village , où Ion cire du charbon de terre: nous allâmes une lieue 
plus loin , à Kujanoffc où nous couchâmes dans une méchante petite hô¬ 
tellerie* 

Le 3. May nous parûmes de KujanoîTe,& nous marchâmes fur une 
chauffée élevée furies bords d'une rivicre pour palTerles villages de lontio 
&de Nagatta, un defquds nous kiflames à la droite , 3 c l'autre à la gau* 
chc. La vallée dans laquelle nous marchions n’avoic pas plus d’une lieue 
de largeur , elle étoît bornée des deux cotez par de hautes montagnes* 
L’endroit où nous vînmes enfuiie école le village de Kadiino . d ou nous fu¬ 
mes à Kootald, & de la à deux villages nommez Kawàlîb ; à la vue idc 
celui de Kammaffuza , & de trois autres que nous avions à nôtre gauche* 
Le pays la autour commence à s'applanir , & nous eûmes la vue d’une 
campagne fort bien cultivée jufqu’au village de Tababukro ou Kawahuku- 
ro, de là au village de Katafîjma 5 cnluite à deux villages nommez Oja, 
3 c de là encore par à kzka, petite ville d’environ 300, maifons* Nous ldi- 
names ù ïtzka; après dîner nous pa lia mes dans un bac la .-rivière qui ^oule 
dans cette ville , 3 c nous nous rendîmes au village de Tentpmats, d’ou 
huilant celui de Tarama à nôtre droite, èc Tfibakkî à nôtre gauche, nous 
fumes à Nagawa,joli village long,qui s'étend jufqu'au pied de la montagne 
près de laquelle il cil Pailhnt enfui te par trois petits villages Üi- 

matz, Joko, dejama, pous arrivâmes au grand village d’Uüîjno, ou nous 
remarquâmes que les femmes font fort belles, plus grandes, 3 c dune 
mine plus majcitueufe , qu’elles ne font ordinairement dans 3e refte de 
la Province* Après' nom, être arrêtez quelque temps dans cet endroit , 
nous fumes portez avec des Caugos à Mjlljama ? où les fçmmps font au¬ 
tant renommées, pour leur modeftie fit leur conduite yeitueulê , que 
pour leur rare beauté. De là nous fumes 1 Jamaïje ou nous paftàmcs la 
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Le4.de May no ds partîmes Je Jamaije, pour aller au village de 

nouTrendr^l!r ‘ :meS “ C T? C ’ & U ' avcrf!lmes lin bois charmant pour 
us rendre à barda, petite ville d'environ quatre vingts maifons. Le chemin 

ommence IA à devenir rude & irrégulier ; allant en partie par des collines 

f c t n . par , tie traverfam des champs. A une demi-lieue à peu près de la, du 

t y?ir e d f Tfikufcn • -5!:= 

fumes àlii.1 Sakl C îrï’T ’ 01 “j"™? a,!ions enErcr Non Wn de là nous 
à è iu ni P, ?, k v-ii F , vl t-F d î* v,ron vin 8 E maifons, avec un moulin 
si «• a? 1 ’ hgC d ?£? ton#bui ’ dc là encore a Imamats, TBnàg- 

fer£o A vi£ dv t tl0,S difieren . ES villa S es - D’Akafakkjt nous fûmes'à 
‘ £ * S Viî înV! M l “ i ds f ‘‘ ■' Uiijino village dc 30c, 

niii pfl ridf d0rofckl ’ aU!rei ' il, î £e ^ i en contient prèfqnautani , & 
q dl pitfque contigu au precedent. Nous v dînâmes & après dincr 

comme nous traversons le village , on nous «entra uj «d J? fur ks 

mSufrelv fin |f 011 ,' J L âV0 “ auires deux châteaux forts. Nous fu- 
ie à r mi lt ^r ' lS r dc . lMlM ' âdanamatz ■ de là Acelujde Nagaba, cnftii- 
vjirlo-g K - r ll0nrmi tt J it autre village d’environ 700. maifons : de là au 

S' S Nv<r' 1 ™ 1 ' a ’ cn!u!te à Nitta ^- & Becabara, deux autres villa- 
L j„ r" J . 'f famcs cm " ,,c îl ne pfaine bien cultivée pour aller au villa- 

rne vît ' * • pe " flpr “ a K;ini -’ îd » oi ‘ nous couchâmes. Kanfaki c il 
une ulle d environ 700. maifons dont les mes font fort irrégulières Nous 

reçûmes la une marque de civilité de b part de nôtre chef Henios A quoi 

nous ne nous attendions pas ; nôtre chmbre ne fe trouvant p as £ 

grande pour nous loger commodément, il nous céda la fi en ne! Cette 

a ulc ^cd pleine de temples & de moines, 8e les murailles de nôtre cliam- 

lire etoicnt fi pleines d indulgence qui y étoient attachées,qu'il n'y avoir 

Siéïf 5 a dhurreî°?i e f’? p ¥^ rs , endl ' 0 ^ lcs P |US nouvelles étoient 
coIJlls iu. d autres d une plus vieille datte. Ces indulgences font de )a 

longueur d une leu,IL de papier, & du quart de la largeur ; elle, fonî 
pl '¥ 5 " 101 RtL dc !ctcrc avec une fulcnpiion imprimée en gros caraiieres 
£ é cIlccs ™ , ro "S c P ;ir , ! c fupericur du monailcre qui a le pouvoir de 
les donner,& de les vendre. On ne voit en dedans que de peint s bûchet¬ 
te; de bois, ordinairement de lapin,attachées avec des cordons & fcMues 
avec quelques papiers bénits lier, autour. 11 n’y a même, dans JîfîS 
qu un petit morceau de papier ou l’on voit quelques lignes des caraélercs 
b.o , &: plufieuffl de couleur rouge : il y avoir attlîi dans la même dnm- 

f*’ r f f ! >m tk ' S b ? CttCS contiennent des h, 

p rs, & des bûchettes de la meme forte. Le .Seigneur Je cette province 
envoya une compliment a nôtre chef Jlenjos fur fon heureux retour, & 
lui donna un Cobang. Le fous Hcnjos reçut le même compliment & eût 
un prêtent dune oye ; (avoir ce que le Prince pretendoitpar iii c’ell ce 

îw'JTr lgnOI I( î rts ‘ . bl j rlj nu , lt Ics moines firent un grand bruit en cbr.n- 
, m ^ fonnant les cloches. Le pays cft fort agréable tout autour, & i e 

n eus pas jaeu de plailir de voir le grand nombre dc belles fleurs dc Sai.â- 

” an *M° ’ . bauugijde differentes couleurs, tant les f»uv#ges que celles 

que] on cultive dans les jardins. B J llCÏ 

Le y. de May nous partîmes de nôtre hôtellerie-do KanLk.! .pour aller 
f* VIJge dc b.at.iiiralakku, de là à celui d'Ani. Nous pa fia ta es en fuite 
m pont pour nous rendre A l-'aranomatz, village d'environ lOo mSifons : 

Vinc à t rnkkavo ’ niltz 8^4 bourg. Nous y paflbines Une autre, i vitre 

“ nous arrivâmes peu apres à la yiii fi de tianga ; nous ne 

nous 
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nous y arrêtâmes pas > nous ta rravçrfames fans defccndre de cheval, & 
nous allâmes au village d’Ojematz, de là à Kafmomarz , autre villagedîvïfé 
en deux parties. Il a un efpace vuide au milieu for les bords de la rivierè: 
c r eft la place où Pon éxecute tes criminels de la ville de Sanga. Cela nous 
parut par les cadavres de cinq malfaiteurs que l'on y avoir exécutez en der¬ 
nier lieu , quatre dcfquds étaient encore attachez à la croix . & la fête 
du cinquième était plantée à un pieu. Japperçus des corps de garde des 
deux cotez delà place, & des fdîdats pour garder les corps. Ces J1 oh mes 
exécutez avaient mis le feu dans une maifon de S an ga, qui y fût, il n ] y a 
pas long temps , entièrement coniumcc. Ils avoient été repris après être 
échappez de la prifoit : un de ces malheureux pour le dérober £ la honte 
d’une éxecution publique fe pendit lui même; cependant fon corps fût at¬ 
taché à la croix, La tête attachée au pieu droit de lotir hôte qui les reti¬ 
roir & les cachait i il fût à caufe de cela condamné à fubir le meme Sup¬ 
plice. De Kisje nous priâmes enfuite fur un pont de cent vingt pas de 
longueur nous fume,s au village de [totaleà une tïeué & demi duquel il 
y a voit une haute montagne, où dans une lieue de circonférence je comp¬ 
tai dix villages. Nous allâmes enfoire à Ucfifu ou Utlmli, village d'environ 
cent rnaifons : enfuite à bimatz, autre village firué au pied d'une monta¬ 
gne. Nous pailhmcs !;i dans un bac une rîvicie qui a le flux & reflux. 
Nous allâmes en lu rtc au village de Kangawa , une heure après ù celui de 
Tinumrz * enfuite ù celui deTorîmatz. Nous t ravala nies apres un autre 
petit village pour aller à nôtre hôtellerie à Ûoda,qtii cit un allez grand 
bourg. iVOoda nous fumes aux villages de Ovvatx & de Wewaii, Nous 
pall'ames une rivière dans des batteaux près du village de Icongommi ; en- 
fuite nous pal!âmes fur un pont qui cit fur une grande rivière qui le jette 
près de cet endroit dans le golfe de Simabara, Paffanr enfuite par plu- 
liLLirs petits hameaux di[perlez ça &: là , nous arrivâmes à NadL grand 
bourg ou loti vend beaucoup de bois de chauffage qui y abondé a caule 
des bois & des forets qui font autour du lieu. Nous paflames de la ù un 
autre village & enfuite fe un aune: le tout entre des collines & des bois 
que nous traversons. Depuis ce dernier village jufcju n la mer il y a une 
plaine avec des hameaux difperfe'Z à une demi tieuc fun de l autrc. Lutin 
après une heure de marche nous arrivâmes à Swora . grand, bourg arrofe 
par une rivière qui le déchargé auiïi dans le golfe de Simabani. 11 y a voit 
dans ce même temps pltiiieurs barques chargées de bois, Swota cit fort 
renommé pour les pots & les miles de porcelaine qu on y fait,qui font au¬ 
ne bonté extraordinaire : nous y couchâmes, & faute de meilleur logement 
nous fumés obligez de nous accommoder du galetas d'une chétive Çaba- 


ne. 
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no j 


Le foaemc de May nous quittâmes Swotn de bon matin , fe nous arri¬ 
vâmes bbikôt au village deTiromacz, Nous marchâmes enfuite près d'u¬ 
ne heure for les bords de la rivière que nous avionsmv.erféc en hatteau 
le jour precedent : nous arrivâmes ainfi a Mina, village fituc au pied à u- 
ne montagne, fi y a vis à vis un antre village appelle Ookfano: nous pat- 
iames encore une rivière dans un bac , & nous allâmes au village d’Itflft- 
dir,\ ; enfuite nous travérfarnes une grande vallée pour aller à Sjimoli, antre 
village , apres quoi nous travciTamcs celui d’Uriflijnb pour aller à celui de 
jeboihva qui eit fort grand. De jebofova nous traveffàmes une'autre 
vallée i & pa liant près d'un poteau pour marquer les chemins, qui cit for 

le grand chemin , ik traverfani trois petits hameaux qui ne font qu'à un 
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quart de lieue Dm de iautre , nous arrivâmes à la montagne de Taura ou 
Ta w ara s où il y a un Mien ban comme iis rappellent, c'dl i dire une gar¬ 
de du Prince dé Mien ; dans un village nommé Tawarafaltka qui elt Julie* 
ment fur les limite* de fes états. De (autre côté Je In montagne de Ta- 
wara dt le grand village de Vide Jamma. : Non-loin de Tàwamakka four 
deux bornes de pierre qui feparem les états de Fifen de ceux d'Omura : la 
première de ces bornes, quoique dans un terrein plus bas que I autre a eau le 
que le chemin va en momartc, étoic cependant plus haute que l’autre, pour 
marquer que les états du Prince de Mfen font beaucoup plus étendus quç 
ceux du Prince d'Omura* Nous allâmes en fuite :i un petit village de huit 



grand arbre de Camphre , dont fai parlé pltifc haut dans te journal de notre 
voyage i\ ta cour, croit alors couvert de (leurs, & fai foi t un i rês bel ef- 
fect. Nous fumes enfuire à un autre poteau pmir montrer tes chemins : il y 
en a un grand nombre dans tout le pays; de J à à un grand village, ifnfui- 
ic nous traverfame* quelques petits hameaux ,& des champ* îbrt fertiles, 
jufquM Sonogl qui cil le vrai nom du lieu que d’autres nomment Sin.ougf 
Nous nous y arrêtâmes quelque tem fous prétexté d'attendre que les bat- 
tcauxavec î H quels nous devions traverfer la baye d’Omura fuflèns prêts ; 
mais à la vérité , cVkok pour ne pas arriver 3 Tokits de trop bonne heurt?; 
écn'être pas oblige?, d'achever notre journée ce jour là. Nous nous difpcu- 
lions ainfï de I embarras de l’honorable réception de nos amis de Nagasaki. 

Kilo nom elt ordinairement a charge; leur ufage étant d’aller à nôtre ren¬ 
contre :t quelques lieues de la ville. Nous fumes a in 11 oblige* de padêr la 
nuit à Fokitsc II plut bien fort toute la nuit, éc il n’y avoir pas d’appàrqjr 
ce le'lendemain matin que !e temps dut s’écjaircir* 

Maigre cela, nous partîmes de Tokitz le 7, de May au matin , pour faire x 
ce qui nous réduit de nôtre journée, ët en vérité e'etoit la plus km gante* lKUuikw 
Nous arrivâmes heu rente me ni: à De fi ma , h peu près à midi: flous furnh» 
oblige* avant d'entrer dans fa ville de quitter nos Cartgoa, <S: de monter 
;i cheval Trente pas ayant d’arriver à nôtre Me,nous dflccndimes de che¬ 
val, Cependant TA mba! fadeur, & le IM gju, apres avoir que [que temps 
délibéré ié tirent porter dans dés Nonrn'ons à la porte de notre'comptoir» 

Nous rendîmes grâces air Dieu tout publiât de la juiidànte protection pen¬ 
dant notre voyage & nôtre retour 4e la cour» 

Je vais il prêtent donner un récit des principaux l vencnictis qui fe pullc- rt ‘ <]«» '< 
rem à Deüma , après nôtre retour jusqu'au Lccond Voyage que nous Mmes \L , 
encore à la cour. 

Le H. de May nôtre barque arriva le maiîn de bonne heure de Simono- 
fcki, &jerta l'ancre allez près de nôtre 1 île. 

Le 9. de May deux Henjos avec leur finie ordinaire vinrent à PéfiiM 
pour être prefens quand on dcçhargeroit nôtre batteau , à foüvmjre des 
portes qui donnent fur l’eau, & de ijdlëï de nos mMpz1n£ t & pour ven re¬ 
tourner chacun par la porte de fem departement u foti propre biucau/je ne 
pu? nTcmpccher de prendre garde en cenc occafian & un çw particulier, 

- 1 p I ■ J f' , ■ jF h J - ■; I h. ■ I 



traire vint par la porte de l'eau , & s’en retourna par celle de terre; de 
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forte que l'un d’eux écoïc toujours prefent quand on fcrmoit une des por¬ 
tes. 

L"onzième de May nôtre Diredïeur, & Abouts * allèrent rendre vïfite 
aux gouverneurs de la ville , la première fois depuis nôtre retour. 

Le douze de May il arriva plusieurs batte aux dans le port avec des 
Benjos envoyez par le Prince de Tiikkufen , comme cela fe fait une fois 
chaque année , pour relever les Benjos du Prince de Fifen. 

11 n'arriva rien de remarquable juIqu'au 18.de May, que les premières 
jonques Chinolfes qui dévoient s’en retourner mirent à la- voile pour leur 
Empire au nombre de vingt, dans quatre jours de temps. 

Le premier de Juin étoit un jour de fête pour les japonnqis t que les 
Hollandois appellent Pelang. Les Japonais ce jour là le divertiilent fur 
l'eau, & y font des courfes de batteaux & du canots ,& crient fouvem S /V- 
Iq \ ils Iont_former avec cela des clochettes. Toutes les mai fans font or¬ 
nées de pavillons & d'autres ornement de navire, faits avec du papier é- 
paix. Il femble cependant que cette fête l'oit uniquement délimite pour 
le divenifiement des jeunes gens ; les péri ormes avancées en âge n ont 
point la permiJfion ce jour là de fe mêler a leurs plaifirs t ni de les trou- 

b [ci ^ t P#? T 9 l * du Tome IL de ccttc Hiibire t & rHilloire 

du Tné dans l'Appendice.) 

fx 3. de jum des fraudeurs de douane furent pris dans la nuit; Us a- 
voient fait entrer des marchan dites qui appar tenaient aux Cîfnois. Un 
deux tâcha de te poignarder lui meme, mais ils en fût empêché d’abord 
par la perfonne qui 1 a voit arrêtée ; de iorte qu’il ne fe ht qu’une légère 
bleiïure. Mais malgré les foins qu’on eut d’empechcr qu'il ne le fit au¬ 
cun mal, la rage fk fon dcfcfpoir le portèrent à fe couper avec les dents 
une partie de la langue, croyant par là mettre fin à la vie & éviter la hon- 
te d’une execution publique. 

Semailles Le Sutluki ou la faifan plovieufe au japon qui commence environ ce 

■ -- temps-ci , cft accompagné ordinairement de plufieurs grottes ondées de 

pluye s d un temps orageux <$c humide : ceftla faifan propre pour ienter 

je vyz , ce qui le fait dans ce pays là par des femmes, & déjeunes fil¬ 
les. 

Le 20. de Juin nous fîmes la revue de nos batteaux : nous en abandon¬ 
nâmes un, qui était vieux & mal propre à être réparé. Nous dînâmes le 
même jour, dans un des temples qui font fur les collines volfines, 

A peu près dans le même temps plu fieu rs jonques & barques mirent à 
la voile pour la Chine, & autres endroits : il en arriva d’autrea dans le 
pmL Pour cctic raïlon , & pour prévenir la contrebande qui eÜ ii feve- 
remeut défendue par les loix du pays , la ville croit exactement fermée 
pendant Sa nuïr, Ô£ tous les pnjfagers de quelque rang cc condition qulls 
luttent etoient vifitez rigoureufement* 

!^ e J u ^ 11 ^ âûS ^ nuii unt j°nque Clunoifc de Batavia avec la li¬ 

vrée du Prince arriva dans le port. 

Le io. de Juillet fui le dernier jour de la vente qui fe fait tous les ans, 
V ^ Ul - C ^ UC 1 jours* On célébra le même jour la fête de Ci won, une 
des principales, & des plus puillinres Idoles des" Japonnois. 

[.e ï6.dc judJet on fit prêter ferment à nos Cuifinïers , & au relie du 
* ^ iC î U( : Sj ° u officiers i pour les obliger de n'encrer dans aucune 

j i lame m dans aucun commerce particulier avec nous : Us lignèrent 
tous cette promette de leur rang. 
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DU JAPON. Livre V. 

Le io. de Juillet on trouva deux jeunes hommes morts dans les rues, 
ii3i deux «WQ3C tut 1 iiunu ion iïibic ^ Ovz cnluuc , peur (i*t'Erc priij 
ik puni , il s’etoit coupé la gorge. Peu de jours auparavant un valet s’é- 
toit donné !a mort en s’ouvrant le ventre. Un autre valet Ce coupa J a 
gorge à eau lé feulement qu’il avoit receu une injure d’un autre valet dont 
il n’avoit pu avoir julliee du maire de la ville : Il ne voulut pas prendre 
connoillancL de ccttc allasse, k,caulc que cela setoit paiîédaus Ja mai Con 
du Gouverneur. Peu de jours après un autre fût trouvé noyé fous le 

pont,la gorge à demi coupée, tant clt grand Je mépris que cette nation a 
pour la vie. 

Le 30.de juillet on mena cinq hommes prifënmers d’Arnaktils s’étoienc 
jette/, dans le village d ifaiajj , dans l intention de voler des mateliandilès 
qu’on leur avait dit que les Chinois y avoient apportées en fecret. Non 
ietflement iis manquèrent leur butin, mais ils furent pris for le iltit & en¬ 
voyez à Nagasaki pour y être mis en prifon. 

I! vint dans le port, pendant les jours précédons, pluHeurs Jonques de 
la Chine , & de divers autres endroits ; entre autres deux grandes [nu¬ 
ques de Siam ,qui avoient rais ftize jours à leur voyage : ils nous portèrent 
des nouvelles, qui éioient que lorsqu'ils avoient mis à la voile pour ve¬ 
nir de Üiam, ils avoient vu nos vaiflaitix dans le port de la même vil¬ 
le. 

Le premier d’Aout on célébra la fête de Tannabatta, comme on l’ap¬ 
pelle communément, ou de Siokufo. 1 , a veille de la fête chaque mari 
couche avec fa femme &, s'acquitte du devoir nuptial, en mémoire de 
quelque événement remarquable, le matin fuivant la folemnité commence 
avec de, compliments qu’on fc fait les uns aux autres. 

Le j d’Août eft un jour particulier pour aller au temple. Les japonnois 
appellent ce jour le jour de Quanwon & Scnnitzmaira, c’eil à dire Je jour 
de mille jours,à caufe que celui qui vilke ce jour là le temple deQuamvoo, 
fait un aéle de dévotion au fît grand que .s'il y demeurait: mille jours: il 
n’y a à Nagazaki, qu’un feul temple contacte à Quanwon. 

L.c 8. d’Aout il y a une autre fête appeljée Jiou. Le peuple en ccttc occa- 
fion pâlie toute la nuit fur les tombeaux de les ancêtres, & de la parenté, 
avec tics lampes & des lanternes, La folemnité de cette fête commença 
le fept, & dura Crois jours de fuite. Ils croyent que les âmes des morts, 
quelque vie qu’ils ayent mené bonne ou mauvaife, rodent autour, ik vili- 
tent les endroits de leur ancienne demeure. 


Le ïo. d'Aout on nous donna avis de l’arrivée de nôtre vaifTeau nom¬ 
mée le Wallenbourg : il entra en efîèèt dans le havre peu après, &jetta 
l'ancre près de Dctima F onzième d'Aout après midi. 

Le ii. d’Aout nous eûmes nouvelles qu’un autre de nos vaillèaux nom¬ 
mé Jac ht Wink of Sée avoit été découvert, qu'il faifoit voile du côté du 
port,où il arriva le jour fuivant. 

Le t y. d'Aout apré’s que l'équipage du vailTeau nommé le Wallenbourg 
eut été pallé en revue lelon fufage ordinaire, on commença à dcchar^ 
ger le navire, à quoi l’on employa quatre jours entiers. 

I .e ii. d’Aoûl. il firent la même choie en déchargeant le vaillent! 
nomme Jacin/Fini ùp Sec, qui étoiL venu par la t oute de la Chine : cela fut 
expédié en trois jours de temps. 

Le 23. d'Aout ayant appris qu'un autre de nos navires avoit été vu lai- 
fanc voile vers le porc , mov & quelques autres, fumes envoyez pottt 
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, H : ., ler au devant. Nous dinames dans Wfle de Iwo.i deux lieues d Al- 
Z m ' e de Nagazaki à l’entrée du port; après diner nous fumes une lieue 
X loin avec nos baiteaux pour recevoir le navire que nous trouvâmes 

Être le Boffwinck de Batavia. , , 

Le i3 d’Aout !c Boffwinck vint a l’ancre près de Defima ; il fut vift- 

té le jour l’uivant , & enfuice déchargé en trois jours de temps. 

a peu près dans le même temps nous eûmes la nouvelle de Jcdo , de la 
mort de Kinmotfama ,auparavant Gouverneur de Nagazakt: le même qui 
dans lïméc i«So. brique le Docteur Cleyer y étoit direflcm; de notre 
commerce, fit exécuter à mort dix Japonnois pour avon Smudc la doua¬ 
ne: quelques uns furent décapitée, d’au très attachez a une croix. 11 ht ce¬ 
la défia feule authorité.fàns porter l’affaire devant le Lonfeil d état a Je\io, 
fans en attendre les ordres; & pour celte raifon il fut deftitué de la chat- 
gc, & condamné à demeurer aux arrêts dans fa propre mation , ou il mou- 

I e t de Septembre on célébra la fête de la Lune, comme les Japonnois 
rappellent, & la lumière de la Lune lelin les Chinois. Le peuple en cei- 
ce occafion fc divertit i roder dans la nuit il la clarté de la Lune, quelques 
uns prennent le plaiiir de le promener dans leurs batteaux ou ils tirent a 
l'aviron. On a fort peu d'égard à Nagasaki à cette fête,à cauie de la gar¬ 
de rifioureufe que l T on fait dans cette ville, pour empccher la conueban- 
de ëc des recherches exactes que fon fait chez les habkans, divcrlcs tois 

dans la nuit. 

Léo de Septembre quelques unes de nos marchand îles furent tx- 
pofees en vue ; & le dixième 3 on tint le premier Camban ou jour de 

vente. 

Le r%. de Septembre quatre fraudeurs de douane lurent amenez pn- 
fonniers à Nâgazaki 5 & le premier d’Otfobre quatre autres furent pris & 

menez de même par les pécheurs de baleine. 

Le d'Octobre , le bacceau qui appartenoit à ces pnionmers fut amené 
à Nagasaki avec quatre de leurs complices , deux desquels s ouvrirent le 
ventre: Cependant leurs corps fuient falez& apportez dans la ville. <-er- 
tc même nuit une autre pcrfbnne intereiiée dans cette affaire de contre¬ 
bande fe donna la mon en s’ouvrant le ventre * un autre s’évada maigre 
le loin qu’on avoir eu de fermer les portes de la rue, & les rcdier cites 

exactes qu’on fit pour le reprendre, . 

Le 4- d’Oftobre un autre des complices s'enfuit , 5: un fous*Intelpre e 
qui avoit prêté de Targent pour frauder la douane s ouvrit le ventre ; 1cm 
chef qui fut pris auüi fe mordit la langue de rage > & pour nette pas 
obligé de découvrir les complices. Quoi qu on l'eût ans dans les ici s, l 
qu’on fe fut alluré de lui autant qu’il étoit poilible, il trouva le menai 
de mettre fa robe en pièces & d'en faire une efpece de corde pour s c- 
trangter, On trouva un livre fur un des prifonniers, où étaient tentes 
ks femmes réciproques des ventes & des emplettes, avec les noms des 
complices* & combien d'argent chacun d’eux avoit avancé. Cela décou¬ 
vrit tout le fecret de l'affaire * & fit connaître pluficurs des habitans qm 
étaient coupables ? on fit pour cette raifon des recherches exactes chez 
tous ks habitans, îk apres le départ des jonques on fil une revue i igoureu- 
fe de tous les habitans de chaque rue , trois fois chaque nuit; uois P^ 1 ** 
formes furent-arretées à Naga/aki, & mifes a la qudfioru Lorlque c* 
jonques delà Chine font fur leur départ, & quelque temps après , on fait 



















































U JAPON. Livre V. 2 6o 

une icvueexnfle chaque nuit, après que les portes des rues, font fermée 

pour voir fi quelqu'un sefl abferné , que ion peut fuppofer avoir fuivi les 

t U “ n ? ,s ♦ c dl la de ces derniers 4 b s’arrêta quelque temps fur 

es £SS P °T M tcndri ; k ' s . iraudetJrs àe douane. l\ eit furprenant que 
es habitans de Nsgazaki sexpofent h fréquemment, & «u’ils relurent un 

haiatd h effroyable pour gagner une bagiudïcn îk (avait que s ils font de- 
* l ' v,S(lo,fCfl1 S attendre à un iuppliee capital, ou il mourir de leurs 
piopus mains, pou; éviter de tomber entre celles du bourreau. On peu' 

renHr- n r ai ! ’ SUC lcsU T° ls cux memes veuillent perdre du temps i ar- 
tendte lui les cotes, tandis que les habitai* deTl'ukuliu Kar.it/., fur Ici'. 

plus cm ne fui pas des recherches tt rigoureafcs, ont beaucoup plus d'occa- 
nonsde faire le commerce delà contrebande avec eux. 

1 f 6 - d’Oçlobre un autre des complices trouva les moyens de s’echârer- 
on ferma J abord les portes des rues. & tous les fnponnois oui «oient alors 
dans notre ||] e eurent ordre de fc rendre înccflammcm dans leurs maitons. 

V n r 0 ttuna . f V t P nv ? dc fon émploy, & mis en ai rôt dans la mallbn, 

; |>, ,UC , ce u ' T set0K cvadé «Oit fous fa garde, & habitant de fa 

i:c. J lus de cent hommes de chacune des rues d’où perfonne ne s’etoit 

aillente furent commande/ pour aller dans les montagnes a la recherche 
des fugitifs. 

Le kpiitrne d Oftobrc deux ou trois habitnns de Nagazaki furent enco¬ 
re découverts par les prïfonmers, Pc mis en prilbn. 

CeiLu n[laite ù embarrailamcjQü près de cenr perfôrmes du Nngay.aki fe 
irouvoïcnt enveloppes* fans compter leurs païens tk les étrangers', donna 
tant il occupa Lion au gouvernait', que nôtre Camban ou vente de nos mar- 
c unâuc^qwmmt du le faire dix jours plQrôt ,fut renvoyée à Yomxeme 
d UcEobru, On n ayoit pu parler au gouverneur pendant les quinze jours 
précédons, cV fes domeftiques même n ofoient fui addrdla k parole que 
pour des caufes très prenantes. r ^ 

Ll r4, d Octobre qui croît un Samedi, de bon matin, nous Centimes Trr^hL'- 
deux cho.es violents d'un tremblement de ferre qui durèrent une demi mi- ' nni - ,u: 
nutc chacun. Le choc fut fï fenfiblc* même dans-Ie port, que je pilote de tc " e ’ 
Tun de nos navires,qui étoit alors à bord fut jette hors de fbn lit. Les 
chiens & les coi beaux firent un grand bruit fur Je rivage étant éveillez par 
la violence de ce tremblement, 

Le re f d Octobre un Kuli ou portefaix fut pris à h porte comme il s en 
allqic de notre Hle, & bon trouva du Camphre fur lui. Sur quoi Mr 
Rein fs, de qui le pri Tou nier avoua qifil Lavoie acheté, fut d’abord conduit 
devant le maire de la ville. Le Kuü même. Se marchand qui avait v ndu le 
camphre,& Ion hôte furent arrêtez par Lur Ottona félon les ordres du cou¬ 
ver ne ur, & mis dans les fers. 

Le u. d Octobre tk quelques jours après tous nos navires furent vïJttcft 
I un après 1 autre en prcfcnce des deux interprètes ; on y cherchoic diver¬ 
ses cliofes, entre autres \çS&l vôlâtileohpjhm du Profdleur Sylvins, qui 4- 
vost été demandé par l'Empereur dans nôtre dernier c audience, comme 
une panacée excellente ou remede uni ver fd pour conjerver La famé îk 
prolonger la vie. 

y Octobre trois fraudeurs de douane forent amenez p ri ton mers 

de Mien à Nagasaki, ils avotent été pris fur le fait comme ib aoheroiem 
des marchandées des Chinois; deux d'entre eiix trouvèrent le moven de 
s’ediapcr, fur quoi notre Kuü ou porteur, & quelques au fies de nos do- 

A an a ?. me- 
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meftiques,eurent ordre d'abord de quitter leur ouvrage , & de couvrir 

après les fugitifs ; le troificme s'ouvrit le ventre. 

L e même iour 2.4- d’Oétobvc 3 le gouverneur envoya Ton Iccietaue oz 
on Benjos pour inttruive nôtre Relaient de la. ientence qui! avou ptonon- 
céc dans l’affaire du Camphre, qui éroic que l’homme qui l’a voit acheté & 
le marchand pour qui il avoit été acheté auroienrla tète tranchée Le lecrc- 
taire & le Bcnios avoient ordre encore de prier nôtie Rciïdent dauèccr 
]Vh\ Rein fs, qui avoit vendu le camphre , àc de te mettii*. a bord d un de 
nos vailïcaux pour l'envoyer à Batavia pour le mettre entre les mains de 
la iuftice. ün donnoit à entendre en meme temps que puiiquç plulteurs 
de leurs gens avoient perdu la vie pour ce crime , ils ici oient obligez cn- 



fupt 

li ne fe lit rien le premier de Novembre : c etoit le dernier jour d une 
fete appcllée Kunnitz ,qui eft célébrée dans tout le Japon & qui coromen- 

ce le 17. d’Gflobre. , t . 

U cinquième de Novembre il vint des Meilleurs à Defiraa ; ils étoient 

envoyez par le gouverneur: les deux dire fleurs de notre commerce * les 
capitaines des navires, &: en general tous les Holiandoisdepuis le plus gian 
mfqtfau plus petit qui croient alors a De lima, furent a fuguez poui com- 
parottre devant eux. Ils i eprefenterent aux ditedeurs de notre comptoir 
dans un long & grave dilcouis, que lâchant combien leurs loix étotent ri- 
eoureulés contre la contrebande, ik combien de foisellea von etc funcl- 
te a leurs gens * on S’attend oit que nous y ferions plus de côn lui dation a 
l’avenir que nous n’en avions fait par le paifé: alors les deux japoimois.qut 
avoient fraudé deux Catti de Camphre,furent amenez de«m eux t 1 con¬ 
damnez à avoir la tete trenchëe ; fur quoi les deux direfteuis e no r 
■commerce furent requis dans les plus forts termes d ufer il’mr de »U; 
te leur authorité & de toute leur attention ,pouv pie venu de eirna. e 
accidents; leur figniliane avec cela,que fi nos directeurs naccordaientpas 
une demande li raifonnable, ils feraient obligez de faire iubir à nos gens 
le meme châtiment que plulteursdes leurs avoient dejalubn 
Le fîxicmc de Novembre le Jacht Bofsvvînck leva 1 ancre 

delà marée il allajufquki Papenberg. , „ , 

Le fepticmc de Novembre il fut fuivi par le Jacht \\ îck op bee. Le le 
?.. après midi par le Floot Walenbourg, ayant à ion bord le precedent 01- 
icflcur Mr. Butcnheim qui s’en rerournoit à Batavia. 


& à l’aide 


Le dixième de Novembre au matin nous reçûmes avis a 


l'ordinaire des 


fent incites qui font au haut des montagnes, qu’ils avaient perdu L L vu ^ 
mus nos navires. Le meme jour les japonnois vinrent vsiitev nos chambres; 
parce, di fiaient ils, qu'ils prennoieot plaifir à tes voir. Le meme jour en¬ 
tre neuf ik dix heures du loir, un nouveau tremblement de tes re ie nt u- 
tir tout d’un coup d'une maniéré violente : il nt dura pas tant que celui t u 
t 4 . d’Oflobre 5 mais !c choc fût plus grand, ik rompît quelques vitres dans 
ma chambre i il fut fuivi apres minuit d'un autre choc moins violent i e 
temps étant toujours ferein j& calme : ce fécond choc fut luivi pai uois 
autres , & ceux-ci par deux de plus qui turent Ci peu contidembles qu on 
■eut peine à les apporte voir. 

Le 21. de Novembre Mr. Dïcck mourut, ik fut enterré honorablemen 

le 
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ic 14. au côte occidental d Inalla» ou Inafla no Jarnma liions accompagna¬ 
ntes le corps avec trois grands, & deux petits Provvs ou bâteaux. 

Le jo. de Novembre je profitai de l’occafion d'écrire à mon bon ami 
le (avant Doflcur Cleycr, par imeJonqueChmoiL qui étoit ordre à met¬ 
tre â la voile pour Batavia. 

Le premier de Décembre nous envoyâmes diverfes fortes d’étoffes à 
la tnaifon du gouverneur, afin qu’il choifit lui meme celles qu’il crovoit 
qui icroient plus du goût de l’Empereur. 1 

Le fécond de Décembre nous fumes occupe?, à faire l’inventaire des 
marchandifes, & autres effets du defuncl Mr. Dieck. 

Le 7. de Décembre Tfmo Garni nommé auparavant Getifaimcn , sou- . , 

verneur de Nagazaki,arriva dejedo. Plufieurs Benjos lut vinrent au de- îlt 
vant a Nagazaki: ils avoient été envoyez par les Princes de Firando, d’O- mi - 
muta, tf Amakufa , de bimabara, de Karatz, & d’autres Daimio voifins 
pour attendre Ion arrivée & parrefpeft pour l'Empereur, lui faire corn pli’ 
nient fur l'on heureux retour. S’il arrive par hazard qu’un de ccs Princes 
falïé (on compliment lui même, il donne la prdfeanccau gouverneur pen¬ 
dant quelque temps, quoi que d’un rang inférieur; & cela feulement par 
rclpeét pour l'Empereur, de la fanré duquel il s'informe. D’abord que 
les compliments réciproques font finis, le Prince reprend fon rang. Ces 
derniers jours paifcz les vingt Jonques Çhinoifes qui avoient refié dans le 
port en lortirent pour faire chacune fon voyage. 

Le 9. de Décembre qui étoic un dimanche les trois gouverneurs de Na¬ 
gasaki vinrent nous faire une vifîte à Defima,comme c’eft la coutume une 
fois 1' an: Ifs en font une autre aux Chinois. 

Le 10, de Décembre Tfmo Garni , nôtre grand adverfaîre, nous donna 
après fon retour les premières marques de fa haine , & de fa mapvaife yq. 
îonre ; car i! envoya de bon matin nous avertir de nous tenir prêts pour 
voir i'exccution de deux hommes condamnés à la mort, à caufe de nous ; 
i eaufc, comme j’ai dit ci^deffus,qu'ils avoient acheté en fccret du Cam¬ 
phre d un Hollandms. (O// a donné une relation do celle éxecution , aux 
pages py* S? $6. du Tome. IJ de cette H/ftçire â laquelle je renvoyé U k fleur.) 
i m'avoït été dît pâr Jofeimsn & Senbc, deux de nos interprétés, que&daje 
un autre de nos interprétés étoir la feule caufe de l'execution, de ccs deux 
pauvres malheureux; i caufe que la fomme n’excédant pas dix Thaîîs, il iVau- 
roit pas dû porter fe caufe devant le gouverneur, d’autant mieux que les autres 
imer prêtes tfen avoient aucune connèiflancc. Nous fîmes outre cela une 
mure démarché, pour leur fauverla vie ; nous donnâmes Je jour qui précéda 
celui de I execution , un écrit au gouverneur, oit nous lui représentions 
que le camphre navoir pas été acheté, mais dérobé dans notre ïllc. Ce 
juge impitoyable ne voulut point prêter l’oreille à nos remontrants. Les 
juges dans ce pays lù, généralement parlant, font peu portez à la compafïjon. 

Les criminels font jugez fans retardement, ik le fait étant prouvé , ce qui 
dl la lèule chofe a quoi ils s’attachent ? les criminels font punis félon la loy 
avec la dernicre fevérité. 

A peu près dans le meme temps Smbofama . un des Gouverneurs de la . 
ville, ht couper la tete à un de fes propres domeftiques qui étoit Benjos, *■'j" ; 
feulement parce qu’il étoit ivre,& qucrelleux. Un autre Benjos,qui vou- 
hit intercéder pour lui ,& prier le gouverneur de ne pas le punir avec tant '■ 
de fcverïté, fut mis aux fers pour rccompenfe de fa peine : on dit que de 
pareilles executions font fort frequentes dans leur domcllimie. 
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trouvemeUîS en pareil cas aemunaou: t^uc ics uiuuui i* vmt , tv ml 
«S ire Hle, l’accompagnailem hors Je Nagazalo. Deux Kuli eurent ordre 
d attendre Ion arrivée pendant toute k nuit, près d’une rivière fur la rou¬ 
te d'ifafat: le froid droit fi rigoureux, que L’un deux en mourut, & l'au¬ 
tre f ût dangereufement malade, 

Le i8. de Décembre vingt huit criminels furent exécutez pour avoir 
fraudé la douane, treize furent attachez à la croix, les autres décapi¬ 
tez. Au nombre de ceux qui furent crucifiez croient les corps morts 
de cinq, qui pour prévenir k home d’un fupplice public seraient défaits 
eux mûmes, en s’ouvrant le ventre. 11 y en avoit beaucoup d'autres 
qui kmguillbient en prifoa , & qui dévoient s'attendre à un pareil traite¬ 
ment. 

Le 18. Je Janvier nous eûmes avis d'Qfacca que des quatre frau¬ 
deurs de douane qui" s’étoient évadez il y en avoit trois de pris par 
ics gens que Tfino Cami avoit envoyez à la decouverte : ils les trou¬ 
vèrent beuvant ik fc réjoui liant enfemblc. Il croit à craindre qu'il 
n»y en eut beaucoup d’autres de découverts par la déclaration de ces der- 

mers» 

Le 117. de Janvier dans la nuit,un forgeron qui venoit d'un Mariant ou 
ma lion de débauche blejîa trois perfonnes qu'il trouva dans h rue: heu- 
reufement les blcfliires ne furent pas mortelles. On dit qu’il n’elt pas ra- 
rc que les gens reçoivent de ces fortes d’eftafilades dans les rues de Nagasa¬ 
ki pendant la nuit. . 

Le ra. de (anvicr nous apprîmes que le Prince d tmagada avoit etc 

dépouillé par l’Empèrcur de cinq Mahgokfde fon revenu. Quelques 
milliers de fes fujets avoient été forcez, de s’enfuir, ne pouvant fupporter 
la pefanteur des taxes & les rigourcules exaéfions que fon hvivtairc leur 
avoit impofecs : celui-ci étoic un jeune homme qui avoit cet employ de¬ 
puis peu de temps ; il lui fût ôté & donné à fon predecèfleur, en atten¬ 
dant que les cinq Mangokf fuiTent affignez à quelque autre périmât par 
l’Empereur. 

Le premier de Février & les jours fuivants nous fumes occupez ;t tai¬ 
re les préparatifsnecefiaires pour un nouveau voyage ù la cour. On choi- 
fir les prefents pour TEmpcreur : cela fut fait par les gouverneurs de la vil e; 
on chargea , & Ton envoya nôtre bntteaü à Simcmofccliï, on nomma les 
officiers deftinez pour aller avec nous à la cour, &on leur donna les m* 
limitions necdïaircs. 
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CHAPITRE XIV, 

Notre fécond l oyage à la Com\ 


N Oos partîmes de Défi ma pour faire nôtre fécond voyage U eoiir, Depu ^ 
le z. de Mars 1691. à huit heures du matin, Saffamarifenho , qui ^’ cn p j lct 
ctoit Joriktjfilt avec nous en qualité de Commandant en chef, & le Do- * H&, 
len, Simadasketmon en qualité de fon commis* Ih étoieitt accompagnez 
par deux meflagers de la ville de Nagazakî, Sadaje étoit le premier in¬ 
terprète, avec un commis ou fousinterprete. Nos interprètes & nos amis 
de Nagazaki nous firent l'honneur de nous accompagner hors de la ville 
ju[qu’au temple nommé Tenfi, fituc au côte orientai de ïa ville de Sakm- 
baba > & deilérvi par dés j a mina b os. Ifs nous y régaleront fort civil cm cm. 
il étoic déjà dix lie tires du matin, lorfque nous qui trames cc temple pou t 
continuer nôtre route. Nous fumes portez avec des tangos jufqu'à i’oo- 
ge fur le liant d'une montagne de 2 nom, à canfe que les chemins étoîent 
rudes & montagneux, De Fooge nous allâmes au village de Fi mi près 
duquel efl Aba, grand village habité par des pécheurs, Nous primes dés 
chevaux a Fhni, & nous allâmes au village de Jagami où nous dînantes. 

Nous fumes 1 égalez, de nouveau par quelques uns de nos amis qui voulu¬ 
rent nous faire compagnie julqtfà ccr endroit ; ils nous donnèrent du Bou¬ 
cana & du Haclci: aprèsdiner ils prirent congé de nous fort fur pris de ce que 
contre nôtre coutume nous ne rcfpcmdions pas à leurs civilité/, ; nous tF 
mes peu de cas de leurs œillades de travers, & nous continuâmes gay* 
ment nôtre voyage. Nous allâmes par le village de Koga à un autre nom¬ 
mé Jfafajn. Après avoir pafîé fur trois ponts, allez près dlfafaja , nous 
regardâmes avec admiration le côté d’une montagne qui penche h fort 
qu’on ne iauroït s'empêcher de craindre qu'il ne $*en dctacne à tour mo¬ 
ment des rochers fur les pafiàns. Nous arrivâmes a Ifafàja apres fept heu¬ 
res du loir : nous nous y arrêtâmes peu de temps, & après un léger lou¬ 
per * fur Ses huit heures , nous entrâmes d ans deux barques qui npparcc- 
noïent au Prince de Fifcn : elles étoient \i\ pour nous attendre , avec une 
autre pour tranfporter nôtre bagage , & un petit lut tenu pour aller d’une 
barque ù une autre. Nous fîmes ta plus grande partie de nôtre rraverfée 
en ramant jufqu'à Takafakki où nous arrivâmes avant minuit ; nous jet ta- [^\ c r 
mes l’ancre, & nous nous arrêtâmes pour voir fi le vent ferait favorable pour SiiuiL!'.* 
nôtre pailage , car s’il eut été contraire nous aurions écc obligez d + y dé¬ 
barquer & de continuer nôtre voyage par ferre. Cette baye cfî appellec 
par les Hollandais Bogt van Àrïma , la même qui efl devenue il fa meule- 
dans l’HiÜoire du Japon par Sa révolte dés Chrétiens qui dmneuroierre en 


ces quartiers, év pour la guêtre effroyable qu’on leur fît il y a près de cent ^ 
ans. Elle a peu de profondeur près de Takafakki: flî.nli les navires ècyy*- 
les bat féaux qui y font i\ l'ancre attendent la marée pour en fuitir, ç'dl tcLiCl ’ K ^- 


ce que nous fîmes, & nou* mimes à la votfe. 

Le tvoifîeme de Mars de bon matin nous arrivâmes à E'emboqchure R _. ;[: !e 
de la 1 ivierê de jangaWa, elle le déchargé dans la baye d:\rjma 5 trois j.m 
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quarts de lieue en comptant fes tours & détours, du pont & de la por¬ 
te du château, dont la tour fart un. fort bel effefit à un quart de lieue de dis¬ 
tance. Nous ne pûmes venir à bout d'obliger lesMeflieurs que ion avoir 
envoyez pour nous accompagner dans nôtre partage de la baye , ni les ba¬ 
teliers non plus, de prendre quoique ce foit de nous, par r ce on no ii lance 
pour fa peine qu’ils s T ét oient donnée p ik pour leur honnêteté ; quoi qu'ou¬ 
tre eda ils nous eulîent bien revalez le matin avec des metz ù h maniéré 
du pays , & du SaekL lis s en exeuferent fur ce qu'ils avoientreceu des 
ordres exprès d on ufer ainfi, du Lieutenant du Prince de Fifen oui pen¬ 
dant fon abfence a 3 a conduite des afiaires de cette principauté ; le Prin¬ 
ce n'étant pas encore retourné de Jcdo. Nous trouvâmes à l'embouchure 
vîtte de de la riviere de jaaagawa,im batteau de récréation tout prêt pour nous paf- 
jnwp-*' f er à la ville du meme nom : elle n’a rien de remarquable qu'un ebuteau 
& une tour : la ville ne confifte qu T en quelques rues irrcgulieres habitées 
par des pécheurs. Nous y dînâmes, tk après dîner nous fumes première¬ 
ment à un petit village qui eft exactement fur les limites du territoire 
de Janagawa où II confine avec celui de Kuruma. De là nous partîmes 
par divers peEîts hameaux difperfez çà & la , & nous entrâmes dans une 
plaine coupée par plufieurs canaux par où nous allâmes au village de Joko- 
mifo; de Ii à celui de Tokoromatz que quelques uns appellent Ofijmrnatz, 
d'où nous fumes à Sïjkkambas : ce font deux villages allez conlldérables, 
A Sijkkambas nous tra ver famés dans de petits bat t eaux une large rivière 
qui defeend du côté de banga. On pafla nos chevaux de même ians les 
décharger , ce qui nous mit en état de continuer nôtre chemin ians per¬ 
dre temps. Nous paffames dans différons villages qui font difperfez fur la 
route, èc nous allâmes de cette manière à Dallent! grand bourg, d/où nous 
fumés au lieu de Kongoou Kurmei Kongomatz, autre bourg non(îdérable; 
t-iîMimt, de \k à la ville de Kurume, où nous arrivâmes k cinq heures du loir. Ku¬ 
rume a un fort beau château avec des murs , des foftez, des portes nia* 
gnifîqucs , & des ponts lcvîs. Nous fumes accompagnez avec beaucoup 
d’honneur dans nôtre partage par le territoire de Kurume par fix députez 
du Seigneur de cette petite principauté, cinq dcfqucts prirent congé de 
nous le lendemain matin,fe mettant à genoux d’une maniéré fonfommile; 
mais le fîxieme avoir ordre de demeurer, & de nous conduire tout à fait 
jufquaux contins des états du Prince. Dans la nuit la porte delà rue & 
celle de derrière de nôtre hôtellerie furent fermées & fortement verrouil¬ 
lées pour nous garantir, nous-dit on, des voleurs. Ce fut inutilement 
que je pris la liberté de reprefenter à nos conducteurs * que c'ctoît le plus 
grand affront que Ton put nous faire, de nous garder & de nous veiller, 
de forte qu’ils feraient accroire au inonde que nous étions des criminels, 
des Portugais, ou des Prêtres amenez prifonnîers à la cour; & non pas 
des perfonnes libres, amis de l'Empereur, qui allions de nôtre pure èc fran¬ 
che volonté pour être admis à fa prefence. Nous ne pûmes rien obtenir ni 
entreprendre qui fut contraire aux ordres rigoureux donnez par nôtre premier 
ïnterpretCiquï dans toutes les occaftons fe déclarait l’ennemi mortel de no¬ 
tre nation. Cette ville n'a qu'un petit nombre de rues , mais elles font 
longues & régulières, coupées à angles droits. Le nombre des maîlons 
peut aller a mille; plufieurs font decouvertes & abandonnées, & reifem- 
bient plutôt à des huttes qu i des rnaifons. Cétoit une choie digne de 
remarque , qu’en traverfant cette ville,nous ne trouvâmes pe donne dans la 
rue de nôtre partage , tous les habitons étoient dans leurs maifons à ge¬ 
noux 
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noux derrière des paravents, ou des jaloufics ; mais les mes qui coupoicnt 
celle-ci étaient bordées d’une foule de fpeékteurs à genoux des deux co¬ 
tez, & gardant un profond iilence. Dans toute nôtre route fur ce terri¬ 
toire tous ceux que nous rencontrions a voient ordre de nos conducteurs 
de ie tirer du chemin, de defeendre de leurs chevaux s'ils ci oient a cheval, 
defc mettre à genoux & tète nucôjufqidà ce que tout nôtre train eût palfè! 

Le 4 + de Mars nous partîmes de Kurume avant la pointe du jour] & 

1 aidant le chemin qui va à l-'icsju,vieux château que nous avions une lieue 
à nôtre droite » nous fumes palier avec nos chevaux & nôtre bagage, f ur 
la riviere rapide de Mijanodligawa, & nous allantes au village de \1ij%iodd 
dont la riviere a emprunté ion nom. De la nous marchâmes au travers 
d T un village fort long, dont les Mations font fort dîfperlées, & habitées 
pour la plupart par des laboureurs ; nous arrivâmes ainli aux bornes du 
territoire de Kurume.là où il confine avec un petit pays qui appartient à la 
Couronne, L'homme qui nous avou accompagné jufqués la par ordre 
exprès du Seigneur de Kunime prit fon congé a genoux dune manière 
fort ibumife. Le pays entre cane ville & Janagawa ell fort fertile : il a- 
bonde fur tout en riz , les champs étant coupez par des canaux que Von 
tire des rivières. Nous fîmes la plus grande partie du chemin fur des chauf¬ 
fées élevées fur les bords de la riviere, & Je long du ces canaux: mais h 
petite étendue de pays où nous entrâmes cnîuite étoir un terrein fort mé¬ 
diocre ? raardcageux & plein de tourbes. Nous allâmes eofutte à Maatz- 
gazaki, village d'environ i yo.mailons. De fit à Maatzfakî, autre village, nous 
traverfames un petit hameau , & une riviere qui fait la borne de ce* petit: 
territoire, qui appartient à ki couronne ,& qui confine avec les états de Tfî- 
kufai, ou de Fakatta: ce fut ici que nous tournâmes pour joindre le grand 
chemin qui va d'Akitfuki à lïtkungo. Le premier endroit où nous fumes 
ccoic Ifibitzrpetîr village d T oii nous nous rendîmes au bourg de jamaijo où 
un des Princes de llCmpire de retour de h cour avoir pailé 3 a nuirL Ce 
fut la caufe pourquoi nous trouvâmes les chemins propres & appla ni s. 
Nous dînâmes à jamaijo. jfe nous partîmes après dîner dans des Gatigds , 
précédez par deux mciî’agers du Prince dè Tfikufeir Nous fûmes "pre¬ 
mièrement à Togenotlieijà, petit hameau , de làau village d*Utfijno où 
nous quittâmes nos Cangos pour prendre des chevaux fraix. Nous eûmes 
deux Brailbms (ccli un poîllbn dont les Japonnois font beaucoup de cas) 
dans une hôtellerie de ce lieu, & nous famés régalez avec beaucoup d'hon¬ 
nêteté par des dames qui nous tonnèrent du Sakki. Nous alluma enfuite 
au village d’GimatZjprès duquel eflun temple : de là palliât La riviere que 
nous avions toujours eue à nôtre droit tenons fumes au grand village de Ni- 
gawa d’où nous allâmes au village de Mamîda , enfui té an bourg de Fen* 
comatz, & village d'Akimatz. Après quoi nous paflames fur un pont de 
bois d’où nous nous rendîmes aux faux bourgs de la ville de Ma mi d lu k a nu- 
trement nommée Itzka où nous paliâmes la nuîr. 

Le y, de Mats nous nous mimes en chemin aux flambeaux, à 
quatre heures du hSatin ; après une heure de marche nous arrivâmes 
nu village de Kawabokura, deux heures après à celui de KoorakL ou 
Bambou ; de là après avoir paffé une riviere, au village d’Akafi, Une 
heure après nous rraverlVmes une autre riviere , & nous fumes au village 
de Snkai, de là à Hagatta, lieu de h reiidence d Jùjno fils du Prince de Tlï- 
kulen. Nous remarquâmes qu’il n’y avoit point de tours, comme rous 
les autres lieux où reiîdent les Princes qui en ont ordinairement. De là 
Tom* IL Ccc c nous 
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B0U s pafiïmes à Kujanoflè, gros bourg où les habitans nous parurent fore 
noirs & mal propres* à caule peut-être qu’ils brûlent du charbon de terre. 
Le pays depuis les montagnes de Fiamitz,jufqu’en ect endroit nous parut 
parfaitement beau <k fertile , usais enfuitc il devient médiocrement bon 
& montagneux. Nous marchâmes cette journée la plupart du temps, 
fur des ehaufi'écs élevées fur les bords d’une rivière.. Nous dînâmes à Ku- 
janofie , & après dîner nous allâmes au village de Tfeïjanofaru, de là 
à îfijlàki où le chemin va en montant d'une maniéré allez ienflbte t de là 
encore au village de Koofiakf, enfuitc à celui de Ujenofar, d’où nous nous 
rendîmes au gros bourg de Kurofakkt où nous laifiames nos chevaux 
pour prendre des Cangos. L'on en trouve de prêts à toute heu¬ 
re; le temps étoit pluvieux, & les chemins fort boueux &: inégaux. Nous 
allâmes aïnft au village de Nandoki, enfuitc à celui de Kimmatz , de 
là au fàuxbomg & au temple de Fijomi par où nous entrâmes 
dans la ville de Kokura. Nous fumes félon la coutume régalez par nôtre 
hôte avec des vivres à h Japonnoife , & nous y fejournames jufqu J à onze 
heures du foir, pendant lequel temps le Bugjo fit lès depeehes pour Na- 
gazaki. Dès que la marée devint favorable pour nôtre trajet , nous partîmes 
de Kokura dans deux batteaux,& nous pallàmes à Simonofeki le 6. de Mars 
à deux heures du matin. Peu après nous allâmes dans l’hôtellerie. Le dé¬ 
jeuné étoit prêt, mais nous ne voulûmes rien prendre. Notre autre batteaa 
ivarriva à Simonofeki qtfû fix heures du matin, parce qu’ils n’avoient 
pas autant de rameurs que nous. Nous fumes à bord de notre barque le 
même jour , mais nous ne mîmes pas à la voile,tant à caule que le vent 
nous étoit contraire , que pour nous conformer à un ancien ufage. 

Le 7. de Mars le vent étant à PO ue fi, par eonfequent favorable, mais félon 
les Japûtinois trop fort, ils nous tinrent à lancre un jour de plus : ils pre- 
tendaient que le petit batteau qui devoit nous fuivre étoit trop foîble pour 
fupporter le choc des vagues d'une mer comme iis le croyaient fi or a- 
geuie & fi violente. Le jour étoit froid, & il rom boit de la neige. 

Lè vent continuant à être favorable julquau huit de Mars, nous mîmes à 
la voile 3 e meme jour à quatre heures du matin; le temps étoit Ce rein & la 
lune éclairait. À k vue de Ville Fiinefima portant EfFSud-Efl: nous avions 
le pays & le village dlwaja à notre bas bord. Les hautes montagnes en¬ 
tre Fiinefima p & Busjcn, étoîcnt alors couvertes de neige, de même que 
celles de Nagatta que nous avions à notre bas bord. En regardant entre 
ccs montagnes nous voyons la pleine mer portant Sud-Eft & Sud-Eft par 
Eli, lorfque nous arrivâmes ù Fîmdimaqui dt limé à trois ou quatre 
lieues du pays de hvaja, Nous pallàmes enfuiteprès des deux 111 es voifi¬ 
nes nommées Kantju,portant Nord, & à une iicue & demie de difiatice de 
Muko, qui dî: à 18. lieues de Simonpfekî. A midi nous pa fiâmes les dé¬ 
lirai ts de Caminofcki : noos avions Fille de Jokofima à notre avant, Fille 
êè la montagne de Scmbo à notre bas bord, & notre route à Genjurï à nô¬ 
tre ilvibord, à une demi lieue de difiancc. À trois heures & demie, nous 
avions un village & une petite baye à notre gauche, & Tille dlnfima à h 
droite. L ! ne demi lieue plus loin nous pafiàmqs Fille de Tfmvano MarofI- 
ma ; de là après une route de deux lieues. Tille & le havre de Tfuvvo 
& une demi lieue plus loin le village de Nuwa où nous jettames Tanere au 
coucher duToleiLayant fait ce jour là .en tout quarante iept lieues de Mer, 
Le y. de Mars nous mimes encore à la voile de bon matin , mais le 
veut étant tombé d'abord nous avançâmes lentement , & allant à la bouli- 
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HISTOIRE 

Le 14- 4 e Mars nous demeurâmes à l'ancre dans le port de Mura le 

temps étant orageux* . e , 

Le if. nous mimes à la voile de bon matin, & a deux heures apres mi¬ 
di nous jettames ] ancre dans le havre de Fiongo , où nous primes de 
petits bat [eaux, &: fur le loir nous entrâmes dans Sc port d'Qiâcca. Nôtre 
hôte nous vint au devant avec pSulïcurs bateaux de récréation, entre fix 
& fepe heures du foir , pour nous faire remonter la rivière juiques dans la 
ville comme ctelt la coutume. 

Le 16, nous nous repolâmes des fatigues de nôtre Voyage, 

Le 17. de Mars nous eûmes nôtre audience du gouverneur. Outre la 
fa le des gardes on nous iït tnwerfer deux autres chambres ou croient pen¬ 
dues diverfes armes. Par exemple il y avoir dans la première vingt petits 
mnufquets avec des platines de cuivre jaune ; des meehes de Hambouc 
noires & bleues; des boettes à tenir de la poudre & d’autres inllrumens 
pour charger; comme aulii plu Heurs grands arcs verni liez chacun delà 
longueur de deux nattes; avec une paire de gands de cuir qui y <icotent 
attachez; un nombre allbrtiflant de t roui ils verni liées pleines de ilcchcs. 
Dans la fécondé chambre il y avoir deux fois le nombre de ces memes ar¬ 
mes. Après avoir attendu un peu de temps dans une petite chambre nous 
fumes conduits dans une grande laïc où le gouverneur le rendit peu apres, 
& s’allie premièrement allez loin , mais bientôt après i! s'approcha,& suffit 
à la diitance de deux nattes de nous. Apres les compliments ordinaires 
il s'informa fort civilement de notre famé, de nôtre qualité , & de nô¬ 
tre âge : il me parla d'une incommodité iingulierc dont une perfonne de 
l'a famille avoir été travaillée il y a voit déjà près de dix ans; me deman¬ 
dant fi je voudrois en entreprendre la cure; fur quoi je demandai à voir 
te patient: H me répondit que {c mal étok dans une partie fecrctc de foi 
corps, & me pria en même temps de lui preferire un régime, & des re- 
medes le mieux que je pourrais, félon la delcription qui! ma voit donnée 
de la maladie , ce que je fis faprés midi du même jour* Le relie du temps 
de nôtre audience fe pafla â examiner nos chapeaux, 11 nous taire écrire, 
peindre & chanter. On nous pria auffi de darder, & de leur montrer 
d'avantage de nos coutumes, denos ceremonies, mais nouslc réfutâmes. Ce 
gouverneur é toit de haute taille, lé teint pâlie, âgé d environ cinquante 
ans : il étok curieux 5 & sùnformoit de tout; il parla de nôtre manière de 
nous habiller , & pria fort civilement te capitaine d'ôter ion manteau afin 

qu’il pût mieux confiderer fa perfonne. 

L’autre gouverneur ctoit allé à la cour. Nous lûmes pourtant obligez 
de nous aller pre tenter chez lui, nous fîmes compliment a Ion intendant 
qui nous reçut à k laie des gardes: la mailon du gouverneur ctoit au liant 
bout d'une rue étroite. Nous lai liâmes a cinquante pas de la rue nos C an- 
gjos,&nous montâmes â pied jufqucs chez te gouverneur, quoi qu’il plut al¬ 
lez fort. Nous retournâmes au logis à midi, îk nous employâmes 1 après 
dîner à empaquetter nôtre bagage. 

Le iSF de Mars nous partîmes dOiacca avant la pointe du jour; nous 
ne pûmes pas fuivre le chemin ordinaire que l’on racommodok, & que 
fon avoir tenue. Nous marchâmes fur des digues &: des chaullées environ 
deux lieues» Le premier lieu où nous pillâmes ctoit le temple de Mon- 
diraro.cnfukcauvilLigcdeNuda^te lâ au village dcTfitziwanagàra*à la droi¬ 
te duquel cil celui de Kajlingai, environ à une lieue de notre hôtellerie. 
De là au village de Tomobuts, vis a vis duquel fur la gauche & à 1 autre côté 
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rivière eft Je village de Sijmâtwgara , enfuitc a « village de JCimma- 
tjiîi cil vis a vis. du grand village de Sarvalii, dont les habita ns ibnr h plu 

vieiV 1 'DÎf^'V ? &§* ^ | bl,nchijrenc lc Üngc far les bords de Un- 
c * r , !a continuant nôtre chemin nous arrivâmes au villa™? A M 

ïïffi T* •*,"■¥ c11 ?" «-* «pr” ! XSv»SX 

ÏSS à h h T'\ k f lus “” rt & Ie piüs fret l UCDté venant d’Üfacca a- 
Ütuui: a la uhnullce lui laquelle nous avions marche, & f ur laquelle nous 

continuâmes nu tre chemin. Nous arrivâmes au village d'OgircSs vok 

premièrement palfé par deux autres villages un fertJÎ2f2£KJ- 

«mole de Tenîiir Lvi * ““ de ^ dda à la droite Ü le fameux 
temple de 1 enfin, ou il y a une magnihque porte de pierre qui mene à un* 

cour (pacieule appcllée b>dda Tenfin. De là nous^mes^ au Slaae d • 
Seno?n° U S ’ jmmi ■ de Ià à c f lui dc Dcgutz, enfuitc à une vd!e du 

ir^c tM iw n ° ÜS TW Un îf mpIe ap P cl,e ikos N- fiu&i» «U village 
r h a Latin , limé au pied d une haute montagne , ou nous dînâmes A 

jAfe HSïS n ° US ******** villages 

ajgtl^ dt Stukc, de I inoje,te de Ktidsjuwa,vis à vis duquel de l\u* 

re cote de la rivière 5 dt le village dejamafidii, ficué au pied d'une mon- 
ugnL 7 renommee a eaule de deux mouatteres conïïderabjcs faim fti r fon 
tommet 1 eu apres nous (urnes à h ville dejodo, fur la droite de laquelle & h- 
g and chenuu elt la vule dejàwatta; & un peu plus loin un nombre tllêz 
conftderablede mations bien bafties, & d’autres édifiées, fur le penchant 
une montagne delïcicufe lur laquelle efl un fameux temple de ) atzmàn 
Nous vîmes là plufieurs pierres, & d’autres gens alhns & venans du m,-- 
me endroit. Depuis là jufqu’à Miaco il y a une chaîne continuelle de col¬ 
lines bc de montagnes qui s’étend même au delà de cette dernière ville 
Apres avoir traverte Ses fauxbourgs de Jodo, & un pont fouteau par trev. 
te aichcs de bois,nous entrâmes dans la ville, qui ell régulière & bien H. 
ne t elle .1 un bon Château avec un moulin à eau du cote de la rivière. Au 
cote oppofe de la ville nous allumes à un autre fauxbaurg, ik à un fimèii- 
temple de Benfaiten ; de la à Fufimi. Pallâot enfuitc par un temple d’I- 
iian ou il y avoir une grande foule de peuple, à caul'c que c’étoit tîn joui 
de ,I e ’ l , l0US arrivâmes lur le loir à notre hôtellerie à Miaco. Elle nVtî 
pas loin du temple de Songuatz de la fcéïe de Siudosiu, Nous fîmes fi 

vo,r * c fo,r meme not re arrivée au Prefidem du tribunal de iuflice à Mii- 
co , & aux gouverneurs de la meme ville. 

Le 19. de Mars à dix heures du matin nous famés conduits à leur au- Auditées' 
dience; nous allantes premièrement au palais du prefidem de juflice Nous , • fn - 
lai liâmes nos Congo* a vingt pas à coté du palais. Il a une grande avant- «ï£l*“ 
om *î u 1 e " ous traverfamés : notre chemin étoir borde par vingt fuTdats ‘ - * 

armez de longs bâtons qu’ils prefentoient s chacun avoir deux Cabres. A ‘ 
cnn ce du palais 1] y avoir une garde particulière de fis fold.its a fils dan; 
une petite chambre qui eft fur la gauche: nous la traverfamespour aller 
t.ans la giande faje des gardes, oîi nous trouvâmes plus de quarante officiers 
éc fo.dais avec deux fecretaires, tous aflis en bon ordre. Nous fumes cn- 
mitc menez dans I antichambre où nous fîmes nos compliments à l'in tendant 
de la inailon, N nous lui déclarâmes qu'étant en chemin pour aller • Ku-, 
bolava, nous ne voulions pas manquer de rendre nos relpert à 1, n maître 
Juivant la coutume, au nom de nos maîtres de Jacattra, & de lui prèlémer 
avec fourni (lion une petite marque de nôçrejufie reconnoilîsnec innir fes 

ions offices. Le prefent conlïiloit en vin couvert, N quelques pièces fiv* 
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toftb étalées dans la grande Fak des gardes félon la coutume du pays, Sti^ 
CL'Ia les prêtent furent examinez encore une fois par noire premier Inter¬ 
prète t ik après quelque temps qui le paila en com pli mens de part & d au- 
Ire, on nous rendit lareponfc, qui portoit que le prefidenr croit fort aile 
de nôtre arrivée , qu'il acceptait nos'prcfcncs, & qu il nous allait donner 
audience. Après cela les prefents furent portez par les domeftiques à la 
(j} c d audience où ils furent difpofez en bon ordre: nous fui vîmes peu 
après , & Ion nous pria de nous a Seoir , au milieu de la fale, vis à vis 
d'une chambre toute ouverte * Ses paravents en ayant été ôtez. En atten¬ 
dant, les dames parurent dans une chambre voisine de cette dernière, & 
après nous avoir confidcrez quelque temps au travers des grilles & des jft- 
loufies, elles difparürent. D’abord,l'on ouvrit les fenêtres du lieu où elles 
a voient été ,pour faire entrer le jour de ce côté la : dans cet mitant le pic- 
Jident entra dans U chambre; il marcha d'un air fort redrelié, & s’nflit à 
deux nattes & demi de diftatice,fans s’incliner : il nous dit, que nous étions les 
bien venus, & qu'il étoit fort ailé que nous ludions arrivez en bonne fau¬ 
té, & par un beau temps: cela nous ayant été interprété ,nous lut rendî¬ 
mes grâces, & lui dîmes la ration pour quoi nous étions venus; nous le 
priâmes d accepter nôtre petit prefent & de nous accorder les pailcporrs 
neceifeïres* Sa réponfc fut que nos prefens lut étoient fort agréables & 
qu’il donneroir les ordres pour nous faire expédier meeflàïBment nos pai- 
iéports. Sur cek il nous demanda nos noms & nôtre âge , & auroii fort 
fou hait é d'entrer dans une converfation avec nous, plus longue & plus "dé¬ 
taillée, n'eut été la voix de notre premier interprète,qui était Ji bafk ? qu il 
a voit peine a fe faire entendre, non feulement au prcfidcnt,niaïsaufli il fort 
intendant qui étoïc aflis tout près de lui. Cette audience fe palfa avec 
beaucoup d'ordre &dc bienfearice; lorlquune perfonne par loi t tout le mon¬ 
de gardait le filence; le Prefident étoit aflis d’une manière redrdlce ; mais 
nous & notre interprété étions allis dans une poilurc fort humble,cour¬ 
bant nos têtes, prefquc jufqu’à terre. L intendant,après nous avoir invi¬ 
tez à difner, fe retira, èk nous fumes peu après reconduits delà fale d audien¬ 
ce 1 l'antichambre, oit l’on nous prefenta du tabac , tk un double rang 
de pipes avec le relie de l’appareil pour fumer; qui étoi: d un ouvrage ex¬ 
quis & curieux- On nous prefenta au indu I hé * comme avant 1 audience, 
avec deux grands plats de ligues, de confitures d'autres choies ;i man- 
ger jfervies fur des planches verniflées félon la coutume du pays- tandis 
que nous étions ainii regalez, l’intendant du Prcftdent entra avec deux pal- 
ièports qu’il remit à nôtre capitaine : il les reçut, avec une profonde révé¬ 
rence, les approchant de fon front pour marque de rcipeft ; il les donna 
enfuitc a garder au premier interprète: cela fait, nous finies nos compli- 
mens à l'intendant ,& nous primes notre congé. L'intendant fût avec nous 
audditdela grande fale des gardes,où ii nous renouvel la les complimens & 
prit Ion congé une féconde fois. C'droit mi grand tk gros homme: il avoir 
beaucoup d cmbonpoiût, avec une greffe tête : Ion air étoit agréable, 
fon vilùge rond avec un nez médiocre , il paroi ffoit avoir il peu près trente 
ans ; il marchoic avec quelque difficulté , comme s'il eut été un peu in¬ 
commodé , d'ailleurs il faiioit voir beaucoup de franchifc & de bonne 
humeur dans fon procédé. Je fuis entré dans le detail en rapportant laur 
dience que nous eûmes du prefident de Miaco, par ce que lors de notre 
premier voyage n la cour , nous ne punies le voir à caufe qu’il étoit a h 
cour lui même. J\n parlé ailleurs de l'importance & de la grandeur de ia 
charge, l îc 




































































DU JAPON, Liv?'e V\ 

De che?. le T^refîdent nom fumes chez le fécond gouverneur, vieillard 
d\in caradcre fevere : cependant il prit on air gracieux, qui ne paroiflbit 
point lui être du tout naturel. Nous ne perdîmes point de temps à l'at¬ 
tendre, car à peine nous eût-on fervi du thé & du tabac, que nous fumes 
conduits dans Ion appartement ou nous le trouvâmes aliis à quatre nattes 
deTendroit ou l’on nous fit alîèoir, ]] nous dir que nous ét ions les bieu-ve- 
nus ÿ & reçut nos compliments t ce fembloit, avec quelque joye 5 lorfquils 
lus turent répétez par fon intendant à caufe de la voix baffe de nôtre in¬ 
terprète. Nous fumes reconduits a l'antichambre , où nous primes nôtre 
congé de 1 intendant, & après avoir traverfé la grande fale des gardes & 
la cour nous lentiames dans nos Gangos. Cet intendant étoit un gros 
homme de ÿ6. à 6o, ans, d’un air agréable, & ffétoit pas mal fait. De là 
nous lûmes portez chez Je premier gouverneur,qui comme à nôtre audien¬ 
ce piecedente nous fit attendre long temps. Après l'audience qui le paf- 
ia de la même maniéré que celle de Tannée precedente, avec des comph- 
ments & des politcllbs de part & d'autre, fans pourtant nous rien deman¬ 
der iur ce qui nous regardoit , nous fumes régalez avec du thé s du tabac ? 
& des confitures, 11 avoir deux in tend ans donc lair émir fournis & mo- 
defic , ils avaient bien chacun cinquante ans. Après la fin de l'audience, 
on nous montra un thermomètre, qui a voit été donne par un Hollandais 
depuis environ trente ans. je fus prié d’expliquer a la compagnie la na¬ 
ture de cet infiniment & Ion ufage. 

Le 20 . de Mars nous partîmes de Miaco,& nous quittâmes fes faox- 
bourgs, après avoir paffé fur le grand pont ; de là continuant nôtre che¬ 
min nous fumes au village de Finokatoggp, fuué entre des montagnes à 
deux lieues d'Üotz , enfuite au long & riche village de jabunoila qui pro* 
duit du tabac d'une bonté fingulicre , & de beaux Bam boucs en grande 
quantité. De là au village de Jakotficra prefquc contigu à Jabunofk A 
une lieue fur la gauche de Jakotficra , eit le fameux monaltere de Morpra- 
miolin, avec une magnifique porte fur le chemin qui y mène, & un tem¬ 
ple de Quan won avec 3a cclebrc Idole d'or de Dfifo que l'on tient dans une 
niche à fix angles. Non loin de là dl le village de Iwanûtlieja , d'oïi nous 
allâmes à celui de Oiwaki, fitué au pied d’une haute montagne qui cil fur 
la droite. Faflànt de là par beaucoup d’autres villages & en laifiàm d au¬ 
tres à droite & à gauche , nous arrivâmes une heure avant le coucher du 
foleîi à nôtre hôtellerie de la ville tTOotz ; il tomba beaucoup de pîuye 
îk de neige ce jour là. 

Le ii, de Mars nous partîmes de notre hôtellerie à cinq heures du ma- 
tiiii nous pallkmes premièrement au temple de 1 auman, enfuite aux por¬ 
tes de ta ville & du château de Dfiediî; après cela à quelques autres tem¬ 
ples parmi lefquels il y en avait encore un de Fatzman. Nous palïàrnes 
de là aux lieux fuivams, Katagivvara , Sinde, Satznanofi , tous villages, 
Kufacz, gros bourg; le village de Titrera qui efl prefque contigu à Meno- 
ke où Ton vend la poudre amerc, dont j'.fi parlé dans mon premier jour¬ 
nal, & d autres remedes. Nous fumes au village ou bourg d’Hlibe oit nous 
dînâmes. Après dincr nous paiîhmes par les villages ftiivancs Koolibuku- 
ro , Firatnatz, Fa ri . Na d fume, Joftlinakavâra, Tangava, Idlumimura, 
remarquable par fa longueur. & Kitawaki. Nous fumes enfuite à la ville 
de iMinakuts, & continuant notre chemin nous rraveriàmes les villages 
fuivants Dfinfo, Kofatto, Imafuku, Ono, Tokuwara, Moijënü & Matza* 
no Omura, Nous arrivâmes enfuite à la ville de I.Tucfija routa, à Ifx heures 
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dufoirinous y couchâmes cetre nuit. Ou vend ;î IMoijerm une matière qü’îls 
appellent Âmakas: elle reflemble à de l’argile, cil un peu rude au toucher, 
& a exactement ïa lenteur des gatcaux minces que S on fait avec de la 
ileur de farine, & du miel 

Le de Mars nous parti mes de bon matin ù defTein de nous faire por¬ 
ter avec des Cargos fur les montagnes de Sakanofh. Après avoir parte 
les plus difficiles de cette montagne, nous primes des chevaux fraix, & 
marchant par une charmante vallée nous arrivâmes à la ville deSetîdnfo 
où Ton fait les meilleurs meches de Rambouc. ï! y a auffï dans cct en¬ 
droit des temples magnifiques, & de belles hôtelleries ? mais il nous pa¬ 
rut que Ton y avoir peu de loin de l'éducation de leur jeundlc. Sekidfifo 
ou nous dînâmes n’eit qu'une rue de demi lieue de long. Après dîner 
nous paliâmes aux lieux iüivants, comme la première fois, fur le chemin 
dlsje , à la rivière de Sckigava, enfui te aux villages tTOot/.bara, Nolirï, 
Nomma, à la ville de Katuevt, ou Gamme Jatnma, au fauxbourg de Na- 
tijamatz, au village de bimmatz , aux bourgs fans murailles, de Sioono 
èè dùfijakus ; aux villages d 7 Odani, Kbddani, bimltzdaki , Tfmtmzukî- 
mura, ou il y a un beau temple ; Umeoagawa, Ougofomura, Oÿwake, 
Toniari , Tlinangamura , Aka Fort, & Fammàda; & enfin fur le loir :\ 
notre hôtellerie de jokaitz. Nous eûmes en cet endroit une nouvelle 
preuve de l’amitié , & du bon procédé de notre premier interprète. Il 
cria bien fort à des Pèlerins dlsje de ne point fouiller, leurs perlbnncs, & 
leur fa in te eut repaie, en approchant trop près de nous qui étions des corps 
impurs. 

Le z}. de Mars nous partîmes ù la pointe du jour, & ii neuf heures dit 
matin nous fumes à Qeano. Nous ,traverlUtncs plusieurs lieux Sé villa¬ 
ges qui font marquez dans la carte. La force du vent & les plu y es con¬ 
tinuelles rirent qu’il nous fut impoilible d’avancer davantage,loir par eau, 
hriç par terre. Nous nous arrêtâmes le refie du jour & ta nuit fui vante 
u Kwiino qui cfl le lieu de k refidenee de Mamndaîro jersjuno Ga¬ 
rni. 

Le iq.de Mars le vent étant favorable nous primes trois bateaux pour 
fi ire le trajet de, Kwano à Mi a ; où nous ne fîmes que peu de fcjour pour 
compenfer chemin que nous avions manqué à faire le jour precedent. Nous 
parti rues d’abord après dîner, & nous arrivâmes fur le loir à la ville dü- 
kaEakki ou nous loupâmes: d abord après nous nous remîmes ca chemin 
julqu ;i Akafakka où nous arrivâmes à onze heures de nuid. Les fatigues 
de ce jour là, & fur tout, le l’urphis du chemin d’Okafakkï à Akafakka 
nous avaient fi bien ouvert Tappetir, que nouç crûmes pouvoir bien louper 
une leçon de foi s, ce que nous ne manquâmes pas de faire. 

Le if. de Mars nous partîmes d’Akafakka à iix heures du matin, Lorf 
que nous fumes à Array, 1 officier, qui commandoit la garde Impériale, 
nous cnvoia,ictoii k coutume, un prdènt feulement de quelques racines 
avec des exeufes de ce qu'il ne nous envoyoit pas du polfion, à caufe que 
ce jour était un des jours du duci! confacré à la mémoire du def- 
ranci Empereur, au quel il étoit défendu de tuer ou de manger quelque 
chùlcquecc Coït qui eût eu vie. Nous ne nous arrêtâmes à An ay qu’un quart 
■ i^ure, & le vent étant favorable, nous primes un barreau pour traverfer* 
ceac baye , ik nous arrivâmes fur le foir à Fammamatz. 

„ hous partîmes a lix heures du matin , nous dînâmes il 

l akaior, a ou nous continuâmes norte chemin pendant un temps à cheval 










































































DU J A P O N. Livre K t », 
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cnfuite dans des Cargos juiqu’à Simada,où nous arrivâmes au clair de k 
Lune,aicpc heures du loir, ayant pafl'é heureulcroent, à fix heures,la 
grande nviere d Ojmgava, & trois autres Je même jour. 

Lczj. de Mars nous parûmes de Simada, & nous fûmes à cheval mf- 
qu’à Okabe; enluitc dans des Cangos jufqua Mariko ou nous dinames : 
nous paf lames api ès cela a Ecsju pour nous rendre a Jefcri, oii nous cou* 
chames cette nuit. 

Le i8. de Mars nous partîmes avant le jour ; nous dinames à Jofiiwin 
& nous couchâmes à Mifiima. ‘ J ' 

Le ip de Mars nous partîmes encore avec des Cangos de bon matin & ! ■ 
nous arrivâmes à Falcone par un fort vilain temps, & des chemins detef- " 
tables. Cet cndioit ell humide,6; mal iain ; les étrangers fur-tout ne fau- 
roient y vivre, que leur famé n’en fouffre beaucoup. Il nous fcmbloit que 
nous étions ! nfpendus au milieu des nuages, Pair écoît fi forabre,& Ji pe¬ 
lant , que nous n’eumes aucun lieu d’efperer que le temps fe remît au 
beau, ainli nous fumes obligez de nous remettre en chemin après dîner 
pour aller coucher à Odowara. 

Le 30. de Mars nous partîmes par un aflèz beau temps qui tint tout le 
jour: nous arrivâmes à huit heures du loir à Kanagava. L’Ambailàdcur de 
l'Empereur auMikaddo, nommé Ofawa ükiolama, logeoir alors à notre 
hôtellerie de ce lieu. Le monarque feculier envoyé une fois chaque an¬ 
née un Ambaflàdeur avec des prefents au monarque Ecclefmftîque h cré¬ 
ditai te. Cet Ambiffadeur s’en retournoit à la cour. & nous avoir précé¬ 
dez pendant une bonne partie du chemin, ce qui ne nous donna pas peu 
d embarras, & nous obligea fouvenc de quitter nos hôtelleries ordinaires 
pour aller en d'autres endroits : ce jour là par exemple, nous fumes ' oblk 
gcz de dincr dans un mauvais village. Il y a trois hommes à la cour, un 
defquels ordinairement eft clioiiî par l’Empereur pour cette Am ba fia de. 

Le 31, de Mars nous partîmes à cinq heures du matin , & après nous r.-tem, j 
être un peu rafraîchis à Sinagava, nous arrivâmes environ midi à notre hô- l ; iu - 
Lelierie à Jedo. Notre joriki fe fit un point capital fur-tout alors d'entrer 
dansfon Norimon: il a voit été obligé auparavant d'aller à cheval, com¬ 
me je remarquai qu’il fit lors de notre premier voyage à la cour. II ne 
faut pas douter qu’il n’eut eu la permiition des gouverneurs de Naga&ki 
d’en ul'er comme il fit au fécond voyage; il vouloir nous faire voir, que 
la perfoime n’était pas d’une conlideratidn & d'un crédit inferieurs "à no¬ 
tre AmbttlTadeur, qui avoit toujours kit fon entrée dans Ton Norimon. 

Dès que nous fumes entrez dans jedo, les deux Gouverneurs de la ville 
Tonnemon ,& Siubc,envoyèrent leur Joriki, pour nous faire compliment 
lur nôtre arrivée : nôtre premier interprété fe fît conduire d'abord chez 
les commiliaires & chez le Gouverneur qui cotnmandoit alors: c’éto-t 
Stube; lon deffein étoit de faire avancer le jour de notre audiance. Il 
leur ht l'avoir notre arrivée qu'il notifia en bonne forme. Les commiUàî- 
res & le Gouverneur lui promirent de le faire lavoir aux confeillcrs d’é- 

tat , & que s il étoit pofliblc nous ferions admis à l'audience le d’Avril 
fui van t. 

Le premier d’Avril nous fumes complimentez fur notre arrivée de la 
part dc Tiino Garni,& des Commiliaires impériaux. Pendant quelques 
jours luivants nous fumes occupez à tirer dehors les prefents pour I Em¬ 
pereur, à nettoyer les miroirs, tous les meubles verni lies, & autres cho. 
fes; à mettre en bouteilles le vin couvert, & faire le partage des autres 
Tem. JI. Eee e ' nrc- 



































lÿ histoire 

ovpfents qiffc nous devions faire aux divers miniilres d'état & aux antres 
^nnds delacüffr. Tout cela fût fait en prefence de Sunbofoma, nôtre 
Pu ijo ou commandant de nôtre fuite, & de nôtre premier intérim 
Nous tfofttneS' point preiénter nos œdns pour cela ; tout l’ouvrage tut 
exécuté par des ouvriers Japonnois,félon la coutume du pays; & tout cc 
qœ nous fçumes touchant cette coutume, cil que nous payâmes leur pei¬ 
ne exccflivcment cher. 

Le 7. A' Avril fur la noift, & le jour d’après, 1] y eut un violent orage 
caulépar un vent d'Oueft. D caufa une grande gelée, & répandit une fi 
grande terreur du feu furies habitans de ceitc capitale,que chacun y cto t 
fur tes gardes pour s enfuir au plus vite ; & pour cul plus [elles ils mU 
rem des culottes fur leurs longues robes. Nos portemanteaux lurent de¬ 
rechef enpacquecez 1 & les hommes deitinez à éteindre le feu dirent la ru.; le 
toute l&nuift, fâifrnt un bruit effroyable avec leurs inürumems, & leurs 

longs ballons ftifpéndus avec des anneaux de fer. 

Le S. f Avril ic fils de Torniemcft nous envoya remercier du compli¬ 
ment que nous lui avions fait faire à Poccafioa de rheureufr délivrance de 
fa femme qui venoit d'accoucher d un fécond enfant, & de fon premier 

mâle. p - 

On nous apprit le même jour, qui! y avoit environ un an que 1 hmpe- 

reur avoir fait bâtir un Miaou temple en tbanneur & à b mémoire du 
Philofophe & Politique fameux de la Chine, Kooli ou Confucius, qui 
écrivit un traité furie gouvernement:, ou l'Art dt gnuvermr les pml’ksi 
que cette même année l’Empereur en avoic fait bâtir un autre, qu’il avoir 
vitké le jour de nôtre arrivée. Le jour precedent l'Empereur fe trou¬ 
vant en compagnie avec quelques uns de les principaux mn il très & con- 
feilSers d'état, la conversion étant tombée lur l’art de régner , ce Prince 
fit un excellent difeours fur ce fojet : ce qui kr pr c fort tous ceux qui £• 
coutoknt* Cc monarque dina le même jour aveejenogi iame, le pus 
jeune des caafeillers d’état extraordinaires , qui demeure hors du au- 
teau. On nous dit que lorfque l'Empereur dme hors de ion puais* il elt 

fervi à table par déjeunes femmes* 

Huit jours auparavant nos domdltques me menèrent, pour le pmltn , 
un homme de Nagazaki, qui, à ce qu’ils tnr dirent , avoir rravaulc pour 
nous. Comme il alloit dans les rues, un grand chien le \2\i1t àc\c mor¬ 
dit cruellement au gras de la Jambe; furquoi lui ayant demande s il ne r e¬ 
çoit nas vengé du chien, îl nous répondît qu’il n’ctqit pas il lot > de cou¬ 
rir le hazard de fa vie par de (Fus lu marche* Car,dst-iL il nous eu déten¬ 
du fous de grandes peines de tuer aucun coq ou poule domeliiqucs, & de 
tuer aucun chien, L'Empereur a pour ces derniers animaux des egar s 
fi particuliers,que c’efî un crime capital d'en tuer un. Si un cni<rn ou au¬ 
tre anima! prive vient i\ mourir, les chefs de famille de la matfou duiven 
en informer l’Ortona ; c'eit roflicicr qui commande en chel dans la iue, 
de même que lorfqu'ü leur meurt un doineftique. 

Le ï «5. d'Avril lur la nuit une rue entière fût confumcc par le feu, au 
Nord Eli de nôtre hôtellerie, à une lieue de diitance* Le loir de devant le c 
flvoa paru derrière & près du Chateau au Sud-QucfL * . 

Le itë d*Avril au matin nous Centimes un tremblement de terre qui du¬ 
ra près d'une minute. 

Le 30. d Avril avant la nuit nous eûmes ordre de nous préparer pour 
l'audience qu'on dévoie nous donner le lendemain. t 

















































































DU JAPON. Livre V\ 

Le it d'Avril, quoi qu'il continuât à pleuvoir bien fort, comme il avoir v 
Lit pendant les deux jours prccedens, nous fumes pourtant oblige TTc Si 
nous rendic au chnteâu à huit heures du matin ; ce que nous fîmes à che- 
val, accompagner, par les Hugjos des trois gouverneurs de Naeazaki* Nous 
tiaveilaraes le Jccond chateau, & arrivâmes au troifieme où nous trouvâ¬ 
mes biuboiama, qui nous atrendou dans la grande fa le des armes. Nous v 
demeurâmes julquâ dix heures & demie;pendant ce temps là les mrm 

’?« /? fc ? d f î™ dlr ™ dm le ta,, S 

J;is & de fou)ICrs . de la rions fumes conduits dans le palais où nous atten¬ 
dîmes imqu a midi Notre Capitaine,comme ils rappellent,fût première 
nient leu rendre fes reipects à l'fcmperenr félon la coutimedÆys 1 

v'ntcZmbrrtLTrV f '* ëo ?P*& ie ' " rejoignit So’rd à 
, ‘ ch n ' c ’ & lf;ins Unilant nous fumes conduits à l’audience par Sïn- 

bolaina. Nous commençâmes à faire le tour de la falc où l’Empereur a- 

toienr'Imel 5 nù J IT Ambaliâdeur, & accepté les prefens qui y è- 

.oient encore ; partant enlmte par plufiem longues galeries, toutes do- 

bre où P ont d ’ nOUS drivâmes dan? une longue cham¬ 

bre ou I on nous dit de demeurer en attendant que l’on nous prefcnràt f 

"F,.,. |„. | àU on , incertain ment. Nous y trou- 

va.nés les commulatrtt impériaux & d'autres grands de l’Empre qui fe 

g & <!'y ,ü do ^f J^nès Seigneurs a (Iis. Mais de peiî que 

nous ne tulhons en lin r.mguej. de nous aiîeoîr ti Couvent, & fi Ion» temps 

on nous reconduit dans une gallerïe joignante où nous puflîors avoir là 
liberté de nous promener: pour cet eftefl,on failli des volets ouverts afin 
que nous eiiiiions la vue dans le jardin, Tandis que nous étions dans 

v C rti e f l " i , ,C r î ; ,U " CUr î JCUI1CS h °'! lmcs tîe grande qualité, vinrent nous 
SLtr ÿ. nom fahier. Les commillaues nous montrèrent une bagne d'«r 

ou l on avOt[ mis un aimant avec les noms des Jetta ou douze lignes celcf- 
lC^ gravez tout aumur* ils nous mrmueiem :uilJi des armoiries cFt urope 
& quelques autres choies. Nous les examinions,& nous allions les leur Si 
pliijuer, idon leur défit, forlque l'Empereur nous fît appeler. Nous fu¬ 
mes conduits par une galleric à la gauche, oii nous trouvâmes dixhuit gen¬ 
tilshommes de la chambre de I Empereur, affis avec leurs habits de cerc 
monte, lous quoi ils avoient leurs robes ordinaires. Paffant enfujte le 
long dune file de vingt autres gentilshommes al lis nous entrâmes dans h 
laie d audience ou nous trouvâmes les fisc confeillers d'état a (lis à nôtre 
gaucho en entrant; & à notre droite d’autres gentilshommes de la cham¬ 
bre de 1 Empereur d un plus haut rang , afljs dans [a galleric. L’Empe- 
rcu! ix ueux daines étoient aflis derrière les paravents à grille à nôtre 
droite , & Ümgofama Prefident du confeil d'état, vis-à-vis de nous dans 
un endroit qui lui était particulier. Nous entrâmes fans perdre temps 
& ?P res l« rcverences accoutumées, nous nous aflimes dans un endroit 
qumousavoit etc marqué. Bingofama nous dit au nom de l’Empereur, que 
nmis étions les bien-venus. 1 ! nous dit en fui te de nous red relier fur notre 
leant, d oter nos manteaux, de lui dire nos noms Ôc notre âge, de nous 
lenir debout, de marcher, de tournoyer, de dancer, de chanter des chau¬ 
lons, de nous faire des compliments, de nous fâcher, de nous inviter à 
dmer , d entrer en conversion , de difeourir familhircmcnt, comme 
fait un J ere & un Fils ; de montrer comment deux amis, ou un mari & 
une femme le complimentent. ou prennent congé l'un de l’autre; de louer 
avec des entans, de les porter fur nos bras çà & là, & Je f a jr e plufieurs 
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autres chofes de celte nature. Outre cela on nous fit plusieurs queftions 
ferïeufes & piaifantes : par exemple , cm me demanda quelle était ma pro- 
f c ljj on jinivois guéri des maladies remarquables ; a quoi je répondis quouï, 
mifc non pasàNagazaki, où nous crions renfermez comme des pri- 
fonnîers* On nous demanda quelles étoient nos maîtons ; li nos mœurs 
étaient bien differentes des leurs ; comment nous enterrions nos morts, 

& dans quel temps? à quoi il fût répondu, que nous enterrions le me- 
me jour. Comment te port où nôtre Prince; quelle loi te d homme 
c f etott ? fi. le gouverneur general à Data via iui Croit fuperieur, ou bien 
fubordonné à tes ordres? ]i nous avions des prières »& des images .comme 
les Portugais? à quoi il fût répondu que non. Si la Hollande ôc ies au¬ 
tres pays étrangers Croient fujets aux tremblecnens de terre , aux orages, 
au tonnerre, & à la foudre, comme le japon? il les maiibns y prenant 
feu , & s T iI y avoir du monde tué par le tonnerre dans lcspays dc 1 Eu¬ 
rope? On nous ordonna de lire, & de dancer feparément, On ni ordonna 
en particulier de leur dire les noms de quelques emplatlres ffKurôpe ; lur 
quoi fen nommai quelques uns des plus difficiles à prononcer dont je pus 
me fou venir. On de des quclÜons a f Ambailadeur touchant les en Uns, 
combien il en avoir , quels étaient leurs noms? on lui demanda quelle o 
toit la diitance de Hollande à NagazakL En même temps quelques vo¬ 
lets furent ouverts fur la gauche par ordre de FEmpereur, apparemment 
pour rafraîchir la file. On nous ordonna encore de mettre noschapeaux, de 
nous promener autour de la fale, de nous parler l’un a 1 autre, d oicr nos 
perruques, j’eus pluiicurs occafions de découvrir ï impératrice, & J en¬ 
tendis nùmpcieur dire en Japonnoïs, combien nos îegai ds CLO;cnt pl¬ 
eins du coté où il croie, & qufiflhréhïeiu nous ne pouvions que lavoir, 
ou du moins foupconner fortement qui! étoit la: iurquoi il le tua de cet¬ 
te place, & alla joindre les dames qui broient affiles vis a vis de nous. J- 
fus alors prié encore une fois de m’approcher du paravent, U d otci' ma 
perruque. Alors ils nous firent fiuter , dancer, laite des gambacn.s?œ 
marcher eufemble ; fur cela, on denfinda 1 Amballadem & i\ moy que 
âge nous c r o vous qu'a v oit Bingo : L 1 à m ba (la de u r e p t > n d a cinq u a n te ans, 
& moi je répondis quarante cinq , ce qui les fit rire. Ils nous htent'ai- 
frrFuii Faut re.comme un homme balte une femme, &Hçs dames en parti¬ 
culier témoignèrent par leur rire combien cela leur faùou pi.ulu. ^ 
prièrent encore de leur montrer quels étoient les compliment quon ai °i 
ordinairement en iéurope , aux perlonnes inferieures , aux dames, aux 
grands, aux Princes, ik aux Roy s. Apres cela on me demanda encore 
une autre cli an ton , & je leur en chantai deux, dont la compagnie 
moigna être fkîsfedte. Après que cette farce fût finie, on nous ordon¬ 
na doter nos manteaux , de nous approcher du paravent un a 

un , & de prendre nôtre congé de la même manière, & ^ !^" mes 

ceremonies, que nous le prendrions d’un Prince ou d'un Roy de 1 Euro¬ 
pe ; ce qui étant fait a leur contentement * ii ce qifîl fembloic, nous nous 
retirâmes. Il étnit près de quatre heures après midi lorlquc nous quit¬ 
tâmes la file d’audience; après qu'on nous eût exerce/, pendant deux heu¬ 
res & demie de la manière que je viens de le dire. Nous avions été intro¬ 
duits , & nous fumes reconduits par les deux commillaircs im penaux, 
& par b : uhe; nous allâmes immédiatement apres chez Bingo,qui nous ie 
çut avec une civilité extraordinaire; & fur le loir,nous nous rendîmes en' 
fin au logis. 
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Le zz< d Avril nnys allâmes Lnre une vifite au nouveau Seigneur du tem- 
ple^commc \h I appellent - qui ttoic fils du Prince de Fifando: fia maiibn 
eco't remplie de ipeciaccurs» bon intendant qui nous reçue ctoic Lin des 
plus grands fats que nous eu liions vu dans le pays; un ignorant qui ne ta- 
voit ce que c étoit que compliment : il n avoir même aucune idée de J a 
civilité la plus commune, Scs mauvfcifes maniérés ik fa grniïicreté furent 
en quelque manière compenses par le procédé honnête des dames, qui 
nous regalerent avec des confitures ; l'intendant examina avec quelque 
attention nos chapeaux & nos clpéë$;& dit enfuite T qu'ils chantent un peu r 
ce qui ne manquera pas de plaire a mon maître : nous ne trouvâmes 
pas a propos d obéir à des ordres donnez de fi mauvaife grâce. Du li 
nous fumes au château ,pour faluer les deux gouverneurs. Nous remar¬ 
quâmes que dans la grande place qui lait lace au château il y a un bureau 
de fecretaire t dans lequel outre les diverfes Cailles èè Cabinets pleins de 
papiers , il y a toute fortes d’armes attachées en haut. Chez 3e premier 
gouverneur on ne nous offrit que du The , & il n\ r avait point de dames 
qui a fîi dallent al audience qu il nous donna» Nous flirtes encore deux vîn¬ 
tes: les dernières furent celles des deux com miliaires impériaux, qui nous 
leçutent tous deux avec beaucoup de civilité, Cè nous regalerent magni¬ 
fiquement, de forte que nous n'eûmes aucune répugnance de divertir la 
Compagnie avec une chanfon, Chez le premier commillaire le regale é- 
tou dcschofes luivantcs: t- du thé. 2, du tabac , avec tout l'appareil pour 
fumer, 3,de iÿropphilofophiqoe s ou blanc. 4. un morceau du Steenbraf-, 
fcn t poifîon fort rare, bouilli dans une lauce bîfe, ou tirant lur le noir, s 
im autre plat de paillon apprêté avec de la fleur de fèves & des efpices* 
fKdcs gâte aux d'oeufs mis en rond. 7, Du poilïbn frit qui nousfùt fervi dans 
de grandes brochettes de Bambous, 8, des efc or ces de limon avec du lu¬ 
cre, Après qu on avoit fervi chacun de ces plats , on nous faîfoit boire 
une taïîe de |jacki, aullï bon , ou le meilleur que j'eudè bu; on nous tic 
boire encore dans de petits verres d'eau de vie deux coups d'un vin km 
de prunes ; c’efl une liqueur fort agréable; enfin tout le regale croit ega¬ 
lement bon & divériîfié: feulement nous n’eu mes aucun mets fait avec du 
ryz, A la fin on nous fer vit encore une tailè de tiré > & nous primes ain- 
C nôtre congé après y avoir demeuré une heure (k demie. 

Chez le fécond Comrmflàire nous fumes régalez de thé & de tabac a- 
vcc les choies fuivantes. r, deux longues tranches de Mangue trempées 
dans une fauce, ou brouer noir, avec du gingembre, 2. des oeufs durs. 3, 
quatre poilions ordinaires fi scs & fervis avec des brochettes de Bambous, 
4. dés poitrines de Carpe laides dans une lauce noire. > deux petites w.m- 
ches dbye roHies, & chaudes, fer vies dans des plats de terre non verniilèz. 
Nous bûmes abondamment d'un bon breuvage pendant cc temps là ( & 1- 
Chirurgien du com mi (faire chargé de nous régaler ne manquoit pas d’en 
prendre fa bonne part. Vis-à-vis de nous derrière un para vaut, Ci: a U 
diftance de deux nattes & demie, ctoic aflis un gentilhomme qui nous é- 
toît inconnu ; il paroiiToii aufli de temps en temps des daines du meme 
côré ; maïs la plus grande foule des femmes était lur la gauche dans une 
gallerfc. L'audience ayant fini nous allâmes coui droit chez nous une heu¬ 
re & demie avant la nuit. 

Le a î, d’Avril nous reçûmes les remerciements des perfonnes que nous 
avions vifuées le jour precedent , & laprês midi nous eûmes ordre de 
nous préparer à nôtre audience de congé que nous devions avoir 3e iendc- 
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raatn* Nous n'allames pas ce jour la faire Sa reverefice aux gouverneurs 
félon 3 a coutume, parce que e’écoît un jour de dueil pour la mort de jejas. 
peie de l'Empereur aujourd'hui régnant ; auquel jour ce feroie manquer 
de refpeét à l'Empereur que de regaler qui que ce Voit* L'Empereur de- 
fundl cil enterré à Goiio ; eeff un temple derrière Àfago , environ à deux 
lieues de notre hôtellerie* Le Heu de la fepulture des ancêtres dePEm* 
pereur cil à Ntkko à trots journées de Judo. Mon domeftique,jeune hom* 
me fort mltruit dans les affaires de fem pays, me dit que le temple ou Jejas 
dt enterre eil couvert d*Obanïs d'or au lieu de tuiles, & que fou tombeau 
dt renfermé avec des poteaux noirs. N vint me vifiter ce jour même , à 
caiife qu'il nous droit envoyé par un homme de qualité, nos valets ri'ayant 
pas la pcrmiüicm de nous voir pendant tom le temps que nous fo eu mes 
dans jedo* 

Le d'Avril nous fumes a k cour,à cheval, a fept heures du matin,ac¬ 
compagnez comme auparavant par trois Joriki des gouverneurs de Naga¬ 
saki. 

Nous demeurâmes dans le Fiakninban ou garde de cent hommes f juf- 
qu’à ce que nous fumes conduits dans le palais par l'ordre des gouver¬ 
neurs, & des commilihires. Api m avoir attendu une demie heure dans 
Luiti chambre* notre Capitaine fut appelle devant les confcillers d'état, qui 
ordonnèrent u l’un des corn miliaires de lire les ordres qui lui font donnez 
ordinairement ; ce qu’ils font tour à tour Les ordres portoient entre au* 
très choies, principalement, que nous n inquiéterions aucuns navires ni Bat- 
tcaux des Chinois ou des ÏJqticâns ; que nous ne porterions au japon à 
bord de nos vaï fléaux aucun Portugais ou Prêtre; & que fur ces condi¬ 
tions on nous accord oit tin commerce libre. Ces ordres étant lus, on lit 
prefent à l'Amballàdcur de trente robes étal lues fur trois planches q m 
étoient lu , chacune un peu plus longue que deux nacres? N: une lente de 
fortune comme ils 3 'appellent, qui di une marque de la proicélion favo¬ 
rable de 1 Empereur: lur quoi LYmbafkdetir iéprollcrna quatrefdïsj pour 
reccvoirlesprefem? & pour marquer ion réfpctt, il mit un des bouts des 
itujcs fur la cure. Il nous rejoignit, maïs les robes avec les planches furent 
portées hors du château au Fîakmnban où elles furent empaquetées. Apres 
que le Capitaine fut revenu, le gouverneur nous pria de nous arrêter pour 
le diluer qui nous 1 croit fervi de 3a pire de l'Empereur. Ayant donc at¬ 
tendu environ demie heure nous fumes conduits dans une autre chambre 
où deux garçons donc la tête était bien raféc , avec leurs habits de cere¬ 
monie, nous reçurent; nous les primes pour deux des principaux officiers 
de k anime de l’Empereur. 

Celui qui a i’intendanee de fa embue dt appelle Ofobltfods; il cft affis 
près de l’Empereur lors qu’il dîne Aé goûte de tons les plats qtéon lui fert 
n table. Les interprètes & les japonnois qui nous fui vent ordinairement 
furent menez dans une autre chambre pour y dîner en particulier. A 
pcuie nous fumes nom* aflis* que plu Heurs jeunes Seigneurs entrèrent dans 
la chambre pour nous voir , St pour difeourir avec nous. Une petite ta- 
Ide faite de coupeaux de bois de Matz, a (Tombiez avec des chevillés, bit 
divflée devant un chacun de nous, fur quoi on nous fervit cinq gâteaux 
blancs appeliez Amakas, tout chauds: ils étoicntauffidurs que delacol- 

e; deux pattjs crieux de deux empans de circonférence kits de fleur 
de j arme, & de lucre avec des graines de hf&mnmmlbtm , dont on les 
uum patlemez* Une petite coupe de porcelaine était mile près du païh 
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avec de perîrs morceaux de faumon trempé dâfls du jus noir, qui n était 



. . , - . gouiames un peu 

de tous tes plats par honnerere : mais nous avions eu foin de non- munir 

d’un bon dejeunéavant de lortîr le matin: outre cela, nous avions été te- 
gàîezdam la fâle des gardes avec des Mangues fraise, & des gâteaux bruns 


cuiime dont jai parte ptus haut, en lit porter. Mais quand nous en eû¬ 
mes goûté, nous trouvâmes que ce ne toit guère autre choie que de IVau 
chaude , outre que les ailes vernifiées en no r ou Von nous le fervîr/fc 
qu’ils appellent Miferaties, avoient une fort cherive apparence, Tandis que 
nousétions a dïiher,les tpetta leurs s'amulbieni à faire 3a revue de nos cha¬ 
peaux , de nos cfpécs > de nos habits & de tout ce qui croît autour de 
nous. Après le diluer, qui ne refpondoit point du tour à h Ma je lté & à 
là magnificence d’un il pulllant monarque tel que l'Empereur du fapou, 
ik que l’on aurait pu nous i'ervir chez le plus petit particulier qui n’auroit 
pu, nous régaler plus mal, nous fumes reconduits a l'arutcîàmbre. Apres 
y avoir attendu un peu plus d'une heure; nous lûmes menez par le Gou¬ 
verneur , nous traversâmes divers paflages 8c galterîes: que nous ne nous 
fouvenions pas d’avoir vu auparavant t & nous arrivâmes ainli à la meme 
rite ou nous avions en notre dernière audience, 8c à là galerie joignante 
oit U nous fût permis de nous promener en attendant. Des volets le trou¬ 
vant alors ouverts, qui avoient été fermez pendant nôtre dernière audien¬ 
ce , ik quelques autres chambres étant ouvertes ,1a difpofitlon de la cour, 
ce dejla fais d’audience fût h fort changée par !â, quelles parojïflbicnt en¬ 
tièrement differentes de ce que nous les avions vues auparavant. Nous re¬ 
marquâmes qu'il ny avoir prufquc pas une chambre, fans qu'il veut quel¬ 
que gentilhomme ou autre pud'onne affis. Il y av(iiir dans une erande 
chambre j 8c dans deux gâlJeries qui y conduifoicnr, plusieurs ordres de 
l'Empereur attachez en haut; ils étaient écrits lut de grandti planches , 
chacune avoir cinq rangs de caractuPffy& chaque rang n avoit que cinq let¬ 
tres, Nous ne les avions pas vus à notre première audience'; peut-être à 
ciiuie qu’ils n'y étoient pas encore attachez, ou qu'on nous âvoït conduits 
par un autre chemin. Tandis que nous attendions dans cette chambre 
que l'on nous appelait t ce que nous finies une demie heure; un prêtre u- 
gé de trente ans ou environ , habille d’une étoilé de fbye blanche & bleue 
avec un fac de la même couleur, & nfîèéhvist un air honteux, 8c nfôdeite, 
s’informa de nos noms, & de nôtre âge, ce qui avait été déjà fut par U 
plupart des fpe état ours qui étoient là prefents ; nous vîmes encore un au¬ 
tre prêtre habillé d’une étoffe de foye couleur d'Orange , mais il s’arrêta 
dans la gallerie 8c n "entra pas dans la chambre. Tandis que nous étions n 
attendre, on porta dans les appartement trois badins à laver qui nous paru¬ 
rent d’argent; peu après les mêmes badins 8c une table verni fiée en noir 
avec plu f tours autres plats & a fltetes furent remportez, dbù nous jiSgea- 
mes que l’on avait difnédà dedans. Sur cela nous fumes d abord conduits 
dans une gallerie qui était à côté des appartemens de l'Empereur, 8c a- 
prés y avoir demeuré fort peu de temps , un des confeillers d\rai ex¬ 
traordinaires , & les deux cômmilfiiîres, vinrent pour nous introiiture, & 
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nous fkîrc iîfltîpir près du paravent â grille, dans le même endroit où nom 
Avions ère lors de notre audience precedente. Les deux Com miliaires 
[Rentrèrent point dans la laie d’audience: l'Empereur s’allie derrière le pa¬ 
ravent du milieu à un endroit un peu élevé fur le plancher de la Cham¬ 
bre; Bingo s’alïït nu milieu contre un paravent de papier, tk les trois 
confeiJlers d'état ordinaires tk quatre extraordinaires suffirent dans leurs 
places ordinaires, Derrière le paravent à grille, qui étoit a notre droite 
nous ne pûmes apperccvoïr qu'un prêtre qui s’y cachoit. L'endroit, où 
lors de notre première audience les Loba bai! étaient affis, étoit vuide , 
mais il y cri avoit quelques uns dans la gai 1 crie: vingt cinq étaient allia 
derrière nous en un feul rang, & dix huit de plus dans le même rang - ils 
étoïent hors de h vue de rEmpereur quoi qu’ils fu lient la â portée pour at¬ 
tendre Tes ordres. L'autre coté de la fais étoit borde du même nom- 
bre de gens r & dans le même ordre. Après que l'audience eût com¬ 
mence, il en vint d avantage, de forte que toutes les avenues étoiew paf- 
lablemcnt remplies de monde. Nous limes nos revcrcnces premiè¬ 
rement à h minière du Japon ; mais peu après on nous ordonna de 
nous approcher des paravents, & de le faire à k manière d'Europe, 
Les revcrcnces faites on médit de chanter une chardon: j en choilis une 
que j avais faite autres fois pour une dame pour qui j’avois une eftimepar- 
üCLtlîere 1 &comme fur la fin j'élcvoîs fa beauté & l'es autres excellentes 
qualitezau dellus de la valeur de cent mille millions de pièces d’or ou d'ar¬ 
gent, on me demanda par ordre de l'Empereur ce que cela fignifioitï hir 
quoi je répondis que ce iRétoit qu’un deftr itneere de ma part que le ciel 
accordât à l'Empereur, à fa famille, & à fa cour, des millions de indurés de 
famé , de profperité, & de bonheur. On nous commanda alors, comme 
dans les audiences precedentes,dû)ter nos manteaux, de marcher autour 
tic la chambre i ce que rAmbaliadcur lit nulH , & de montrer comment 
dans ks rencontres nous complimentons nos amis, nous prenons congé 
d’eux,de nos parcns,ou d’une maitreHc : comment nous nous dilions des 
injures l'un â l’autre j comment nous vuidiems nosdiliérems, & rentrions en 
amitié. Après cela, on dit à un prêtre d’entrer:il avoit un ulcéré recent Sur 
Vos d'une de fes jambes, c'etoii peu de choie, il y avoit feulement un peu 
d'inflammation tout autour. Il y avoit mis une grande emplâtre avec du 
drap d’Europe: j’eus ordre de lui tâter le poux, & de dire mon avis fur 
fou état: I ayant fait, je jugeai que c’éroit un compere vigoureux, & plein 
de fauté, & que fon incommodité ne paroiiToit faire craindre aucune 
îruuvatfe fuite : que cela guérirait en y tenant feulement un emplâtre, je 
lui donnai avis pourtant de ne point trop s'accoutumer à la bicre dcSackî, 
conjecturant par cette b le dure, ce que je fai fois encore mieux à fon vilage 
& à fon nez rubicond, qu’il étoit fort addonné â boire ; ce qui ht rire l'Em¬ 
pereur & toute Sa cour. On appel la alors deux des Chirurgiens de V Empe¬ 
reur ; cequeBîngo fit lui même, parce qu'ils étoicnc tout près dans l inté¬ 
rieur des appartements de l'Empereur ; ils parurent d'abord & vinrent au¬ 
tour du paravent, ils étoient tous deux ratez & habillez comme des pré- 
ires. Un deux étoit borgne;Vautre tfavoit guercs meilleure mine: dail- 
Lurs ils paroiflbicnt être en niiez bonne fanté, Lorfque Rappris qu ils 
étoïent Chirurgiens de l'Empereur, je leur donnai la preiïbance, & je leur 
fdllai tafter mon poux les premiers, en fui ce je talUi le leur, & je les trouvai 
tous deux en bonne famé. Le premier me parut d’un temperaunnenc 
froid j & qui avoir befoin d’un petit trait d'eau de vie pour meure fes eE 
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prirs en mouvement, & imiter In circulation de fon fang. Le fécond 
étroit d’une CjonlHtmion plus chaude, & étoit fôuvent travaillé de douleurs 
de tête. Ce que je pouvois connaître nifement par fon air. Ils entrèrent 
en convcrfation avec moy fur des matières de Médecine, Le premier me 
demanda li les a Me és étaient dangereux ou non ; en quel temps, & pour 
quelles maladies,nous ordonnions la faignéc? Il fe piquoit auffi d'avoir quel¬ 
que connûi fiance de nos emplâtres d'Europe, & lorfqu’il en nom moit 
quelques uns qu'il ne pouvoir pas bien prononcer, je lui en répétais les noms 
en mauvais Japonnoïs. Notre jargon, moitié Latin, moitié Japonnofe,avoir un 
accent fi bizarre, que FEmpertur demanda quel langage parloir Sc Ho] tan- 
dois? On lui répondit que c etoit du Japon nais corrompu. Cette farce é- 
tant achevée,on porta une table avec de petits couperets de bois, ou pe¬ 
tits bâtons pour chacun de nous. On les plaça precifêment devant la troL 
fieme natte : lur chaque cable on porta les mets fuivants a la manière du 
Japon. 

i. Deux petits pains creux avec de la graine de Sefnmc parfemée dcU 
fus. 

%. Un morceau de lucre blanc rafiné comme s’il eût été rayé. 

3-Cinq Kalnoki confits : ce font des noyaux de l'arbre Kai quircflemblent 
allez à nos amandes, 

4. Une tranche qnarrée & pinte d’un gâteau. 

y. Deux gâteaux faits de fleur de farine, & de miel, en forme d enton¬ 
noir; ils étoïent bis, & épaix, mais un peu durs ; ils ont d’un coté 1 em¬ 
preinte d un folcii ou d’une rofe, A' de l'autre celle du Datri Tfiap f c 7 efl â 
dire les armoiries du Dabi, qui font îa feuille & la fleur dém grand arbre 
appelle Kiri. La feuille refihmbleaffez â celle du gïouteron , & la feuille 
approche de celle du Dïgitalis: il y en a plufieurs fur la même queue. 

6 . Deux tranches quan ces d'un gâteau fait de fine farine de fèves, & de 
lucre; ce gâteau étoit d'un rouge bniu>& aillant, 

7. Deux autres tranches d un autre gâteau de fine farine de ryz 3 jaune 
& dur. 

L Deux tranches d'un autre gâteau dont la mie étoit entièrement diffé¬ 
rente de îa patte dont la croûte paroillbit être. 

9. Un grand Mangue bouilli A rempli de farine de poix mêlée de lucre, 
& faite comme de la therlaque, 

10. Deux petits Mangue de la grofféur ordinaire apprêtez de la même 
manière. 

Nous goûtâmes un peu de tout cela ; & le premier interprété eut ordre 
d'emporter tout 3 e reffe. Ou lui avoir apporté pour cet eiîect des planches 
& du papier blanc. L'interprete ayant pris fa charge, on nous dit de re¬ 
mettre nos manteaux, de nous approcher du paravent, & de prendre no¬ 
tre congé l'un apres lautrc. Gela fait deux gentilshommes, 1 un defqueïs 
étoit le plus jeune confeillcr d'état extraordinaire , nous conduïlit depuis 
iafale d'audience jufquau bout de la gallcrie, où les gentilshommes du qua¬ 
trième & cinquième rang étoienc a [fis ; il y en avoir dixhuit de chaque 
rang: ils nous lai fièrent tû avec les deux commilfaires & Je gouverneur qui 
furent avec nous jufqu'à l'antichambre : nous primes congé deux parmi 
les compliments & les grandes acclamations des courtifans pour le favora¬ 
ble accueil que nous avions eu de fa majeilé impériale ; qui étoit au défi- 
fus de tout ce dont qui que ce foie pût fe vanter, autant qu’ils pou voient $*en 
fouvenir. Notre interprète étoit il chargé des viandes qu'il portait, qu’il 
Tem. IL Ggg g avait 
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avait peine à nous fuivre. Nous ne nous arrêtâmes pas d'avantage dans 
l'antichambre: nous en partîmes d’abord , & étant arrivez au troifieme 
Château,nous remontâmes à cheval. Le.gouverneur biubc, ou comme il 
eit nomme à prefent^Ttullmano Garni Aè rencontra fur nôtre chemin por¬ 
té dans fon Nurimon, qu’il ouvrit pour dire quelque choie au Jorikî. Sa 
j u j te ètük corn pot ce de huit valets de pied qui marchaient devant fon No- 
iinion, quatre pages qui marchoient à cote , un Lancier , ou porte-pi¬ 
que, un cheval demain blanc, & trois crqeheteursqui portoient des paç- 
queis fur leur dos. Nous nous rendîmes d'abord chez lui 5 il fit ouvrir 
les volets de Ta chambre, & suffit devant nous avec un jeune gentilhom- 
me t &. le fecrefaire du plus jeune commiilàîre. Siube nous reçut lui me¬ 
me & nous lit compliment for le bon accueil que l'Empereur nous avait 
fait, & nous pria de nous réjouir au dilner qui fut lervi après qu'on nous 
eût porte une taile Je thé. 11 ètoit compofé des plats lui van c$ : du poif- 
fon bpuÜli dans une fort bonne 1 au lie, des hulitrcs bouillies & fcrvies a- 
ve c la coquille & du vinaigre; il nous dit qu’il avoit eu loin de nous faire 
fer vîr des hutllres, lâchant que ce toit le plat favori des Holland ois, üi- 
verfes petites tranches doye roilie, du poifibn frit, & des œufs bouillis. 
La liqueur que nous be avion s pendant le repas étoit dune bonté exqui- 
1 L Après dîner, on fouhaita de voir nos chapeaux , nos pîpès & nos 
montres. On les leur porta hors de la chambre, car il n'y avait point 
de dames à cette audience , ni d'Uta ou dance par confisquent. On 
porta deux cartes, une defquelles étoit fans les noms des pays ; elle 
étoit d'ailleurs allez bien ddlinée, fefoti toute apparence d'après une car¬ 
te de 1*Europe. L’autre étoit une carte du monde entier faite à leur ma* 
mere en forme ovale, & les noms marquez avec les Kattakanna japon- 
nois,qui font une forte de Caractère. Je fivitis cette occafion pour remar¬ 
quer la manière dont ils repre l'entent les pays qui font au Nord du Japon; 
voicî comment ils les marquent. Au delà du japon & vis u vis des deux 
grands promontoires au Nord delà Province d’üsju, étoit filledejefoga- 
iîma, & au delà de cette Ifleelt un pays deux fois grand comme la Chine 
div îlé en d ifieren i es Provinces, un tiers de fon éténdue va au delà d u ccrcle 
polaire, & court FIAI beaucoup plus loin que les côtes les plus orien¬ 
tales du Japon. Ce pays a un grand golfe for le rivage oriental, vis a 
vis de VAmérique ; & cc golfe eiî à peu près de tonne ^narrée; 11 
ri y avoit qu’un pallkge entre le pays dont je parle, & l'Amérique, dans 
lequel il y a une petite Ifle ; &: au delà tirant au Nord , une autre lüe 
longue, qui touche presque de tes deux extremitez appelées les deux 
continents , lavoir celui de Jefo à l'Ouell „ & celui de ] Amérique a 
ririil. ; & formant quafi. de cette maniéré le partage au Nord* Cé- 
toit à peu près de !a même maniéré que Ton avoit représenté toutes 
les terres inconnues du Foie ÀntarftiquG qui y font marquées comme 
fk'b lilcs. De chez Ti’ufîmanu Garni, nous allâmes chez Genlcimon 
Si no Garni, oit nous fumes aulïi régalez avec honneur en prefcnce J un 
grand nombre d’étrangers, qui quoi qa 1 inconnus û nôtre égard, fe don- 
noient un grand air de- familiarité; il y avoir entre autres les irares de biu¬ 
be, de Genléimon , un dciqucls avoir un fils cj lil avoir du ma! aux jam¬ 
bes, & Faut re un frété qui avoit des pullules fur fon v liage : ce lut 
lur rcs deux incommodité/. qu ! on me demanda mon iènumem. Les da- 
mes emient en foule derrière des para va rus dans une petite chambre édai~ 

rec; nous chantâmes & dançames pour les diveruiu Dans la ma il on Je 
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Tonneau®»,qui fût le dernier que nous vifitimes.toutsVpaflà comme iw 
nce precedente,avec la derniere matrnificcnce• «te fort • 
aucune peine de rcfpondrc à une [i grande honnêteté V* ,” 0l * s ,*L euine5 
que nous donnâmes à la Compagnie^ chantant & pa \ ec1l '^ r ‘ incn î eiic 

mieux. Ce M aimi qu’enfin nous * ( ( de ™ tre 

apres ie rnii.-lv-.i-,t,. (XI,;i , tr " names a ] iiote'lene un peu 

api es IL LOtiuiLi du loleil, aufll ailes de nous être d -lk™ t. , ■/, 

cette journée, que pleins de joye d’ailleurs de h fivonhi/ 1 ? de 
l'on nous a voit faite par tour. " fnvorabIe réception que 

chï?SJeJÏSPST™i C “F^ S Q P «“teSISSS e ggT 

KitponTn 1 ?' t££ 

«SfSïH? -"terprete & pour fefils de l'hollc qui les in- 

tES tè? dl ** #» 

Knls aa porteurs imrchrat Jcvam ivee W'tobesSmïsoSS h 

ssssbô âsK!?î*f' 7 u h «-» woA» &.*& 

(V-rafiU 1 , avCL , U,1L k ' Ure dc fortune, comme ils rappellent qui cil un af 
Jemblage de cordons plats entmfafTez cnfemble par un bout, 4 envelone/' 
dans un papier lie autour d un nombre impair de liens de foyc ou le m” 
pter comme qui diroît, B. y. f.u. &c. de difièreS couSrs IdÆ 
fois doi ez ou couleur d argent. La per forme qui doit offrir les robes & 
qui eitordinairement l’intendant du Seigneur qui les envoyé eft introrlnî 
te par notre Jorild dans l’appartement de 

deTvmbd T C ’ de nos î5“’ & des inÉer P re tes ; & s’afleyant, vis à vis 
t A T^ r ;‘ Un > t ;1 . nCC rai,onnablc > 11 «“i fait le compliment fet- 

\ant. N N. mm mmtre », envoyé vous fe hâter de cc que vous avez eu 
vôtre audience de congé, ® un beau temps, ce qui ijl Medîche {bon- 

™ S t ****** tm 01il Ùl,f0rt ‘#** Wer * ® dfouhfite nue vous 
acte guis en échangé ce fient nombre de robes. Dans Je même “temps il 

dorme al meflrate, qui le remet entre les mains de l’Ambafïàdeur, une 
gtande leu die de papier fur laquelle efl ccriL en grands caraâcres le nom¬ 
bre des robes envoyées.* quelque fois la couleur donc elles font te 
Capitaine, pour témoigner fan rcfpeft, tient i.i feuille de papier fur fa tête 
Tout le monde qui cil dans ta chambre fe tient dans un profond filcncc * 
les uns alfis Ls autres à genoux. Le Capitaine répond au compliment 
avec une inclination en ces termes. Je remercie N. À. t,h humblement de 
fs Jetas four nous procurer une nudunceprompte 6? favorable, h le fit», 
filie de continuer encore fis bous offices aux Hollmuhis ; je le remet de affii ‘de 
,fi 1 fi et-teux firejènt , u? je ne manquer fi fias d'en infirmer mes maîtres 
de batavia. Les compliments étant achevez de part & d’autre, on porte 
du taoae & tout I appareil pour fumer, avec une rafle de thé; après cela 
on fait vcmrdes liqueurs d.flîllées, & une table avec des plats d’argent pleins 
tL conntutes. Letre table ell placée devant celui qui a porté le prefenc,& 

! , c .| p, , ,e . civilement de goûter des liqueurs diflillées à Batavia par les 
Hollanclob, * de ne point regarder à lu petitelTe du rcgale qui lui efl 
prêtent* 11 a [)0nne volonté & à la finceritc de cœur avec les quel¬ 
les ou le lui offre. On remplit alors un petit verre de vin couvert, que les 
Japonnois appellent Sum : lejnponnois le prend ù la façon de fon pays avec 

SÈS STs ? ".r? rt ; »* >>“*■ * b «■ « 

coup de plaiitr julqu à la derniere goûte, à deux ou trois gorgées: enfuite 
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tenant le verre fur le tabac ou fur l'dpacc quïcft entie deux flattes, pour 
Vcilùver ,& frottant le fond de verre en dehors avec le pouce ou avec un 
morceau de papier , il le donne à fAmbai fadeur qui Un fait rail on avec le 
même vîn, & de la même maniéré. H boit encore a la lame de 1 Ambaf- 
fadeur, & rend !e verre avec les mêmes ceremonies au Jonki, qui boit à 
une autre perforine, & ainli à la ronde. On boit de cette maniéré plu- 
heurs fortes de liqueurs jufqu’à,que chacun en ait gouLc^êc les ait pi onces 
comme des Miferaties. Pour finir, le verre cil donne à 1 Âmbanadeur,qul 
n en boit qu'une goûte, èc fait remporter Ses liqueuis. Dans le meme 
temps, Phote plie les confitures dans du papier ,qu il lie avec des Siens de 
fove. & les donne à un des valets. Le gentilhomme prend ion congé 
avec des rcmercicmcns qui! fait pour les civilités qu il a reçues, & un tour 
pour les excellentes liqueurs de Mifcratie,qu'on lui a fait boire, LAm- 
bafladeur le prie derechef d allurer Ion maître de la fine cri te de les rel- 
pefls, & de (es actions de grâces, pour fa faveur , & les bons olnces; 
le Joriki fait encore un compliment pour lui même,à peu près dans le mê¬ 
me efprit ■ alors le gentilhommeefi conduit hors de la chambre, ou avec 
des compliments de>rr & d’aurre , & avec mie profonde révérai* il 
prend fon congé une fécondé fois. 

Le d’Àvril nous reçûmes dix belles robes de la part de bingo ; cinq 
audi belles qu'on en pût voir, d’un tiiTu ;i fleurs,envoyées par le jeune 1 rin¬ 
ce de Fîrando, qui venoit d'être fait un des Seigneurs du temple a la pla¬ 
ce de celui qui eÜ maintenant Prdïdent du tribunal de Jufhce 
une paire de robes chctives envoyées par le fécond gouverneur de Mbn 
co , qui a rïnfpéàion fur toutes les affaires criminelles, & fur les execu¬ 
tions qui fe font dans la capitale. L autre gouverneur nous en avoit en¬ 
voyé le même nombre le joui precedent : elles croien t au 11 i amples que 
iMUvaifes* Le nombre des robes que nous reçûmes étoit celui-ci, uente 
de la part de l’Empereur , dix de bingo , autant de chacun des quatre 
confeillei's d'état extraordinaires , cinq de chacun des trois beigneurs du 
temple. Deux de chacun des deux gouverneurs de Jedo: en tout 1 13, n eize 
de celles qui font données par Y Lm per eu r appartiennent a la Compagnie* 
tout le relie cit à V 1 Àmballadeur. Toute cette affaire tut expédiée a deux 

heures après midi. s _ 1 

Le % 6 . tfÀvril fe paffa à empaquetter nôtre bagage, à louer un nomme 

fuffifaut de Kulis ou crocheteurs , & quinze chevaux pour notre voyage. 
Le matin du meme jour nous femimes un tremblement de terre, dont ^ es 
chocs furent violents, mais l'intervalle en étoit allez long, de lotte qu on 
auroit pu compter jufqu a quarante depuis un choc julqu â 1 autic* 1 " 
pics minuit, il fe fit fentir de nouveau avec plus de violence, 
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CHAPITRE XV. 



*. 


Nôtre fécond Voyage de jedo à Nagazaki. 

E 27, d'Avrîl d abord apres la pointe du jour ? nous partîmes pour d^h ^ 
nous en retourner de Jedo à Nagazaki, & vers les neuf heures dti [ ilK 
matin , nous nous trouvâmes au bout de cette grande capitale ; ou.Ton 
plante les poteaux , pour les déclarations de fEmpcreur , ik pour les or¬ 
donnances publiques. De la nous fumes aux fauxbourgs de Sinagawa, tia- 
verfez par une allez grande rivière qui fe jette tout auprès dans la baye de 
Jedo, après en avoir receu une autre plus petite* Un peu plus avant, non 
loin tic la place où i'on fait les éxecutions , font les eûtes & le village de 
Sufunomod, renommé pour la pcche des huîtres que nous vîmes en grande 
quantité furie rivage, en pailànt auprès* A l’entrée de ce village fur la 
droite ell un fameux temple de Fài7_man,où l r on garde la pierre Sufunorz. 

C'eit une pierre de taille > noire & polie, placée dans une petite tablette 
de Barnbom,élevée environ deux pieds fur le rez de chauffée , au milieu 
du temple* Au haut du même temple à coté on avoït attaché un labre & 
des reprefentatipns de chevaux -avec des ornemens de papier découpé en 
forme de chaînes : nous ne pûmes bien diflinguer quels en étoienr les au¬ 
tres ornements. A une heure après midi ,nous arrivâmes à Kawafaki, où 
nous didames , nous fumes après cela ii Kànagava quatre heures du loir* 

Nous nous y arrêtâmes par le caprice de nos interprètes, qui prétendaient 
qu’il croit impoÜible d’aller plus loin,à caufeque toutes [es hôtelleries c- 
toient retenues pour le Prince de Kijnokuni & pour les gen de fa fuite. 

Le ? 8. d 1 Avril nous partîmes de Kanagawa à cinq heures du mai in, ik 
nous fumes au long village de Fodogai ou Semmatz f contenant quitte ou 
cinq cens maiibns : nous pallames pour y aller Sur un pont dont la rivière 
qui ëtoit grande croit remplie de bancaux & de barques chargez de bois. 

De Scmmatz nous allâmes au village de Kafimvo,011 nous remarquâmes 
qu'à la droite & à la gauche du chenun , il y avoir des pierres qnarrées, 

& des Idoles de dus , dont clics croient les picrîeftaux. Nous trouvâmes 
immédiatement après le village de Fontka, d'environ 30. . maîfons : il dt 
fur les bords d'une grande rîvicre,que l’on pâlie fur un beau pont de bois* 

Nous fumes enluite au village de Farallku & au bourg de l udfifiva, limé 
fur une rivière du même nom, qui a un beau pont de bois. Nous vîmes 
au meme endroit des Idoles île pierre, comme au village de Eafiuwo , qui 
étaient aux deux curez du chemin. Nous étions encore à Kudlifavajorf- 
que le Prince de Kijnokimi y pafla. Nous comptâmes quatre vingt s chevaux 
de main, & plus de cinquante Norimons qui compofoient Ion train: il v 
avoir encore plus de cent piques ordinaires , trente fix piques avec des 
touffes de plumes, & des queues de cheval ; trente à quarante hommes 
qui portaient des arcs, & des Il ce lies, fans compter ceux qui croît nt dans 
les maîlbns t & que nous ne pûmes point voir. Il y avoir plus de iront 
cailles ou grands coffres avec les Tfiaps ou armoiries de rÈmpereur, & 
autres, en or. Du bourg de I'udfifava s nous allâmes au village de Jotfuji, 
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: une extreinité duquel nous remarquâmes fur 3 c chemin une idole appel- 
ide |ûîdo, aflifc * avec des cheveux rouges ou couleur de cuivre , & une 
longue robe. Elle avoir quelque choie que nous ne connoîflîons pas fur 
une épaule; une fhrne rouge derrière, le pied droîd appuyé fur k pierre 
qui fert de pied citai 7 & 3 c gauche pendant* 13 tenoir à fa main droite 
qu’ri appuyait fur ion genou,un cruc,&: un coutelas ou fibre, & à h main 
gauche qu’il lenoit élevée, une double guirlande. Nous allâmes de là à 
ja\varta,QÙ il y a un temple de Fatzman, & peu après au village dcFiratz- 
Li, au bouc duquel eli un pont long de 46. narres qui meneau village de 
Koorei, au côté oppofé de la rmere. Nous rraverlamés ce village pour 
nous rendre à celui d'Qifo* où nous dînâmes, après quoi nous marchâmes 
entre un bois à nôtre gauche, & des champs fa ciles èc agréables à nôtre 
droite f pour aller au village de Koifo ,dbù nous fumes aux lieux fuîvants; 
k village de Sîjvomi, celui de Mcdlawa,ou il y a deux ponts , fan de près 
de dix nattes de longueur, l’autre de cinquante a loîxante ; les deux vil- 
l-sges de Alqoagawa, fituez fur les côtes ; celui de Koiiliu qui a un pont 
dedixhuït nattes de longueur. Le beau village de Saliva, celui de Sano- 
farn, & enfin le village d’Od o w ara s I i eu de I a reft d e n ce d e C a n go fa m a u n des 
œnleïllers d’état. Cette ville eli entourée de foflez, de murs, & a des 
portes » avec un beau château où 1eSeigneur fait fbn fejour. je comptai 
*cpr à huit cens ma lions depuis l’entrée de la ville jufqu’â nôtre hôtellerie 
où nous paflames la nuit. 

Le 29, d’Avrit nous parti mes dans des Cargos à la pointe du jour, & 
nous pallamcs aux lieux lui va tu s, le village de Katamn, celui d'iriuda où î] 
y a un fameux temple appelle Tfio tai Si, avec une grande infcnptitm en 
e ara clercs dor fur le Tilotorifan ou la porte. Le village dejatnafakï non 
loin duquel nous pafi&mes fur un pont, & nous lûmes aux deux villages 
de Jemotro 1 oa voit a feutréeun temple de Sorintî ou ForinlLvisAMs 
du village où cil le temple, a la droite en montant. I>e l’autre coté Je 
la rivicre. Il y a des villages, & des bains chauds. Nous palLmcs enfui- 
te dans les villages de Kawdbaua , Hatta, Kaiinoki, Moto, Fakone, & 
Fakpne Gongin. Ce dernier village, comme je l’ai remarqué dans mon 
premier journal, eft renommé a caufe du voi finage de divers petits tem¬ 
ples, où Ion vend des indulgences pour le foulage ment des enfants morts 
que F on croit confinez dans un lac vpifin, comme dans leur purgatoire. 
A onze heures nous entrâmes dans la ville même de Fa k on e, ou nous dî¬ 
na fm es: on nous y dit que le lac fur lequel ville cfl: fi tuée fe forma par 
un tremblement:d,e terre. Nous partîmes de là à midi de nous paJfenïes 
aux villages de Jamanaka , Salfavara, Midfija, Skabara , l atznegat’aixa, 
te Kawangai, où il y a un pont de vingt nattes de longueur, que nous 
pa fiâmes p ou r a 31 cr à la ville de M i II i ma , c 0 uten z n t env i ion éfo* 1 irai for s 
fuis compter celles des faux bourgs. Il y a une grande place longue de 
trois cens pas, & large de cent, dans la quelle il v avoir un temple qui hit 
brûlé il rfy a pas long temps ; celte place croit entourée d’une muraille & 
c arbres.:.! emiroir du temple où ctoir placée l’idole était entoure d'une ba- 
£ti..rade de Bambous, fur les barreaux de la quelle étaient fufpcndus divers 
Au haut bout, il y avoît un petit temple bâti dans un bofquct 
près duquel il y avoir une matfon de bois,noire. Il y avoir tout près un 
viuer de peu de profondeur , où Ton oourriffoit des anguilles privées d: 
1 poîfibns. De Miflima nous Eraverfames plu II eu r s villages preique 
^ ontigus ïcs uns aux autres, & nous fumes à celui de Naiiga au boni 
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du quel it y a un temple de Fatzman t & un autre temple qui h Vu fft 
clouté,avec un pont de trente cinq i quarante mutes de longueur» Delà 
palFant dans plnlieurs autres villages que je ne nomme point nous arriva- 
mes; environ à lix heures du fuir à nôtre hôtellerie dans la ville de Nu- 
madfuj quelques uns de nôtre fuite furent ùm perdre temps voir h gran¬ 
de marmite de chalTe de joritomo* 

Le 30, d'Avril nous partîmes de Mifllma de Lion matin, 6 c nous allâmes 
d‘abord au temple de Fatxmam Le meme jour que nous avions eu un 
orage fi violent âyJedo a qui écoit le B. d'Avril, le feu prit au voifmage de 
ce temple & coni'uma un grand nombre de imitonsdont nous vîmes 
quelques unes de rebaflies; mais bien davantage qui étoient en cendres. 

De là parlant par divers villages conlickrahtes, Fana, jnlîjwara , Fulika- 
va, & autres,nous dinames à Kamfeîra, Apres dîner nous allâmes un peu 
a pied jufqifâ ce que nous enfilons paiTé la montagne ; nous trouvâmes 
iur nôtre chemin les villages de Kanfava, Jiijï 3 Imadiikka, Okirz, & au¬ 
tres; eê a cinq heures Pt demie du fuir nous arrivâmes | celui de Jeferî 
où nous couchâmes. A une Steue de Jcicri on nous montra un temple 
dont la limât ion droit extrêmement agréable & a voit un air Koimnrfquc : 
iteft fur une montagne, on y monte par un bel efçalicr de Inixante mar¬ 
ches. Une caicade tombe de la montagne dans un grand baflm ou vivier Tempe 
entouré d’arbres 5 la montagne efl nue 6 c elènrpve en certains endroits, hk^" T ' J ^ 
en d’autres ou y a plante des arbres. Nous vimes le meme jour un Fcbî- 
nus blanc > ou hcrillbn de mer Jort beau, avec des ptequan^ courbe/. On 
expoic en vente à Jeferî de fort beaux paniers, Pc d'autres ouvrages de 
cette nature qui y font portez vraîiemblablemcnt d Abikava, ou Syriga. 

Le premier de May nous partimes de Jcferi à la pointe du jpur pour 
éviter la ptuye,qu’un marinier de Jedo avait prétendu prédire qui tombe¬ 
rait ce même jour. Nous Limes portez avec des Cangos depuis Abikava, 
qn'on appelle aufîi Ltsju & Syijga, fui vis par desdïàiiis de lîikuni ou rc- 
hgicuies mendiantes, & de ja mm abus ou prêtres de Montagne, I) y avoir 
fur une butte à nôtre droite un petit temple de bois avec une kfoEc de pier¬ 
re qui était celle de Dlîfolbbuz ou Ur/no Olifo: on voyait allez près de 
là un autre temple appelle Fanna boni pfirp. Nous rencontrâmes peu 
après un nombre conJldçfablc de Jammabos de QuaywQG, qui queiIoient f 
& frifoienc retentir leurs cjoçheues. j’eus roeealkm devoir fidole de 
Quan won, entre les mains d'un prêtre qui ctoît lçr le chemin a demander ' lin,x "' 
la charité; iE faifoit foEsncr fa clochette de même que les Jammabps. Cet¬ 
te Idole étoit dorée & eilelee, elle avoir un grand nombre de bras, deux 
defqucls étoient élevez fur fa tete. Ces deux bras croient plus longs Ck 
plus gros que les autres; 6 t fur chacun it y avait un. enfant. L’Idole avait 
encore huit petits ciiians places autour de la tète, fa ddquels formaient 
une efpece de couronne 6 c les deux autres un peu plus grands que les au¬ 
tres croient fur le front, l'un aliis Pt l'autre de bout. Il dt probable que 
cette Idole reprdèntc les apparitions d'Amida, qui vint au inonde pour le 
bien du genre humain, en di lièrent s tenis, Pc fous pl y heurs formes. (\Jiie 
fort grande repvt fini dtkn de est te hkle copiée d’ aptes un original Chinois 
qui e/l au pouvoir du Chevalier Spçrc 7 a àfe réduite dans la ‘Planche 
XXXI II. l'on peur y voir fort di/Hr F/en/eut ce .quelle porte à chaque watx.) 

Nous dînâmes à Okakc,& nous y opprimes un fort trille événement qui s’y 
croit pâlie le B. d 1 Avril .jour dont nous avons parlé plus haut; le feu sc- 
tantmisau village en plein jour, 6 c le vent fou filant avec impet uni! té ? 
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i T embraftmeiJt devint très furieux , fur quoi les habit a ns retournant de> 
champsj les uns trouvèrent leurs enfans actuellement brûlez* les autres 
hors d'état d'être feeburus: ce funefte fpcétacle toucha fl fort les peres & 
mures,que phifîeursd encre eux de defdpoir te jeuterent dans les flammes. 
A quatre heures après midi nous arrivâmes àKanaja où nous paliâmes Irr 
nui CF 

Le i. de May nous partîmes dans des Cangos à quatre heures du matin. 
Près du village de biuden, 6 c fur le chemin on nous montra une pierre 
ronde,dont la grolFeur était aufli grande que la circonférence d’un grand 
chapeau? on l’appelle J onakano MatznoTli; X Gaule, difentdls, que ce fut 
u'ie pièce de bois changée en pierre. Elle étoit fort dure* 6 c ii lourde, 
qu un homme vigoureux a tiroir eu peine à Fenlever. Nous arrivâmes peu 
après à la ville de Nùzfaka, fituéc fur une montagne. Non loin de cette 
ville eft un temple de Fntzman > 6 c mi champ appelle JomegaTa, ou le 
champ de ryz d une belle fille, à k mémoire de la quelle il y a un monu¬ 
ment du pierre au beau milieu. Ce champ néit pas fort grand; & Fou 
dit que cene jeune fille ayant eu ordre de fon impitoyable merc de fouir 
dans un jour une pièce de terre de la longueur , 6 c delà largeur dune 
rue,die mourut fur le champ au meme endroit où Ton il placé le monu¬ 
ment, 11 y a allez près de cet endroit, à la gauche fur les montagnes 7 
des carrières dalbaltre. Nous dînafmes i Midske , 6 c nous fumes portez de 
ù Fammamatz où nous arrivâmes à cinq heures du loir* 

Le iroifieme de May nous partîmes de Famtnamatz à cinq heures du 
matin. Nous primes un bateau X Majifaka > & nous fumes paftez 
dans trois quarts d'heure X Array où nous nous arrêtâmes un peu en atten¬ 
dant que nos chevaux fufient prêts, il ne killà pas de nous en couder un 
Itzebo, (ceil environ 25, chelïns d’Angleterre) cet argent fèrvii X régaler 
nôtre Bugjo 6 c nos interprètes : ils furent bien fer vis tandis qu’ils nous 
ki fièrent jeûner. Etant partis d'Arrai. nous paiFamcs près de plu fieu rs 
collines embellies par les fleurs incarnat & pourpredelfubaki jes plus beh 
les qu’on pûî voir î elles y viennent en abondance. Nous dinatnes U-uta- 
gava: nous fumes enfui te au village de Mijuracfeo Tièîja, & traverianr de 
kl le fauxboarg de Jofida qui contient r6o, maifons, nous entraînes dans 
U ville qui en a environ 630. avec un grand château orné de plusieurs tours 
élevées. Après avoir trayerfé la ville, nous entrâmes au fauxbourg oppo- 
ic, de 240. maifons : il s’étend jufqu’au grand pont de Je fi dam atz loûr en u 
par jz 6 t arches. De là nous palfamcs par les villages de Jopiiî;a, de Koo, 
de Go]u * 6 c quelques autres; & nous fumes à cinq heures du loir X notre 
hôtellerie d'Àkafaka. 

Le 4. de Mars,.qui étoit un dimanche,nous fumes appeliez ù deux heu¬ 
res du matin par notre impatient Kfodago; nous partîmes demie heure a- 
près par un beau clair de tune. Nous tra ver famés les villages de Nagafa- 
wa t de f ofoodfi ou Fofoofijoù il y a un fameux temple&une univeriité; 
jamanaka, I ultkava, Knmbafaki, Seoda, 6 c Oïim, en fuite la ville d'O- 
kaiaki d’environ 730. misions. La ville, & le château, font bâtis f’urunc 
colline au pied de quelques montagnes ; le château cil feparé de la ville 
p.u des murs, & de larges fdflfez, fur lefqueîs il y a un pont de zoÜ* natte? 
de long: k ville le premier faux bourg, où les montagnes fin ifîènt en une 
plaine qui s'étend jufquk la mer * ont plufieurs maifons bien bâties * gran¬ 
des 6 c commodes, D'Okafaki nous paflâmes par les villages d’Ut 00, Oja* 
nia, & LUilta » St nous dina mes au bourg de Tfirîjti. Nous en parûmes 
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il midi & nous traverfames les villages d'Imogava, Aria, Amvatfi* Naru- 
ma, & KaSÎâdira , d'où l’on nous montra dans fcloignemeni Mulliuijro* 
Nous arrivâmes aux fkuxbourgs ik h ville de Mi à : à rentrée de cette ville 
il y a temple remarquable par la groiiéur extraordinaire de l'Idole de bois 
qui y eft renfermée. Elle remplit le temple entier * & a la main gauche 
couché fur te genou gauche, & la droite lur te genou droid qu'elle tient 
un peu plus élevée que 3 e gauche. Il y a un autre temple dans la meme 
ville avec une Idole pareille , maïs le temple dont je viens de parler ell 
plus particulièrement dittîngué par l’on antiquité , ayant etc bâti comme 
ils dlient par le fameux architecte Fidâno jako , avec un art ii iingulier, 
que toutes fes parties jointes enfemblc le l'apportent mutuellement, fans 
être appuyées par des piliers comme dans les autres temples. Je ne répéte¬ 
rai point ici cc qui a été déjà dit dans le Chapitre treizième de ce Livre au 
12. d’Avril, du temple Afta, ou Atzia , qui dt dans la meme ville. Nô¬ 
tre hôtellerie ù Mi a elt forr bonne, & à fur le derrière une belle balle-cour 
avec un jardin. 

Le y de May nous prîmes des bateaux a cinq heures & demie : le temps 
croit beau , N: le vent favorable: après avoir pâlie par Kigali ma ou l’Ifle 
de Naga, nous arrivâmes à dix heures du matin à h ville de ce nom où 
nous eûmes un bon difner, Le château de Nagaiïma, elt bâti fur Je rivage 
et n'a point de tour, Nous partîmes de Nagafîma à onze heures ; & en- 
ire autres endroits nous traverfames les villages luivnns. Jafnâdâ , Fonda, 
Jawaita , Fazemum* pfadlironka, Oiwafce, 6 c Ongofo, dans quelques 
uns de ces lieux on vend du Mangue. Environ cinq heures du foir nous 
arrivâmes à nôtre hôtellerie du bourg Jfijakas , où nous paflamc$ k 
nuiéh 

Le 6 . de May nous partîmes â quatre heures du matin. Les princi¬ 
paux endroits que nous traverfames furent les villages de Sjoono , Kumi- 
gawara, Tomida, Odamufa, Scikînti, Waddamura; la ville de Simmatz, 
ou plutôt le fauxbourg de k ville de Nabi Jamatz, que j’ai nommée Katn- 
rat [amma, dans mon premier journal fous le 14. d’Àvril; le village de No^ 
firi, le bourg de Sckî, où l’on vend des torches ou mèches de Bambous 
prcfque dans toutes les mallons; & au voifinage duquel cil un temple d’A- 
rnida , & un autre de ülilbo^avec un badin de pierre plein d’eau an de¬ 
vant, afin que les adorateurs y lavent leurs mains ; le bourg de Sawa , ou 
Savvabeno Kînofb, nommé quelque fois aufR Sakanofua ou nous dmames: 
le village de Jamanaka qui a un Yik, ou Chapelle; celui de Tfurli jamma, 
où nous trouvâmes un grand nombre de pèlerins d’ïsfe: divers autres vil¬ 
lages encore que je ne nomme poînt,& k ville de Minakutz où nous cou¬ 
châmes cette nuiÉt. 

Lc 7. de Mars nous partîmes de Minakuts à la pointe du jour, nous 
pafTames par les villages de Kitawaki, Idfumimura, Nadfutne , Farl, Koo- 
fiburo, le bourg dlilibe, le village de Takanomura,celui de Menoke,où 
l’on préparé Von vend k poudre amercque certaines per formes pren¬ 
nent au lieu de thé, & le village de Tibara. Nous fumes à dix heures du 
matin à la petite ville de Kufats où nous dînâmes. Nous paiïkmes enfuite 
par les villages de Satznanoii, Okanotlïeja, binde , Seca, 6 c k ville de 
Dliedfi , pour nous rendre à celle d’üou, où nous fumes obligez de nous 
arrêter par la fanîaifie de nos interprétés,qui ne voulurent pas avancer da¬ 
vantage après, quoi qu'il fut â peine deux heures midi. 

Le Ü. de May nouspartimes de Ootz de bon matin : nous partîmes m 
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vll^ige ou bourg d'Odam, aux villages de Jakotfieja & de Jibunofta pref- 
que contigus ,'éé nous nous trouvâmes peu après à un village, iitüé au 
pied h montagne de Kinoo. 11 y a voit prés de ce village une pierre drel- 
ïcc fur laquelle croient gravez les mots Namandabuds; vis à-vis de k picr- 
re ètoient deux malfaiteurs fur la croix. Tout au devant, & derrière h 
pierre, dans un certain éloignement hors de la vue des perfonnes exécu¬ 
tées, droit aflis un prêtre für un tapis vieux ik chétif, avec iepe tablettes 
devant lui fichées en terre. Le nom de la perfonne morte était écrit lur 
chacune de ces tablettes, & deilus il y avoir une bannière lulpendue avec 
les mots Maman dabuds. Le prêtre àvoic la te te couverte d un grand ban- 
net d été vernifTé, & une planche devant lui fur laquelle étoit une cloche 
renverfée qu'il frappoit de temps en temps avec un marteau en chantant 
Namanda. il avoit auJli près de lui une grande cuve d eau r & fur une 
planche quelques papiers écrits Julpcndus vers beau , avec des branches 
de bkimmi, tout auprès* Le IVotre prennon de temps en temps des bran¬ 
ches de bki mmi ,lcs attachait au bouc d'un bat ton > les t rem petit dans l'eau, 
& en arrofoit les tablettes dont je viens de parler, pour donner du rafraî¬ 
chi dément aux âmes des perfonnes dont les noms etoiem écrits deilfe. 
Le iefteur s'imagine aîlement que tant de peine ne fe prenait pas pour 
rien. Les fupertfitîeux JapQjmois donnoient libéralement àçs Kasjes , au 
prêtre, apparemment afin qu'il priât pour leurs âmes : le drôle pourtant 
avoir une phy bionomie de vaurien, qui au roi t du faire croire qu'il avoir grand 
bd’oin de prierrfi| pour lui même. De cet endroit nous fumes peu a* 
près à Kio»enluLte à jama, bijnokio,& fur le chemin qui meneau temple 
de Kurodnnna , qu'on laide iur la droite, & celui de Giwon , fur la 
gauche un peu plus loin. A pris cela nous padàmcs fur le fameux pont de 
Sanlîonofas, & enfin nous arrivâmes à notre hôtellerie de Maco une heu¬ 
re après le coucher du loldL 

Le 9. de May nôtre Ambaffadeur reçut un prefent de cinq robes de b 
part du prdîdtnc du tribunal de juftïce à Miaco. Les deux gouverneurs 
de la meme ville lui envoyèrent chacun cinq Schuïrs en manière de prê¬ 
tent: ils êioicnt envdopez de papier êc mis au milieu dune planche de h 
manière dont on en uic quand on y T envoye des prelens 1 un à t autre, dan*; 
1c pays bur h meme planche étaient cinq lettres pliées chacune avec 
une addrelîe diderente , & un Schult d argent dedans , à chacune. I ,c 
même jour un nous prêtent a à acheter dï ver fes marcha ndi les L ouvrages 
delà fabrique de Miaco. Cela nous étoit porté dans nôtre chambre par 
nos domdbqués Japonnoïs, à caufe qu il n’cit pas permis aux marchands 
de nous voir. Nous fumes même obligés deux fois de renvoyer ce que 
nous venions d'acheter, à caille de quelques petites idoles de bois qu une 
rigoureufe recherche tic découvrir,quoi qu’elles fefuilem gÜHéespar me- 
garde parmi le relie de la mercerie. Nous étions redevables de tout cet 
embarras à nos inter prêtes, dont les foins vigilans ne nous penjïCU oient pas 
d acheter quoique ce fût qui eut le moindre rapport avec les Idoles du 
pays. Outre que les marchandées que nous achetâmes h Miaco nous 
coutoient prêt qu'aura nt quelles nous au roi ent coûté à Defitna, ) wi\t 
des pcrlbnnes nommées pour régler les prixjcequ fis font toujours à notre 
defavantage autant qu'ils le peuvent. n 

Le io. de May nous reparûmes de Miaco après un petit déjeune: uc 
mets 1 la Japomioife pour lequel nôtre hôteiïê eut un Cobang , félon une 

vieille coutume. Ce jour étant dclliné pour viliter les temples jomptoeux 
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* lesantrcs édifices iacrez.de Miaço,rio US trouvâmes àesCvuaKani 

ÎcÏtYh ‘ ;l - U p0r ir Nous al . !amCi cn Premier lieu au fameux monaflc- 
îx ..c i lu IV oui, ou i Empereur loge lorsqu'il vient à Miaco viiiter le Dairi ■ 

il appartient a la lefte de Siodo, dont les feftateurs adorent Nam» Àdai ' 

f- c i UL ' 1 orî dlt av0!r fondée i! y a plus de SJoo. ans. La première cho¬ 
ix que nous y vîmes droit le grand palais où l'Empereur eft lo»é - on v 

KÎf wtTr dU Ce ’ Cbre Kt T n V m ' Gc W in > dans ü[ > c P«itc chapelle. 

, j f lU ^ veneution que les Japounoîs ont pour h mémoire -nnro 

che beaucoup d an culte divin & de l'adoration: i la gaùche e i rm 

|udm délicieux, elt un chemin par où l'on monte i un petit temïfc biM 

ur une eminence: Vm y confc/ve les os | les eend,^ de cSri e- 

* . E> aboi d que nous entrâmes aux appartemens du derrière le Osio 

en nir,na i lc *>' fuc fverti de nôtre arrivée. La matfon du prieur 

, -igieabicmeju (ttuec preeifétncnt fur le bord d’une colline efcarbte 
i -Ümce d arbres & de buïllbns,d’une manière irrcgulierc,* pourtant agréa- 

ddimclsîm^mn '% t , , ‘ 1 i 1 a, lmV1 dc P lllfieu,s ^nes garçons bien vctùs un 
SM**5 abl -r c UD - moiD ?’ S autres jeunes moi- 

ÎSnî v n.r n -tr" ï ic î ! î ard dun a " ^rvable, dïm bon lemparem- 
^nL&qmparoiflb^ le ben porter: démit vécu dune robe couleur 
de volette, OU dun pourpre obicur, avec une touffe, telle qu’on en por- 

nnrrrCr C ?re ’ if-J? fnemecouleur, & une bource pour les aumônes qu'il 
pmtou a la main, richement brodée en or. II fe tint un peu éloigné 
pour nous regarder, re donna ordre à des moines de nous régaler d'une 
ta lie de the, nous répondîmes à fon honnêteté par un Itzebo que nous 
IlM x°nnamcs entrions de papier. En fortant il iailTa derrière lut un bon 
nombre de moines aflisqui formoient une double haye dans la chambre: 
il saint au bout dc cetrc hic .derrière un para vaut, p on r nous faire voir ap¬ 
paremment la pompe & la fplendcur avec laquelle il vît. Quittant ce pa¬ 
lais nous fumes ur une terra (le peu élevée fur le te,-rein: dlc nous mena 
j un grand temple voilin , fbutenu par cinq foisfix gros piliers de bois, ou 
pour mieux dire fept lois huit . en comprenant ceux qui fomiennént la 
ga:ene qui fait le tour du temple en dehors. Au milieu du temple ii y 
;ivoit une petite chapelle verniifée, magnifiquement ornée avec des Na- 
mandas & d autres ornemens exquis. Il y a voit aux deux cotez d'autres 
chapelles avec des Idoles. Le temple étoit aulli grand qu'une églife d*Eu- 
ropc. Les nattes étoient levées de deflus le plancher & miles à l’écart 
dans un coin, Sc les lampes brûlaient continuellement devant les Idoles, 
fsotis ne crûmes pas qu il valut la peine devoir tous les autres temples t\: 
imitons qui étoient dans le voifinage. On nous fit monter pourtant à qua- 
n;c cens pas de là fur une butte pour voir une grande Gum, ou cloche: o,., : 
cile lurpaifoit beaucoup en hauteur & en circonférence celle de la féconde 1 ' 
giandcurqui dl a Mofcou. mais elle étoit mal faite; les bords d’en bas 
ctoienr tournez en dedans,au contraire de la forme des cloches d'Euro¬ 
pe, par ou le fon en étoit en quelque manière étouffé au dedans. Com* 
inc nous j étions, un homme la irappa pour nous divertir avec un ems 
batton de bois; il me lambic qu’on en falloir peu dufage; car le baiton 
ctoit tout neuf éc attaché à la cloche. Elle étoit d'ailleurs brute fç mal 


^ LtuiL Vian il-uis Mills f:: niai 

fondue; on clpaulcur ctou d'un Siakf, comme on nous dir. Elle avoir 
iei/.e binkls dfc huit pouces de hauteur, vingt huit Siakfs il huit pouces 
de circonférence. Un Siakf efl compote de dix Sums ; un demi Siakf 
s appelle un Gofum.ec qui cil un peu moins que notre empan , qui dl au 
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n n’ un homme peut atteindre de l’extrémité de fonponce & de fdü 
KffltS Siakfs font au japon un Ecofiro de forte qtum 
S ou ltTongueur d’une natte.qui eil autant qu une brade parmi nous.dt 
fSd desjapontfoîs, deux Siakfs & trois Sum ou pouces.(Voyez la figure 
decette docltc à la Planche XXXIil. fig. 6 .) Les moines qui notent or¬ 
dre de nous accompagner nous menèrent à l’autre porte du menailitre ou 
nous primes nôtre congé. De là nous tûmes à un magn hq.e tu - 

meut loûtenu par quatre.ou feize piliers;avec deux maifons.unt >‘ Çha uc 
côn , où i! y a un efcalîer qui mené au batiment dont je p rie tu d - 
Cendant de l’autre côté de ce bâtiment par trois elcaheis , l ur1 de o.. 
ches, l’autre de deux, & te troifieme de trois, 
rts étoieitt de pierre , nous allâmes à une autre collme 
ville, & qui dt couverte de temples. Nous fim» aile Nonmonïa 

vuide devant nous,& allant il pied pendant un demi Ç • , . laquelle 

vers d’un bois agréable, nous arrivantes à une p acc q[ * V é,. 
étoit un temple de Giwon, accompagné de plus de vingt : £ tes ou 
chapelles, avec des lampes, & de plats 1rçmpnsde viandes forniKMtable qm 

étoit placée au devant des chapelles. V is-a vis du e p 1 b , c & 
de la cour on voyoit a (Iis les Ganuli.avec leurs habits d tgjjebhnw,, £ 
des bonnets roides de vernis, nos interprètes nous demanderem des l u 
pour les leur donner. En fortanc de cetre cour , nous pdatne^ par u. 
luperbe Tori ou porte de temple, & nous entrâmes dans une rue pkin 

de lieux de débauché. Les hôtes de ces mauvais heux n om pas ta per 

million de tenir chacun plus de deux filles, de peur qu 'l ne suin _ 
trop dans ce commerce. Le prix de la plus belle ell de k is ‘ ^ 

pour une beauté médiocre deux Maas, & un Maas pour la P^clgvç. 

’i ’ouvnant de cette rue il gauche pour entrer dans une au te nous fumes 

dans un petit temple appelle Kummado, qui fait face I n „ ■ ]R ,, 

me rang des maifons. Dans ce temple fur la droi Ç, • f 

fur lequel on ofiroit de l'encens ;i Arrnda e" ' t au r , j 

M vis-à-vis,à quelque pas de ditfance ,tl y «voit un M 
vec des lampes allumées. Nous remarquâmes qu a uncomim la gauche 

derrière une grande grille de bois, il ) avoir une . ’ c01flme 

gles couverte d’une gaze noue. Un peut la au dreouver- 

unc roue, & Von dît qu’elle ell d’un grand utage , pom a £cou^ 

te des chofes inconnues, ce de celles qui on • • ' , .. j- ür 

dit auili qu’il y avoit, dans la même lanterne , un g™ J 

leurs Dieux & fur leur religion, dont i!s ne pomoien ^ 

loient nous rien dire du contenu, en détail ; 1 ' : r . 1CQ i eu f e Mi¬ 
nons faire accroire que c’étoit une chofe furprenantc & ^g***-™ 
ire Bugjo étant introduit par l’hôte dans le temple, je 
le fuivre tandis que les autres s’anêtoient dans la rue. . 

nous allâmes à une magnifique tour bâtie lut la penchant de te montagne, 
elle à cinq étages de haut & cmq fériés qm c; 1 Ln j 
mes enfuiie au gv^nd temple des Kiomids qui ut dau au , f * i ü 
de b montagne : fa frtÇfldie cfl fou tenue par de ongs pi 1 - ^ n - 

ifoblcrvai rien de remarquable dans ce temple, A dans deux autres 
au voiiimge, crue ce que fen ai marqué dans le journal (- e . P * 
Voyage. Ils éioient pleins dldofcs. & d’images ; entre autres 1_ > a ™ 
un combat reprefenté fiir une muraille, & la ville d Olacca a ■ „ J 

avec plufieurs autres chofes de cette natute j pour arruitei b? p ^ 
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Au haut Je la colline, au deflus de 1 eau, il y avoir un autre petit temple 
avec plulieurs Idoles, entre autres la reprel'entation d'une vieille femme: Il 
n y manquait rien d’ailleurs de ce qui pouvoir rendre cette fïtuation com¬ 
mode & charmante, de ce dernier temple nous défendîmes par un elca- 
lier Je pierre de plus de cent marches, pour aller à un ruilîeau qui a don¬ 
ne le nom au temple ; & de là fuivant une ancienne coutume, nous fumes 
L-ans un cabaret ou pour mieux dire dans un mauvais lieu où nous fumes 
régalez par I hoile, à la Japonnoife : il eut de nous un Cobang . l’hûlertè 
un Iticbo, J: les deux jeunes filles qui fervoîent, quelque choie chacune. 

Apres avoir demeuré une heure & demie en cet endroit, nous rentrâmes 
dans nos Langos & nous nous fîmes porter au grand temple de Daibods. 

(\ oyea a 1 lanche XXXV ). Devant la cour de ce temple il v a une petite Tcm P lt 
co ine elevee par arc, qui a fur le haut un monument de pierre: on l’ap- 
pelle le tombeau des orciliesi caufe que Tako, «tournant de la guerre 
qu il a voit faite aux habitans du pays de Jelïo, fit enterrer là fes deux 
ou.il.es qui lui «voient été coupées dans un combat. La cour du temple 

. cm ° urc Ç ll U L 1C muraille baftie avec des pierres de raille d’une grandeur 
extraordinaire, fur tout du coté de la façade. J’ai déjà décrit la gallerie 
ouverte qui fait le cour de la cour du temple: du côté intérieur de la mu- 
raille, elle eit couverte d'un toîtt foutenu par un double rang de cinquan¬ 
te paliers de chaque côté: c’efl quatre cens piliers en tout, iuppofant que 
la cour ion un quatre parfait ; tous ces piliers font peints en rouge. On 
monte au portail par huit marches: on voit à l’entrée deux figures articu¬ 
les Je géants appeliez AWUO, ou Injo, ou Nivvo: elles font noires,ou plu¬ 
tôt d un pourpre oblcur mêlé de noir. Celle,qui crt fur la gauche en 
euttant, a la bouche ouverte, & une de fes mains étendues: au contraire 
de I autre figure, qui a la bouche clofe, la main fermée, & appuiée fur 
lu coi ps avec un long bâton qu'elle tient à demi en arrière. On dit que ce 
km-* .y , °lcs. ,^ es <!cux premiers & fouverains principes de la nature, 

V'\i ■ P-tfiif ; celui qui donne, & celui qui ôte, celui oui ouvre 
o: celui qui ferme: le ciel & la terre, la génération & la corruption, con¬ 
formement a leur propre explication Après avoir parte fous le portail, 
nous allâmes dans une belle place qui a feize piliers de pierre de chaque 
coté, où l’on met des lampes allumées, un badin d’eau où l’on fe lave, 

quelques Autres chofes. Le temple de Daibodcs eft fou tenu par de 
grands piliers de bois d’une prodigîeufe grotfeur, quelques uns font d un 
leul tronc. d arbre, mais la plupart 1 ont de plulieurs troncs d arbre mis 
eniemble comme nos mats, le tout en rond. Tous ces piliers, de même 
que les montants„ les poutres, & U plus grande partie de la charpente du 
temple, font peints en rouge, À la droite de ce temple il y avoir une pe~ 
tire chapelle noire & vernilïee, avec un miroir en dedans, aufii grand 
que celui de St, Staniflas à Cracovie. Il y avoir des marchandes ailifes 
dans le temple. Je remarquai que près de ce temple, & des autres aufll, 
les gardes du temple étaient en fanion avec des bâtons à leurs mains. Je 
crus que c’êroir pour nous que cela fe faifoir. Le fol de ce temple eii 
pavé de pierres de raille quarrées. De ce temple nous fumes il celui de 
Quanwon : 1 Idole de Quan won école affile au milieu du temple, clic Tem rie 
avait auprès le fameux dévot Sakka , vieux pénard maigre^ d'un regard l ; c . 
rude, & quelques Ni vus, plus grands que nature,avec d'autres reprefenra- " 
nous de perfonnes inconnues ; de chaque côté du temple, il y avait dix 
tablettes ou bancs de bois l’un derrière 1 autre; leur longueur était d'un 
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bout du temple au bout oppofé: II y a voit cinquante ftatues de Qunmvcrt, 
fur chaque km a chacune placée lur un piedeitel en particulier ; & tout 
h nombre difpolé de forte qui] y en avoit tou jours cinq de chaque coté, 
l’une derrière Fautre , en droite ligne. II y avoit de cette façon un millier 
j c Jktùcs de Quanwon, grandes comme nature placées debout aux deux 
cotez; du temple, lesquelles avec les 33- qui font au milieu font le nom¬ 
bre de 1033; & en comptant les petites poupées, & Idoles quelles por¬ 
tent à leurs mains & fur leurs tètes, clics font en tout 33333. félon le 
calcul des Japonnois. Ces Senfin Quanwon Soient toutes dorées, avec 
une guirlande, ou couronne autour de leur tête; chacune avoir plus de 
vingt brus, deux desquels,qui fanent de la poitrine, elles tiennent élevez 
comme une perforine qui cit en prière. De deux bras encore, le droit 
tient un baron de Diïjfo,& le gauche urte pique à trois pointes.. Tous Ses 
autres bras le tiennent Fun L'autre de la même maniéré, ou tiennent cha¬ 
cun quelque choie de particulier à la main, voyez la Planche XXXV 11 .) 
On a dïfpofé une jaloufie en longueur devant cette atlembléede divinitez, 
comme aufli entre les bancs îeparez par des ruelles pour aller d’une extre^ 
miœ du temple à 1 autre. Hors du temple, le peuple k diverüflbit à tirer 
des tlcelles ; & l’ai trouvé écrit dans leurs Chroniques comme une choir 
remarquable,que pluüeursmilliers de fléchés avoienr été tirées, par le me¬ 
me homme dans un létal jour. Le but ou Fou tire dt à 17^ pas Je dît- 
tance, (On a mis une vue de ce temple de Quanwon * tirée d'après l’origi¬ 
nal JaponnoisjiL h Planche XXXVF) 

Après avoir niiez régalé nos yeux de la vue de ces temples, nous nous 
finies conduire en bas du cotédcFeau, où nous trouvâmes des bateaux 
des barqué&prèts à nous recevoir, pour delecndre le long de la rivière. 
Nous ne nous a te rames pas pour dtfner à Fuhmi, comme nous avions fait 
les autres fois : SI n'y avoit point de place pour nous dans aucune des hô¬ 
telleries^ elles éroient remplies de gens de la fuite de cinq Princes qui 
é cotent venus pour fe divertir daiis ecccc ville; ainli nous bâillâmes là rï- 
viere ians perdre temps jufqu'à Jodo. On nous montrai notre gauche, 
un endroit nommé iVlaia ou Mar a no Mîaco, où Mîaco étoit fi tué autres 
fois, & où il y a aufli un temple de Diabods: Fendroît où Mîaco dt iitué 
maintenant s'appelle Kefanno Mîaco. Nous fumes enfuir e à la vue de ja- 
malùcki fi tué à notre droite au pied d’une montagne lur h quelle edi k 
fameux temple de jamafaki Sengîn. Nous vîmes à nôtre gauche un aune 
temple appelle Jawartano Fatzman ; îl étoit prefque nuit lorsque nous ar¬ 
rivâmes ii la vue d’Ofacca, & nous ne pûmes point gagner nôtre hôtcJc- 
rie avant minuit. 

Le 1 c, de May nous nous repofames des fatigues do voyage, & nôtre 
Âmballadeur reçut de chacun des gouverneurs un prefent de quelques 
Schuits d'argent en reconnoiflance du prefent qu’il leur avoit fait en allant 
il la cour, 

ï .e ii. de May nous fumes conduits k Simmios,& de là nous retourna* 
mes à Tcnoii ou notre hôte nous aitcndoit pour nous regaler. En tor- 
tant d’Oiacca^nous fumes bientôt dans la plattc campagne : nous y remar¬ 
quâmes une place quartée entourée d'un mur, an miFieu de la quelle étoit 
une grande maifon exhauilëe avec une cheminée au milieu, 5 peu prés 
comme à une fonderie. Cette maifon fert à bruiler les morts, ce qui te 
feh quelque fois dans une cour découvert, lorsqu'il rfy a point de place 
dans la maifon. U y a pluficurs petits villages des deux cotez du chemin 
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tic SimmioSs & Tenofî : une partie du chemin eft tout le long dune 
colline plantée d'arbres: les gens de la campagne fumoïent les arbiflçaux 
à Cptton. 

Le temple de Simmios eft fituc dans une grande cour, & au milieu I CST1 *" 

iVun bob agréable, à la gauche du chemin de Sakkai. Un Torij fort ex* SmSfU 
haude ou porte de temple de pierre, & une large allée mènent les curieux 
■d un pont élève qui rcilemble i\ une moitié de roue, Mti fur un petit ruif- 
icaii. On dit que ce pont eft fort antique ; c’eft pourquoi en mémoire 
des hilLoires qui le rendent fameux ils font tout ce qu'ils peuvent pour le 
réparer, & ] entretenir fur pied. Il cit fort difficile de palier dellus, mais 
p.>ur la commodité des al fans&venans, on a bâti fur le même ruïiîeau deux 
auîres ponts plus aifez i\ palier: au delà de ces ponts eft la cour ou les tem¬ 
ples lont bâtis: nous en taillâmes pluiieurs fur nôtre gauche & fans perdre 
du temps nous allâmes au principal , où nous trouvâmes lesCanuti, affis.a- 
vue des robes blanches ; ce temple a deux portes avec des fenêtres fer* 
nices de jaloufics au milieu de ta façade , par Iclqudles les Japonnois re¬ 
gardent, & le profternem du côté où ridule de Dai Mioi'in eft cachée, 
bc temple principal a les curez . & fes chambres voifines, ornez de re- 
prefenradons, de peintures & d'ornemens, parmi lesquels on voyoiE une 
carte du monde où le pays de Jeilo droit rep refait é comme contigu à ta 
grande 1 ,marie. A ta droite du temple , il y a un endroit où les gens fe 
repofent, Ck boivent une cafFe de thé ; un - peu plus loin » il y a un vi¬ 
vier avec un pont de pierre , ou l’on nourrit du poiiîbn apprîvoifc. (On 
a donné un plan de cc temple , & de fes appartenances,dans ta Planche 
XXXIIL Fig, io, de ii.) 

a Eft le Torij ou ta porte du temple, de pierre, 

b. Le pont rond. 

c. Le principal temple où les Caouft font aflîs avec des habits blancs. 

d. d. Le pont de pierre fur le vivier. 

e. Endroit pour boire une cafTe de thé , en forme de loge de portier. 

f- L f. f, Temples avec des Kuges a fl i flancs. 

A, Eiwonimatz, ou Eiionomars:Sapin fendu en deux prés du tronc; un 
des cotez qui porte de petites feuilles tendres, eft appelle femelle ; l’autre 
qui en porte de plus grandes ite fortes eft appelle le male* 

Il Petite chapelle longue dont on tire les Idoles pour les porter aux pro- 
cc liions. 

C. Grand temple fomptueux. 

DD. Deux autres luperbes temples vis à-vis fun de l'autre, avec de dou¬ 
bles cotais recourbez, & de doubles gallcries autour. 

Après avoir parcouru ce quùl y avoir de remarquable en cet endroit, 
donné à manger au poil Ion du vivier dd,& bu une tafiè de thé à 1 en¬ 
droit marqué ce, où nous donnâmes un Irzcbo pour cela , nous rentrâmes 
dans nos Cangos pour nous faire porter au vieux chemin comme on l’ap¬ 
pelle, par où nous retournions i\ Tenoil, Une grande allée garnie de lan¬ 
ternes, & bordée de bayes des deux cotez nous conduitr à une magnifi¬ 
que porte couverte de toi&s recourbez : elle menoît à un autre temple 
dans la cour duquel nous ne pûmes nous empêcher d'admirer une tour 
quarrée, haute de huit euges, & couverte d’un pareil nombre de toi As en 
pente, cizelez avec beaucoup dtarr. Derrière cette tour im peu fur ta gau^ 
die, eft le principal temple de Sotoktaîs, dont ta maître lie Idole! écoit é- 
levée au milieu, èc avoii une autre idole à ta droite, haute d’une aune & 
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demie, environnée de iîatues rcprefentarit les quatre élemuns, & couver, 
te d'un drap double. Tout le temple étoît noirci de la fumée d'un grand 
nombre de lampes qui y font fufpendues dedans & dehors* De lit nous fu¬ 
mes conduits i un autre temple long,qui-contenoit cinq grandes idoles é- 
fcyées fur le fol, & un grand nombre de petites au ddlus des grandes 
Mi]mine* en divers rangs. On nous mena enfuïte dans un lieu étroit où patle une 
i!r ‘ fource d'eau minérale chargée de fer ou de vitriol , elle y a formé avec 
le temps un iediment qui rellbmblc pour la figure a une tortue,d’où on l\ip- 
pelle, l'eau de tortue de mer. On voit pendu auprès un godet de bois de 
Jiambouc, dont le peuple fe fert pour boire. 

Apres avoir fait h revue de ces temples , nous retournâmes à nôtre hô¬ 
tellerie à ladiihnce de quelques rues; elle étoit fituée avec d’autres mari 
ions ik un temple de Quanwon, fur une éminence qui a une fort belle 
vue fur b ville, & les environs d'Ofacca du côté de la nier ; nous y de¬ 
meurâmes quelques heures, & fumes bien régalez par notre hôte. Apres 
midi nous retournâmes à Ofacca,& en chemin on nous montra un temple 
nommé Ikudama, fitué à la gauche du chemin dans un bois qui ell au pied 
d'une montagne. Non loin de ce temple il y avait un vivier. Nous fu¬ 
mes de là aux fauxbourgs d'OIacca, qui font pleins de temples ; enfui te k 
Gfaccn, Firatnatz, où nous palbmes par un jardin rempli d’arbres de Fud- 
b qui croient alors en ikur* Nous arrivâmes à notre hôtellerie entre cinq 
& fix heures du foîr* 

Le 13. de May nous partîmes d’Ofacca dans des Cangos à huit heures 
du matin Nous avions envoyé devant nous notre équipage de nuit fur 
trois chevaux, & notre gros bagage par eau. Le premier endroit,que 
nous trouvâmes fur notre route , fut le village de Khkama, qui étoît fur la 
gauche & contigu à Ofacca, Lnfutte celui de Famma a notre droite, de 
1 à aux vilbgc5 de Samba Sinke, D ( iufo , Midfuja. Il y a dans ee derri 1 er 
village un long temple de l’Idole Soofukufi : cet endroit dt il deux lieues 
de diitance de notre hôtellerie d’OIacca ; notre hôte voulut venir avec 
nous jufques là, & nous y donna à difner. Paflânt enfuïte par le village 
de Fatzima nous travei lames la rivière de Kanfackignva, qui vient de Dlu- 
to , ou lrzibangava* Cette rivière étoit alors, comme elle ell ordinaire¬ 
ment, pleine de batreaux qui montoienr, & defeendoient de Fufimir elle 
cil large, pleine de petites Ifles; les détours font fort irréguliers* Après 
cela nous pafbmes au village de M&ja, parou nous allâmes à la ville dAma- 
gafackï: cette ville contient environ xooo, maifons. La riviere dont nous 
venons de parler la traverfe, & palïe autour du château, qui a une cour ik 
des murailles de pierre de taille, i *es rues par où nous devions palier a- 
voïeiit été arrofées par ordre de deux Meilleurs qu‘on a voit envoyez pour 
nous accompagner dans notre patlage. Les habitons nous regardèrent 
palier, à genoux, ik à la porte de leurs maîfons , avec beaucoup de mû- 
deitie, chacun gardant un profond lïlcnce. Sur le chemin par où nous 
paibmes pour venir dans cette ville , nous viraes un grand nombre de 
veaux que l’on élève pour le labourage: le pays tout autour étant regardé 
comme le meilleur du Japon pour lé fromentl’orge* Le terroir en dt 
muurdlemenc un peu lèc & fabiotmeux : les naturels du pays remédient à 
ccdefiaut en kengraîffant avec de la fiente humaine. D’Amagafakt nous 
fumes au village d’imas, à l’entrée duquel à la campagne, étaient inc Ido¬ 
les de pierre avec des caractères que nous avions remarquez aufii à Fcn- 
wc d'Amagalaki, Nous palïames enfuïte au village d’Aliap, puis à celui 
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de Kàfeirm au voiflnage duquel cflune carrière de belles pierres de raille cancre 
que l’on tranfporte iur les bords de la riviere, avec des charrettes tirées d ' P iç , :Trt 
par des boeufs. Ces char re tes ont trois roues chacune dune feule pièce tk lil!c ’ 
de bois loi idc : les pierres font enfui te portées par eau , pour des 
moulins <k pour d'antres ni âges. Les charmes font fort bâties ! & Iorf- 
qu’on déchargé on ôte la roue de devant, pour tailler tomber les pierres. 

On nous allura que ['année precedente ta riviere a volt li fore grofli par 
une pluye continuelle de vingt quatre jours, que pitifleurs de ccs pierres 
quoique fort grandes avoîcnt été entraînées en divers endroits La riviè¬ 
re s appelle bimifgava , k l'endroit où demeurent les ouvriers qui tirent 
les pierres, Simfi. Allez près de ce dernier endroit dt une autre car¬ 
rière appel!ce Taganakau ara, & le village de Midoro,quia un grand vivier 
ù ta gauche ; & il ta droite la haute montagne de Muijiitan t au 
fommet de laquelle eft un temple dans un bob. A une petite dittance 
de là, nous trouvâmes un autre vivier, & une malfon d'où ù y a un che¬ 
min qui mené à un temple voifin. De là nous fumes conduits au bourg 
de Koobe,où nous primes un bateau pour travcrlcr jufqnau havre Je J ion- 
go. 

Le 14 de May de bon matin, nous mîmes à ta voile à Fiongo, & aiant 
un vent favorable nous palTàmes les détroits dWfeaii, où lovent commen¬ 
ça de tomber, & fût fuivi d’une grotte ondée de pluye. Cependant nous 
avançâmes à force de rames, & fur le tard dans ta nuit , nous jeuames 
l’ancre près de Fille de Kurokaki, Nous vîmes le même jour le Prince 
de Fifen qui cottoyoît le rivage; il fît fou voyage d’Olacca à iîmonafolJ, 
par terre en treize jours. Tous les Princes de i'Lmpire font leur voyage 
de Miaco,à Jedo ,cn treize jours de temps, fans qu’aucun loir difpcnfé de 
cette réglé, excepté ceux qui font du fang Impérial, & le Prince de Snt- 
zuma, qui eft rarement moins de quarante jours en route, & qui quelque 
fois y cil plus long temps. 

Le iy. de May nous mimes à la voile à ta pointe du jour avec un vent 
frais, & un temps clair èt forain. Nous dinùmes à la vue d’OJ/uu ou 
Kodzurz, k nous découvrîmes en même temps une petite itte, vis-à-vis de 
Sy moi fui, où nous abordâmes pour faire aiguade, Nous trouvâmes l'en¬ 
droit plein de chevaux qui appartenoiem au Prince de Bitsju. Avant mi¬ 
di, te Prince de Nagaua mù à la voile près de- lions* Suivi de foixante bar¬ 
ques, & après midi le Prince de Janagava Iliîvî de dix. 

Le r6, de May nous déployâmes encore nos voiles avant la pointe du 
jour, fa v or liez d'un vent frais fort vif, & d’un beau temps, Lnviron 
dix heures & demie nous découvrîmes 1'ifle k le bourg d'ige. La plu¬ 
part des mai Ions dece bourg, qui cil la refidcnce d'un petit Seigneur, font 
blanchies. Peu après nous arrivâmes à Sa vue d'twagî, que nous avions à 
nôtre flrîbord, & ayant parte par tes deflroits de Panaguri nous décou¬ 
vrîmes Mitarci t que nous S ailla mes à ilrlbord. comme nous finies auiîi 
quelque temps après, les Ifles de Nuwa <k de Tûiwa que nous avions pei¬ 
ne à apperdevoir. Ainfï nous allâmes romdroit vers les llks cte Camiro 
& de là aux détroits de Camtnofeki, Le vent continuant à nous être fa¬ 
vorable nous paLiâmes les détroits au (H, te quand nous fumes au large 
nous rencontrâmes plus de cent navires & bateaux petits k grands à l’an¬ 
cre, Nous pour fuivîmes notre cours , te jet urnes 1 ancre une heure 
après â delïein d'être plutôt prêts à mettre à la voile le lendemain marin. 

Nous avions fait ce jour là cinquante lieues de mur qui approchent fore 
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des lieues de terre, au contraire de ce quelles font en pleine mer hors 
de la vue de terre ou les lieues font beaucoup plus longues. 

Le 17. de May le vent & le temps continuant à nous Être favorables 
nous mîmes à ta voile de bon matin, & allâmes de conlcrye avec plus de 
vingt autres navires. Nous fumes à Simonoléki après raidi, d J où nous 
partîmes dans de petits bateaux pour aller à Kokura où nous arrivâmes à 
iept heures du foîr. 

Nous partîmes de Kokura à cheval le *8. de May à fis heures du ma¬ 
tin, & entre autres lieux nous paflame* aux lui van ts ; le bourg de Kuro» 
fakki, les villages d'Ujenofer, Koofiakf, Kujanoflê, Nogatw* Katafijima, 
& quelques autres que je ne nomme point. Nous primes des chevaux 
km h ltika : c’a oit pour la troîfieme fois que nous en changeâmes ce 
\ lurdil t payant enfuite aux villages de Tenta mats & de Nagawa, nous ar¬ 
rivâmes fort tard aux flambeaux au bourg d'Utfijao, où nous coucha- 

n L c 19, de May nous partîmes encore aux flambeaux a cinq heures du 
■ matin , dans des Cangos, avec quoi nous tmverfamés les montagnes juf 
qtfau village de Jammaijejôù nous nous arrêtâmes demie heure pour pren¬ 
dre des cheraux frais. Nous en changeâmes encore à Maatikaffiia : dans 
ce dernier lieu, commence un chemin qui mène au grand temple de Fi- 
ko fan à dix lieues de diftancc. Nous trouvâmes prés du temple deux 
compagnons vigoureux & embonpoint, avec leurs tètes rafé es & leurs fa- 
bres attachés ù leur ceinturon: ils ponoîent leur équipage de nuit fur leur 
dos. On nous dit qu’ils étoîent Jamimbos: ils étaient fuivisd’un homme 
h cheval qui nous parût être de la même trempe. Nous arrivâmes à Ku- 
1; u.^vjc. fume, grande ville dfenviron 1.000» maifons : en entrant dans la vife nous 
trouvâmes la garde fous les armes fies foldats bordoient les deux cotez de 
la rue à quelque diftance du corps de garde: dès que nous fumes auprès , 
deux des foldats fe mirent à la tète de nôtre train , & deux autres à la 
queue; pour nous accompagner dans nôtre partage au travers de la ville. 
Les rues de nôtre partage étoient arrofées; on n y voyoit point de foule» 
tout le monde fe tenait au derrière des mallons. Ils nous virent palier a 
senaux * & dans un fi profond dltrnce, que Ion neruendok pas le moin- 
dve bruit. Nous allâmes i la place oil l’on affiche les ordres publics, & 
les proclamations, non loin du toile du chateau ; nous y vîmes une nouvel- 
le proclamation quon venoit d'afficher depuis peu, ëc vingt Schmts d ar¬ 
gent clouez au poteau, (voyezla Planche XXXIII.Fig. 7.) quon prornet- 
toitde donner à quiconque découvriront les complices d’un meurtre com¬ 
mis en dernier lieu fur un chien» Plus d’un malheureux a été puni teve- 
rcment dans le pays fous le règne du prefent Empereur, uniquement pour 
l'amour des chiens» De Kurumc nous fumes au village d’Ofijmmatz ; il 
y a un chemin qui mené de ce village .1 la famcule montagne d Lien, au 
pied de la quelle, du coté de Nagazaki, eft un bain chaud renommé : on 
l’appelle Obamma» ]% déjà parlé de cette montagne au Livre L Chap. 
Y LU. Tome L page 92 ,ou je renvoyé le ïefteur. D'Üljjmatnatz nous fumes 
au village de jokomifomatz, ^ de là à celui de jakame, où le territoire 
du Prince de Kurumc finit t & où les gentilhommes envolez par le 1 rince 
pour nous accompagner pendant nôtre partage dans les terres, prirent con¬ 
gé de nous. Nous arrivâmes peu après aux fauxbourgs de Jaaagava, & 
nous fumes ii une hôtellerie en deyadu pont ù nôtre égard: nos interpré¬ 
tés nous donnant a entendre que c'étoit la coutume dans le japon» ïmi- 

quon 














































































DU JAPON. Livre K , Q ^ 

qu’on revient de la cour. de ne point loger dans la même hôtellerie où 

cn >' alIant * Nous Vîmes les gens de la campagne qui faîfoient 

aUX ch:lrnps ^ g rame s de l aves pour les battre enfuite. D’au- 
. gens croient occupez à cueiilir les feuilles du Ttia cm du The ■ à quoi 

J L aVO r nt l hienrêaüi. qu’i 1 ne rcltoic rien fur les buiflôns que la lïmple 
, s IIs choi,lfl ^ m les feuilles & les mettent en differents paniers à melb- 
1 e qu ils les arrachent. Des payians avoient déjà commencé à femer le 

Tht k N ° U!> a i V ° nS dl ï ai!le V rs ^ ue cet om, rage étoit fait par des femmes 
Ils labourent la terre lorlqu’elleeltfbus l’eau: alors ils y palfent la clwuc 

avçL des bœu s un peu plus petirs que ceux dont on Ce ferc pour le char- 

rnn’rr - ' k f motces ' c j u ’ lIs ««duifent en limon avec des bêches 

courtes. Quelques heures après que nous eûmes foupé nous partîmes de 

ftc?r VV ÏV ,r ? B b *^ ues: apres que nous eûmes defeendu la 

raillé o!,I liffi C tCrS i1C vouIuren . c l )as avancer julqu’au lendemain matin, à 
^ i ^ Tooramandrnt avoir rc^u des ordres rigoureux, fur 

deMa bfyc V ' C ’ ^ P ren ^ rc garde que i'on nous fit faire furcment le trajet 

Le io. de May nous traverses le baye d'Arima , nous arrivâmes pre- 
mierement à Takafakî enfuite à Ifafiya, 

I, *^1^: d , M?? I î° 1 u f P ar , tin ’ es d’ifafaja à la pointe du jour ; & ira verlan t 
les villages de Kami Jaki. deKega, avec la riviere de Kufoogava, nous ar¬ 
rivâmes environ neuf heures du matin au bourg de (agami; nous y dînâ¬ 
mes , èc h mes nos préparatifs pour faire notre entrée à Nagazaki : nous 
rencontrâmes à la difnéc quelques uns de nos amis & de nos domefiiques 
!I ,J 1 nous .ctotent venus au devant. On compte que jagami eft à quatre 
iojls d [fafaja , & à trois de Nagazaki ; on compte aufli que les quatre 
Iteues égalent la longueur de cinquante rues, ik que les trois lieues relian¬ 
tes en valent à peine deux bonnes : mais on en compte trois à caul'e du 
chemin qui cil fort mauvais,montagneux, & inégal ; & du falaire des mef- 
iagers que 1 on paye pour trois lieues. Après diluer nous palfames par les 
contins des territoires de l*ifcn , & de Nagazaki : nous y découvrîmes à 

îV?u Ucdie e VI a ® e ^ ^a, ^ °ù l’on fait le trajet pour aller aux bains chauds 
d'Obamma ; de là nous palfames par le bourg de Timi , & par le villa¬ 
ge de 1 oge ; ik nous arrivâmes environ midi, en bonne faute, à Naga- 

Gi aces foient encore rendues au Tl out-puîllanr, gloire louange, pour 
la puillante protection, & une infinité d'au Eres grâces que j'ai remues de 
lii borne infinie dans tout le cours de mes voyages i ëz en particulier dans 
mon ieemid voyage de la cour de Jedo. 

Iî ne me ici le pour mettre fin il ma Relation du Japon, cpie de raconter 
brièvement ce qui fepaiîa depuis nôtre retour à Defima, [ukiuù mon de- 
part pour Batavia, &. delà cn Europe, 

La première chofe qu’on nous apprît après nôtre retour a Dcfîma , étoit 
que dix jours avant notre arrivée, il étoit venu des ordres de la cour de )cdo 
de ne tuer aucun animal, excepté du poiiîbn,ù moins que ce ne fût pour les 
Hollandois & les Chinois ; & de ne vendre ni bétail, ni volatile. Nous re¬ 
marquâmes au fit en traversant la ville que toutes les boutiques de poulail- 
lei'étoient fermées, quoiqu'on même tems les poulaillers ne ii lient aucune 
difficulté d en vendre en particulier dans leurs maifons. 

Quelques jours après notre retour, on découvrit que Scs Chinois avoient 
fraude la douane* de la racine de JStïfi*j de Caîaraback . ëz de Mut ; ; ëz 

L11 1 i ce- 
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cch par le moyen des cour ci tonnes ou autrement ; kir cch on donna !a 
ciueilion à croîs pcrfbônes qui avouèrent qu ils avoienc achète de ces mar¬ 
chandées à concurrence de iqqo, l halls feulement. On anachc des en- 
minels, aujourd'hui , une confelEon fort prompte ,au moyen d un mltrli¬ 
ment de l'invention de Tiino Garni. Cteft un banc plein de piquants 
courts & pointusj fur lefquels on traîne les criminels : il îdlcmhk a la 
chalfè des forci ères à Lemgow ; la violence de la douleur qu il caufe 
ferait avouer à l'homme le plus innocent du monde cc qu i! na jamais 

Le il de M ây n Ô t re A rri ba tTa de u r > M r * D u b b els , & mo V ^ u m es v i fi t e r 
le gouverneur chez Un ; & le remercier: nous fumes reçus & admis a 
l'audience àpâi près de la même maniéré dont les grands en nient ù Je* 

do. 

La 
deux 

voir fraudé la douane; l’autre qui croit moine pour 
Le troîfieme, de dcfcfpoir & de mifcre skuvm le ventre. 

Le 14- de luîn tut le premier jour du départ des Jonques Lhitioi es. il y 
en avoir en tout vingt quatre dans le port , dont dix iepi avaient eeja eu 
leur Cambnng ou jour de vente. 

Le même jour 14. & enfuite le 16. de Juin, des Japonnois furent autour 
du port, dans un batteau plein d'autant de monde qu il en pouvoir corne- 
nir.qui croient Nembutz & Nœmttnda. Ce battean avoir etc equippe pour 
cc lu jet aux defpens d’une rue. ou plufieuvs perionnes ctoicnt malades 
d’une fièvre petlUenticlle : c'étoit pour challer le malin eipnt J ekue, com¬ 
me ils l’appellent, qui avoir commence d’exereerfa fureur àc de toui men- 
ter les liabkans de ccite rue. Pour cette même raifort on ponoit par tout 
le Fiakmanbcn , ou !e cent-mille: ce Fiaknwnben cil un grand lo.aue 
compofé de 108. grand chapelets, que tout homme jeune à: \kux , -Ins 
dans un cercle, prend en fa main, de forte qu’il fait le tour de la Compa¬ 
gnie, & chacun crie Namanda à inclure qu’il prend un nouveau giaim bi 
la maladie augmente, on fait la même choie dans tous les temp es (la lîfcu- 
rc de ce Fiakmanben, le voit parmi d aunes 01 ne mens e a aan.iie 


.a veille du premier de Juin trois perfonnes fe défirent elles-mêmes; 
x fe pendirent: l’un d’eux , qui ctoicnt habitant de Nflgraakj, pour a- 
t. l, r-inrm oui lt oit moine pour des raifons inconnues. 


pies 
t] j Niga- 
ïaki. 


VIII N 

Le a:, de Juin étoit un des jours confierezà la mémoire du dcîunft 
Empereur ; auquel cteit la coutunftfc de pardonner, & d ts mis 

iix criminels coupables de larcin; on tes bannit enfuite a dix ieucs L ' 

Ti Y *11 " î 

Le n. de juin on envoya dire à Nagaznki,quc 1 année picccLmc tes 
Chinois avaient fraudé la douane au moins de cinq came, d argent. et 
que la plupart des marchandées avoient été vendues àOlacca¬ 
ne une Jonque Chinoife entre trois qui retournent la Chine avec a 

charge : ils fe défont de la plus grande partie en faveur desjaponnois qui 

les ldi vent en fecrct. r - 

Le 14.de juin en récita le Fiakmanben pendant tout ce 10 ri t m 
dans les rues voifmcs de De lima * & près des maifons où il y avoir «es ma¬ 
lades ; les endroits où l'on portait cc refaire étaient couverts P oui gatamu 
raffembtee de l'ardeur du loleite 

Le 16. de juin nous allâmes voir tes temples de la ville, accompagne/. ■< 
l'ordinaire de nos interprètes, & d'autres olhciers, avec les majors ou ma- 
gîlirais de ville: les temples que nous vificaines furent tes 1 rivants. 
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i lfaktsjudira ou plutôt Fakufid , temple Chinois: un cfcalier de pær- 
rc dc cincjuame marches y conduit, & l’on entre dans la cour par un** 
porte ronde. Y is à-vis du temple il y avolt une petite chapelle avec une 
Ido e nommée Iuten.qm tenoit une épée d’une dc les mains ; le temple droit 
loutenu par tics piliers: cetoit un batiment quarré & vcrnilTé diviié en 
trois parties : au milieu etoit l’Idole de Saka ; à fa droite droit limage 
a un Empereur Chinois avec trois domeÜiques. A la gauche croit celle 
c un jeune homme bien mis avec une couronne fur la tête, & des Chinois 
od-iout detriere lui ; on avoir mis devant chacune dc ces trois principales 
Idoles des torches faites d écorces d'arbres, avec une compofmon d’aromates 
Ils meiurent le temps ave: ccs torches, dont il y en avoir une qui brùloît lord 
que nous y fumes, «S; ne falloir pas beaucoup de fumée. Le loi du temple 
croît pave de briques , & on avoir mis au tour des couflins de paille 1er 
lclqucls les prêtres croient allis. 11 y a voit un autre temple de la même 
ürurture pics de celui-ci. On nous montra fur le penchant de la monta¬ 
gne , les mations des prêtres, avec d’autres petits Temples Si Chapelles 
ou il y avem des Idoles grandes comme nature, de ditiercmes figures et 
alle-i bien proportionnées. On nous y regala a la Cbiuoifé; & 1 e Pere 

Prieur , grand homme de bonne mine & fort civil, ié montra à nous de 
loin avec les habits de pourpre. 

*■ ^uwa frùé deux cens marches plus haut, il nous falur pour y aller 
traverfer des rues qui croient fur le penchant de la montagne : j a chapelle 
du laint oit encore plus élevée, & il y a deux elcaliers pour v conduire 
i'un de bob & vernifle, qui étoit fermé pour nous, l’autre de pierre par 
où nous montâmes. Il n'y a qu’un ou deux ans que la chapelle de ce h\ni 
a etc butte plus haut qu’elle u etoit auparavant, à caufe que le Mikaddo 
lui a conféré un titre plus éminent. Il y a voit au meme endroit nluJkurs 
Mïa ou Chapelles plus petites , comme auftï un iheatre pour reprefenter 
des pièces dramatiques; une maifon ou Von tient toute forte d Idoles pour 
nourrir la dévotion du peuple; & une chapelle de ridule de quarante |am- 
bes, devant laquelle on a voit fu (pendu des pierres qui h repreient oient. 
Les Canufi a voient leurs mations fur le bord de ta montagne , ih por¬ 
taient des habits feculiers & leurs cheveux courts étaient peignez en ar¬ 


riéré. 


}' l'autre côté de k montagne étoit le temple de Siutokus où le feu 
prit par accident il y a deux ans, i\ caufe de quelques jeunes garçons qui 
y jouoiçnt. Cela ht que nous n’y pûmes rien voir qu'une Idole dcSaka, 
Le cenfcur des livres du Jiudfdo T quc l'on porte de la Chine pour les ex- 

pol'cr en ventej demeure au même endroit. Il dt dc h fefte nommée 
S en. 

4. Koofkufi ou Nanquïndira, où nous ne vîmes rien que k cour du tem¬ 
ple; le corps du bâtiment étant bâti plus haut , & pouvant être vu dallez, 
loin de Nagasaki. 

y. Une allée large, qui mène a une chapelle ouverte où étoit l’Idole de 
Daibods alîife lur une fleur de Tarate, Un temple de Koouisou de ben- 
ftu étoit tout près de cette Chapelle, 

6 . Daikus ou Ikofiu : nous allâmes a cc temple environ midi nous y 
dînâmes avec toute nôtre fuite. Une partie de ce temple fur le devant 
fervoit de lieu dkflembtéc ou d’Eglife. & étoit divïfee en differents com¬ 
partiments * ou divifions. L’Idole d’Amîda étoît pkcce fur le derrière. 
Les gens saflembl oient devant cette ftatuc ; & ! aiicmblec ayant grolïî, 

Tûm* II, Mm tu m 
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des moines vînt pour prêcher. Il suffit entre la Chapelle 8 c le peuple : il 
lut un fermon qui dura près d'une heure, & qui fût terminé par une priè¬ 
re qu’il lut à haute voix, tout le monde la répétant après lui* Alors d'au¬ 
tres prêtres s'avancèrent vers l’Idole d’Amida , pour chanter , & Taiïèm- 
blee fut ainfi congédiée. 

7 . Soofokufi ou KoktfiU , autre temple Chinois: il y avoir dans ce tem¬ 
ple les reprefencations des dilciples de Sîaka en diverfes poilures bigarres ; 
l’un jetioit une bague, un autre avoir le portrait debiaka fur fa poitrine; 
un autre des iourcilsd'une aune de long,&ainlî du relie; tous éioicnc en 
general dans leur batori ou profonde méditation. Il y avoir au même en¬ 
droit une marmite d'une prodigieufe grandeur: on s T en lcoli iervi au¬ 
tres fois pendant une grande famine, qu’un prieur de ce monailcrc alla 
demander l'aumone lui même pour les pauvres- & le bois étant devenu 
fort rare , il fc fervit de la charpente d’un des temples , pour faire cuire 
le vyz dans cette ample marmite. Nous paflames à d autres temples, entre 
autres à un de Ci won. 

Nous fumes enfui te au temple de Kiomids, ou de Sefufijbàti au fem¬ 
me: d’un précipice profond. Nous y allâmes par une longue allée, & par 
divers eicalicrs. Il y avoir îix idoles de Diifo à la gauche en entrant, 
chacune avec un ballm d'eau au devant, comme c’eft lutage dans leurs 
lieux de fèpuluire; ëc une branche de Skîmmi placée près du baÜm.que 
chacun de ceux qui entroit, prenoit & trempait dans Teau pour en aiper- 
ger les Idoles. Les images de leurs ancêtres font gardées dans le temple 
qui eft quand , & fermé. Il y avoit auprès une Idole de Quanwoû qu’on 
pouvoir adorer des deux cotez. 

Le premier de Juillet nous allâmes éxamincr les barques de la compag¬ 
nie; 8 c nous déclarâmes inutiles les plus vieilles 8 c qu'on ne pouvSit plus 
reparer. De là nous fumes à mie de Magonie qui eU au voilînage* pour 
voir un temple de Seotokus, d’où nous retournâmes à pied. Chemin fai- 
faut on nous conduiiit dans le temple de hokkefiô,ou tes moines nous re¬ 
çurent avec une civilité extraordinaire f & nous en montrèrent les endroits 
les plus particuliers. Ils nous admiraient nous 6 c nos hardes, 8 c prcnoienc 
un Eres grand plaifir à l'honneur de notre viiitc, Les drapeaux, ùc banniè¬ 
res, qui font fufpendus dans leurs temples & dans leurs chapelles coin.me des 
marques de joye & de triomphe, ne rcilemblent pas mal a ceux que les 
Catholiques Romains portent à leurs procédions. On les fait des étoiles 
les plus cheres & les plus rares, & de la mêm® forme que les Càjemans* 
qui font près des temples à Siatn. De là nous fumes conduits a un temple 

Chinois voifiti, de Fukafai* que nous avions vu Tannée precedente. Nju^ 

arrivâmes chez nous à trois heures après midi. 

Le i5\ de Juillet les fraudeurs de douane, qui a voient acheté les mar- 
chandifes des Chinois en fecret, furent exceutez. Le corps d un de leurs 
gardes qui s'étoit ouvert le ventre, 8 c celui d’un autre homme qui setoir 
défait lui meme, furent attachez à la croix. Deux lurent décapitez à Man- 
gome,qui ell la place ordinaire des executions ; & huit autres qut n avaient 
rien avoué furent exilez dans les liles de Gotho ou ils furent envoyez liez 
fous bonne & fure garde. 

Le 30. de Juillet Lept barques du Prince de Satzuma* entrèrent dans le 
port: elles atnenoient deux prifonniers de Pâtan,que la tempête avûit jet¬ 
iez fur les côtes des Lies de Riuku, 8 c qu’on avoir amenez de là à 5 auti- 

ma, Ils furent incontinent menez devant les gouverneurs pour être exa- 
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minez lur ïeui tangage, & l endroit: dont üs vcnoient: tous deux paroif- 
foienr de jeunes gens, fort moddtcs, Fun a voit trente ans & Tau Ere vingt- 
cmtt, telon leur confeHïon propre quiis tirent par lignes. Us montrait 
3 étendue de ,1a fituation de leurs [(les, en plaçant des pierres de diileren- 
res grandeurs à terre, & leur donnant leurs noms* de Tambaku, de lia* 
bafcin év. a i n i i du reite. U un d eux paroîlïoîc bien élevé* de de que] nue 
favoir. Ils étaient aflis 3 terre, chacun avoir ton garde pour veiller fur lui * 
aüis fur une natte par diftmétion, Les deux prïfonnîers croient tondus à 
la Polonoïle. & avoient deux ou trois trous à chaque oreille tomme un 
ornement. Ils fc fervoienc de la main gauche comme nous félons de ta 
main droite. Ils font leurs civilité* à îa manière des nations de F A fie, en 
portant leurs deux mains fur leur tête, & touchant la terre avec leur front. 
Oei les tient maintenant prisonniers dans la prîlon Ordinaire. 11 n'en coûte 
pas moins de dix cailles d’argent au Prince de Satzuma, pour avoir fait con¬ 
duire ccs prisonniers: 11 y avoir des navires du convoi qui a voient quatre- 
vingts rameurs ; & les plus petits,quarante matelots, fans compter les rc- 
compenfes qu’il falut donner aux Seigneurs qui les accompagnèrent, par 
refpect pour l’Empereur, & pour leur Prince. 

Au mois d’Aout, quatre de nos navires entrèrent dans k porr tous au 
même jour, les deux derniers venaient de Siam. 

Le premier d’Oftobrc nous eûmes notre fécond Cambang ou jour de 
vente, & nous fîmes les préféra au gouverneur félon h coutume, 

A peu près dans le meme temps, cinquante Chinois, que l’on avoir tenus 
en priiOQ allez long temps, furent embarquez dans une Jonque pour être 
tranfporcez à la Chine. Ils avoient été complices pour receler, tk pour 
frauder la douane d’une livre de racine de Ninfm; trois perfonnes avoient 
eu la tête tranchée pour ce crime: une avoir été rompue fur la croix; un 
des interprètes s'étoit ouvert le ventre; tous les autres furent condamnez 
au banniI Terrien t. 

Le i f. d'Octobre, & les trois jours fuivants, trois de nos navires levè¬ 
rent 1 ancre à la dillance de Papenberg. 

Le 19. après avoir fait les prefens accouru me* & nous être divertis, nous 
nous embarquâmes dans FAmiral Pampus, chargé de plus de mille pics de 
cuivre ï & ayant un vent favorable, nous levâmes Fancre de même que les 
autres vaîiTeaux, à la diftance de Papenbcrg. 

Le 30. je fus à bord des autres navires,pour en retirer mes livres impri¬ 
mez* de mes mamiferits, qui y avoient été apportez fecrenement parmi 
d a u l res m a rc h a nd ifes. 

Le 31* d’Ortobrc nous quittâmes îc port de Nagasaki à la pointe du 
jour, & nous limes route b, E. avec un vent frais K E, 

C T eft ici la fin de mon Hiltoire du Japon.. 
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L’HISTOIRE DU JAPON 






I. 

H’/ftoirc naturelle du Thé dit Japon, avec une êxa&e Defcription 
de cette Plante , fa culture , fon accmffement, fa 
préparation , U Jès ttfages, 

S■ t. 

E fai que quelques perfonnes croiront que c’eif une cliofe fu. n-.v, . 
perflue, &. inutile , d’écrire fur l’Hiftoire naturelle du Thé, tlon boU-j 
après la longue & exacte defcription de cette plante qui a été tiÜ? ^ 
donnée parle Dofleuv GuLLkume ten Rhyae mon très honoré 
ami, & digne predeœfléur dans le poite que j occupais au 
japon. Elle fcc publiée par lu lavant Dodcur Breyntus (dans 
["Appendice de fa centurie dis plantes étrangères, imprimé à Danziek en 
1678,) Mais comme le Docteur ten Rhyne , quelque curieux, & exafl: 
quil fût, ne fit pas un ii long lejour au Fais que moi, & qu’il menoit u* 
ne vie plus retirée que la mienne, il n'eût pas les mêmes occafions de s ‘in¬ 
former de toutes les partieularitcz qui regardent cette plante; ainfi il ne 
faut pas s'étonner s’il omit plusieurs cireoiülances que fai cru trop dJèn- 
ticltes pour ne pas les publier: de force que j ai mieux aimé répéter ce qu'ij 
en a déjà dit, que de ne pas ajouter ce qudl a omis; pour donner ainl] à 
une fois une relation ample & eomplette d une plante ii remarquable. 

T S J A. 

7 hea frutex folk ccrafi , flore rofi fylvéfirh fruthi imtcoccù , ùicocto , (J 

ut plnrimim trkocco. 

Tca, îc Thé* 

L’arbriiTèau du The croit lentement ; il s’élève à la hauteur d une bnf- 
fca & davantage* Sa racine eft noire Jigneufe > & divifée en branches du- 
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APPENDICE ou SUPPLEMENT 

ne minière irreguliefe. La tige en s’élevant fc répand en pUiGeurs bran- 
2 - & retcttoûs,auffi irréguliers. L’écorce etl leche, mince, foible.dc 
couleur de chatdgne, grilkftrc à la tige, & tournant un peu fur le verd à 
I Wtrémitc des rejettons. Le bois cil elt un peu dur, N plein de fibres ; 
h moelle petite, fort adhérante au bois s les brandies font irrégulièrement 
environnées de feuilles ; elles tiennent à une queue fort mince , & ne 
tomberai eut pourtant point fi l'on ne les arrachoiu de force ; la plante e- 
tvit toujours verte: ces feuilles rcll'emblcnt en lubilaiice, en bguie, en 
couleur , & en grandeur, lorsqadles ont toute leur crue, aux feuilles du 
erioncr d es vc r r s » G era/h s Hm ■ r en fis fin fin actâo \ m ;us 1 01 Iqu e I es 1 on i 
tendres,au temps quelles finit cueillies pour 1 uiage , elles approchent da¬ 
vantage des feuilles de 1 ‘Evùiiy mus ■vnigaris travtsrttbns, It Ion excepte 
| a couleur: on voit fortir les fleurs des ailes des feuilles; elles viennent eu 
automne, une ou deux etifèmble, & ne rellemblent pas mal aux rôles Sau- 
vases, d'un pouce ou un peu plus en diamètre ; elles ont peu de lenteur, 
font blanches, hexapeiales, c’elï-X-dbc lix pétales en feuilles rondes & 
crcufes • elles tiennent à des pédicules de demi pouce de long, qui d un 
commencement petit & délié deviennent infeniiblcmenc plus grands ; leur 
extrémité fe termine en un nombre incertain, ordinairement de cinq ou 

5 envdop^ petites & rondes,qui tiennent lieu de calice à la fleur. Aux 
fleurs fuccedenc les fruits en grande abondance. Ils font d une coque de 
deux coques, mais plus communément de trois coques, lcmblablcs a cel¬ 
tes qui contiennent la femence du Ricin ,compoféesde trois autres coques 
rondes de la groflenr des prunes fauvages qui croillent cnfemblc attachées 
i\ une queue commune ccmme a un centre, mais diltinguees par trois mp 
vil ion s allez profondes. Chaque coque contient une goutïe, une nm et te, 

6 la graine : cette goutle efl verte, tournant fur le non loifquelle elt 
meure: elle ell d’une fubrtance gradé, mcmbraneufe 3 & un peu ligneufe, 
s entrouvrant au dcltus de fa furfacc après quelle a demeure une année for 
îarbrilléau, & laitlant voir la noifette qui y ell renfermée. Leite noifct c 
eftquaft ronde, feulement du côté, ou les trois coques Te joignent; elle 
dt un peu comprimée; couverte d’une écaille, mince, un peu dure, po¬ 
lie ,de couleur de Chai feigne, qui étant callée laille voir un pépin i°ugC'- 
tre, d’une fubibnee ferme comme celle des avelines,d un goût douceatie, 
niez delaareiible au commencement, devenant dans la fuite plus rude *. 
plus amer, comme le fruit du noyau des Cerites: il fait falivev beaucoup, 
& Sut fort dégoûtant, loriqu’il tombe dans le gofter ; mais ce mauva.s 
goût P allé ville. (Voyez la Planche XXXVllf.) cp font. reprefentus deux 
branches de cet arbrillèati (Thé ) .avec la fleur, les Vaifleaux qui con c 
nent la graine, & Sa graine même, avec un profil de tout laibrifleau com¬ 
me il elt reprelénté par les Japonnoisdans leurs herbiers imprimez. 

§. %. 

Le Thé, que les Japonnoîs appellent Tsjaa, Si les Chinois S/jSu na 
point encore de Caractère propre dans la langue lavante du lay s, «- d 
prouve par les Univerfitez; je veux dire,qu’il n’a aucun Je ces Carauc c 
qui donnent tour d'un temps quelque idée de la vraye nature aes i ^ 
qu’ils expriment. Cependant plusieurs autres Caraftere s lui ont etc 
quelques uns de [quels expriment fimplement le ion du mot , d autres 
alhlfiûû aux vertus ik. à la description de h plante. De ce dernier geau t 
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UE L'HISTOIRE DU JAPON. , 

efl celui qui reprefente les Paupières de Dariàa, un Saint dillingué parmi 
les 1 avens. Il ne iera pas hors de propos d’inferer ici l’Hiftoire de ca hom- 
me,non (L-ukinent parce quelle ell agréable & fmgulicre en Ion genre, 
mais aulli parce quelle ierr a fixer l’époque & le temps auquel félon les ]a- 
ponnois l'ufagc de cette plante fut introduit. Darma, troiiicme fils de kà- ii.iio-. 
liuwo,Roy Indien,étoit un laine Religieux, & une efpccc de Pape dans 
les Indes, il étoit le vingt liuttiéme Succefleur du St. Siégé de Sîakn, fon¬ 
dateur du Pagatiifme Oriental,qui étoit Indien lui infime & nègre, né mil¬ 
le vingt huit ans avant la naillànce de nôtre Sauveur. Ce Darma vint à la 
dune environ fan de Chriit y 19. l'on deiîein etoic de porter la connoillim- 
cede Dieu aux habicans d’un Empire fi peuplé, de leur prêcher Ion Evan¬ 
gile & la religion, comme la feule vraye & la feule qui pût les conduire 
au faluc: ce n’étoit pas feulement avec fa Doétrine qu’il s’ellôrçoit de lé 
rendre utile aux hommes, & agréable à Dieu; il alla encore plus loin, & 
s everrua pour le procurer la grâce divine, en menant une vie auikrc & 
exemplaire; s’expofont à toutes les injures de l’air, châtiant, mortifiant 
ion corps & mettant fou; le joug toutes les païïions de l'on nmc, M ne vi* 
voit que d’herbes, & croyoit que c’étoit le plus haut degré de i'ainteié, 
de palier les jours & les nuits dans un continuel Satoi, c’ell à dire con¬ 
templation de l’être Divin. Refufer à l'on corps toute forte de repos, êc 
de récréation ; conficrcr fon efprit entièrement & fans relâche à Dieu lé- 
toit félon lui la plus parfaite pénitence & le degré le plus éminent de per¬ 
fection auquel la nature humaine puille atteindre. Après des veilles conti¬ 
nuées pendant plulieurs années, il fut i\ la fin fi accablé de fatigues, & de 
jeunes, qu’il ne put plus le dérober au fommeit : fe reveillant donc le ma¬ 
tin fil i van t, & fe fou venant qu’il avoit rompu Ion vœu . il rcfohit d’en faire 
une pénitence finccrc; & lur le champ.dc peur qu’un pareil accident 
ne lui arrivât encore, il fe coupa les Paupières, comme inflruraens & mi¬ 
nières de fon crime, & Icsjetta à terre. Lorlqu’il retourna le jour luivarn 
:'i l’endroit même où il avoit fait cette éxecution, il obferva que par une 
admirable métamorphole, de chacune de les Paupières étoit né un arbrif- 
leau, le même que fon nomme aujourd’hui Thé, dont les vertus & fufage 
étoienr alors inconnus au monde, aulli bien que la plante. Darma, en man¬ 
geant des feuilles de cette plante, (fi elles éroienr fraîches ou bouillies 
dans l'eau c*dt ce que j’ignore) fentit avec furprife une gaveté extraordi¬ 
naire fe répandre dans fon cœur ; ik fon efprit fut doue d’une force & d’une 
vigueur toutes nouvelles pour continuer fes divines méditations. Darma 
apprit d’abord à lès nombreux difciplcs un événement aulli extraordinaire, 
avec les vertus excellentes des feuilles du Thé, & la manière de s’en fcr- 
vîr. C’dlainli que les Japonnois prétendent que cette plante finguliéro 
qu’on ne fauroit allez louer pour fes grandes vertus, commença d’être en 
ufage. De là vient aulli que comme elle 11’a point encore de Caractère fixe 
dans le langage des favans, quelques uns ont trouvé à propos de l'expri¬ 
mer par les Paupières de Darma. J’ai ajouté la Figure de ce Saint à la 
Planche XXXIX. Il efl regarde avec beaucoup de vénération parmi les 
nations pa vaincs de ces part les O rien talc s du monde: on le représente avec 
un roi eau Tous fes pieds^avee lequel on dit qu'il n voyagé & traverfé les 
IVlers 3 c les Rivières, C eft en dire beaucoup au lu jet du nom de celle 
Plante. 
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| S. 3. 

IV commencé par donner une courte de (cri pt ion de cet arbrtffeau, pour 
SS& u en donner une première idée au Lcfteur. J’y ajoute d’autres putieukritez 
tïcfdT^- qui retient à dire pour en rendre la description botanique complet Le. La 
i TJtto tige fcmble quelquefois être chargée de plus de branches au bas & près 

'J j lc. Jè terre , qu'il n’y en a réellement ; parce que plulicurs graines ayant ete 
mil'es au même trou, il arrive fouvent qu’il en fort deux,trois bâillons j ou 
plus,qui croislènt enfembîe, fi ferrez l’un contre l’autre, que ceux qui ne 
les conliderent pas attentivement peuvent s’y méprendre & croire que 
i c ' e [l; un feui arbrillêau. 11 faut obferver outre cela que lors que Ion coupe 

I à la tige les plantes trop vieilles ou trop grandes, comme elles tout après 

^ quelques anneés quelles iont lut* pied, il tort de la tige de nouveaux îangs 

de branches & de rejetions plus épais, & en plus grand nombre qu’ils 
îvétoient auparavant. Le tout reçoit la nourriture de la meme racine. 
Les jeunes rejetions,qui viennent la première année ou de la graine, ou 
de la tige loiïqu’elk a été coujieé, font toujours moindres en nombre, 
mais mieux nourris & plus grands que ceux qui viennent cnfuite. ( Plan¬ 
che XXXV Ht Fig. B. ) lis deviennent branches avec le tems: i’écor- 
I ce effc cou ver Le dune peau fort mince, qui le détache loi lque 1 ecoice de¬ 

vient fedie. Cette peau ôtêc s Pécorce paroit d’uiÉe couleur verdâtre, la 
r fenteur approche fort de celle des feuilles du noiletiicr, excepte quülccit 

plus detigreable & rebutante, & d’un goût amer, dégoûtant,&aihingent* 
Le bois eil dur, compote de fibres forts & épais > dune couleur vcrthi- 
tre tournant fur le blanc, & d'une Senteur fort rebutante loifquil cil veut. 
Les branche? & rejèitons font en grand nombre, croifiént ians oïdie, ils 
font ddiez, de differente longueur , mais communément courts & nont 
point les anneaux qui font les marques de l accroi lie ment annuel des aibies 
& des arbrifiéaux. ils font entourez, d un fort grand nonamede leu il les, 
donc chacune a la queue , maïs fans ordre. Des ai il eh es des feuilles on voit 
!j fortir un bourgeon menu, & tendre. Les feuilles tiennent à une queue 

ou pédicule court, gras, ik vert ,affbz rond & uni au défions, mais ueux C 
un peu comprimé au côté oppofe. Les feuilles font d une iubffance 
moyenne, encre la membraneufe & la charnue, clics iont de differentes 
grandeurs ,les plus grandes font de deux pouces de long> & la ou elles ont 
le plus de largeur > elles ont deux pouces de large ou un peu moins. U un 
peiii commencement elles deviennent à peu prés rondes, de plus Liges, ^ 
enfuite fini fient en une pointe qui eft piquante: quelques unes Iont de figure 
ovale,mi peu pliées, ondées irrégulièrement fur la longueur, enfoncées au 
milieu, & les extrémités recourbeés vers le dos ; elles Iont unies des deux 
cotez, d un verâ laie & obteur, un peu plus clair au derrière, ou les 
nerfs étam allez élevez forment tout autant de creux ou de niions au cote 
oppofé; elles font dentées, h denture eil un peu recourbée, durc, on- 
tufe, & fort preliée , mais les pointes font de differente grandeur. Lues 
font iraverfeés au milieu par un nerf fort remarquable, auquel répond du 
Hl, côté oppofé un profond fillom II te parcage de chaque côté en aniq, lix? 

ou fept côtes de différente longueur, courbeés lur le derrière; pics du 
bord des feuilles , de petites veines s'étendent entre les côtes travciiiercs. 
' 1 Les feuilles,lors qu elles font fraîches, n'ont aucune fenteur, 6e né font ab- 

iblument pas fi delagreablcs au goût que fécovcc,quoi qu'elles foîentafirm- 

•»* • & tma • **“ ■* *“ *• **“*"“• ». 



















































UE L'HISTOIRE DU JAPON. ? 

SSÎffi&ï fubffance, en grandeur & en figure ; on doit attri- 

V a mMl0n & ]& n - nure du terr °ir où 
arouueau cil plante. De kl vient qu on ne peut rien conicfturer fur u„- 

grandeur ^ fur leur figure, lesquelles font fcchées & portées en Europe 

elles affecteraient la tête, fi on les prenoit fraîches, parce 0^ 0^ 

Lmljïemîïeon,%£<Hiqüe,qui emVre dprits anil ™ux, & caufe un 
tremblement convulfifaux nerfs; cette mauvaif'e qualité fe perd au-mH rU 

es font fccheés, il leur relie la vertu de rafratchir agréablement S| 

animaux. En automne les branches lont cntoiirels d’un grand nombre de 

fleurs qm commuent de croître Driver Elles font compof !2 defixmaS 

“J ■ i “* deiquelles en général le retirent lommc B Sg 
créent malades, & n approchent pas de la grandeur & de la beauté desau- 
tics. Elles font d un goût fort defagrcable tirant fur l'amer ce eoùtaf 

k ." d ï* ]> °» ™“ » fend dé ÏÏÆd 

g e hls? nH'Ilî b h ." l petites comme dans les ro. 

les. le bout en eft jaune ôc leur figure ne rellemble pas mal à un cœur 

J aj compte dans une fleur deux cent trente de ces efkmines. Les pe- 

pms du fruit contiennent beaucoup d'huile & font fort difpofez ànneir- 

e cf la ration qui fait qu’à peine deux entre dix de ces pépins germent iorf- 

qu ils lont (emez, Les gens du pays ne font aucun ufage ni des Heurs, ni des 

pépins; je ne doute pourtant pas que les pépins en particulier n’enflent de 

bons effets dans pluficurs maladies, 

S- 4* 

coLtoTÎf à preli i nt t1c C %T regarde h cutec de Varbrifleant ; à ..« 

commencer depuis qu on met ia lemence en terre, fe dois obferver on» du 1 hc - 
nnercmeni que les gens du pays ne deftineiit point des champs ou des hr" 
dins en particulier pour le Thé mais qu’ils le font venir autour des hâves", 
des boidsde leuts champs, fans avoir aucun égard au terroir; les trni 
ncs ne font pas fanées tout de fuite, ce qui les feroit venir en maniai dô 
haye vive .mais a quelque diffancel’une de l’autre,de peur que cesarbrif- 
Itaux ne fillent dans la lutte trop d’ombre furies fruits de leurs champs ■ & 
de peur aufli que cc ne fût un obltacie à arracher leurs feuilles- | es errai 
lies étant contenues dans leurs capfules font mires dans des trous dcoui- 
tre ou cinq pouces de profondeur : fix graines au moins, & douze au plus 
dans le meme trou. Cc nombre eft necefiaire à caufe qu’à peine il en uer 
me un de quatre ou cinq, la plus grande partie ne valant rien, à caufe 
qttel.es deviennent rances en tort peu de temps. De là vient que les tentai- 
vesque 1 on a faites de planter cet arbri 11 eau en Europe n’ont eu jufqu’ici au 
cim luccez. Cependant pour le faire venir, ce qu’il feroit mieux'en Italie en 
fcipagne ou en Sicile que dans les parties plus froides de l'Europe; îe vou¬ 
drais qu on le plantât dans le pays où il vient naturellement,& dans de grands 
vales pleins de la terre qui leur elt naturelle, & qu’on le portât ainfi: il 
ne tcroît pas cnfuite difficile de tranfplanter les jeunes branches ou les ro 
jetions comme on vaudrait. Il faut pourtant conliderer que les plantes que 
ion transporte de cette manière ne peuvent point fe reproduire en Europe 
avec je meme luccez ,à caufe que dans leur paifage de I’Qcean Oriental ils 
lont tort Sujets à être attaquez d’uhe forte de langueur,ou de deperiilêment 
qui leur fait perdre leur force vitale , de telle forte que leurs’graînes ne 

meu riraient qu’à grande peine, &ne feraient que rarement propres à met- 
Tom, H. /j r (re 
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ti c en terre Pour retourner à la maniéré de cultiver le The au Japon, à 
inclure quel’arbriffeau s’élève .les perl'onnes foigneufes & induftrieufés en- 
tiraillent le terroir: on y met une fois chaque année de fa fiente humaine 
indde de terre; ce que quelques autres négligent. Le terroir doit être 
au moins engraiffé avec le fumier torique l’arbrifTeau a trots ans, avant que 
jes feuilles [oient propres à être cueillies; car à cet âge il les porte bonnes 
& en abondance. A l’âge de fept ans ou environ, 1 arbntleau s élevé a h 
hauteur d'un homme, mais parce qu’alors il croit lentement & ne porte 
que peu de feuilles, lufage cil de le couper à la tige après avoir ramaiîe 
le peu de feuilles qu’il a. L’année fuivantc il fort de fi tige quantité de jeu¬ 
nes branches & rejetions, qui portent un allez bon nombre de feuilles pour 
dédommager de ce qu on a coupé de l'arbrlllëau. Quelques pci le unes en 
different la coupe, & le biffent croître pendant dix ans. 


S‘ S- 

Quand le temps de cueillir les feuilles eft venu, les perfonnes qui ont 
un grand nombre d’arbrifleaux louent des ouvriers â la journée qui font de 
ceU leur affaire particulière, & y fout fort adroits; car les feuilles ne doi¬ 
vent point être arrachées i pleines mains, maïs tirées foïgneufemenc une 
à une; les domettiques n’étant pas faits à cet ouvrage leroient â peine capa¬ 
bles d'en 'ramaifer dans tout un jour trois Cattis chacun ; au lieu que ceux 
nui en font métier, & qui y font élevez, en ramifient neuf ou dix Lattis. Les 
feuilles ne fûnr pas cueillies toutes à une fois, mais en diflerens temps. Leux 
qui dépouillent leurs arbnifeaux trois fois l’an commencent leur premtere 
récolte vers la fin du mois Songuats, qui cil le premier mois de 1 année des 
Taponnots, il commence avec la nouvelle Lune qui précédé 1 équinoxe du 
Printemps ; foie quelle tombe fur la tin de Février ou au commenccm ent 
de Mars. L’arbriffcau porte alors peu de feuilles qui font fort jeunes & 
tendres, & à peine déployées,n’ayant gueres plus de deux ou trois jours 
de crue. Mais ces feuilles petites ik cendres font réputées les meilleures de 
toutes, â caufe de leur rareté & de leur prix ; il n y a que les Princes A les 
perfonnes fort riches,qui en paillent acheter ;ceit pour cette radon quon 
les appelle Thé Impérial, quelques uns les appellent la Y leur du The Je ne 
faurois m’empêcher ici de remarquer l'erreur de quelques Arneuis, q 
affurent que les feuilles des fleurs font ramaffées par les JaponnoiS. fi- quds 
s'en fervent de la même maniéré que des feuilles de la plan e. M uani ex- 
«élément informé de cela , je l’ai trouve absolument l ‘ 

cette erreur â l’ignorance des voyageurs, ou à la mauva.fe application du 
nom Fleur de Thé,qui comme je viens de le dire à été donne a ^ttc 
te de Thé rare & particulière. Le Thé boüy des Chinois appartient a a 
même Clafl'e, j’entends le véritable & le bon qui eit rare & cher clans te 
pays même. La lcconde récolte, & la première de ceux qui nen font que 
deux par an, fe fait au fécond mois des Japonnois environ la fin de mars 
ou le commencement d'Avril. Quelques-unes des feuilles lotit alors parve¬ 
nues à leur perfection, quelques autres ne le font qu’à demi: on les cueille 
indifféremment. Dans la fuite pourtant,& avant qu’on leur donne la prépa¬ 
ration ordinaire, on prend loin de les jauger dans leurs divcrles Lianes 
félon leur grandeur & leur bonté. Les feuilles de cette fécondé récolté qui 
n’ont pas encore toute leur crue aprochent de celles de la première, en 

forte qu’on les vend fur le meme pied ; c’elt pour cette raifon qn 011 
1 r trie 
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crie avec foin & qu’on les fepare de celles qui font plus grandes & plus 
grofficrcs. La troilicme recoke (la fécondé pour quelques uns) qui elt h 
derniers 6 ch plus abondante fè fait dans le troiliememois des japonnois, 
lorsque les feuilles ont acquis route leur crue , foit en nombre foit en gran¬ 
deur. Quelques perfonnes négligent les deux premières récoltés, 6 c s'en 
tiennent uniquement à celle-ci. Les feuilles de cette récolte font rangées 
derechef conformement à leur grandeur & à leur bonté en différentes 
dalles que les japonnois appellent Imban, Ni ban, & Sanban, c T e(l à dire ht 
première, la fécondé, &!a troifieme, La dernière defquelles contient les 
feuilles les plus girofliéres, qui ont deux mois entiers de crue, & qui com¬ 
parent le Thé que le limple peuple boit ordinairement. 

$. 6 . 

C'efl de ceci que vient la diüinfVion entre les trois principales fortes de 
Thé; la première contient feulement les feuilles les plus jeunes & les plus 
tendres , ou proprement les bourgeons: cette efpcce après qu'elle a fouf« 
fert la préparation requife, elt appellée Ficki Tsja^c’cft â dire Thé mou¬ 
lu, parce qu i! eft réduit en une poudre que Fou hume dans de Fcau chau¬ 
de. La même efpcce cil au (Il appellée Udlj Tsjaa, 6 c Tacke SackiTsjaa, 
de quelques endroits particuliers où il croit : on la croit préférable aux au¬ 
tres, en partie à caufe de la bonté du terroir de ces endroits, & en partie 
auiïi ù caufe que les feuilles font cueillies fur des arbrîlTeaux de trois ans, 
îorfqtfon croit qu’ils font dans leur plus grande perfection. Car on doit 
ohfcrvcr que le terroir & l’âge de Farbriffeau contribuent tout cnfcmble â 
la bonté, de même qu’â la crue 6 z à la grandeur des feuilles, quoique la 
grandeur ne puïfle pas toujours être regardée comme une preuve fuffiîame 
de leur bonté , à moins qu'elles ne foient grandes 6 c tendres en même 
temps: les plus vieilles & les plus groilieres étant ordinairement les plus 
grandes, j’ai déjà obfei vé que le Thé boiiy des Chinois eft le même que 
celui-ci. Les feuilles du fécond ordre font un peu plus vieilles & ont cru 
davantage que celles du premier. Celui-ci cil appelle Toocsjaa, cefl à dire 
Thé Chinois, à caufe qu'on le prépare à la maniéré des Chinois: ceux qui 
tiennent des cabarets à Thé,ou qui le vendent cn feuilles, fubdivifent cet¬ 
te cia iTc en quatre autres qui différent en bonté & en prix; la première con¬ 
tient les feuilles qui font ram allé es au commencement du printemps ,lorf- 
qu'elles commencent à pou lier , & lôrfque chaque jeune branche n’en 
porte que deux ou trois,qui en général ne font pas entièrement déployées 
ni venues à leur perfection ; un Kir;que les étrangers appellent Catti cil ti¬ 
ns livre 6 c un quart t poids de Hollande , de cette efpcce préparée» coût- 
re au Japon, (il comme j croîs étranger, je n'ai pas été trompé ou mal 
informé ) un biumomc, ou comme les étrangers 1 appellent, un Thail 6 c 
davantage, ou depuis dix jufquà douze Maas d’argent,.ce qui revient envi¬ 
ron à foixante dix ou quatre vingt fols de Hollande ( Stfuy vers ): chaque 
Maas compté fur le pied de fept Stuyveè ou fols, La fécondé dallé 
contient les vieilles feuilles qui ont une crue plus pleine,6 c qui font cueillies 
peu de temps après les premières : un Catti de celles-ci revient à lîx ou fept 
Mans d’argent dans le pays. Les feuilles de la troisième chîTc font encore 
plus grandes & plus vieilles, & un Catti de celles-ci fe vend quatre ou cinq 
Maas d’argent : la plus grande quantité du Thé qui eil porte de la Chine en 
Europe,& qui efl vendu cn Hollande,cinq, fix,ou fept gllders en livres 

B z ' d’Hol- 


DitTcreii- 

îcs forte: 
ck TUc. 

Fkht 

Tsj»; 


Todtsjtt, 











































.Ban 

Tsj-ia, 


vm 

T$jaa dé 
cm plus 
parti culte 
rem en. % 


g APPENDICE OU SUPPLEMENT 

d'Hollande elt de cette troificme forte. Les feuilles qui font la quatrième 
dafle font ramaffées pèle mêle fans aucun égard à leur bonté & à leur 
grandeur, dans le temps qu'on croit que chaque jeune branche porte dix 
ou quinze Feuilles au plus. UnCatÜ de celles ci revient a trois M«astat 
auquel prix il eft vendu par ceux qui le crient dans les rues;& cdt de ce- 
lui là dont la plus grande partie de gens du pays boivent, il faut remarquer 
que les feuilles, tout le temps quelles tiennent àl^rbrilleau, font fujettes à 
des changement prompts & frequens eu egard à leur grandem & à leur, 
bonté: d"e forte que li l'on négligé le temps propre a les cueillir,elfes peu- 
vent dans une ieule nuit perdre beaucoup de leur bonté,Pont iuivic notre 
proposais troifiéme principale forte fe nomme ËanTsjaai les feuilles de Ea 
t roi fié me & derniere récolte appartiennent à cette cfaffe lorfqu’elles lont de¬ 
venues trop fortes & trop groflieres, & par confequent mal propres à être 
préparées à la manière des Chinois ; (c cil à dire d être fechées fur des poi- 
les 6 c frittes ): on deftine celles-ci pour Tufage du vulgaire, artifam ou pat- 
fans, il n'importe de quelle manière on Ses prépare. Les vertus de la plan¬ 
te font plus attachées aux grofiés feuilles de cette troîlîéme forte & ne fe 
perdent pas il facilement,foit en demeurant à 1 air,loir qu on les raiieboml- 
îir ;a u contraire des feuilles des dalles précédentes, qui à caufe de Usure- 
inc volatilité des parties en quoi confident leurs vertus ne iauroient fans 
un grand préjudice demeurer quelque temps expoiccs à lair ou fupportci 

même une fimple decoftion, , s _ . 

Au commencement de ce Paragraphe fai fait mention en panant de 
cette forte particulière de Thé que I on nomme Urîfi Tsjaa dont je vais 
donner un compte plus éxaéfe afin de ne laisler rien à dire dans la relation 
que je me fuispropofée de faire de cet arbriflçau. Udfi eft une petite ville 
dans une jurifdiétion du même nom; d'un coté elle n cil pas loin dp fa mei ? 
6càe Fautre deMiaco villeCapitale, 8c le lieu de fa relidence de l Einpeieut 
Ecclcfiallique héréditaire du Japon. Le climat de cette ville û été i ^mar¬ 
qué comme plus propre qu’aucun autre à la culture de i arbrilieau du And 
de là vient que le Thé qui en vienr eft réputé le meilleur du pays* 
le Thé qui le boit à fa Cour de l'Empereur, 6 c dans la famille Impeijal dl 
cueilli fur une montagne du même nom que fa ville 6 c fi tuée dans la mê¬ 
me mrifiïift ion ; ce qui fa rendue fort famenfe. Le principal pourvoyeur 
de fa Cour Impériale pour le Thé a rinfpeftion fur cette montagne, fi y 
envoyé fes commis pour veiller à la culture de I àrbriftcau,à fa récolté, ce a 
fa préparation des feuilles. Cette montagne plaît beaucoup a U vue,elle eft 
entourée d’un folle profond pour empêcher les hommes 6 c les betes o y 
entrer. Les arbrifieaux font plantez en allées qui font balayées & nettoyées 
chaque jour, de même que les arbrïHeauX; les gardes étant fur eolu obli¬ 
gez de prendre un foin particulier qu*aucune ordure ne ioit jettée iur les 
feuilles; c’cflpour cette taifon ,& pour une plus grande fureté, que les «u- 
brîïïeaux ldnt entourez de hayes en divers endroits* Lcr!que fa laiton de 
cueillir les feuilles approche, deux ou trois fe marnes au moins avant ce 
temps là les per formes nommées pour le cueillir doivent sfabftcnu de man¬ 
ger du poifibn ou de toute autre viande qui rfclt pas nette, de peur que 
leur haleine ne faible les feuilles 6c ne faite tort i\ leur bonté. Tant que la 
récolté dure,iis doivent te laver deux ou trois fois par jour ou dans un pain 
chaud ou dans fa rivière; on ne leur permet pas même de toucher les feuil¬ 
les avec les mains nues, ils doivent les cueillir avec des gands, Les feuil¬ 
les, étant ramafféês & préparées félon les règles de fan, font miles dans 
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desfe de papier qu’on met erifttke dans des pots de terre ou de poreebi- 
ne;& pour mieux conierver ces Veuilles délicates, on achevé de W rem¬ 
pli! avec du Thé commun. L* tout bien empacqueté, le principal infoec 
leur de ce travail les envoyé à la Cour fous bonne & fure Je avec une 
nombreufe fuite, le tout par refpeét pour h Majelté fupremc de i’EW 
icur. De h vient le grand prix de ce Thé Impérial,car en comptant toutes 

H A e , f £™ cs d ^! aLul ^ re ., Ôe la récolté, de la préparation, & de l’envov 
a la Cour, uiihm ou Caen ne monte pas à moins de trente ou quarante 
Smmome ou Thiuls, c eft à d,re quarante deux à quarante fi, écusouon 
ces dargent. Bien plus, le principal pourvoyeur du Thé, duv les 
comptes qu i! préferne devant laÇour Impériale des Finances, n’a pas honte 
quelques fois de faire monter le prix de cc Thé il un Obani, qui e ft ime 
moimoye d or de la valeur de cent onces d’argent. Cela paraîtra moins fur- 
prenant, ft I on ctmfidére que quelque fois un pot de ce Thé qui ne comi-nt 
c ] llc nois ou quacre CaüS eEt envoyé ;\ la Cour avec une fuite de près Ae* 
i eux cent perfonnes. A nôtre audience à la Cour, comme c'eil la coutume 
qu on nous regale avec du I he, tl me fouvient qu’un desGemtlhonimes de 
a Cour qui ctoit de fervice Œi'en prefenta une ullê avec ce comprirent • 
beuve/ le de bon cœur & avec plailir. cardiaque rafle contre un Itiébo* 
Un Itieho ell une monnoyc q’or quarrée ; environ de la valeur d'un de nos 
ducats <x un quart, ou douze ou treize ehelins monnoye d'AngLior- 


S. 7. 

Je viens h préfent à la préparation des feuilles, quîconfillc en ce que les. 

réunies fraîchement cueillies loin fcchées ou rollicsfur le feu dans une du ni n'a 
tinede 1er; & lorfqu'clles font chaudes on les roule avec l.i paume de h , ”" l!ei ‘ 
main lur une natte jufqu’àcc qu’elles deviennent comme frîices, par ce !± : ‘' 
qu étant ainfi roilics, non leulement elles font d’abord ieehes.mais de plus «flaltt - '. 
elles font dépouillées de cette qualité maligne qui ofiènfc (i forr la telle 
& P'ir làelles font rendues plus propres à l’ufage des hommes : ajoutoiis qn’é! 
tant amii roulées,elfes occupent moins de place, & par coniequent elles 
lotit plus aï lemetit contervées. On les prépare dans les Tfiafï, comme cm 
les nomme, c’éll-à-dire des mailôns publiques pour roflîr, ou des labora- 
toiics dcilinez ;l cet ufage, & ihlpolez Je lorte que chacun peut y porter 
les feuilles pour les faire roltir. Car la plupart des particuliers ignorent la 
manière de les préparer, ou n’ont pas tous les inftrumens nécefîaires pour 
cela. Il y a dans ces laboratoires publics: i. Divers fours, depuis cinq îuf- 
qu'ii dix, ou vingt: chaque four haut de trois pieds, avec une platine de 
fer au haut, large & platte,dc figure ronde ou quarrée, qui efl juflcmcnt 
lur la gueule du four: elle ell tournée en haut vers le roftiflèür qui cl t au 
côté oppofé à couvert de l’incommodité du feu & en état de tourner les 
feuilles rallies j n'y ayant point de fentes autour des bords tic la platinr 
par où la moindre fumée puilïe forcir. 7. Une table baffe,mais fort longue, 
(beaucoup plus dans les grands laboratoires) ou plutôt diverfes planche J 
grollicrement collées enfemble en forme double, & couvertes de nattes 
rouges fines, fur lesquelles on roule les feuilles. 3. Les ouvriers eux mè. 
mes. quelques-uns defquels travaillent debout à rollir les feuilles fur les 
fours: les autres ientadis les jambes croilees fur les tables pour rouler les 
feuilles,ddqu’on les tire de la pl.uiiic. Les feuilles doivent être rallies, Jors- 
Tm. IL C qu’elles 































appendice, ou supplemen I 

au’elles font fraîchement cueillies,car fi on les gardoit feulement une nuit 
elles fe noirciraient, & perdraient beaucoup de leur Vertu. Pour cette 
raifon on les porte à ces tnaiions a rollir, le meme jour quon les cueille, 
in doit être Ibigncux de n’en pas mettre trop Çnfembleen les cuedhot. 
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qui [cor taie perw,w-..* » * ç j- 

doit les éparpille.- à terre , & faire du vent pour les refroidir. 

La préparation fe tait de la maniéré Suivante: le roltibeur met à une 
fois quelques livres de feuilles dans la platine cchauftee pai le feu qui cft 
de 1 Uni : les feuilles ainfi échaudées, enflées,& pleines de lue, craquent iur 
les bord ■ tandis que pour les faire rollir egalement ,1e rofhllcur les remue 
mcctlàmment avec tes deux mains. Je dois obfervei qua ïa tluiK les 
feu Iles tle la première récolté, avant qu’on les roitille, tour mues dans l eau 
chaude pendant une demi-minute, ou tout le temps que on employcroit 
compter iuiqtrtt trente : on fait cela pour mieux venir a bout de dépouil¬ 
ler ces feuilles de leur qualité narcotique, qui ell beaucoup plus forte loti- 
qu’elles font fraîches & pleines de jus,que lorfqu elles font vieilles & fcches. 
Le feu du four doit être ménagé,de forte que les mains du voflifleur pmi- 
lent en fopporter la chaleur ; & les feuilles doivent être remuées julqua ce 
ilti elles deviennent fi chaudes, qu’il a de k peine à les manier plus long 
t'-niiis Alors il les retire fans perdre temps, avec une eipece de pclc élar¬ 
gie en forme d éventail, & il les répand fur la natte pour y être roulées; 
ceux qui I ;s roulent en mettent chacun une légère poignée devant eux tant 
qu'elles font chaudes, & les roulent promptement avec les paumes de lems 
deux mains: le tout de la même maniéré afin que les feuilles fiaient ega¬ 
lement frifées. Les feuilles étant ainli comprimées en les roulant, il iinnte 
de leurs porcs un jus jaune & verdâtre, qui elt foit apie , y ru c 
mains, jufqu’à un degré quali infupportablc: mais, maigre cette don,cm 
brûlante, on doit continuer ù rouler les feuilles jutqua ce quelles fe 
foient entièrement refroidies : parce qu'on ne lauroit venir à bout de les 
frifer, quelles ne foient chaudes ; & la friture ne tiendrait pas i e es 
fc refroidiiloient fous la main de l’ouvrier. Le pmtot qu elles font rcftoi- 
dies.c’dl le mieux; & la friture en dure plus long temps: c eit pour <-Ua 
qu’on halte le plus qu’on peut le refroidillement en fin ant du vent fur el¬ 
les continuellement. Defqu’clles te font refroidies, on les donne dcreJi 
au roitifleur qui eftle principal Directeur de I Ouvrage; & qui crtaitendant 
en redit d'autres: il les remet fur la platine, les raflitune féconde t , 
iufqu’à ce qu’elles ayent perdu tout leur jus, Dans ce fécond apprêt, u ne 
les remue pas ville & à la halle comme dans le premier; mais Icntemen 
fit avec circonfpection,de peur d’en gâter la frilure-, ce qui arrive pourtant 
en partie, plufieurs feuilles s’ouvrant, & le déployant maigre tous les ioins. 
Après qu’il les a ainfi radies une fécondé fois, il les donne encore a rouler 
de nouveau: cc qui fe tait avec foin,de la meme manière que la premier^ 
fois. Si elles fe trouvent alors enrierement iechèÿ, on les met a partpour 
HMage, fi non on doit continuer de Ses rollir, & de les brûler julqua une 
tioitkme fois, On doit prendre un grand foin la [ccondc & troilicme 
qifon roftic les feuilles, îorfqu’elles ont déjà perdu la plus grande parue de 
lpnv Uk. & rif> ipnr hnmnw • d» diminuer la force du feu a proportion 
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délicats, & adroits * qui répétait Faction de roltîr, & de rouler jufqtfà 
cinq fois; & jufqu’ft fept file temps ne leur manque pas, 11$ ont foin cha¬ 
que fois qu'on les roftk, de diminuer la force du feu pour fccher les feuil¬ 
les par devrez , ce qui leur confère cette couleur verte agréable & vive, 
qu elles font fujcctes ù perdre, fi on les rollit trop à la halle & avec un 
leu trop violent. Ceil dans ce même dcllcin, je veux dire de co nier ver 
h couleur des feuilles, que ta platine doit être lavée avec de Peau chaude a 
chaque apprêt ; parce que le bue piquant qui s'en exprime s'attache aux 
bords de la platine & peut falir, & galler Scs feuilles. L action de rollir & 
de fri 1er les feuilles ayant été exécutée félon les réglés de l'art, & il la ïi- 
tisfaélion des proprietaires, on les jette furie plancher, qui cil couvert d'u¬ 
ne natte, & quoi qu'avant Fadion de rollir jOn eut dîftrïbué les feuilles en 
diilêrences dalles, félon leur grandeur & leur bonté: cependant, avant 
qu’on les moue i\ part » clics doivent fufaïr encore un nouvel examen par où 
les feuilles groJlîères, qui ne font pas ii bien fri fées, ou qui font trop brû¬ 
lées, font feparées du t elle. Les feuilles du Thé Hcjd doivent être rojtics à 
un plus grand degré de fcchereflè, pour être enfui te moulues 6 : réduites 
en poudre plus ailé ment. Quelques unes des feuilles étant fort jeunes & 
tendres font miles dans Teau chaude, en fuite fur un papier épaix, & fe- 
chées fur les char bon s* fans être roulées du tout, ù caul'e de leur extrême 


pètiteife. Les gens de la campagne ont une méthode plus courte , & y font 
moins de façpn, ils roftiflent leurs feuilles dans des chaudières de terre 
fans beaucoup darL Leur Thé n'en ell pas pire pour cela, & comme il 
Jcuv coude ainfi moins de peine, &: de dcfpenie, ils peuvent en vendre 
une grande quantité ü bon marché. Après que le Thé a été garde 
pendant quelques mois, on doit le tirer des va les ou l'on le tient,& le faire 
rollir encore fur un feu fort doux,pour lut faire perdre entièrement toute 
l'humidité qifil peut contenir, foie qu'il l’ait retenue après la première pré¬ 
paration , gu qu'il fait attirée pendant la félon pluvieufe:après cela, il de¬ 
vient enfin propre pour Fu(age,& peur être gardé long temps fins crainte 
qu’il fe gâte* Les ouvriers qui préparent le Thé fe plaignent beaucoup du 
malheur de leur profeflion : rien, difent ils , n’cft à meilleur marché que le 
The ; cependant il n'y a pas de travail plus importun & plus fatiguant que 
ta préparation de cette plante, qui lé fait pendant la nuit, contre les ré¬ 
glés ordinaires de la nature, leur fai faut perdre le fommciL 


S. 8. 

Après que le Thé a été fiiffifammcnt rofli & frife, & qu‘il cft entière* An S: 
ment refroidi,on doit d'abord le garantir avec loin de l’air. C cil en quoi 
confite tout fart d'en confcrvcr les feuilles, à caufe que Pair chaud de ce T The" 
pays là en dïfiïpe les parties volatiles qui font extrêmement fubtiles i ce qui 
ivarriveroit pas fi facilement dans nos régions froides d'Europe. Je croi vé¬ 
ritablement: que le Thé ,que Fon porte en Europe,cil dépourvu de la plus 
grande partie de fes fcls volatiles ; car je dois avouer que je n'y ai jamais pu 
trouver ce goût agréable, & cette vertu modérément rafraîchi liante, qu il a 
dans un degré éminent au pays où il crojr. Les Chinois le mettent dans 
des boètes d étain grofïicr, A: quand elles ionc bien grandes on les met 
dans des elluis de Sapin, dont toutes les fentes Sont loigneufement bou¬ 
chées avec du papier en dehors & en dedans. On l envoyé auiü de cetrc 
manière dans les pays étrangers: Les faponnota tiennent leur pravüion de 
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A P P EN DISE OU SU P P L E M E N T 

1 h ! * commun dans de grands pois de terre dont l'ouverture cil étroite, La 
meilleure efpeee de 'Dié, j’entends celui dont l'Empereur ik les Grands de 
l'Empire font ufage, cft tenu dans des pots ou va Tes de porcelaine, & par*, 
ticulierement dans ceux qu'on appelle Maatfubo, remarquables à caufe de 
leur antiquité & de leur grand prix. On croit communément que ces pots 
Mantfebo, non l'aile ment ton fer vem le'! hé, & le maliuîennent dans le 
meme er.rt de bonté, mais encore en augmentent les vertus, &quon doit 
regarder comme le plus cher & le meilleur, celui qui y a été gardé le plus 
long temps. Le Eicki Tsjaaoti Thé moulu peut être gardé dans ccs vafes 
plu ti airs mois fans y recevoir la moindre a Itérât ion: les J a ponn ois vont 
meme plus loin, & prétendent que fi l’on met dans ces pots, du Thé 
vieux & devenu mauvais , il recouvre les vertus qui! a perdues, <k fe 
première bonté. Il ne faut pas s’étonner après cela , fi les grands de l’Em¬ 
pire font il curfcux d'avoir un ou Jeux de ces pots ù quelque prix que ce 
luit, & que parmi falTorE!ment des vafes pour boire le Thé on donne le 
premier rang u ceux là. Cette bonté ,& cette excellence particulière de ces 
pots mérité bien, je perde. quej’infcre ici leur Hiitoire tout du long: ce 
que je fais d'autant plus volontiers], que je ne me (buvions pas qu'on fait 
jamais publiée. Maacfubo fign Nie proprement & à la lettre fût véritable ; 
mats dans un fens plus étendu il fignifie, la plus excellente efpeee, de Va* 
les. Cette efpeee particulière de vafes de porcelaines qui porte ce nom é- 
1 031 faite d'une terre fine dans Maungafima, ou l'ille Mann, qui après a* 
voir été une Hle rich^fic floriffante, comme ils racontent ,fut abyfmée par 
les Dieux, courroucez de la méchanceté, & de la dépravation defes ha* 
bïtans ; de forte que Ton ifen peut voir à préfent aucun vertige, excepté 
quelques roches que fou apperçoît quand la marée dt halle. Elle étoit pla¬ 
cée prés de 1 HicTeyovaan, ou Eormofa, autour de laquelle il y a dans nos 
Cartes de petites pointes, des étoiles en croix, pour marquer un fonds 
bas, ée plein de roches. Les Chinois font le récit lui vaut de la dethudion 
de cette Ifle. Mimigafirna cipit une Hle fameufe dans les premiers liedes 
pour fexcellence & la fertilité de ion terroir, qui produilbit, entre autres 
chofes, une forte de terre gradé admirablement propre ppîfr faire les vafes 
connus fous le nom de Porcelaine , ou potcenc de la Chine. Les habitaîis 
s'enrichirent beaucoup par cette manufaclurc»: mais . laugmcmation de 
leurs richeiïés produiiît le luxe, ik le mépris de la religion: ce qui irrita il 
%t les Dieux» qu'ils refolurent par un arrêt irrévocable d’abîmer fille en¬ 
tière dans la mer. Cependant le Koy ou Souverain qui régnait dans cette 
ïile nommé Peiruun* étant un Prince vertueux, religieux, % qui n’àvoit 
aucune part dans les crimes de les Sujets, le decret des Dieux lui fut révé¬ 
lé dans un longe, & il lui fut ordonné que s’il voulait mettre fa perfomic 
en leureté, il fe mit à bord de les vaiîlcaux, & fc retirât de llrtc au plus 
ville, d'abord qu'il remarquer oit que les villages des deux Idoles qui croient 
à feutrée du Temple deviendroïent rouges: ces deux Idoles, comme ou 
dit, étoient faîtes de bois toutes deux, d’une taille gigànterquc, & appel* 
lécs !n jo,Ni-wo 6 c A-vvun. On croit que l'une préfidc à la génération de 
tomes chofes, & que fautre ordonne leur deitnifiiôn. La première hgni* 
lie le Ciel 6 c le principe aétif, la féconde lignifie la Terre, & le principe 
partit. Toutes les deux avoient une face de Lyon, toutes les deux por- 
toient des couronnes fur leurs telles & à la main un petit ballon de corn* 
mandement entortillé d’un Serpent. L'Idole appelîée In le tenait à fa main 
droite* & lélevoit en haut; celle qu’on appelle jo te tenait a fa main gau¬ 
che * 
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chc, & le tournoit en bas le p reliant contre fa poitrine Kiw ,w ' 1 
«s deux nues, & portoîem feulement une uieep P a1a i éro,ent tou ’ 

me„ t à I, crimj Umc 

meej elles emprunt oient leur nom, de leur emobv’ * i no: , [ . k ' r ‘ 
la première,qui marquoitle principe de la Bénérarinn' t de eut f ' o urf ; : 
& A, dans la langue lavante, & Rikkîlîwon ,u nt 1 i ’ C > Ni. 

conde,Cymbale du principe deltruftif,fe nomme Jo la J f' 

langage des (avans, & Range wo par le vulgaire’ Ces de..» il ^ n,dans ,(i 
comme ij a été dit, -à Centrée duTmnlr g A L LUX ld °îes croient 

r-*** rwa. ^ *"• 

leurs vitages deviendraient rouppï uit j y «.coupai le ligne que 
ttruélion prochaine de il lie Un damLr r n W ev0l . t ctie aver[ ’ de la de- 
les fujets, P joint 1 aux lignes par 1 2 ‘ ^ 1 UI '^nayoit la telle de 

chcs,afin de fauver leu? vie £ un?Srïmp SL:™ 0,,refa a PP™‘ 
le public; mais tout ce que cria prX?fut ’ f? 1 ’^ a « avertir 

attention en ridicule, & qu’il fut méprilé de Ce liii Pf 0n e & lon 

un vaurien débauché , pour fe n o?uT 1 flr temps après 

sitar r nu,t SMSEœjrcett 

s » r*iïïr Mcc'itr t ,u I<a > i* '* 

Je monde 4 ne ici. enfilé 

a ramei & à voiles de rivage toi, & linÿ, ,ÏÏT!e de rilT 

&frs m rn e m nr hmC ' AprCS du teftl’Illes'enfonça:le moclS 

ik fts complices, qui ne satrendoient pas que leur aftion folâtre H fit i, 

des fuites r, «méfiés, fu. engloufi parte ™ teter-Z* „ 

avoien, demeuré dans ITOe, & une uyliig gg *S,y 

Le Roy avec tout fon monde arriva fam & faur 1 la Chine oh u m - 

par une fl ,™Sl'/.ïïj (Tunlte' 

C ?i dei Provinces nieridoniaks, prennent d« diirtiffc! 
mens fur 1 eau,vont te viennent, tirant à la rame, comme $'\h fe n re n a 

rment pour un combat: & crient fouvenc à haute voix Peiruumqui Sfc 
nom de ce 1 nnce. La meme fèlle a été introduite au (apon par les Chi- 
no's. & y ctt a prélent célébrée, fur tout aux Cottes Occidentales de cet 
Lmpfic. Les va.es de 1 orcelainc qui s'enfoncèrent dans la mer avec fille 
en l°m retuez de temps en temps par des plongeurs. On les trouve atta- 
a des rochers, & on doit les en tirer avec beaucoup de prudence 
de peut de tes rompre; Ils lotit communément défigurez par des coquil¬ 
les, des coraux, & dautres corps qui croilient au fond de h mer' ceux 
qui ont loin de nettoyer ces vafes les raclent,mais non pas entièrement - ils 
en Uiflcnt toujours un peu pour preuve qu’ils ne font point contrefaits ’lb 
font mini parents, extrêmement minces, d’une couleur blanchâtre tirant 
furle vcrd: leur forme approche de celle des petits barriis, ou tonneaux 
p un le vm avec un petit col étroit, & extrêmement propre pour tenir du 
The .comme s ils a voient été frit, dans cette vue: ils font portez au Son 
™ ,s W '« Marchands Chinois de la Province de FokffîS 

les aJieticnr de dtverfes perfonnes pour les revendre: les moindres valent 

SS TS'fnmf 8 !f '?°> ens cetu ou deux déns Thails, & les plus 
precuix qui font grands 6c entiers, trois, quatre, & cinq mille Thails. 

Jm ‘ 1L V Perfon. 
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ne nofe acheter de ces derniers, excepté l’Empereur, qui eu a une fi grande 
quantité dans fon threfor dont il a hérité la plupart de les predcc elfe urs, 
que le prix en monte roît à une fomme immenfe d argent. Il elt bien diffici- 
le d'en avoir fans fentes , de fans fêlures , mais ceux qui les netoyent favent 
les raccommoder & les réparer avec une compétition de blanc: ce qu'ils 
font fi proprement ,que ni l'œil ie plus perçant ,ni la plus grande adrefle ne 
fauroient découvrir où étoit la fêlure, à moins qu'on ne les fa fie bouillir 
dans 1 eau pendant deux, ou trois jours, ce qui à la fin diilbut la colle. 
Voilà tout ce que j'avoïs à dire de ces Vafés à Thé précieux que I on ap¬ 
pelle Maatfubo. 

Le Banrsjaa ou Thé greffier de la troifiemc & demiere récolte n’eft 
pas fi fujee à être éventé; car quoi qti*il ait peu de vertu en eomparaîfon 
de celui des récoltés précédentes, le peu qu il en a ell plus attache aux 
feuilles à proportion* Il n’dt pas néceffiore de le garantir de l’air dîme ma¬ 
nière fi recherchée, k fi délicate. Le peuple de la Campagne le tient 
comme tout autre Thé dans des corbeilles de paille laites en maniéré de 
tonneau , ou de barrïLqu’ils tiennent fous le toit de leurs maliens, près du 
trou par ou la fumée s’échape. Ils croyent qu'il n’y a rien de meilleur que 
la fumée pourconicrvcr la vertu des feuilles, de pour l y fixer de plus en 
plus. Quelques uns mettent par ddlus des Heurs de larmoifc commune, 
ou les feuilles tendres d'une plante nommée Safangua qu’ils croyent contri¬ 
buer beaucoup à l'agrément de la boïfibn. Ils ont trouvé par expérience, 
que d autres choies odoriférantes, èc douces ne s ajultoicnc pas bien avec 
les feuilles dli Thé. 

§- 9 - 

uûm du Le Thé eft pris intérieurement prépare en deux différentes manières. La 

Th ^ prémiere eil pratiquée par les Chinois, de n’elt autre choie qu'une fimple 
infufiondes feuilles du Thé dans Seau chaude, que l’on boit d’abord qu'el¬ 
le a tiré la vertu de la plante:cette manière de boire le Thé a été aufïi in¬ 
troduite en Europe,& y eft fi bien connue,qu’il n’eft pas néceffaire de rien 
ajouter à ce que j'en dis. L’autre manière, qui effc particulière aux japon- 
rtois, elt de broyer les feuilles: le jour de devant, ou le même jour qu'on 
s' en fcrt,onles réduit en poudre Subtile par le moyen d un moulinet fait 
d une pierre d’un noir verdaitre, qu’on appelle Serpentine: cette poudre 
di mêlée avec l’eau chaude, à la confiftence d'une bouillie fort claire qu ils 
hument enfuite à petites réprifes. Ce Thé efl appelle KoUsjaa, c'elt à dire 
Thé c paix, pour le dïftinguer du Thé clair,qui ic fait feulement par jnfti- 
fîon ; de c'elt celui là que les gens riches, & les grands au japon boivent 
tous les jours. Il elt fait, & fervi à la Compagnie, de la manière fuivantc. 
La poudre enfermée dans une boete , avec Se refte de fallbrtimenq de la 
table à Thé, dl porté dans la chambre où la compagnie eft allife. On 
remplit les ta lies avec de 1 eau chaude, la boete à Thé étant ouverte 
on tire avec une petiLc cueillier fort propre autant de poudre qu’il en tien- 
droit fur la pointe d'un couteau ordinaire : osi la met dans chaque taife a- 
près quoi die eft mêlée & remuée avec un petit fourgon ou i ultra ment 
dentelé, jufqu'a ce qu'elle écume: on la préfente ainfi à boire , tandis qu'el¬ 
le eft chaude. I! y a une troilleme manière de faire le Thé, en le faifant 
bien bouillir; ce qui eitplus qu'une fimple infufion; c’eft 1'ufàge des gens 

de la campagne, ik du peuple,qui en boivent tout le long du jour. Le bon 
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malin, avant le lever du Soleil, un des donefliaues le leve.met le Chaude- 
ron fur le feu; f e remplit d’eau, & que l’eau foie froide, ou chaude, il v 
met deux, trois ou plus de poignées de feuilles de Bantsja, félon le nombre 
des perionnes delà famille: en même temps i! met dans la Chaudière une 
Corbeille qut s y ajuilc parfaitement,afin de retenir les feuilles au fond de 



- , prend avec un godet 

ou un petit feau,autant de decoéiitm qu’il en veut. On tient un badin d'eau 
fiofde itupi es, pour la refroidir au point que l'on veut, ïi Ton n'a pas le; 
temps de la boire i\ petits coups,& que Von vudlle appnîfer h foifâmrtds 
traits. Quelques 11 ns laHÏcnt la corbeille hors de l,i çJiaudîcré^ & au lieu de 
cela mettent les feuilles dans un fâcher. ce qui revient au même. Mais les 
feuilles du Banrsjaa doivent bouillir ainfi,à caufe que leur vertu dt plus fixe 
^ réfide principalement dans les parties refïneufes qu’on n'en fauroit bien 
extraire par une (impie infufion- 

Il y a un art fort particulier de faire le The, & de le fervir en compa¬ 
gnie qui codifie plus dans une certaine bienlrance & certaines maniéré a- 
gréables, que dans aucune difficulté qu’il y ait à le faire bouillir, ou à Je 
préparer. Cet art s'appelle Sa do & Tnanoli: il can lifte X fe bien compor¬ 
ter, lotfqifôn eft en Compagmé des teuveurs de Thé; comme nuiii de fai¬ 
re le Thé, & Je préfemer à la compagnie, dune manière propre, civile 
& gracieufe Comme il y a en Europe des maîtres pour montrer à décou¬ 
per les viandes, âîdancer, à faire des armes,& autres chofes de meme na¬ 
ture: il y a au japon des gens qui font profeflîon d’énfcïgncr aux entons 
des deux fexes ce qu’ils appellent Tiianofi. Les pauvres gens d'entre îe 
peuple, particulièrement dans la Province de Nara, font bouillir quelque 
fors 3 e ris qui cil leur nourriture h plus ordinaire dans hnfuïîon ou la de- 
cortion du Thé: par ce moyen, difeni ils, il devient plus nounillant, & 
rafla fiant ; de forte qu’une feule portion de ris «mil préparée leur vaudra 
autant que trois que Ton ferait bouillir dans l'eau commune. Je ne dois pas 
oublier de parler d*un autre ufage externe du Thé trop vieux, St ü fort 
dépouillé de fa vertu,qu’il ne vaut plus rien à boire; on ^en fort alors pour 
teindre des étoffes de foye , auxquelles il donne une couleur bonne, ou de 
chàreignc ; c'eft pour cette raifon qu’on envoyé une grande quantité de 
ces feuilles chaque année de la Chine à Gufaratiam , ou baratte. 

to. 

j’ai remarqué ci-de ffus, que ies feuilles du Thé contiennent quelque ch O £ cS ' tonîlc ' 
fc de narcotique,qui met les cfpriis animaux dans un grand dd’ordre, & 
fait paroitre comme ivres les personnes qui en ont bu. Crue mauvaîJ'e qua Eet 
lîté leur eff ôtée en partie par faction de rûftir,qué l’on répété par degrez; 
quoi qu’on ne l’emporte pas radicalement,& qu’il en relie toujours quel¬ 
que choie qui peut affeélcr la telle, & dont on ne fauroit ies dépouiller 

3 ue par degrez, en dix mois de temps ou plus* Larfqu’elles ont été gar¬ 
ées tout ce temps là > elles font fl éloignées de troubler les efprits animaux, 
qu’au contraire clics les rafraîchiflênt modérément, & recréent & forti¬ 
fient les facilitez de l ame: de la vient que fl on les prend trop fraîches, 
tfeft-ft-dirc dans l’année, elles font à k vérité extrêmement agréables au 
goût ; mais fl Ion en boit beaucoup, elles attaquent la tête , y caufent ü- 
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tic pcfanceur, & un tremblement de nerfs. Le meilleur Thé , le plus déli¬ 
cat & celui qui pofiêde k qualité de rafraîchir au degré le plus éminent, 
doi! avoir au moins un an, On ne le boit jamais plus nouveau, fans y mêler 
une quantité égale du plus vieux, Pour dire en peu de mots les vertusde 
cette liqueur,die dégage les obtiruflions, purifie lefang,* entraîne fur 
Voue la matière tartareufe qui eau le ks calculs,h néphrétique,* la goûte; 
elle lé fait fi efficacement, que parmi les beuveurs de Thé de ce pays là, je 
nen ai trouvé aucun qui fut attaqué de la goûte ou de la pierre ; & je fuis 
fortement perfuadé,que fufage de cette plante feroit iuivi des mêmes ef¬ 
fets en Europe files maladies ny étoient héréditaires: fouvent entrete¬ 
nues ik fomentées par un trop grand ufage du vin ,de la biere, des liqueurs 
fortes,* delà viande; dans le Japon même, ceux qui aiment cette forte de 
bieie qui fe brafle avec du ris que les Chinois appellent Sam plu & les Japon¬ 
ais Sakki, ceux là,dis je,defcriem de tout leur pouvoir î’ufage du Thé. 
D autres prétendent que fa meilleure qualité ne va qu à corriger la crudité 
defeau, * d’amufer les Perfënnes qui font en Compagnie. Parmi ces 
derniers, il n’eft pas allurément rare d’en trouver qui font attaqués de 
la goûte, de la rétention d’tirine, & d autres maladies fcmblables, Ceux 
là fe trompent beaucoup, qui recommandent Tulage de la Per*nique r 
Sù du Myrrus ttrahûntte* il la place du Thé, comme fi côtoient des 
plantes d'une égale vertu. Je ne croi pas qui! y ait de plante connue dans 
1e monde, dont l'infilfion ou la decoftion prife en grande quantité comme 
ell le Thé au Japon, pelé fi peu fur fidlomach, paité plus vite, ra frai chi fie 
fi agréablement les efprtrs abbatus, * donne tant de gayeté a l'ciprît. Ceux 
là ,peut être» fe roi eut mieux recompenîez de leur peine, qui tacheroient 
de trouver les mêmes vertus dans quelques unes de ces plantes que Ion re¬ 
jette k caufe de leurs qualiîcz mauvailes & quelques fois venimeules II fou- 
droit pour cela premièrement les corriger * les préparer ; & Il lcmble que 
les Européens ignorent entièrement Part de dépouiller les végétaux de leurs 
qualités mauvailes * nuifibles : ils y ont avec cela tant de répugnance, 
qu un homme ferott, je croi, tort à fa réputation, & courront le hazard 
d’être accufé de magie, sKl entreprenoit quelque choie de pareil. Les in¬ 
génieux Braraîns font beaucoup plus adroits à cela: par exemple, ils ont 
appris par une longue expérience à corriger k DaEura ou le Pavot ,qui a 
été mis au nombre des poifons par de grands Jurilconfultes, (Godefroy fur 
la loy i Cad 1. Corn, de Sic.) Us corrigent suffi d’autres plantes qui crqifi 
fem dans leur pays, & les dépouillent de leur qualité narcotique; ou bien 
ladoucilTent fi fort,que prîtes intérieurement elles font oublier aux per ion- 
nés affligées, le malheur de leur condition * bannitïent de leur ci prie la 
melancholte * le chagrin; & y mettent la joye * le plaillr. 11 les fane 
prendre ordinairement en forme d’éleétuaires* 

Ses mm- Je viens maintenant aux mauvaifes qualîtcz du Thé. Conformément au 
jriu«qui. récit qu’en font les |aponnois, ion ufage empêche, * trouble fener des 
ltCi ' autres remedes:il efl nuifiblc,* Ton doit far tout l’éviter,dans celte forte 
de colique qui clt ordinaire dans le pays. L’intufion des feuilles trop nou- 
velles ,qui attaque beaucoup la tête en général, fait beaucoup de ma! k ceux 
qui ont des inflammations aux yeux, comme l’experience l’a enteigné. je 
me luis pareillement informé des Médecins Chinois au fujet des mauvafies 
qualité/* de cette plante, * voici ce que m’en a dit un homme grave & 
kgé* Si Ton beuvoit tout le long du jour une infulion forte des feuilles du 

Thé ,on dellruiroit 1e principe radical delà vie,qui confiée dans un mélan¬ 
ge 
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ge bien conditionné de froid, & de chaud ; de fcc, & d’humide- le mê¬ 
me efîet s enfmvrott, mais pour des raifons contraires, d'un Se fou n-Sr 
& trop frequent de vtande grafle, Ht fur tout de chair de poi que W 
Chinois aiment extrêmement; mais ii Ion mêle ces deux chofL en'emhi 
bien loin de mure elles contribuent à la famé & wnc, lr ,™ „ 

vie Pour confirmation de ceci, on donne l’exemple d’une femme ouT’hf 
fe d un mari jaloux, grondeur, & qui P is dt imputant confulti un vfe" 
decm lur les moyens de s’en debaralîér. On lui cotileilla’ dc c /jomvr 
tous tes jours que de la chair de porc, & toute forte de choies 
qui fans doute ne manqueraient pas de le tuer dans un an Cette km ne’ 
non comcnte de ce conletl, prit avis d’un autre perforine qui lui confetlla 
de faire bien fréquemment de lïnfufton des feuilles de Thé il fon S î 
etoit déjà mn lg ,e comme un fqudettc ; lui difant que cela le mettroit u 
failhblcment au tombeau dans moins d’un an. La femme (urccKou rdt 
pécher plus vite ion mari, * pour venir mieux h bout de fon de hem f e 
feivtt des deux Conieils; mais elle éprouva à fon grand regret qu’en mie- 
mm ces deux contraires, fon mari bien loin de dépérir rendit Va confia 
tion meilleure recouvra mjcnfiblemcnt fa force à fon cmbonpoint & fc 
rétablit enfin dans une parfaite faute, je ne faurcis n’empecifcr de nv 
poncr ,c. les beaux vers d un fameux Poète Gaulois ( Aufonc) fur une 
femme oui cn_pareil cas, pour fe défaire de fon mari, lui doij P ÏL ie _ 
rernent du poiion; & enfuite,pour le dépêcher plus vide, une dofe de mer 
cure,qui, le trouvant heureulemcnt un antidote,detruilh IVf 1er d„ 

& conlerva la vie du Mari* Voici l'Epigramme. 1 pûi 0n 


Toxica Zehîypo dédît axer mate ha ?mrifo l 
Nec fan j ad mort cm crûdïdit effe datum . 

Mi finit Argent! kthalta fondera vivi, 

Cogéréi ut edercm vis gem mai a necem. 

‘DrviïUt h£e fi quts faciunt difireta venvuum. 
Antidot umfumer qui fi cia ta ùibet. 

Ergo inferfi fi dttm noxia pocula certmt , 

Çejjlt Itt hait s nox a fiilut ifira. 

Trot mut ® vacuos alvi 'pet ter e re ce fin s -, 
Lubrica de fi qnà via nota Ci bis, 

G)ÿam pïa cura Ttivum ! Prodfi cruddïor uxor f 
Et etm fat a voluut bina veueua juvant. 


§, TI* 

Afin qu’il ne manque rien à cette Hidoive du Thé.jay trouvé à propos 
deprefenter a mon lerteur, les defleins exarts & la defeription de la ma 
chine portative qui contient en petit volume, les tartes, & tout I’attimiî ” 
des mffrumens nccelTaires pour faire & pour boire le Thé ; tels que les m f onr W 
ponnois les portent dans leurs Voyages,* par tout où ils vont. pour X ' TW ’ 
ulage & leur dtvermlemenc. ( Voyez la Planche XXXIX.) 

A & B. (ont deux vues de cette machine portative, avec Tes anfes fc< 
gonds, fes boucles, & clouds angulaires, tout eft de hoh excepté les por¬ 
tes a deux battans; le tout eil vcmiiîe. A. montre le coté de devant B 
celui de derrière, 3 

J cm. IL 
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CC. Portes ou couvertures à deux battans de cuivre au haut de la ma¬ 
chine, & arretées avec deux longues chevilles. 

d. Ouverture ou trou traveriant juftemenuu défions du haut de la machi¬ 
ne, où I on peut palier une perche pour la porter plus alternent fur les t- 
paules: pour ce même deilein les deux anfes qui pendent lont faites de ior- 
te quêtant relevées leurs anneaux ee viennent juitemenc devant le trou de 
chaque côté & lont rrayeriez en même temps par la perche. 

fg, fg, Eihge du de du s de la machine contenant deux Vafes de cui¬ 
vre P> & T. éumez en dedans. Ils fervent pour contenir & faire bouillit 
Peau, on ouvre les deux couvercles de cuivre CJ, C, pour les tirer de¬ 
hors. 

gh. gh. Eftagc d en bas de h machine contenant trois rangs d eftuit$>V. 
W. d: X. verniliez proprement en dedans & en dehors ; on y tient tout 
ce qui dt néceffaire pour boive le Thé. 

I Trou pour recevoir le verrou du couvercle pendant, L- 

K. Un Ions croc pour tenir le couvercle pendant en derrière lorfqu’il eff 
ouvert. 

L. La porte pendante de bois (elle ferme l'étage inferieur de À, pour 
empêcher les étuis de bois de tomber ) tirée de fes Pivots : on y doit re¬ 
marquer !c verrou m qui cil receu par le trou /. donc il ell parlé ci deSlus, 
6 c par Panneau // qui répond au croc k , lequel croc comme il a été dit fert 
à tenir le couvercle élevé lorfqtfon en tire les étuis. 

O. Trou du côté oppofé B, pour y palier le doigt afin pouiîer les étuis 
eu dehors, & le prendre ainfi plus facilement. 

P, Le grand va Te de cuivre où Ton fait bouillir Team Ha trois ouvertures 
au haut chacune avec l'on couvercle. La première fert pour y mettre de 
Peau froide de nouveau, la fécondé pour faire couler leau chaude, h 
îroiiieme ouvre un petit rechaud à vent qui y efl caché pour y mettre du 
charbon J'ai reprélenté un de ces couvercles pendants,pour en faire voir 
les bords, 6 c montrer combien ils font propres ;t tenir les ouvertures bien 
fermées ^efl le rechaud dequdlïon: 11 cil dimérique, fait de cuivre & 
dt placé au milieu de l’eau; attaché au vailleau dans lequel il eit contenu 
par fou orifice fuperieur, le trou dt à fextremitc inferieure, r. ell le trou 
ilu pocle par où le vent pâlie pour allumer les charbons, S. S. S. font les fou- 
fpiraux par où la vapeur 6 c la fumée s'exhalent. 

T. cil le petit vafe de cuivre qui contient Feau froide, 6 c a un couvercle 
fcmbiable au précédent. ^ 

V.Etui de bois contenant les tafTes, & les divers inftrumens nécdlaires 
pour faire & pour boire le The, marquez Cé parc ment par les nombres i. 
a.. 3. 4, y, 6 . 

W .Le fécond & plus grand étui divifé en deux cloüons dans la plus ex¬ 
térieure desquelles on tient les Charbons, & les provjfions pour le feu , & 
dans l'intérieure quelques taflfes pour boire le Thé ; üü d'autres choies 
qu'on trouve à propos d'y mettre. 

X. Trois petits étuis de bois ajuftez l’un fur l'autre avec leur couvercle 
commun renverfé: dans ceux-ci on met dtverfes chofes bonnes à manger 
que Ton prefente à la compagnie avec le Thé» 

1 ,La taiTe pour boire le Thé, avec un petit tuyau, pour prendre l'anfe ou 
Te manche 2.. que Ton ôte apres qu'on s'en efl fer vu 

3* Coupe ou boete pleine de feuilles de Thé, entières ou moulues, 

4. Pecb 
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4. Petite cueiller pour prendre le Thé moulu* 

$: Infiniment qui tîl comme un moulinet ^Chocolat ou fourgon, avec 

quoi le Hcki Tsjaa ou The moulut en forme efl fait moullèr avant qu'on 
Je hume. 1 

/'■ Vafodc cuivre qui fert h verfer le .Thé, la partie inferieure qui eft 
cflatnee en dedans,dl mif'c dans la grande ouverture du vaüïcau de cuivre 
P. afin que les vapeurs chaudes, ou Peau bouillante S'empêchent de le re¬ 
froidir: il a un couvercle défait crideiïus. 

Z. Echelle dont on séft fervi pour mefurer la grandeur, & les dimen¬ 
ions des dïverfes parties de h machine pour lü f âge de ceux qui pourraient 
etre curieux d'en faire foire une fem blabla La grandeur te rapporte ^ 
un bakt ou dix bun,cc qui approche d un de nos pieds Géométriques. 



11. 

Des Mmmfacîures rk Papier du "japon. 


l 

O N n'ignore pas qu’il y avait anciennement dans les parties occiden¬ 
tales de nôtre continent plufieurs manières d’écrire aufli bien que 
dans les pays méridionaux parmi les Egyptiens, les Syriens des Juifs & au¬ 
tres Nations; lesquelles manières croient cmbarratlées, pénibles, & lui vies 
de plufieurs difficulté?, rebutantes, qu’aucune patience & aucune applica¬ 
tion ne pouvoir vaincre. Ils rfavoient pas encore Tufogc de la plume, cet 
outü Jî léger, 6c fi ailé à manier: ils écrivaient avec un poinçon de fer, 
ou un pinceau fait artiflement, ils if écrivaient pas meme fur le Papier 
dont l’ofage dl à pré lent généralement répandu, mais fur plusieurs fortes 
de tablettes, ou de feuilles faites avec beaucoup d'indu fine & de travail; 
de peaux, de parchemins, d'écorce d'arbre, de feuilles, de cuivre, de 
plomb, & dautres métaux,de cire & d'autres raatieres;dans ces nombreu- 
fes difocultcz de mettre leschofes par écrit, ce qui étoic le plus grand 
obffoele h la confervatîon de I T hiftoirê& au progrez des lciences, la pro¬ 
vidence permit que I on trouvât l'invention de foire du Papier avec des 
vieux haillons* Quelques uns reeulenr l'époque de cette invention julquau 
temps d'Alexandre le Grand, quoi qu avec peu de fondement cc femble, 
ne paroi (faut guère croyable quïm art fi utile ait demeuré fi long temps 
caché, ou ait demeuré dans l’enfance pendant un fi grand nombre de lie- 
clos: car a peine l’invention du Papier eut-elle été portée il un degré de 
perfection fuppôrtable,& connue du genre humain,quelle ik oublier bien¬ 
tôt toures les autres manières d’écrire, ù la referve feulement du parche¬ 
min : on les quitta d'abord pour une mctliode fi facile & il commode. Les 
Nations Orientales les plus voifînes de l’Europe, j’entends les Turcs, les A- 
rabcs, les Per fans, les habit ans de la petite Tartane ,& les fui et s du grand 
Mogol, ont reçu de bon cœur parmi eux une invention fi utile 6c li eu- 
rxetife ; avec ccttc différence feulement, qu'au lieu de le fervir de linge ufé, 
ils lé fervent d’autres haillons de laine & de cotton, dont ils font d T un pa¬ 
pier dune égale bonté pour les moins* Les nations balances éc noires de 
VA fie qui font plus vers le midi, ont retenu îa maniéré d’écrire de leurs 
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ancêtres,qui ett fur des feuilles de Palmier de différente cfpece: ils y écri¬ 
vent encore, ou pour mieux dire gravent, curieufement leurs carafleres a*- 
vec un Poinçon de fer, & attachant les differentes feuilles eufemblc à des 
petits battons de bois ils les relient ainfi en divers Volumes* Aux extré¬ 
mité! de l'Orient, (j’entends la Chine & le Japon) fameufes pour avoir in¬ 
venté de bonne heure les Arts & les Sciences les plus utiles, l’utilité du 
Papier tant pour écrire que pour imprimer P & la manière de le taire; ont 
été connues & pratiquées avec iUCCcz depuis les temps les plus reculez* Je 
ibrurois démon fujet, ii je deferivois la manière de faire le Papier uïïtée 
parmi tes Chinois : je laîffe volontiers ce foin à un grand nombre de Reli¬ 
gieux d'Europe, qui font fur les lieux, & qui ont toutes les commodité* ima¬ 
ginables pour en donner des descriptions exactes, Mon ddlein ett de don¬ 
ner feulement un compte court , mais clair & complet, delà manière de 
faire le Papier qui ett en ufage parmi les Japonnois, nation moins connue 
& moins fréquentée. Le tout principalement pour la latisfadion & fin- 
ftruflîon de ceux qui fouhaiteroient de faire tes mêmes expériences fur l é* 
corce de quelques uns de nos arbres de l’Europe. 

IL 

M ^_ cr Le Papier eff fait au Jnpon de l’écorce du Monts Papyrtfera SativA* ou 

d-^lirc véritable arbre à Papier, de la manière fuîvante ï chaque année après la chu- 
te des feuilles, qui arrive au dixième mois des Japonnois, ce qui répond 
communément à notre mois de Décembre ; les jeunes rejet tons qui lonc 
fort gros font coupez de la longueur de trois pieds au moins, ik mis en* 
femble en pacquets pour être en fuite mis à bouillir dans de l’eau avec des 
cendres, b-ils fechent avant qu’ils bouillent on les lai fie tremper vingt 
quatre heures durant dans l’eau commune, & enfuice on les fait bouillir: 
ces pacquets, eu fagots > font liez fortement enfemble, & mis de bout dans 
une grande & ample chaudière qui doit être bien couverte, on les fait 
bien bouillir jufqu'à ce que Fécorce fc retire fi fort qu’elle taille voir à nud 
un bon demi pouce du bois à l’extremité ï lorfqne les battons ont bouilli 
fuffffamrnent on les tire de l’eau, & on les expoie i\ Pair julqu â ce qu’ils 
fe refroidiilènt ; alors on les fend fur la longueur pour en tirer l'écorce, 
& l’on jette le bois comme inutile. L’écorce, après qu'on la fechée, cft 
la matière dont enfui te on doit faire le papier; en lui donnant une autre 
préparation qui confitte i la netoyer de nouveau, & à tirer h bonne de la 
mauvaife: pour cct effet on la fait tremper dans Veau pendant trois ou 
quatre heures. Etant atnfi ramollie, k peau noirâtre ett raclée avec la 
furkee verte qui rette,ce qui fe fait avec mi couteau qu’ils appellent Kaadfl 
Kufaggi, c’ett à dire rafcir de Kaadtt , qui ett le nom de l’arbre? en 
même temps aufii l’écorce forte qui ett d’une année de crue ett fcparée 
de la mince quî a ouvert les jeunes branches. Les premières donnent le 
meilleur papier ik le plus blanc; les dernicrcs produifent un papier nohattre 
d'une bonté paffable; s’il y a de l'écorce de plus d’une année mêlée avec le 
rette, on la trie de même & on la met à parr, parce qu’elle rend le papier 
le plus greffier & le plus mauvais de tous; tout ce qu’il y a de groffier,le$ 
parties nôueufes, & cc qui paroit defeflueux, ik d’une vilaine couleur, 
cil tiré en même temps pour être gardé avec l’autre matière groffie* 
re. 

Après que l'écorce a été fuffifamment netoyée, préparée, & rangée fé¬ 
lon 

































































as 


DE L'HISTOIRE DU JAPON. 

!on fes difierons degrcz de borné,on doit la faire bouîllür dans une IciHve 
i.lau e; deiqu e e vient a bouillir, & tout le ternes qu’elle cil fur le feu 
oitel, perpétuellement à la remuer avec un gros roknu, & l’on verL Je 

ffiuTS* dc f ,cffi t v , ecl * irc **«■ &« pour abbatre fd W ££ 
tion qui le fait, iV pour luppleer a ce qui le perd iur-l r i- cela dnir 

nuer a bouillir jufqu’à ce que la matière devienne il mince, quïtim tou* 

SScT si ” ut * «■ ss 

de bourre &. comme un amas de fibres. La leflive claire ell faite d’une ef- 
pecc de cendres en la manière luivante; on met deux pièces de bois en 
Lioix lui une cuve; on les couvre de paille, fur quoi üs mettent i™ 
cendres mouillées, ils y vcrteiu de l’eau bouillante tpi à mefure quelle 
pafreau travers de la paille, pour tomber dam la cuve, s’imbibe dcTpar- 
UuLilcs lu.mes dc% cendres, & fait ce qu'ils appellent kflive cteïre ^ 

, A ?ï ù ï. t l uc r t COrce à . bauilIi de la manière qu'on vient de dire'on la hr 
VC; ccil mie arhurc qui iicJl pas dune punie confequence en fai fan t du 

£ ?P? rs d ? lt CLre jnenagée avec beaucoup de prudence, & d’au union 
Si ] écorcen a pas été allez lavée , 1 c papier fera fort a h vérité & mm du 
cotps; mais il ieni grailler tk de peu de valeur; ii au contraire on \\ lavée 
trop long temps, elle donnera du papier plus blanc, maïs plu: fuit e à boire 
(x mal propre pour écrire :amfï cet article de la Manufacture doit dire con¬ 


duit avec beaucoup de loin, cc de jugement* pour tacher déviter les deux' 
extremitez '——- - J - ^ ‘ 


mer 


tremite/. que nous venons démarquer. On lave dans la rivière, & l’on 
-•[ l’écorce dans une cfpece de van ou de crible, au travers duquel l’eau 
couL, & on la remue continuellement avec les mains & les bras,|uliiu’à ce 
quelfe l'oit delayée à la confidence d’une laine, ou d'un duvet doux, & 
dclicar. On la lave encore une fois, pour faire le papier le plus fin- mais 
l’écorce cil mile dans un linge au lieu d’un crible,à caufe que plus où lave 

rL'ii r .r-v/L J I -.*? JT-lÎ —. U ». i m j f" Il ■ * ' * 


1 ^ j j. ll. i im- 11, lu LiuLLi j tr b iJi-Licisj ou js Dourre 5 ce J es m 

très parties hcterogencs ,grofliércs,dt inutiles,que l'on met à part avec i’< 
corce la plus groflicre, pour le mauvais papier. L'écorce étant fuffifan 
mem & entièrement lavée ell potée fur une table de bois uni & épais,pour 
être battue avec des brillons du bois durKufnoki, ce qui df fait ordinai¬ 
rement par deux ou trois perfonnes, jufqu’à ce qu’on l’ait rendue aufli fine 
qu’il le faut: clic devient avec cela fit déliée, quelle rçilcinble à du papier 
qui à force de tremper dans l’eau ell réduit comme en bouillie, & n a ou îfi 
plus de confillanoe. J 

L’écorce aiiifi préparée efl mife dans une cuve étroite avec l'infufîon 
ghireufe & gluante du ris, & celle de la racine firent qui cil aufli fort 
glaireufe & gluante. Ces iroîschofcs miles enfemble doivent être remuées 
a vec un roleau propre & délié,jufqu’à ce qu’cites font parfaitement mêlées, 
& qu’elles forment une fubilance liquide Je la même confiitance: cela fe 
fait mieux dans une cuve étroite, mais enl'uite ceite compoliiion cil mifg 
dans une cuve plus grande, qu'ils appellent en leur langage l ine: elle ne 
refletnblè pas mal a celle dont on fe ferr dans nos manufactures de papier. 
On tire de cette cuve les feuilles une à une dan;; leurs moules qu'on fait de 
jonc au lieu de fil d'archal; on les appelle Mi js j il ne relie plus qu’à les faire 
fcdier à propos: pour cet effet on met les feuilles en piles fur une table 
couverte d’une double natte, & l'on met une petite pièce de rofeau, qu’ils 
appellent Kamakura,c’ell à dire Coullin, entre chaque feuille;cette pièce 

Jom. 11. p t j U j 
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qui avance un peu fert enfuke à foülever les feuilles de à les tirer mie à unc^ 
chaque pile elt couverte d'une planche ou d’un ais mince de la grandeur de 
de ia Figure des feuilles de papier, fur laquelle on met des poids, légers ati 
commencement, de peur que les feuilles encore humides de fraîches, ne 
ië pr client fi fort l'une contre l'autre quelles faflënt une feule maffè; on 
furcharge donc la planche par degrez: & Ton met des poids plus ptTans 
pour preffer, & exprimer toute Y eau ; le jour fui vaut on ôte les poids, 
les feuilles font alors levées une a une avec le petit batron Kamakura donc 
on vient de parler ; & avec la paume de la main, on les jette fur des plan¬ 
ches longues de rabote uic s faites exprès pour cela, les feuilles s’y tiennent 
ai le me ni à eau le d’un peu d'humidité qui leur relie encore. Après cette 
préparation, elles font expolées au Soleil, & lorfqueSlcs font entièrement fe- 
ches t on les prend pour les meure en monceaux , on les rogne tout autour, 
& on les garde pour s’en fervîr ou pour les vendre. 

J'ai dit que l'infulion de ris, avec un léger frottement, cft nêccffàÊre pour 
cet ouvrage, à eaufe de fâ couleur blanche, & dune certaine graille vit- 
queufe qui donne au papier une bonne confidence, de une blancheur agréa¬ 
ble. La lîmple infuiion de la fleur de ris n’auroit pas le même effet, à caufe 
qu’elle manque de cette vifeofité qui cft une qualité fort néceflairc. L 5 in- 
fulion dont je parle fc fait dans un pot de terre non vernific, où les grains 
de ris font trempes dans leau, enitiire le pot dt agité doucement d’abord, 
mais plus fortement par degrés: à U fin on y verfe de l’eau fraîche, & le 
tout cil pallé au travers d'un linge^ ce qui demeure doit être remis dans le 
pot, 6e futur ta même operation , en y mettant de beau fraidie; & cela 
cil répété tant quil rcite quelque vifeoûté dans le ris. Le ris du Japon dt 
le plus excellent pour cela,étant le plus blanc 6e le plus gras qui eroifle en 
Afie. 

L'infulion de la racine Orcni fc fait de la manière fui vante , la racine 
pilée ou coupée en petits morceaux ell mife dans l'eau fraîche, elle devient 
glaireufe dans une nuit, & propre à rulagedellinc après qu'on l'a pafFéc au 
travers d'un linge. Les differentes Lifo ns de l'année demandent une quan¬ 
tité differente de cette infuiion mêlée avec le relie. Us dîient que tout l'arc 
dépend entièrement de cela: en été,lorfquc la chaleur de l’airdillourcette 
forte de colle la rend plus fluide, il en faut davantage , & moins à pro¬ 
portion en hiver, de dans le temps froid. Une trop grande quantité de 
certe Infuiion mêlée avec les autres ingrédient? rendroît le papier plus 
mince û proportion, de trop peu au contraire le rend roi t épais, inégal, de 
fec. Une quantité médiocre de cette racine eff néceffaire pour rendre le 
papier bon kc d’une égale confiftance. Pour peu quon levé de feuilles cm 
peut s'apperccvoir aile ment fi Von en a mis trop ou trop peu. Au heu de la 
racine Orcni, qui quelque fois, fur tout au commencement de 1ère, de¬ 
vient fort rare; les papetiers fe fervent d'un arbrilTeau rampant nommé 
banc Kadlura dont les feuilles rendent une gelée, ou glu fembiable a cil¬ 
le de h racine Oreni, mais qui rfdl pas tout à fait 11 bonne. 

J’ai parlé aufli du Jnuens Sativîis^ qui elt cultivé an japon avec beau¬ 
coup de foin & d'adreffe; il devient hauï,:d'dié, de fort; les Japonnois en 
font des voiles de navire & de fort belles nattes pour couvrir leurs plan¬ 
chers. 

J al r e ma rqtlé ci-d dTus, q u e les feu i 1 les de papier, lorfqueil es ton t f rai- 
chement levées de leurs moules, font Ittîfés en piles fur une table couverte 
■le deux nattes: ces deux nattes doivent être faites différemment ; celle de 
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défieras, cft plus gioflïcre, & celle qui cil au dell'us eli plus claire, faite de 
joncs plus tins qui ne font pas entrelace* trop près l'un de l'autre, afin de 

litilkr un pafl'agelibre à l’eau, & ils font déliés pour ne point laitier d'imprd- 
iïon fur le papier* 1 

Le papier greffier deftmc à fervir denvelope, & à d autres ufages, cf] ^r- t 
hit de T écorce de l'arbrillfam Kadfc Kadfura avec la meme méthode que & '* Vu ' ift 
nous venons de décrire, Le papier du japon cit très fort 5 on pourrait en 
fiiire de cordes. On vend une elpeee de papier fort & épais a Syrien c elt 
une il es plu^ glandes villes du Japon > ëv la capitale d une Province de me¬ 
me nom.)Ce papier cit peint fort proprement» & plie en 0 grandes fenil* 
les, qu'elles lu ffiroiem û faire un habit; il reilémble il fort à des aol Ses Je 
laine ou de fôyc qu’on pourrait s’y méprendre. On fait à la Chine» 8c au 
Tonquin ,mic elpeee de papier mince qui cit jauna!ire,on le tire du couon 
& des bambous qui font une efpece de rofeaux. Les biamoîs font leur pa¬ 
pier de Técorce delarbrc Pliookkloi ; ils en ont deux fortes» hm noir & 

Pautrc blanc, tous deux font grolHcrs, rudes, & fans beaucoup de façon, 
comme font les Siamois eux mêmes. Ils le plient en livres quaii comme 
les éventails iont pliez : ils écrivent des deux cotez, non pas avec un 
pinceau à limitation des nations polies qui font plus à l’Orient, niais avec 
un poinçon greffier fait de terre grade. Je finis ici fa defeription de 3 art 
de foire le papier dans l’Orient, que le fa vaut Bechmanmu fou haï toit fi fon¬ 
de Savoir j & qui! ibllicitoit iï fort les voyageurs de lui apprendre. i[ fo 
trompait en ce qu’il fcmbloit être perfuadé qu’il droit fait de cottoii; veu 
qu’il paroit par ma relation, que toutes Les nations qui font au de là du 
Gange !c font de lccürce des arbres ou des arbriiieaux: les autres na¬ 
tions Âfmtkjues de deçà le Gange, excepté les noirs qui habitent le plus au 
midi, font leur papier de vieux haillons des étoiles de cotton , & leur mé¬ 
thode ne diftërc en rien de la nôtre, excepté qu'elle n’ell pas ii embarrallce 
& que les ïnRrumens dont ifs fe fervent font plus grofliers, 

ni. 


Pour rendre complette la relation que je me fuis propofee de faire -les DcS-np; 
manu factures de papier du Japon, j’ai ajouté ici la defeription & la figure ^j; ff 
des plantes & des arbres dont on le fait. S ™ 

rut |c p a 
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PagyrUs frnclu mnrï celfit ', ftve mûrît s fat ma fijjts '~Vrtic*? 

viortuæ Cortice *Pnpyrîfera. 

L'Arbre à Papier* 

D'une racineforte,branchue s & ligneufe s’élève un tronc droit, épaîx, ijp'L 1 
éc uni, fort branchu, couvert d T une écorce couleur de Chatdgne, gradé r . 
forme j 8c viJqueuSe, inégale en dehors, Sc polie au dedans, ou elle tient 
au bois qui cil mou & cafifont, plein d’une moelle grande 8c humide Les 
branches & les rejet tons font fort gros, couverts d’an petit duvet, ou laine 
verte, dont la couleur tire vers 3e pourpre brun :i!s font cannelcz, julqu'.i 
cc que la moelle croilTe,& fâchent d'abord qu'on les a coupez , les rejet ion , 
font entourez irrégulièrement de feuilles à cinq ou JÎx pouces de dili-mce 
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l'une de l’autre, quelque fois davantage : elles tiennent à des pédicules 
&. velus,de deux pouces de longueur, de b grottéur d’une paille. 


& d'une couleur tirant fur le pourpre brun. Les feuilles ditierent beaucoup 
eu limite & en grandeur; elles font diviféesquelque fois en trois, d’autres 
fois en cinq lobes dente/, comme une feie; étroits, d’une profondeur iné¬ 
gale ,& inégalement divifex. Ces feuilles reHemblcnt en fubflance, figure, 
& grandeur à celles de YVrtic* mûr tua , étant plates, minces , un peu rabo- 
teuïes, d’un verdi obfcur d’un côté, & d’un verd blanchâtre de l’autre. El¬ 
les fe lèchent ville, defqueltes font arrachées, comme font toutes les autres 
parties de l’arbre. Un nerf unique, qui bitte un grand fiüon du côté oppo- 
lé, s’étend depuis la baie de la feuille julquà la pointe, cl où partent plu- 
lieurs petites veines quaii parallèles, qui en pouttent datitics plus petites 
tournées vers le bord des feuilles, & fe recourbant vers elles mêmes. Les 
fruits viennent enjuinée en Juillet (voyez, la Planche XL. l'ig.aj tics ail- 
fellcs des feuilles aux est remitez des rejetions: iis tiennent à des queues 
courtes & rondes,& font de la grottéur d'un poix & un peu plus.emourez 
de poils pourpre/.; ils font sompofez de pepins,qui font verdaftres au com¬ 
mencement ■ & tournent enfuite tui lepouipic biun, loifquils meuiiJlent. 
Le fruit cil plein d’un jus douceaflre: je n'ai pas oblervé li ces fruits lont 
précédez par des fleurs. Cet arbre eil cultivé fur les collines & les monta¬ 
gnes ,&fert aux manufactures de papier. Les jeunes rejet ton s de deux 
pieds de long font coupez, & plantez à terre à une médiocre dliUmce, 
environ le dixiéme mois: ils prennent d’abord racine, & leur extrémité 
fuperîeure qui eil hors de terre,léchant d’abord, ils pondent plufieurs jeunes 
jets, qui deviennent propres à être coupe/, vers fe lin de l’année, lorsqu'ils 
font parvenus à la longueur d’une brade & demie, & à la grottéur du ht as 
d’un homme médiocre. 1! y a aufli une forte de Xaadli ou arbre à papier 
Sauvage » qui vient iur les montiigncs defertes tk incultes ; maïs » outre qu il 
cil rare, il n’eiï pas propre â faire du papier, ceil pourquoi on ne ' "" 
fert jamais. 

KATS 1 K A DS IR A, nommé auifi KAGO KADS 1 R A. 

Papynn jsroctmbetis latîefcens folio longe lanceaio 

ts rtïrp r.hfiriaCCQ* 


s'cia 


Le faux Arbre à papier. 


Flanche 
X L, Fig. 





Cet aiforiffeau a une racine épaîlTe, unique, longue, d un blanc jau¬ 
nâtre, étroite & forte, couverte donc écorce gratte, unie, charnue, ëc 
douceaflre, entremêlée de fibres étroits. Les branches lont nombreuses 
ik rampantes, aikv. longues Amples,nues, étendues, & flexibles, avec une 
fort grande moelle entourée de peu de bois. Des rejouons fort dchex, im¬ 
pies, bruns velus aux extremïtez, forcent des branches ; les feuhles y umt 
attachées un pouce de dillance plus ou moins l'une de 1 autre, aUei nati¬ 
vement: elles tiennent à des pedifcuies petits & minces, & leur hgute ne 
relie mble pas mal au fer d’une lance, s 1 clargîilnnr fur une bafe étroite* et 
fini liant en pointe, longue, étroite, & aigue. K lies font de differente gLin- 
deur ,ks> pins battes étant quelque fois longues d’un empan, larges de ueux 
pouces i tandis que celles du haut de Tarbrüleau foin à peine un quart U 

grandes. Elles reilémblent aux feuilles du véritable arbre à papier en lub- 
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, font P r °fondement, & également dentées 
avec des veines ddiées an dos dont les plus grandes i„ 

Eeï'igiî Ellï-ï 11 '? l U ^ U ’ L Vr p0i,ltCi parCagei ‘ m la Quille en deux par- 

Sœ ,ctaes - Jece pui! ,iE " ^ r 

O R E N I. 

Akea radke vifeofa , flore epbmcro , mgno punkeo. 

Planche XLI. 

Dune racine blanche,grade, charnue, & fort fibreuTe, pleine d’un lus 
b Xou S n’ en I rylla1, fort utlc c )'ë c dc hauteur d’une 

H S i ',f *»>>!*■* un », lonent de, “ÆSSfcrS 
. t (1 cn e| f n }° ! e > fpongieafe,& blanche, pleine d’un jus vifqueux La 
JSr^/T mX ' C S ddlances îrreguüeres de feuilles qui ont quatre ou cinq 
P e £ e tongueur cambrées, d'un pourpre détrempé , les pédicules en 

femhS/ n TT, nC a , CreU 5’ cliamus, & pleins d’humeur. Les feuilles ref- 
femb enc ailejt à 1 Alcea de Mat thiale, tirant fur le rond, d’environ un cm. 
pan de diamètre,- compotes de fept lobes divifcz par des a nfes profon- 

m„v i,K ' S r CmelU d , Êntées aux bords ' «cepté entre les ailles: les cre- 
u X ou dents font grands en pent nombre, & à une moyenne dillance 

1 un de autre. Les feuilles font d’une fubllance charnue pleine de jus : 
elles parodient raboteüfes à l’œil ,& font rudes au toucher, d’un verd ob- 
Ær. Elles ont des nerfs forts,qui partagent chaque lobe également courant 
jufquaux extrémités, & plufieurs veines traverlieres, roides & c a (Tan tes 
recourbées en arriéré vers le bord de la feuille. Les Heurs font à l’extre- 
mue de la tyge, & des rejet tons; & font d’un pouce & demi de Ion- 
gueur, portées par des pédicules velus & üpaix dont la largeur augmente 
a mefure qu’ils finiiietit en calyce. Les Heurs font poféef fur un calvce 
compote de cinq pétales, ou feuilles verdâtres avec des lignes d’un nour- 
pre brun & velues au bord: les fleurs font suffi composes’de cinq pétales 
ou feuilles d’un pourpre clair tirant fur le blanc : elles font grandes comme 
la main & fou vent plus grandes: le fond en cil fort grand", d’un pourpre 
plus charge & plus rouge. Les feuilles des fleurs font comme on l’a dit 
grandes, rondes & rayées : elles font étroites & courtes au fond du calice 
qui elt étroit court & charnu; le piftilecll long d’un pouce, aras uni & 
doux, couvert d’une pouüicre couleur de chair, jaunâtre, couchée furie 
P , comme 11 e doit dc petites bollettcs ; le pistil finit par cinq caron¬ 
cules couvertes d’un duvet rouge & arrondies en forme de globe. Les 
feuilles ne durent qu’un jour ik le fanent h la nuit, elles font remplacées 
peu dc jours apres par cinq capte les feminaires pentagones, faifant enfemble 
j f ? rme d ane toupie; qui ont deux pouces de longueur,un pouce & demi 
de largeur ,membraneufes , épaifies, tirant fur le noir ; au temps de leur 
maturité, que Ion diflingue les cinq capfules, où font contenues un nom¬ 
bre incertain de graines, dix ou quinze dans chacune,d’tm brun fort obfcur, 
raboteutes.plus petites que des grains de poivre, un peu comprimées & 
fe détachant aifément. 
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, 6 APPENDICE üu supplément 

•m 

FUTOKADSURA ou SANEKADSU R. A. 

Arnllé par d'autres ORENIKAVSVR A à caufi 
de fis vertus & de fis ufige s. 

Fr ut ex Vifcofus procttmèens folio Telephis vulgarü amitlo, 

frutUi racemofi. 

( Planche X L I I. ) 

Ceft un petit arbriffeail garni irrégulièrement de plufieurs branches de 
la erolTeur du doigt, d'où fortent de rejet tons fans ordre ; raboteux, pleins 
de verkes , gériez, & d une couleur brune. L J ar b rideau elt couvert u une 
écorce épaïfle, charnue,& vifqueufe , compoiee d'un petir nombre de fi¬ 
bres ddïez qui s'étendent en longueur, bi peu qu on mâche de cette 
écorce» elle remplir la bouche d'une fubftsnce mucilagineufe. Les feuilles 
font épaifles & attachées une ù une» à des pédicules minces, cambrez, 
de couleur de pourpre > elles font placées fans ordre & rdVemblent aux 
feuilles du THifhium Vnlgare . Etroites au fond elles s 1 élargi lient, iiïiii- 
fent en pointe, & font de deux trois ou quatre pouces de longueur, un 
pouce de largeur au mileu 3 nu plus; un peu roides, quoique grades ; quel¬ 
quefois pliées vers le dos, ondées, douces au coucher, d'un verd pale, 
avec un petit nombre de pointes, en forme de dents de foie â leur bord » 
coupées fur la longueur, par un nerf traverfé de beaucoup d’autres dune 
petit elle presque imperceptible. Les fruits pendent à des queues d'un pou* 
ce & demi de longueur » vertes & déliées: ils font en forme de grappe 
compofée de pluBeurs bayes (quelque fois trente ou quarante) difpofées 
en rond fur un corps tirant fur le rond qui leur fert de baie. Les bayes 
reflemblcnt parfaitement aux grains de rai lin , tirant fur le pourpre en 
hiver , lorfqu elles font meures. Leur membrane qui eft mince conuenr 
un \u$ épais quaft fans goût & infipide , dans chaque baye on trouve deux 
graines dont la figure rdïémble ù un rognon, un peu comprimées la ou 
elles fe touchent réciproquement Elles lont de la grojléur des pépins des 
railms ordinaires , couvertes d’une membrane mince » & grifâtre - t leur 
fubllance cft dure, blanchâtre , d’un goût âpre & pourri , très ddagrea- 
bte au Palais, Les baves font difpofées autour d’une bafe tirant lur le 
rond ou ovale, donc fubihnce charnue fpongieufe & molle, d'énviron 
un pouce de diamètre ; reffe mb] an t allez à une fraife, rougeâtre, dune 
ray cure relevée en forme de rets, dont les niches paroi! fent moyennement 
profondes» quand les bayes en font détachées. 
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III. 

De la Cure de la GO LJ QUE par la Piquare à 7 nne Egaillé y 
telle qu'elle ejl en nfâge parmi les Japonmh* 

C Eac forte des Colique que (esjaponnois appellent Senki dt une mala- Defcrip. 

(Ue particulière de cet Empire li peuple : elle eft fi commune Qu'entre 
dix perfonnes adultes à peine y en a-t-il une qui n'en ait fenti les attem- nîi * ' 

tA. Ce meme air qui à 'ailleurs cfl fi fa in , la maniéré de vivre des nam- 
ids du pays, leur manger & leur boire ,Iç$ expofent aux attaques de cet- 
te maladie. Les étrangers n'y font pas moins fujets que les naturels,lorf- 
qu ns ont bu des liqueurs du pays. Nous en rimes une trille expérience, 
lonqucn arrivant au japon nous voulûmes ,fc!on lui âge des gens de mer, 
oublier Iq verre la main les dangers que nous avions eilhyez pendant un 
long ce dimcilc V oyage, < 5 é boire abondamment de la bicre iroide du pays, 
qu ils appellent Sakkî; Cette bicre dt laite avec du rss,&a la conlifiance des 
vins d Ldpa^ne : die cil d'une telle nature qu'il ne faudroit point fa boire 
froide, mais modérément chaude, & avec des tafies a la manière des na- 
rmcls du pays. Le nom de Senki ifielt pas donné indifféremment à rou¬ 
tes les douleurs du ventre, mais feulement à eme cfpece particulière , qui 
outre la douleur aigre qu'elle fut l'etuir dans les boyaux caufc en même 
temps des coimiKionS aux aifncs ï car telle dt la nature , & h violence de 
cette maladie,qu’eltecauîé des canvulfions à toutes les membranes & à cous 
les mufdes du bas ventre, A Pégard de ta caufc de la maladie, les Japonnois 
croyent que ce n efl point une matière morbifique logée dans la cavité des 
boyaux, ce qui félon eux ne eau fer oit qu’une Icgcre douleur ; que fon 
hege eft dans la fubfiance membraneufe de l'abdomen, comme par exem¬ 
ple les mufdes, le péritoine, l'epiploon, le mdémere, ou les inteftirft, & qu’en 
y fcjournanr elle fe change en une vapeur ou plutôt en un vent fubtil & 
acre qui en sic , coupc , êê corrode les membranes qui 3e contiennent. 

Ç'efH u r cette théorie qu'eft fondée leur cure: tomes les fois que cuvent eft 
tire de la prifon étroite où il cit enferme ,dans le meme moment ,diient- 
i!s , la douleur cauféc par l enflure de ces parties il fenfiblcs doit cciîer 
Avant de palier outre on me permettra dobfcrver qu’au lieu de ce nom 
Latin Colwa , que l’on donne quelque fois mal à propos à cette maladie , 
puüque le boyau du meme nom n en eit pas fort fou vent attaqué : les 
BrahmÎDS aiment mieux le nommer en leur langage, conformement à fo- 
pinion des Chinois & des Japonnoîs, Consul fions ou tlrmilemens du ventre 
© des hmftiuî. Quelques lymptûmes particuliers de cette maladie natio¬ 
nale ou locale rellemblent Beaucoup à la paiîîon hylbrique. If lie met 
fouvent le patient dans la crainte d'etre fbfioqué, toute la région du bas 
ventrc,depuis lesaines jufqu aux fiuiîescotes,& plus haut,étant fortement 
tiraillées ; & même apres que le p.uicnr a été tourmenté mdurablement 
pendant long temps , la maladie fe terminé quelquefois en tumeurs &cn 
enflures qui s’élèvent endivers endroits du corps,& qui ont des fuites dan* 
gereufe; : cela caufc en particulier aux hommes une enflure à l'un des refit* 
cules, qui fouvent: tourne en luppuration , & en abfcez : dans les femmes 
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ceîa produit des tubercules ou des pullules au fondement & avx parties 
honteufes,& qui font ordinairement fu'tvies de la perte du poil.Il faut pour¬ 
tant remorquer que ces tumeurs aux tcilicules (que les Japonnois nom- 
ment Sobi, & ceux qui en font attaquez Sobimotz) comme aufli les puitu- 
ks aux parties feevetes des femmes, tout auflides maladies domeitiques dtl 
Japoîi > & attaquent plufieurs perlbnnes qui n'om jamais reiienu les at¬ 
teintes de h Colique, . , T 

Avant que i’en vienne 1 montrer la méthode particulière des Jappnnojs 

pour la cure de eetre maladie qui le Saie par le moyen de 1 aiguille ; il ne 
fera pas hors de propos de remarquer quil y a deux remèdes principaux 
dans la Chirurgie, que Von fuppoie reuflir également pour guérir & pour 
prévenir les maladies; dont les hahitans de ces parties orientales du monde 
tant tains que malades, riches & pauvres,fcfervent par l'eiuremîie des: me. 
deems, ou des empiriques. Les habîtans de la Corée , les Chinois , qe les 
laponnois fort grands admirateurs de l T antiquité , & lcrupukux à 1 exces 
pour conferver les anciennes coutumes qu’ils ont reçues de leurs ancêtres, 
prétendent tous que ccs remedes étoient connus dans les ftcclcs les plus 
reculez, long temps avant l'invention de là medecine. Leurs noms cho¬ 
queront peut être & effrayeront les Meurs. Ce ne il pas moins que le 
feu & le métal. On doit pourtant rendre cette jufiiee aux Japonnois, 
qu'ils font bien éloignés de le fervir de cet appareil^ cruel, (on pourroit 
même dire barbare) de nos Chirurgiens d’Europe. Ce- fers chauds, ix cet 
étalage de couteaux tranchants, & autres inltrumens necdîaires poui nos 
operations; fpedacle fi effrayant pour le patient, f. choquant meme pour 
les ailiitans, s’ils ne font dépouillez de tout fentimetu d'human te & de 
compafiion ; font toutes choies que les Japotînois ignotent entièrement, 
leur feu eft fort modéré , tel que les Dieux du pays veulent quon bru.® 
fur leurs Autels; en un mot ce n’ell autre choie qu’un rouleau qui s allu¬ 
me infenfiblement, qui cil compofé de l’herbe qui porte le nom de la ta- 
meure Reine Art cm t/e *. Il eu elt de même des métaux dont ils fe 1 er vent 
dans leurs operations de Chirurgie, ce lom les plus nobles de tous : ils 
font l’ornement des Palais ; ils font la production du foleil & de la iune; 
& comme les Philofophes le prétendent, enrichis des qualité?. <Y des vei- 
tus de ces deux corps ccleffes. Le lecteur comprend ailé ment que je 
parle de l’or & de l’argent .dont les Japonnois ont des aiguilles faitesd u- 
ne manière iinguliere, parfaitement polies,& extrêmement propres a opérer 
la ponction , ou la Piquure dans les corps humains. Ils en font un li 
grand cas pour ccttc rail on, qu’ils les portent toujours avec eux ou qu ils 
aillent ; ils font la même choie des boetes entières d’autres inltrumens, 
ou curiofitcz,qu’ils elliment beaucoup,ou dont ils croyent avoir belom. L it- 
fage & l’application des remedes dont nous venons de parler lont d une n 
grande confequencc, que la feule connoiflànce des parties ou l'on a°; r ap¬ 
pliquer le teu avec le \ioxa, ou qu on doit piquer avec les aiguilles, cl J 
d’un art particulier dont les maitres font appellezTenfafi, comme qmdirent 
toucheurs ou chercheurs des parties , à caule que leur principal emploi 
«Onfille à faire le choix de la partie fur laquelle on doit faire I une ou I au- 
tre de ces operations. Ceux qui appliquent l’aiguille,ou de leur cherou 
félon le delir des patients, ont en particulier le nom de Farittate qui li¬ 
gnifie piqueurs d’aiguille. Je viens à preient il la defeription de ces at- 
guilles. Il leroît quafi impollîblc d’enfoncer une groilê aiguille dans le 
corps fans s'expofer à quelque dangers ale conléqucûee : G’cft par cette 

























































DE L’HISTOIRE DU JAPON. 2? 

talion que celles qui font dcltinécs à cette operation doivent être fort 
dd-ees, faites d or ou d’argent audi pur & aufli fin qu'on en nui Sic avoir; 
en L ici ci lient épurez de cuivre & qui fouffrent le marteau. C. cl} un métier 
particulier que celui de donner la trempe à ces aiguilles , & le de«re de 
dureté requis pour cette operation. Ce métier eit connu du peu de per- 
tonnes , & ceux mêmes qui le faveur u'oferaîent l'exercer tans des let¬ 
tres patentes données foui le ieau de l'Empereur. 1] y a deux fortes de 
ces aiguilles par rapport à leur figure icelles delà première forte font fai- 
tes indiiiei emment d or ou J argent ; elles ne rêllemblent pas mal aux 
Poinçons dont nos jeunes Garçons fe fervent à l'Ecole pour a ppc] ter les 
i\ 13 abcs „ ou les ttylcs dont les Indiens écrivent ; elles iont feulement plus 
déliées d'environ quatre pouces de longueur, minces, & fïniilàm en pointe 
fort aigue, avec un manche retors pour les tourner avec plus de facil ; të:au 
lieu de boette on les met dans un petit marteau qui dl fait de for¬ 
te que Ion peut mettre une de ces aiguilles de chaque côté du manche; 
ce marteau eit fait de corne de taureau fativage , fort polie » & un peu 
plus long que 1 aiguille» avec une tête tirant fur le rond un peu npplaii clans 
laquelle il y a une pièce de plomb pour la rendre plus pelante. Le côté 
qui bat l’aiguille dl revêtu d'une pièce de cuir ordinairement couleur 
de violette, pour empêcher que l'aiguillé que l’on enfonce dans le coips ne 
refliiute. Les aiguilles de la fécondé forte font laites Ictilcmcm d’ar¬ 
gent , & ne s'éloignent pas beaucoup delà figure des preo demes <y de 
leur longueur, mais elles font extrêmement délices , av c un : candie 
court & épais qui eft tourné en vis fur la longueur : on met plufiiurs de 
ces aiguilles cnfemblc dans une boette de bob en quatre long, vérifiée 
en dehors ; le fond en cil garni d'une pièce de drap,& les aiguilles font cou¬ 
chées fur le côté moelleux de l'étoile. Four la fatt-fadinn d ceux qui font 
curieux de noms, j’ai trouvé à propos de remarquer que ces deux ioncs 
d/aiguillcs, & en general toutes celles dont on le tert dans la Clrrurgie 
font appel lé es L'utsbarri, c’dt a dire aiguilles tournantes. Les aiguilles 
du la féconde efpecc ont le nom_pùt£îculivrde Fineribairi.qui figmlïe la 
meme choie ; & iï l’operation cil faite, comme il arrive r ou vent» en ajïant 
l'aiguille dans un tuyau délié de cuivre, on les appelle Fud.uum , 
c’eit à dire aiguilles à conduit ou tuyau Ce tuyau clt environ un pouce pins 
court que lViguil]c, & gros comme une plume dbye ; il krr a gutder l'ai¬ 
guille pour faire plus fur c ment la ponction dans la partie du corp que 
l’on a choîfic. Les aiguilles avec leurs étuis , le marteau. & le tuv u ib.it 
reprefentez dans leur grandeur naturelle à la Planche XLlIT.o : la figure i, 
reprefente le fond de la boette oit l’on met les aiguilles d’argent, avec les 
aiguilles qui y font coiicbcés ; la Figure repretente le couvercle de celte 
boette; h Fig. 3. le tuyau de cuivrecjui guide l’operation de la pîquure; 
la Fig. 4. le marteau avec une des aiguilles d'or pou liée un peu en dehors; 
tk la I dg $. une aiguille d’or qui en cil entièrement tirée. 

Pour venir à l'operation, on la fait de la maniéré fui van te. Le Chi¬ 
rurgien prend l’aiguille près de la pointe avec fa main gauche entre le 
bout du doigt du milieu, <N; l'ongle de Pindi ce appuyé par le pouce. Il 
la tient ainli vers la partie qui doit être piquée & qui doit être ibigneu* 
fement examinée pour voir Ji ce n'etl pas un nerf; enfuiie prenant le mar¬ 
teau de la main droite il en donne un coup, ou deux, precîfcment ce 
qu’il faut * pour vaincre la refiftance de la peau extérieure, & taire entrer 
l'aiguille ; eda fait, il met le marteau à côté, & prenant le manche de 
Tom . 11 . H fai - 
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Faiguille entre Ses extrémité?, de I 1 indice & du pouce , il la tourne jus¬ 
qu’à ce que la pointe entre dans ie corps, à la (profondeur que les règles 
de l'art exigent ; ce qui e£t ordinairement un demi pouce: quelquefois 
mais rarement un pouce & au deflus, a\ un mot jufqu’â ce que ] aiguille 
pénétré au lieu où cil le iiege de la douleur & où l'on croit la maladie 
renfermée. Le Chirurgien y tient l'aiguille jufqu a ce que le patient ait 
refpîré une fois ou deux, & enfuite la tirant dehors il prdlb la partie arec 
le doigt comme il c’étoit pour en exprimer toute la vapeur > ou le vent. 
Les aiguilles de la fécondé forte ne font point frapées du marteau, on les 
enfonce en tournant en vis, l'opérateur les tenant entre les extremirez du 
pouce, &: du doigt du milieu. Ceux qui opèrent adroitement donnent 
un coup avec l'indice avec lequel il pouffent le doigt du milieu jutteinent 
autant qu’il faut pour lui faire pénétrer la peau , te enfuite ils achever 
L'operation en tournant. Quelques uns fe fervent pour cet effet ci un 
tuyau tel qu’on ta deferit d-deflus,qui eil un peu plus court que l'aiguille, 
&qui par ce moyen empêche qu’on ne renfonce trop avant. Les réglés 
& les préceptes de cette piqueure font fort differents,tu égard fur tout 
aux vapeurs cachées que Ton fùppofe être la caufjë de la maladie: de 
là vient que torique fou veut faire L’operation, un médecin habile & pru¬ 
dent doit déterminer avec toute ion attention & tout fou jugement où, 
& jufqu 1 à quelle Profondeur les vapeurs fejourncnc* La piquure d’ai¬ 
guille cft cilïmëe un bon remede pour ces mêmes maladies que l'on traite en 
appliquant le feu avec le Moxà,te Ton le fort de l’aiguille près des mêmes 
endroits, & avec les mêmes précautions , comme du cauflique. Mais 
j’en dirai davantage dans la relation que j en donne. Il arrive pourtant 
alfez, fouvent que les gens du commun peuple s'aventurent à appliquer l'ai¬ 
guille, purement fur leur propre expérience, & fans lavis d’unTenfefi 
expérimenté, prenant garde feulement de ne picquer ru nerf, ni tendons, 
ni aucuns v ail Iêaux fanguins coniid érables, Après avoir expliqué fuffi- 
famment ce qui regarde la piquure d’aiguille en general, je dois ajouter 
encore quelque choie fur ion uiage dans la Cure de la Colique en par¬ 
ticulier, 

Pour Sa Cure de la Colique, les Japonnois font I operation fur le ventre 
à la région du fove, faifant neuf trous en trois rangs dîfpofez en parallélo¬ 
gramme t à la distance L’un de l’autre d’un demi pouce dans les adultes. 
(Voyez la Planche XLL1L Fig,tf,) Chacun des rangs a fon nom particu¬ 
lier , te leur operation a des réglés différentes: le premier rang eit nommé 
Sïûquan, il eit fait jujlement au delTus des côtes; le fécond c£t nommé 
Tit(iquan,& doit avoir fa place entre le nombril, te le Cartilage Muttre- 
nata; le troisième ett appelle Gecquan, il cil fait environ un demi pou¬ 
ce au ddïiis du nombril, j’ai etc diverfes fois témoin, qu’en hiiTant ces 
trois rangs de trous conformement aux réglés de fait, & d’une raifonai- 
ble profondeur,les douteurs de la Colique Scnkï, comme ils les nomment, 
ce fiaient presqu’en un mitant comme il c'eût été par enchantement. 

On a tenté quelque fois de guérir cette colique en appliquant le feu fur 
le patient avec le Moxa, mais on a trouvé par expérience que cette metîiodc 
n’a pas eu tout le fucçez de la piquure d’aiguille. On doit remarquer 
pourtant que le cauflique doit être appliqué fur le ventre aux deux cotez 
du nombril, environ à deux pouces de difîance. Ces deux endroits font 
nommez FcnUi, ils font renommez par le nombre de caultiques qu'on y 
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app^ucA; conims même de ceux qui ne pratiquent pas cet art: nous en 
parlerons ailleurs plus au long. r Ln 

Pour rendre complet re cette relation, je nc dois pas oublier un autre 
rcmedequ on prétend être d’une grande vertu, & dont le menu peuple 
. tt un ulagc frequent, dans la Colique dont nous venons de parler: dans 
5 ce ^' re tnsrètts , qui elt une maladie frequente & dangereule dans le 
J apon ; comme aullt pour la douleur de ventre qu’ils nomment Saku, qui 

s Llf CÜX ,. une m3 adlc cominunc! qui ne différé pas beaucoup du 
j , & , 1,1 c6ll T je ordinaire. Us s’en fervent aiifli pour les autres 

couleurs du bas ventre, brique le liege de la maladie eil dans les imeltins 
ou Ion ne kuroit fe fcrvir de l’aiguille, ni du Moxa ; ik en divcrles au¬ 
nes maladies que je pâlie fous filence. C'elï une poudre qu’oti doit pren¬ 
dre intérieurement, appellceipar le commun peuple Dliolêi, fé dans la lan- 

On la vend dans le village de Menoki dans la 
J r wince d Oomi, Icellce du cachet du vendeur qui par une fraude pieufe a 
obtenu un privilège delà vendre luifeul.il publia que les ingrediens ce cette 
poudre étant des végétaux, ils lui furent enleignc/ en longe par le Dieu 
Jakuli, & qu’ils croilTcnt fur une montagne voiline, d’ailleurs fameufe 
pour les niitoircs fabuleufes, qiion dit qui y font arrivées, & dans l'on 
yoifinage. Les bons effets que le peuple reil'entit en ufant de ce remede 
le mirent dans une grande réputation, & la conlbmrmiion qui s’en fait cil 
ff grande qu elle a enrichi une famille enticre, qui auparavant étoît fort pau¬ 
vre» & qui fût enfuîte en état de bâtir trois temples qui font des monu- 
mens publics & durables de leur reconnoifiânee envers le Dieu qui leur 
communiqua ce fccret Ces temples font vis-à-vis detrois boutiques,où cette 
poudre eif faite & vendue. J’en portai beaucoup avec moi quand je quit¬ 
tai le Japon; mais je trouvai par expérience qu’elle ne s’accommode’ pas au 
temperamment de mes compatriotes.Elleeff plusamere que le fiel; on en 
tient la préparation fccretre dans la famille de l’Inventeur; cependant en 
conliderant quelques uns des ingrédients dans la boutique où j’achetai celle 
que je portai en Europe je reconnus que le Colîus amer qu’ils appellent au 
Japon Putsjuik & que les Hollandois portent de Suratte au Japon en droit 
un des principaux. On dit que les vertus de ce Coltus font fort grandes, 
& on le recherche au Japon plus qu'aucune autre drogue étrangère, excep¬ 
té la racine du Sijarum Mmmnum Cirxttifc , ou Ninfin . du Doéieur 
Cleyer. 



Ij 2 * 


IV. 




4 















































APPENDICE OU SUPPLEMENT 


3 1 


ImirûJuc- 

Uüiî. 



IV. 


Relation du Moxa excellent eau fît que des Chinois & des Japon - 
nois 2 avec une reprefentatton pou K mont y ce quelles font les 
parties du corps humain ou Ion doit appliquer le feu 
avec cette plante en divers genres de maladies* 


S i* 


i 


I. y a en Afic trois pays où les fciences ont fleuri depuis un temps im- 
* memorial, l'Arabie', les Indes, & la Chine. Toutes les nations qui 
habitent le vafte continent qui sétent depuis l Europe jutqu aux exite¬ 
rnirez de fOrient, & pômvainfi dire jufqu'à nos antipodes, ont emprun¬ 
té tous les arts & fciences qui fleur illent parmi eux de ces trois princi¬ 
pales habitations des Mules Orientales, je me difpcnic de m étendre à 
prefent fur diverfes choies qui ferviroient à prouver ce que javance, & 
je me renfermerai uniquement dans ce qui regarde ma profeflion. On 
ne doit pas être furpris que tant de nations qui diffeicnt il (ott dans 
leur religion , dans leurs moeurs, dans leur langage, môme dans la tem¬ 
pérature du climat qu'elles habitent ; ayent aufli difteiens piincipcs dans 
1 art de guérir les maladies , différent remedes , différons préceptes, & 
différentes méthodes dans la cure. Les diilcrens lieux qui ont donné la 
miiiànce aux fciences de l’Orient ont contribué lans doute a ces ddieren- 
ces. Malgré cela on remarque qu'ils conviennent cous en quelques choies: 
lors qu’on leur demande par exemple leur opinion * iur h caule des ma¬ 
ladies, ils ref pondent qu'elles lotit eau Les par des vents , éc des vapeurs- 
Ils femblent à limitation du divin Hippocrate {lik de Fiat.) les regarder 
comme la caule generale de toutes les maladies qui attaquent le cotps 
humain, particulièrement celles qui font accompagnées de douleui. Cdt 
fui 1 ce principe qifcit fondée Seuv méthode dans ia cure , £v qu ils appuyent 
je frequent ufage des caulliques qu ils allèrent être les icmcdes tes pats 
efficaces pour difhpcr & châtier toute forte de vents,& de vapeurs, C dt 
pourtant une grande queition parmi etix quels font les caulliques les pjus 
propres pour le but qu'on le propote ; h cclt le feu ou les les s rouges 
Ils croyent que c’elt une cruauté, non feulement inutile en elle même , 
mais encore indigne d’un médecin railbnnable, de [oindre enfemble la force 
du fer fk du feu, fur les corps humains. Un médecin, dilént ils, ne dote 
avoir dautre defléin dans l'application des caulliques, que de mettre en 
mouvement , & de rdbudre la matière vîsqucufc qui eil la caule de la 
douleur dé de la maladie \ éc en lutte lui donner une illuc pour la chat Ici. 



chiiVei la caufe des maladies, lentement d la vérité, mats dune 
manière fuie , au cruel appareil de tous les autres caulliques violcns qui 

par leur qualité trop pénétrante a brûlante, vitriolique, & corrolive , ron¬ 
gent 
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gcnt & deftruiicnt, d une manière déplorable , les parties auxquelles on les 
apphque. G cil pour cette raifbn que les anciens médecins de fEgvpte, 
de la Grccc, & de l'Arabie, à qui les Européens doivent l'invention & 
!cs progrçz de plufieurs connoidances dans h médecine , aimoiem mieux 
appliquer des champignons allumez,ou les racines brûlantes du Struthïum 
“ 1 Arsfiomœ preferabjjpmein aux fers chauds. D autres fc lervoïeut 

defoufïre fondu ¥ d autres encore de fufeaux de boues trempez dans Phuile 
bouillante & appliquez à la partie afleflee. Je m'éloignerais de mon lbjet 
ri je ratiois le dénombrement des difîcrens cauffiqucs qui ont été en ufaee 
parmi les anciens médecins : ceux qui voudront en lavoir davantage Air 
cetcc matière peuvent confukcr Mercatuj L.^.c. T*pm. 161, ou M. d 
Sewrimts parmi les écrivains modernes. Mon deffcin dt feulement de 
donner une idée de ces eauttiques qui fout en ufage encore aujourd’hui en 
divenes contrées de FAfie. 


S, %» 

Lcs Ai abus, Je Ils Nations Aivatiques qui ont reçu d eux leurs fcicncc^ 
éé leurs ai ts. pai cxempie les Per fans, & ceux des Jujctsdu grand iMo^oJ 
qui OEit embradé Je Mahometîfmc, autant que j T en ai pu être mitruir apres 
des recherches les plus exactes ; n’appliquent jamais d autre caultique 
qu une étoffe de laine teinte avec le paltcl, ou ce que les François appel¬ 
lent Cofton bleu. Ils prennent un morceau de cette étoffe bleue, Pcntor- 
tillcnt bien ferré en forme de cylindre d’environ un demi ponce dé dia- 
métré, & de deux pouces de long: ils pofent ce cylindre fur la partie atta¬ 
quée^ met t en l le feu à la pointe qui gagne en bas & brûle infenfiblement 
jufqu'à ce qu’il cit réduit en cendres. Ce cauftique dt non feulement fort 
dpuleuréux, mais encore d'une longueur ini'upportable, faifent quelques fois 
fouffrir le patient un quart d’heure &plus,dvanc qu’il ait achevé dé brûler, 
& que l’ardeur en foît paffée, Il a encore de ftcheufcs fuites qui fouvent cor¬ 
rodent 6c dévorent la chair vive jufqu à y caufer des ulcères malins firprelque 
incurables; ce que je fa y n’cflre que trop vrai, parce que pendant innn le- 
jour dansées pays là, plufieurs patients qui fc trou voient dans le cas me 
venaient demander du lecours. La brûlure étant finie le Chirurgien n’a 
autre chofe à faire qu’à oindre la partie, & lorique fefquare ou la erputte 
fc fepare, devancer la fuppumion. Je fuis porté u croire que la douleur 
vive & longue caufée parues caulliques, & la grande difficulté de guérir 
les ulcères qui fui vent trop fouvent leur application, font la caufé pour 
quoi les habitans de ces pays là en font fi rarement ufage, quoi qu'ils foîent 
fi fort recommandez par leurs médecins, dans leurs écrits ik dans leurs 
difeours. Je viens de faire mention de la gucfdc ou du pafiel destemtu- 
Tiers, on me permettra d'ajouter quelque chofe fur ce fujer. Les cauffi- 
ques des médecins Arabes doivent être d’une fubfiance teinte avec la dé¬ 
coction de cette plante; ils fuppofent qu'elle augmente la force du feu; 
cette fuppofîtion, difent-ils , neft pas imaginaire, elle eft fondée fur ['expé¬ 
rience continuelle de plufieurs fiecles. Certe opinion des Arabes dt encore 
appuyée par une notion fort répandue parmi le commun peuple de l’Europe, 
qui eft qu’en brûlant une picce d’étoffe teinte en bleu avec le palfceL 
& la tenant fous le nez de ceux qui ont des attaques d'cpilepüe , ou 
qui font poffedez du Démon, comme quelques uns appellent cette ma¬ 
ladie, on fait palier faesez avec plus d’efficace que fi l’on fc fervoit de 
Tm. IL / h 
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la fumée du linge blanc , ou de quelque autre étoffe que ce foit. Je puis 
a durer comme un fait certain, qu en pratiquant la médecine dans les In¬ 
des, j'ay trouvé que dans les inflammations extérieures les bandages & tes 
haillons bleus appliquez en fomentation ou autrement font certainement 
p re fe ra bl es au 1 i n g e b I a ne ord i na i rc * 

Les Bramms, ou les Gymnofophiftês des anciens hilloriens Grecs, qui 
font les PmiofopheSjIes Théologiens,& les Médecins parmi les Payons des 
Indes; & toutes les Nations Payennes qui fuivent leur doctrine ; ne lé 
renferment point dans un feul caullique comme les Arabes, ils en mettent 
plusieurs en ufage, félon l’exigence des cas, & la diveriité des maladies, 
Ils difent que les caufcs cachées des maladies ne font pas du meme genre, 
& que leurs changement auJfi font également difTerens. Par confeqnent 
on 11 e peut pas l'uppoferavec probabilité que Vufage d’un feul caullique ait 
le même iuccez dans tous les cas. Mais que Ton doit choiiïr celui que 
l'on a découvert par des expériences réitérées convenir le mieux avec le 
genre de maladie , & avec le temperammenr du partent, je ne tau rois 
pourtant dire quelles fortes de caultiques font en ufage parmi les R ram ms, 
& comment ils les appliquent, quelque foin que j p aye eu de nven infor¬ 
mer, & certainement il elt tmpofïible à un étranger de pénétrer dans les 
fecrets de ces docteurs myllerieux. Le caullique le plus communément 
en ufage dans ces pays lit, (les autres ne font appliquez que rarement) cil 
la inodle des Junci ou joncs qui croillènt dans les lieux marécageux. 
J! n’importe quels joncs ce font, pourvu qu’ils foient un peu plus épaix, & 
plus grands que le Scnrptis commun. Ils trempent cette moelle dans 
l’huile de graine de Sefame , plante qui croit abondamment: dans leurs 
champs , îk brûlent la peau de la maniéré ordinaire, j’appris que les Ma- 
la yen s, les javans, & les Siamois fe fervent de cette moelle pour enfe- 
veltr leurs morts, & il eft fort probable que U même choie eft en ufage 
parmi les diverfes nations voîiînes. 

Si l'on avance plus loin au delà du Gange nous y trouverons un autre 
excellent caullique,préférable a tous les autres; fort ufité parmi les Chinois 
& lesjaponnois. Ces deux nations en font remonter l'origine juiqu'à 1 anti¬ 
quité la plus reculée, & prétendent qu’il était connu avant l'invention de 
la Médecine & de la Chirurgie; par confequeât, difent ils, Vufage en eft 
allez authorifé par une expérience continuelle de tant do générations. Ce 
caullique ancien & il fort recommandé cil connu fous le nom de Moxa , 
non feulement à Sa Chine, mais dans tous les autres pays où fan connaît 
le langage & les caractères fa va ns des Chinois; comme au japon, dans la 
Corée, je Quinam , 1 e Luçon ou les llles Philippines, Ville Eprmofa,& les 
Royaumes de Tonquin , & de la Cochinchine. C'cil Fhiiioirc de ce cau¬ 
stique que je me propolé de donner ; 6c Jéfpere que 3e Jeteur nVexcu- 
fera alternent, fi au lieu des noms Chinois que je croy bien qui feroient 
mieux rcceus, j infere ici les noms Japonnoisr je ne Lai pas fait feulement 
à cauléqu’ils font plus allez à prononcer, mais principalement parce qu’a¬ 
yant fait quelque fejour dans le pays je les favois mieux* 


§. 

Le Moxa eft un duvet doux, ou une matière temblable X la fil ace 
de lm, d un gris cendré,qui prend feu aifement ,quoi qui! brûle avec len¬ 
teur , & donne une chaleur fort modérée : on peut X peine remarquer 
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S fcehSde r :l lulC , rcdl ij c « cendres? on le fait des feuil- 

1CS [LUieesde t Armoire ordinaire a grandes feuilles, que l'on n-racli ■ t.-,,-e- 

que la plante eli jeune & les feuilles tendres: ouïes expdfé au grand air 

pendant long temps. Les Japonnois difent que tous les temps ne font pas 

rue km" 1 *« IOprCS à ?"“% , 1 ' Armoifc P our fàiie le Mb» ; qu’on h doit 
cuclln Ls jours que les aifrologues ont marque/ pour eet cllct ■ jours 

qui ont 1 avantage d une influence bénigne des Cieux & des étoiles par 
ou les vertus de cette plante font conliderablement augmentées *t' 
JOUIS font les Cint] premiers du cinquième mois des Jaudnnois appelle 
OonguatMenitz par les naturels du-pays: ce qui conformément au Ca- 
.■cndiier Grégorien répond au commencement de Juin & quelcuu: fois 
2*'«■»• i h fi" *••««*. JW nmmvé «foL,,* lâtïïÏÏÎ 

jsse mM'm. ** «fi I-™ vi «* dpwfïS ÏS! 

-, “P**,, L f lntL dojt erre cuillie le grand matin, avant que la roféc, 
dont clic a etc inouiltee pendant la nuit, foit léchée ; alors on la pend 
aumand air hors de la maifon du côté du couchant jufqu’à ce quelle foit 
parfaitement loche: on la lailTe enfniic au haut de b maifon , & Ion doit 
reniai quci que la plus vieille donne Je duvet le plus doux & le meilleur • 
c L î Pourquoi on h garde dix ans. L'ArmoiTc jeune & fraîche eft appcllée' 
pat les Japonnois! Utï.; &loifÀfelle a toute fa crue & perfeci ion. ils fappel - 
.ent Jamoggt. je ne rauvois me difpenfcr de remarquer cm paflànt que c’ett 
1 ulage parmi lesClimots & les Japonnois,que les hommes changent de nom 
a mefurequtls avancent en âge . ou qu’ils on t été élevez. S quelque polie 
considérable. 1! en ek de même des plantes, fans parler d’autres ehofes aux¬ 
quelles on donnedifferents noms, félon leurs divers degrczde pcrfefliôn 

“ . leu ” Ç ea ? divcrfitt: ‘ dc ,i0ms » ü cil vrai, donne une idée 

claire & dilhnfle de chaque chofe telle qu’elle cil dans Indifférai* temps, 

ce fous les différons changemcns qu’elle foufîre; mais d’un autre côté elle 
fiiîiïîip 4 e Ji fort les mors que leur nombre fîircharge la’m cm dire, La 
preparuian du Moxx n'eft pas une afiàirc d'un grand art ou d'une grande 
Gtmctïité; En premier Heu tes feuilles font pficcs avec un mortier en forte 

quelles reflemblcnt à un lin groflîer i ettes foiit enfui te frdfcccs avec les 
deux mains, jufqti*à ce qu'elles quittent leurs fibres grûflïcrcs , & les 
parues memhnmeufes les plus rudes ; eda fait, il ne relie que ce rat ton 
ou duvet doux , délicat > & uniforme , qui eft il recommandé & que 
la nature a donné à lu jeune Armoîié préférablement aux autres plan¬ 
tes. 


: ! 


i 




La brfflurc du Mtrxa n p a rien qui doive cftatfoüeher k$ gens, qui 
doive les rebuter de ibutïrîr cette operation; 13 brute il doucement, qu'à 
peine peut on appcrcevoir la lueur du'feu* l'on doutcrûïc s i 1 brûle en 
edér, s’il ne s ? cn devoir une légère fumée qui ne déplaît point a 1 odorat. 
La douleur n cnelt pas lorr coniidcrahJe&n T approehe pas Je beaucoup celle 
qui eft eau i ce par d’autres cauftîques ou cautères. Cependant les cônes, 
que les Japon no j s appellent Kawnkïri, c’eftidireincifeurs de Sa peau* font 
un peu plus douloureux, y ayant une, deux 6c trots tentes appliquées fur 
la peau lucceliiveménr ; dit de ces Cônes que les Japonnois prennent 
le nom des nouvelles taxes que leurs Princes ou leurs gouverneurs leur ira- 
polcnt : ils les appellent Kaivakirl,a catife,-dirent ils , qu elles font rudes d 
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difficiles au commencement, & deviennent plus aifées i lupporter avec 
i c r.-fns. l’ai vu fouvem jutqu'à des jeunes garçons louftrir qu on leur 
ftpplkiuàc le feu fur divers endroits du corps, lans montrer aucun lcncimtm 
de douleur. Car les Japonnois pratiquent cette cure indifféremment 6 : 
fans aucune différence des vieillards & des jeunes gens, des riches & 
des pauvres, d’hommes & de femmes. Seulement on sablticnt d appli¬ 
quer ce cauffique fur les femmes greffes, ü elles ne l ont jamais éprouve 
auparavant. Le but qu’on le propofe en brûlant avec le Moxa.cil de pré¬ 
venir , ou de guérir les maladies, mais ce cauffique eff plus louve tu ic- 
commandé par les médecins comme un p.dcmuf Cdt pourquoi ils 
conlci lient aux perfonnes qui lont en bonne fante, plutôt qu aux mala¬ 
des , d’en faire ufage. Ils fondent leur pratique fur le principe que la 
même vertu par laquelle le Mata chaflc & guérit les maladies prejemes, 
doit neccilaircment dellruirc le germe des maladies a venir, b. les pré¬ 
venir nar ce moyen. De là vient que dans les pays qui ont ü l extrémité 
de l’Orient, toutes les perfonnes loi gueules de leur (ante le iont appliquer 
le feu une fois tous les fix mois. Cette coutume elt li généralement, 
& ii rdiai^ufement qbfervée au Japon , que toute forte de perfonnes, jas- 
qu’aux malheureux qui font condamnez à une prilon perpétuelle ,jo mi lent 
de cct avantage, qu’on les fait lortir une lois tous les fis mois, pour 
appliquer le feu avec le Moxa. Ce cauffique, lorfqn on s eu feit comme 
prclervalif fe fait avec un petit nombre de tentes, meme tort petites. 
Mais li l'on lé propofe de guérir une maladie , on doit en employer da- 
vaut âge & de plus grandes; lut-tout h le lîege de U maladie ti pro on , 
&. que par coniequent elle fou plus difficile a chailër. .... 

Si l’on demande aux Chinois , ou aux Japonnois, qudles font les mdi- 
fpofitions où il eft bon d’appliquer le feu avec le Moxa. 11 eff propre, 
difent ils, dans toutes tesindifpofitions caufées.par une vapeur cachée qut 
crou pillant dans quelque endroit du corps comme dans une pnlon, y 
caufe une dillbluiion des parties foliées, & un lentiment de ou eur , 
empêchant ainli la partie aftéêfée de faire duément les fonctions, 
l’on confidere les chot'cs dans ce point de vue,a peine y a-t-il de maladie 
dans le nombre infini de celles qui affligent le genre humain, ou les mé¬ 
decins Chinois & laponnoisn’ordonnent au patient l’ulage de ce caduque. 

s " l i i _ _dlflipe & Çfnrrr' rn Dffll de tClItPS 

iniui aux nat 

:m ious m iunc Luiiiuc, ui tu appii& 1 ufage — ' —- 
ny a pas long temps qu'il a été introduit parmi eux, avec cette di te- 
renee feulement , qu’ils appliquent des tentes ou des cônes plus grands 
que ceux des Chinois, ou des Japonnois, à proportion que le ma! eit dif¬ 
ficile & dangereux , ou que ta caufe eit plus avant dans le corps L-es 
JH olSa n dois meme, qui font dans les Indes, ont expérimenté en dernier 
lieu le bon etf et que l’on doit attendre en appliquant le feu avec le Moxa 
dans lus incommoditcz de la gome & du Rhumatifme. ^ Ce eau 1 tique 
rompt la force des particules faillies , & Étrtareufes, qu'un trop grand 
uiage des vins du Rhin ]aille dans le fang, 6i qui s’arrêtant aux joiiiui- 
rcs, ik fur tout caufant des irritations à cette membrane délicate àc ienii- 
ble qui couvre les os , font la caufe des redoublement de goûte. Le cau- 
iliquc divife &. diilbut la Hmphe qui croupi liant autour des jointures, y 
caule des douleurs Rhuniâtiques& articulaires. I! faut en ces cas, com¬ 
me m vient de k dire , appliquer une tente ou un cône plus grand, & 
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cela doit être fait à temps, de peur que la matière morbifique ne s’ac. 
cumule fl tore quelle rompe les vaiileaux Capillaires , & dedvire les 
membranes & les mufclcs dans lesquels elle fejourne trop. Ce qui 
caufe les tumeurs & les abfccz qui fuiveiit fréquemment ces dangereu¬ 
ses mcommodhcz, fi Von y remedie trop tard , & fait que le mal ne veut 
ccder à aucun remede émollient ou diilblvant. On doit pourtant re¬ 
marquer que quoi qu’on fc foît bien trouvé dans les pays chauds de l’À- 
fie de Butage de ce caultïque , dans les maladies donc on vient de par¬ 
ler; on n'en doit pas attendre les memes fuccez dans nos climats froids 
de l'Europe, Dans les pais chauds la tranfpîraiion eft plus abondante, 
les fluides lotit plus déliés, les pores plus ouverts, les mtifdes & les mem¬ 
branes plus relâchez. Quelque fois aulîi Implication de ce cauilique ne 
fait qu éloigner la douleur fans en emporter entièrement la caufc.La force 
des particules falines fera rompue aux parties où l'on applique le Mo*. 
xa , & quelque fois peut être le cauilique pénétrera Ji avant, qu’il faim 
crevaller & déchirera le periofte , ou la membrane qui envelope [es os: 
alors, fans doute , le Moxa éloignera la douleur de la partie ou on S’ap¬ 
plique,mais il n empochera pas qu’elle ne fe faiFe fentir à d autres où l’on 
ne l’applique pas ; en forte que fa douleur ne faim que changer de place. 
Les Bramins vont plus loin : ibaiUirem hardiment a leurs parions, que la 
douleur étant une fois ôtée ne retournera plus, pourvu qu’ils s'abitien¬ 
nent de manger de la chair T & de boire des liqueurs fortes & enyvran- 
tes, telles que font le vin , la biere 8cc. Ce font ces chofes , difent ils, 
qui engendrent de nouvelles cruditez lesquelles étant produites dans 
le fang , tombent derechef fur les jambes, & y lai il bit le germe des re- 
doubieinens de goure. JJushoffus, Minillre de VEvangile à Batavia dans 
les Indes Orientales, cil; allé jufqifa affurer qu'en Europe même le Moxa 
étoit un remede infaillible pour la goûte. Je crains avec raîfon que 
plufieurs patients en Allemagne ne l’oient trompez dans leurs èfperan- 
ces. C'ell dequoi 3c lavant Doétetir Valentinï Médecin Alleman , 8c 
Membre de l'Academie des Sciences fondée par Je dclïunt Empereur 
Léopold , fe plaint beaucoup , & non fans raîfon , dans une de fes 
lettres imprimées, addrdî’ée au Dofïeur Oeyer, à qui c]le fut ren¬ 
due en ma prelénee. Les Noirs de FAfie , voiilns des Chinois 8c 
des japonnois, fe fervent plus que ces derniers du Moxa dans les 
attaques d’Epïlepffc , & dans les maladies Chroniques de la tête. Leur 
méthode cil d'en brûler une allez grande quantité tout le long de h fu¬ 
ture coronale ; ce qui a eu quelque fois un fucccz ii heureux, que Ton 
a vu guérir des malades qui avaient été abandonnez par les Médecins, 


Les Médecins de la Chine , & du Japon, different dans leurs opinions Ueu*^ 
au fujet des parties du corps humain qu'on doit brûler avec le Moxa , l'oit y ■?- y; 
pour guérir, foie pour prévenir certaines inconamodicez, Et quoique la 
îuperftition 8c l'cntcllemcnt a vent beaucoup de part dans leurs rai ion- 
nemens ; cependant ils allèguent tous leur propre expérience ou celle des 
mairies, pour Contenir leur doctrine. Si l'on mettoit enfemUe toutes leurs 
opinions, je croî que dans certaines maladies , il n'y aurait quali aucune 
partie du corps humain que l’un ou Vautre ne de lignât particulièrement 
comme la plus propre pour appliquer le cauilique avec fuccez, Les 
Tm< IL K per- 
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pcifonncs du commun s’écartent rarement des îïcux du corps*& des réglés 
qu’ils ont redites par tradition de l'antiquité 3 a plus reculée, enlcignces pour 
le bien public dans des plans ou des reprefentarions imprimées. Ifs font 
encore plus iuperlïitîeux dans le choix des temps propres pour appliquer 
lê caulliuue à certains end roi es du corps humain , pour telles ou relies 
maladies. On doit en ccci avoir beaucoup d'égard à lia Stuation & i 
l'influence des cohltëllations edeftès; car ils conviennent tous en ceci,que 
quoi qu'on ait bien choiJî les parties du corps les plus propres à être brûlées* 
cependant l'operation ne doit point fe faire un jour malheureux * &, dans 
une mauvailé heure ; lorfquc, fuîvant leur raifonnébient , fin fluence des 
étoiles donne lieu de craindre un mauvais fuccez. ! n cela, comme dans 
le relie, leur jugement; & leurs opinions diffèrent fi fort , que 11 l’on avoir 
égard à tout ce que chacun d eux penfé en particulier & juge convenable* 
i\ peine feroit-îl jamais poffible de trouver un jour heureux ou une bonne 
heure. Leur but principal dans le choix des lieux convenables à fap- 
plicât-ïoh du Moxa cit de trouver ceux qui font les mieux iituez, i’oit 
pour donner une îiïuê aux vapeurs qu’on fuppofe être la enufe de l'in- 
comtiîodtcé, ou de les éloigner de la partie afËftée. Tous prétendent 
en être bien inlh’uits * & lesconnoître parfaitement* parles obfcrvations 
de leurs anedtres , ou par leur propre expérience* Aucune partie du 
corps humain ifdl plus livrée à ce eau 1 tique que le dos tout le long de 
lephie des deux côte/. jufqu'aux reins. J'ai vu le dos desjaponnots* (e'elt 
apparemment la même cliofc de tous les Afiatîques qui font uiage du 
Moxa.) j'ai ni, dis-je * dans les perfonncS des deux Sexes le dos fi plein 
d cl carres, & de marques d ulcère, qu'on c voir oit à les voir qu’ils ont été 
fouettez cruellement ; maïs à quelque degré que le Moxa les défiguré 
au dos ou aux autres parties du corps* ils ne croient pas que leur beauté 
en foufire aucune diminution* Les Japonnôïs font fort peu de façon de Te 
découvrît le dos, quand ils ont la moindre befoigne à faire , & îaïilçnr 
tomber leur robe, qui eft attachée à une ceinture* par derrière* de peur 
quelle ne s'imbibe de lueur ; car ils ne portent point de ehemîte. Àînfi 
les cicatrices dans les perfonnès des deux fexes font expou:es à la vue 
d'un chacun. 


S- 6. 

Je viens a l'operation, qui ne demande, ni beaucoup d'habilité., ni un 
giand raffinement. On fait un rouleau d'une petite quantité de Moxa que 
l'on tourne entre l'indice,& le pouce: on lui. donne la forme d’un conc d'en¬ 
viron un pouce de hauteur ;& un peu moins large ü la bafe-on place ce cône 
ù Fcndroit qui doit être brûlé* Quelques uns mouillent un peu la bafe avec 
la falive pour la faire tenir a la peau: cela fait ils mettent le feu à la pointe 
avec une petite baguette de bois allumée, que les jappnnois appellent b’enkî. 
Le cône étant confumé*ce qui ell fait en fort peu de temps, un a 1 rre s’il 
cil neeclibre eff appliqué au meme endroit 3 Sc allumé comme Fnutre. Ce¬ 
la eff répété autant de fois que le patient le fouhaitc, que ['operateur Por- 
dqnne, cm que le cas f’emble l'exiger. Les Chirurgiens dont le métier cÆ 
de hîre ces operations font appeliez par les Japonncris Ténialî* c'cff à dire 
tonchenrs ? cm conformement au fens littéral * ceux qu’t peunr?nt ftrr Cüt- 
îou hmtnt^ àeauie qu'avant l'operation, ils touchent rout autour, êc exa¬ 
minent la partie ou Ion doit appliquer le cauliique. Les petites bague Lies 

ou 
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ü E LH I S T 0 I R E DU JAPON , 

5 “Lïê/'wrbrEr'7 " f ", ** S"*** f »fc 

S&SS 2 » * 7 dms •“ w ■ pw 
£K « r S£: 4&®g®*“ T**’ * cm «g Si 

rnmmn -, >,e ' an les t;Ut Iccorce gluante de l^rbre de ThI, 

comme ils le nomment, ou Taabnoks c’elt dhr* i, , v ^ ■ iAA ®* 

^ •>> q massirs? a«-s 

ivctîT"' 1 LL T f ° n - d dc plL,riCurs P etlts trous ronds. On prclîc ectte wteià 

le Lt £°ft ^} n f$ ^ *«&* & ® ïexprilMnt on fai, fonir r r 

i d rrf;^ Ct T l!5 rm,k : allx ’ 0li Nettes, ;t pdnepîüs gros J». 
nt. paille.. Cela fait,on les met iur des lattes , pour les feclier à l’fafnL*. 

S ^ UOl r 0n es veml ds,ns lcs boutîqtiw, en pLers -on îns dc îu- 
pour son forvtr en guife de clwndelei , ou pourYuûge Z „oï££ 

de rappoter. Ces c undeles de Séttkî ne font pas absolument ntd! £ 

n l “ f 1 l,, !î! allun . : elks Pavent etre rangées plutôt Parmi les iniîrumcns 
3 . cs ^Inrurgter.s étalent plutôt pour la parade que pour le befoiu Une 

bûchette ordinaire, ou «ne paille peuvent fcrvfode même, & le corn 
mun peuple ne le fort pas d’autre chofe. Le principal de l’operation con- 
fi te dans Sa comiotilnnce des parties auxquelles on doit appliquer le fou 
dans certaines tncommoditez. Le bm qu’on fe piopofc.cn employant ce 
cauliique, elt de donner une Mue aux humeurs ou aux SS qui 
étant renfermées dans le corps font la caufc de la maladie. Quoique 7ur 
f c foppoluion , on puifle s’imaginer raiionnablement que I endroit le 
plus proche de la partie afteftée eit le plus convenable / cependant les 
opetateurs chothlïènt louvcnt d’autres endroits, qui non feulement en 
iom Joignez, mais qui fur Ses recherches anatomiques les plus éxaftes 
iont reconnues n avoir à peine d'autre communication avec la partie af- 
tedec qu au moyen des téguments qui leur {ont communs. Les efièis de 
ce eau laque parodient furprenans aux etrangersJorsq ni h je vovent aa- 
phquer a ecs endroits. Cela leur paroi: aufli et range .qu'un GentiJhom- 
me I olonojs trouva 1 ordonnance d'un lavement pour une douleur de 
J? te - ' 4 ^emples lufhrouE pour éclaîrcircc que je viens de di>e:4ans 

1 ^digcittoâ, les maux d eltomadi, la perre de l’appetit, ils appliquent le 
cauiLiquc Iur les épaules : dans les atteintes de pleure lie , iis brûlent les 
vertébrés du dos , & dans les maux de dents L inulcle addludcur du 
pouce, du même coté quejï la douleur. & ainfi du refte. je comprends 
tl!Cn jï u ^‘ P i,JS adroit anatomïffe rifqucroit de tomber cet defaut. éH 
cherchoît quelle cil la communication particulière de ces parties fi doL 
gnées & fi différenteslu6ède l’antre. 

S . 7 * 

Il y a p.ulieursehofes requifes. & plu fi eu rs réglés particulières à ob fer ver. 
dans 1 application de ce cauftique ; fur tout par ra| port \ lcadroit le plus 
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APPENDICE OU SUPPLEMENT 

orowe à être brûlé, an temps où l'operation doit être faite; au nombre de 
VoL ou tentes qui doivent être appliquez fucceilivement a la Ctuation 
du patient lots qu'il cil fous l’operation, au régime qu tl doit obieryer 
avant & après, & autres pareilles ciiconiWs. Je vais marquer les prin¬ 
cipales réglés & les plus générales. On doit éviter avec tout le foin pdii- 
blc d’appliquer le cauilique furies tendons, les veines, & les artères ; pour 
cela l'opérateur doit. non feulement fe fervir de les yeux, & examiner loi. 
cneufement les parties; mais il doit encore le ici vu de es doigts, & tafia 
par tout où ,1 peut y en avoir. La 1. tuât ion où croit le panent lorfqu on 
à trouve & choili l’endroit le plus propre pour appliquer le cauihque doit 
,-e^Ier celle où il doit demeurer pendant l’operation ,aflis ou debout Celui 
qui doit fouflrir la brûlure doit s’aileoir a terre, les jambes croilees a la ma¬ 
niéré des Orientaux, les joues appuyées for la paume de es mains; cette 
polture rcflcmblani le mieux à celle d’un entant qui cil dans le ventre de 
f, mere clt crue la plus propre a découvrir la ùtuation, & les interftices 
des mulclcs. Ceux dont les jambes doivent être brûlées doivent s'alkoir 
fur une chaifc, ou fur un tabouret, & tenir leurs jambes balles dans une 
cu ve d’c ui tiede ; à caufe,difent ils, que dans ces parties il éloignées du cen¬ 
tre de la chaleur, la tranfpiration doit erre augmentée par artifice Les 
perfonnes, qui font d’un tempérament délicat ht valétudinaire, ne doivent 
fouflrir que trois critiques appliquez fuccefkyement dans \c même temps, 
en quelque endroit du corps que ce fait. On en doit ordonner dix, vingt, 
& plus aux perfonnes d’une conttitution vigoureufe ; lelon la nature de 
leur incommodité. Il n’y a point de réglés pour marquer à peu près k. 
nombre de cônes ou tentes quon don brulei IvilclH ivernent ou a en. 
veinent fur tel ou tel endroit du corps ; cela dépend beaucoup de h pa¬ 
tience du malade, & du bon plailir de l’operateur. _ Le jour qui luit ope¬ 
ration, & même quelques jours après, l operateur examine & paille la ci¬ 
catrice: s’il la trouve lèche, & qu'elle ne tuppurc point,il îegai de cela com. 

un mauvais ligne & une marque que la nature n a pas allez de force 
üour chifler la matière morbifique: en ce cas il tache d en avancer la tup- 
Bm fjSSL des oignons pil«. Voilà .ont ce que jfc pu ». 
prendre todlrunt le Moxa dans mes entretiens avec les Uurnrg.ens du 
pays ! & ceux qui font leur profefficn particulière d appliquer les cauiti- 

^ Pour ce qui regarde les règles plus particulières de Vart S’appliquer le 
feu ils ont des planches imprimées en caractères Chinois & Japonno s 
Pexpofe une aïlefteur,que j’ai expliquée & traduite le mieux que g 
pu, autant que la nature de laPoêfic des Chinois, & les pnncipes de cm 
Philofophie ont ou me le permettre. J y ajoute (voyez I lantm. ALlv .j 
deux differentes vues du corps humain où font montrées les parues propres 
1 être brûlées dans certaines incommodité-/ , avec les noms P , 0 foes de 
ces parties On les vend aux boutiques des Libraires; il y a des haut.leurs 
au lit qui les crient dans les rues, & dans les places publiques, pour attirer 
k commun peuple* & lui faire acheter ù jultc prix toutes le- iciï-ts l' 
prcceptes d’un art qu n il ignore, Le texte f td que je 1 ai tiou^c 1] * ■ 
gimï kpomiois , eft imprimé en lettre Italique,& !e peu de notes que jai 
été en état d’y ajouter pour l’expliquer font imprimées en lettre ronde ou 
Romaine entre deux crochets. 
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DE L’HISTOIRE D U JAP 
K I U S I U K A G A M I. 


ON, 


Traitées le fats literal, Miroir) montrant quelles font les parties 
d» corps humain qu'on doit brûler avec k Aloxa. * 

LE CHAPITRE J. 

M °i!n e 1 ? mecIlodc . S’appliquer le feu expliquée en Vers contenue 
Ecr ^ d propofinous , par où tout cet art elt expliqué au pu . 

cèhoktcA une forit' L r "fl titC ' ? rre, $ (t ’ pafinoiJoHs, dans U *DSEOKÏ 

V///(«./ut une lonc d inflammation au v faee mr ir Y- 

mm «s 

Jlure cil fouvenr fuivi'e d’une inflammation aux 

a{j muni de la vue caufez par les frequentes attaques du ÏÏfèokl 1 lins 4 . \ 
ebuie/irj défaites qus/utwut celles de la tête, dans Patins,- Ï5 la courte 

mm: m ùnîler cm * *** * <*** *««*> 1rs 

i. Dans les itidijpofltious des En fans , particulièrement les endures Au 
ventre , fias de ventre, perte d’appétit ; dans la T G les Sa es t 

nez, comme aujfl pour la vue courte- U région du S1V1TZ ( ou onzic 
me vertébré) doit être brûlée des deux cân~ ,i, er V- C ' 

tcsMfvUuu SVN V demi de âiflsnce (c’eifdeux ou trois pouâwr', 
its deux enâi mts ou les cônes doivent être appliquez. Remarque r 

ou I onzième , cft ainfi nommée,par ce qu’elle cil Votuieml vertebre en 
nombre, en comptant depuis Ja quatrième vertebre du col.qui eit h nias 

apparente de tomes lorfqne la tête eil courbée vers la poitrine On 
don oblerver la meme règle eu égard aux autres vertebres dont on ne fait 
que rapporter le nombre. Remarques., Sun cil proprement parlant une 
induré dont .es Japonnois fc fervent pour mefurer la longueur des cho¬ 
cs. II v en a de diderentes grandeurs, la grande ell en ufage parmi 
les marchands , la courte parmi les maffons , & autres gens de tnvai 
Le bun dont on vient de parler, eu égard à k méthode de brûler avec 
Je Mo» , ne doit s entendre d’aucune de ces indurés ; la longueur doit 
etre pnic depuis la féconde jointure du doigt du milieu de chaque per- 
forme fur laquelle on doit faire l’operation; comme ayant une plus c, 
xacte piopomon avec les au Eres parties du m âme corps, 

3. Ttans le Sakf (c ’ell une forte de colique chronique & intermitten¬ 
te ,) dans le Senti (c elt cette colique qui dt commune dans le raïs & dont 
nous avons parlé amplement dans le nombre lll.de cet Appendice,) gf durs 
le Sub tkf{cni les trenchées caufées par les vers,) on doit br d ter des deux 
€&te$z 4 u nomb> dà *a dilianes de deux Suns. Cet endroit s'appelle TENS'IJ 

4 . "Dans PôèfiruSion des réglés, on dans les pertes de fane, dans les 
fleurs blanches -, dans les Hémorroïdes , g» dans Ptxnkerafton nui arrive à 
celles mt font extérieures ; dans le Teiagami ( c’eil un rhume intermittent 
Suivi de douleur & de pefanteur de tête, 1 on don brûler P endroit KISOO 

Tom. IL l 
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KITS des deux cotez , avec cinq cônes : four trouver cet endroit yVtefurez 
depuis te nombril y droit ait de (fous quatre Suns ; enfuit e à cote à angles 
droits 7 quatre Sans de chaque coté , de forte qu'il y ait huit Sms de di- 
fiance entre tes deux endroits qiCon doit brûler * 

s , 'Dans l'accouchement difficile, vous devez briller trois cônes à />*- 
trmitr du peut doigt du fkd droit : cela Jonlagera la f attente , tS avancera 


la délivrance, „ . 

6. 'Dans te defaut de lait aux nourrices ou doit brûler cinq cônesjttfie- 

ment entre tes deux Mammeltes * 

7, ‘Dans tes douleurs de la goûte Sf de la fàaùque ; dans les douteurs 
des 'eu fiés , £y des jambes ; dans la f hangarie ou rétention dur tue 5 vous 
devez brûler environ onze cônes fur tes aiiffes r environ trois fonces au 
deffns des genoux ( ou au lieux dcüinez aux cautères. ) 

g ‘Dans tes enflures ffi douleurs de ventre * dans tes maux de cœur eau* 
fez far une fièvre quotidienne y dans les douleurs dêtfiûmach -> S perte d af* 
fent , vous devez br ûler fix cônes au di ffus du uombriL Lien droit que 
vous devez brûler don être au de fus du nombril en droite ligue à la dijtem * 


ce de quatre Huns, 

y. Dans tes douteurs des hanches £îî des genoux , four lafowtejfe des 
jambes en far tien lier , K de tous les membres du cor fs en général* vous de¬ 
vez brûler l'endroit nommé f ufi (J ufi êit cet endroit fur les cuifles ou 1 on. 
peut atteindre avec Pextremité du doigt du milieu tenant fes mains droit 

en bas dans la fituation droite & naturelle.) 

ïo. Ceux qui ont une dureté & nue enflure dans tes Jdyfoc bon dre s (OU 
la rate, ) comme mijffi ceux qui ont des fri fou s frequent* tm des rechutes 
de fièvres putrides doivent être brûlez an lien nommé Scomon (Scomon ,celt 
jugement au deilbus de la dernière faillie côte de chaque côté. La bru^ 
lure dans cet endroit ell très douleur eu fc. Jkvoîs cru qu’il était mieux 
d'eferire Schmtm ou Scomon- r mats > âîant entendu prononcer ce mot ïiüx 
japonnoïs eux mêmes,jki trouvé qu'ils le prononcent avec un petit e.) 

Yi. Dans tes gonorrhées vous devez brûler te milieu de f endroit appelle 
Jocmon (Jocomon, c’ett au deflus des parties fecretes , au milieu entre 
elles & k nombril.) 

Les perfimnes qui fout fusettes aux Rhumes s Jaignement de nez, 
ou aux vertiges , fe trouver ont bien s ils font bru le? défais ciuqtiaut cjuj- 
quà cent cônes (fucceflivcment) à l'endroit nommé L LTD MO h > (Tuumoti 
ell k région de Tos Sacruml) 

13 Ceux qui font tourmentez de tumeurs S? d'ulcérés à êdiras , doivent 
faire brute?' nue feule tente à trois Suns de di fiance de l os Coccyx. ( La bi u- 
lure de cet endroit eft accompagnée d une douleur très grande ite presque 


infupponable.) 

14, Dans la chute de Panus il faut appliquer la brûlure fur l os Coccyx 
lui-même, 


C H A P- I I. 


N Jndfin j (c*eft Velprit des étoiles) loge an Priutcmfs autour de la nett# 
vieme vertébré ; en été autour de la cinquième vertébré ; en an* 
terme autour de la troi (terne vertébré \ & en hiver au s mtr de la ^ , r r* 
ztewc lv tout près des deux hanches. Pour cette rai fin , U finit f gar* 

dur de brûler aucun de ces endroits fendant les temps marqués ci défias. 

%. Æ* 
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I>E L'HISTOIRE DU JAPON. 4? 

i. Au retour 4 echacune des quatre fiifins de l'année vous devez éviter 
de brûler , fin l'endroit appellé Seomon on là quatorzième vertébré , ,i 

mi fi qu'au lieu de faire du bien-, cela ferott plutôt du mal GC augmente- 
voit l incommodité. 

3 . Vùtts devez vous œbflenir entièrement de briller eu temps Pluvieux 
humide , on trop chaude & dans un jour froid, 

+ 1 mu devez vous abfientr de coucher avec vos femmes trois jours devant 
& fipt jours après la brûlure. 

f Les iterfimes colores ® puf muées ne doivent fiufrir la brûlure 
qu apres que leur pafjlon efi calmée. Les perfbnnes fatiguées y £y celles 
qui viennent de quitter leur travail\ ne doivent point fiu frir la brûlure 
jjnfqn à ce quelles fe foient repofées, Qu doit übftrver la même règle pont 
les perf&unes qui fiuffratt de la faim comme pour celles qui ont trop man- 

S £% 

6 Les Ter finîtes qui doivent fiufrir la brûlure doivent s'abflcmr dé 
boire du Saki (Ceft une liqueur ipiritueufe & fermentée mire avec du 
m 0 mais après que Poperation a été faite , non feulement ils h peuvent fans 
péril $ mais Us le doivent même y à eau fi que cette liqueur avance la mm- 
latum des efpnts du fèng (Les Japonnois comioillém depuis long t rnps 
que les fluides Circulent: dans notre corps quoi qu’ils ignorent la maniéré 
dont la circulation fe fait.) 

7. Ou doit sabjfemr du bain d'eau douce , pendant trois jours après fo~ 
peratton (Les Japcmnois aiment fort le bain & en font un ufage journa- 
lier : jecroi que c’eft pour cette raifon que les maux vénériens fe répan¬ 
dent moins qu’ils ne fe repandroient autrement dans un pays {[ pat- 

Plé ) 

8. Ou devrait donner les Médecines 3 ® les remeâes pour guérir les inemt- 
moditez auxquelles le corps huma in ejl fujei , {ÿ l?u fage de brûler avec k 
Moxet devrait être ordonné pour nous en garent i?\ C'efi pour cette rai fin 
que ceux même qui font d'ailleurs en bonne fauté devraient fe faire applL 
qtter la brûlure deux fois l'an y une fois le fécond mois (Mars) @ une fou k 
huitième (Septembre) (les jours propres pour brûler & qui font favori- 
fez par fin fluence des étoiles font marqués dans leurs Almanachs,) 

9. Vous devez tajler le poux avant de brûler , s'il eft trop vifie il faut 
agir prudemment à caiife que cefl une marque que k patient c'efi enrhu¬ 
mé î 

£û t Les endroits défiincz à h brûlure doivent être mefurez par 
Sri ICO &> SV NS. La longueur du Sun doit être réglée par la fcc onde 
jointure du doigt du milieu > de la main gauche dans les hommes ? 5? de la 
droite dans les femmes 

C H A P. lit 

L Es femmes qui veulent s’empêcher de concevoir doivent faire brûler 
trois tentes fur Je nombril 

C H A P. ï V, 

L Es femmes qui fouhaîtent avoir des enfans doivent faire brûler onze 
tentes au côté de la vingt & unième vertèbre* 

L i V . 






































Obfervaûom fur l'Ambre gris 


L E deiïeîn de ce petit traité efl de donner une relation courte de cette 
fubftance bitumioeufe Jî fort efiimëe & connue fous le nom d'Ambre 
gris: on n'a rien trouvé jufqu'ici qui furpaiïàc cette precieufe matière* pour 
le charme de fa lenteur. Les hommes la doivent à la mer: cite la jette en 
fort petite quantité fur le rivage. Il en efl ainfi de toutes les choies exqui- 
fes que la nature femble produire avec moins deprofufion : les opinions des 
Auteurs d[fièrent entièrement 5 touchant l'origine & 3 a production de 
l'Ambre gris ; ils ne conviennent pas meme fur ce que ce peut être pro* 
promeut que ceue lubllauce. Quelques unsla prennent pour une fubfian- 
cë bicumineufe, d'autres pour une forte de terre ou d’argile, d'autres pour 
un excrcment de baleine 3 d’autres pour la fiente des oifeaux ; je rappor- 
terois bien d’autres fenrimens, fi je ne craignois d'être trop long. Mais 
de toutes les opinions il n’y en a aucune qui me pareille moins fondée, 
& moins vraïfcmblablc,quc celle d’un Auteur François du fieck palîë(jean 
Baptific DcnySj Conférence fécondé dans le Journal des bava ns de l’an 
1671.) Il tire fes confequences parement de quelque rd Te mb lance dans la 
i 11 b fiance & la lenteur, & allure que l'Ambre gris efl un mélangé de cire 
ét de miel ramafe fur les côtes de la mer par les Abeilles % qui étant cuit 
Ç£ fondu par la chaleur du filai tombe dans la mer où- il gouffre nue autre 
préparation , que par le mouvement violent des vagues la mixtion des 
particules filmes de la mer H fi change en cette precmtfe fnhfiance. C’eft 
une conjecture frivole & fans fondement: elle n a que les grâces de la nou^ 
veautc, & l'avantage d’être publiée fous la proteaîon d’un grand Prince: 
à cela prés, elle efl trop vaine pour préjudicier le moins du monde au feiui- 
ment qui a été généralement rcceu ëc approuvé même de ceux qui ont 
pris la peine d’examiner cette iübfiancc avec le plus de foin. Us ont 
trouvé que e’efi une efpece de bitume engendré dans les entrailles de la 
terre, ou bien une fubfiance grafie foureraine, qui acquiert la confiden¬ 
te du bitume s laquelle eft portée dans la mer par des canaux fmiterrams 
ou elle foufire une autre digefiîon qui fc fai faut par le mélange des par¬ 
ticules falincs & par la chaleur du fokïl en forme ce que nous appelions 
Ambre gris, Le petit nombre des remarques fui vantes que j’ai extraites 
des obier varions des Chinois, & des relations des pêcheurs de baleine 
japonnots ; jointes il Pcx amen des Provinces, & des Côtes, furie bord 
defqudîes on trouve f Ambre gris; ferviront à établir l'ancienne opinion 
dont je viens de parler , contre celle de Monfieur Denys. 

1 L’Ambre gris le trouve en diverfes contrées , qui n’ont point d'abdl- 
ler lur leurs Côtes , ni même dans l'intérieur du pays. Au contraire 

pUn'eurs pays ont des abeilles en abondance fans qu'on trouve de l’Am- 
bru gris lur leurs côtes, 

Plufieurs Pécheurs Chinois, & Japonnois j dont le métier efl de cher- 1 


S ui -fan ce 
de l'Am¬ 
bre griSi 
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DE L’HISTOIRE DU JAPON. 47 

cher iur les rochers le long des cotes de h Chine & du Jjpon des nids 
doifeaus lions ;'l manger (ce «ont des nids d’hîrondeUc de mer. ces oîfeâcx 
les font avec les Holuthum.qut Sont une dpece d’animaux de mciï dtient 
tous qii ils n’ont jamais obfervé rien de iembîable à des ruches attachées 
aux rochers audeiliis de l’eau ; ce que Moniteur Denvs à imaginé & que 
ccs ruches (ont emportées par lïmpecuofité des 'vagues.” La nature 
cil trop attentive à la confervation de lés produit ions," pour avoir man¬ 
qué de donner aux Abeilles 1 ’inflim d’éviter les cotes de la mer, & tous les 
endroits qui font expofe/, aux orages. &. aux tempêtes. 

3 * Le miel , ta cisc , & les rayons de miel melc7- avec un lluide ne 
fe confondent pas en une feule fubilance ; au contraire,ils en font diflbus 
ëc feparez. 

4. Les rayons avec leur miel en quelque endroit du monde qu'ils 
fotent épâiffis par le leu , la Mff Un ce coagulée fera toujours de la même 
liai uï e. On oblci ye le contraire pur rapport a PAmbre gris, dont il y a 
plu Heurs fortes, lelon la dîveriité des veines fou terrai nés où il cft pro¬ 
duit, C citâmes efpcccs font particulières a certains pays ; fï bien que 
des perlonnes habiles, après y avoir regardé attentivement, font en état 
de conjecturer quelles font lus cotes où il a été trouvé ; de même que 
ïcs gourmets expérimentez connoiJïcnr en goûtant le vin, qu elle en cjl 
rcfpcce, & le tefroir. IJ y a de l'Ambre gris qui rdïcmble au biiu- 
me grolfier, ou à l’Afphaltus ou au Napîue noir ddléehé ; par confe- 
quent plus ou moins noir & pdanc , & d'une differente confiance 
proportion: d'autres dp ce es font plus blanches, & cela vient du mélange 
des particules plus fines: celles-ci font aullî plus légères, & plus chcretï 
& tour cela encore en differentes proportions. Quelques autres cfpcces 
font extrêmement legeres & ne rejïemblem par mal à un champignon , 
d’où le favant Scaltgcr a conjecturé apres Sera pion , que f Ambre gris 
pourrait bien être une efpcce de Fimgus Marïnm ou de champignon de 
Mer. 

5. L'Ambre gris lorfqu'il cft frais & nouvellement jette fur les côtes 
eft mou, rellêmblant beaucoup à la boule de vache. Il a en même temps 
une efpece d’odeur de brûlé, ce qui n’a rien de commun avec aucune 
fubibnee mleleufe, 

6 . il y a fouvent des coquillages noirs d: brillam, avec des fragmens 
d’autres fubttatices marines,qu'on trouve dans Y Ambre gris : fou vau suffi 
des particules de ce qui peut s’y attacher lorfqij’il dt encore mou , étant 
nouvellement jetié fur la côte. Mais je n’a y jamais oui. dire qu’on y eut 
remarqué des abeilles, de la cire, ou du miel. On en avoir affurément 
impofé à Mr. Denys, lorsqu'on lui dit qu'on avoîc trouvé dans l’Ambre 
gris des rayons avec ladre & le mtcl, & pourquoi non pas des abeilles; 
Quelques écrivains modernes de franco, qui foutïcnnent la même opi¬ 
nion iur la feule authorké de Moniicur Denys,ibm ab loi urne nf coupables 
de la même erreur. 

7. On trouve quelque fois de fort grandes pièces d’Ambre gris fur- 
paffant beaucoup l'étendue des plus grandes ruches à miel Sans taire men¬ 
tion de ces malles monihuculêment grandes dont parie Gutrias ab Orra 
(A. H.!, i + c. 1 ) dé bien plus petites, que j'ai vues moi meme, fervî- 
ront tout autant appuyer ce que j’avance. Lors que j'etois au Japon une 
fort belle pïece d 1 Ambre gris de couleur grifatre fut trouvée fur les cotes 
de Kijuokuni: elle pefoit plus de cent Catd du Japon , ce qui revient a : y*. 
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livres poids de Hollande. Cette piece étant beaucoup trop grande pour 
être achetée par une feule perfonne fut partagée en croix en quatre parties 
égales. On voulut me vendre une de ces quatre parties. par ou je pus ailé- 
nfem conjecturer, que ce qu’on m’avoit dit de la piece entière étoit vrai, 
je parlerai encore d’une plus grande : ce fut celle qui fût vendue par le Roy 
de Tidori, à la Compagnie Hollandoilc des Indes Orientales , pour Ip 
prix d’onyx mille Richcdales (ou au deffus de 1000, livres iterling.) On 
fenvoya à Amilcrdam l’année fuivatite, & onia garde dans le cabinet des 
rareté/, de la Compagnie. Cette' piece étoit du poids de i8y. livres poids 
de Hollande, elle droit d’une couleur grilatre & d'une fort bonne elpece. 
Sa figure ne rellembloit pas mai à une tortue donc on a coupé !a tête 
& la queue. Un la vendit à condition, qu’en cas qu’on put découvrir 
qu’elle eut été falfificc le moins du monde, on fendrait l’argent. Le la¬ 
vant Codeur Valemini, Profdléur à Giellén, nous en adonné la repre- 
fentation dans fou Mufaum Mufiemm tib. 3. ceij>. a.&, {comme m 0 Rttmph 
dans fis Ambohtfcbe ÈiariteUkattur Pab, LUI. & LlV.d'oû il i'emble que 
Valemini l’a prilc. Le même Auteur en a donné une dêfcription exafte 
pag. 1Ù7. & lui vantes. 


§, a. 

Voici ce que j’ai pu apprendre fur la fai fi beat ion de l’Ambre gris, fur 
les fignes de fa bonté , & fur fes propriétés. 

L’Ambre gris cil aile à falftlier torfqn'i! elt fraîchement jetté fur les 
cotes, étant alors mou & friable, reffejnblant à une malle tarmeiifc oii l’on 
peut incorporer ce qu’on veut, Rien n’eit plus propre à être mêlé avec 
la lubitance de l’Ambre gris, à ce que m’ont dit les fophiltiqueurs eux 
mêmes, que la fleur des colles du ris, ce qui donne à. l’ambre de la le- 
gereté, & une couleur grilatre. .Mais cette tromperie ne peut pas demeu¬ 
rer long temps cachée . parce que les vers s'v mettent d’abord, Il n’eft 
pas bien facile de découvrir G l’ Ambre gris a' été fophiitique ou non par 
une addition de Storax , Benjoin, ou autres aromates d’une excellente 
odeur. Il eft plus ailé de diitingucr le véritable Ambre gris, de celui qui 
eft une compoiition artificielle de poix, de cire, de reline, de (lorax, & 
d’autres femblabks ingrédients qu’on rcconnoit à la vue, à l'attouchement, 
& à la lenteur. Ou ma l'ouvent prdenté de ces deux fortes d’Ambre gris 
à vendre pendant mon fejour au Japon. C’elt la coutume de ceux qui 
trouvent de l’Ambre gris fur les côtes d’en fourrer di 11 etc mes petites piè¬ 
ces dans une grande en les preliant fortement s iv li la grande piece 
en devient difforme, & trop étendue, on la prefit' en forte qu’on lui don¬ 
ne la figure d’une baie ii peu prés ronde, par où la grandeur apparente 
eft diminuée, dé le poids augmenté , fins aucun préjudice de la bonté. 
Un des moyens des plus fors & des plus communs de connoitre U l’Ambre 
gris a été fophiftiqué elt d’en meure quelques grains fur une platine 
rougic au feu. .S’il y a quelque corps hcrerogene mêlé , il le décou¬ 
vrira par la fumée -, oti bien on verra que l'Arnbre gris eft pur , par le 
peu de cendres qu’il laifié. Les Nations Orientales au delà du Gan¬ 
ge font ordinairement cette épreuve , fur une piece de monnaye 
d or mince , d’une figure ovale, apelléc KOobang , ils l’ont toujours 
à la main pour cet cllêt , & la mettent fur du charbon allumé avec 
Un peu d’Ambre gris qu’ils raclent dtllbs. Les Chinois tiennent pour le 
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meilleur Ambre gris celui dont les raclures étant mites dans fm houil- 
lame éc couverte 5 le diilolvcmt le mieux , & fe liquéfient le plus égale* 
]iienr Je icm ai vu faire cette épreuve dans Ses Mes de Porcelaine dont 
ils le ici vent pour boire le Thé* La pire cipccc d 1 Ambré gris cil celle 
t]ne Ion nouve dans les iureftîns de la baleine,où il perd beaucoup tic les 
venus. La. baleine, dans les entrai Etes de laquelle on le trouve» cil appel] ce 
en langage du pais Mokos:cl!e a trois, au tout au plus quatre brilles de 
longueur ; on la prend fréquemment dans les mers voi fines du lapon. 
Loi squ on voit a 1 ouverture de les boyaux une lubilance grumeleufc 
IcmbLibk a la chaux» c clt un ligne qu'on peut y trouver aulli de l'Ambre 
gns* Cette forte d’Ambre gris» & celui qui ell quelque fois jeué fur 
les eûtes avec les excrenions des baleines qui font encore en viè» font fort 
communs au.Japon , & appeliez Kunfuranofiiu par les g ens du pays ï 
c'elt à dire fiente de baleine, Ils donnent ce nom quelque fois à toute 
forte d Ambre gris en general 1 E y a quelque fois une certaine matière 
grade que Li mer jette fur les côtes les plus Méridionales des Indes 
Orientales ; qui reflemblc extérieurement à V \mbre gris * il hkn qu’il 
peut tromper ceux qui le trouvent* On m’en offrit une pîcce fcmblahlc 
qui avoit été trouvée fur les cotes de Luyem , ou des [lies Philippines : 
on vouloir me la vendre pour du véritable Ambre gris» mais la trouvant 
blanchâtre, fpüngicufc, friable, S: d'une odeur rebutante, comme cel¬ 
le du lard rance, je crus que ce ifétoit autre choie que de la graille du 
baleine qui avoit foullert ce changement en demeurant long-temps fur 
les. cotes : ainfi je ne voulus point m ai charger, J en ai une autre pièce 
tii me fut prdentée comme Ambre gris véritable elle cil d une figure 
Mt irreguliere, pefc environ trois livres, & fut trouvée fur les côtes 
de Banda Je croL que c’eft une efpece de fuif, ou graîfîe v dc cette efpece 
que Schroder appelle Ambre gris blanchâtre , connu fous le nom de 
Sperme de baleine, dont les morceaux flottant fur la fur face de la mer furent 
rama liez en quelque endroit,peut être fur un rocher, & l'ardeur du foleil 
nWfir qu une feule mailejl y a trois fortes de Sperme de Baleine, comme 
on lappclle , qui font venues à ma coinioiïïance. On en voit ftoLtcr une 
efpece fur la fur face des mers du Nord, & on la ram a fie avec des paniers 
d'olicr , comme cela ctl connu depuis long temps par des per fè nues 
qui en ont été témoins oculaires. La féconde efpece dt celle qui con¬ 
formement aux relations de Bnnholin , de Wormius, (k de ceux qui vont 
il la pèche de la baleine en Groenland Je trouve en quantité dans U tête 
d'une efpece de baleine, que les Latins appellent Qrcn , & les HoIInudois 
Potuis; la trotliemc efpece cil rama liée {|ux liles de Ferro qu Iforne li¬ 
mées bien avant au Nord de rlifeoile. Les habfoins de ces Elles, qui pour 
h plupart font de pauvres pêcheurs , la prennent dans lu corps d'une 
efpece particulière de poislbn qui a la telle fort longue, appelle en leur lan¬ 
gage Buskqpp^lequcl nom a été donné mïlï à une de ces llks la plus avan¬ 
cée au Nord,aux côtes de laquelle on prend une grande quantité de ce poîf- 
fon.J ignore qu’aucun Auteur ait jamais fait mention de cetre dernière efpe¬ 
ce de fperme de baleine : cc que Jen apprends nu lecteur ma été commu¬ 
niqué par un homme digne de foi,qui ma allure,qu'ayant fait naufrage nu- 
prés de ces lflcs, il avoit non feulement vu cc qu'il inc rapport oit, niais 
lavoit fait lui même accompagné des naturels du pays, pendant lix mois 
qull demeura avec eux. Il me dit encore que ce poiiTon étoit plus grand 
qu’un homme à tous égards, & que fa telle en particulier émit prodigten* 
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fement grande, couverte tout autour , & lui' tout près des mâchoires, 
de cette fubltance raucilagineufe & gralTe. Les pécheurs 1 en tirent en 
l i ratifiant, !a netoyent enfuite, & pour I empêcher de t.mcu la mettent 
dans une Icffive forte, & la font enfuite lécher au foleil. Lorfone les ma- 
tclots prennent des goulus de mer, qui apres les Gruau,lies loin les plus 
dangereux de tous les animaux aquatiques, & en grand nombre dans les 
mon des Indes, ils en tirent une fubltance extrêmement blanche qu fis ven¬ 
dent pour fperme de haleine. Us la trouvent dans la tète du poiiion. 
File n’a rien de commun avec le cerveau de l'animal ,que j ay trouve être 
extrêmement petit; cette fubltance aprefque les memes qualuez diuréti¬ 
ques que le i'ocrme de haleine,quoi qu’a proprement parler,il ne doive pas 
être rangé dans cette dalle , a étant gucre autre cliofe qu une poudre, & 
n’ayant rien abfolumént de cotte graillé mucilagineuic qui clt commune 
aux differentes efpeccs de fperme de baleine. La lub tance coagulée dont 
j’ai parlé plus haut, que j’ai chez moy, qui a toutes lès marques «rafle- 
riftiques, & les qualitez du fperme de baleine, Icrnble appartenir a la pre¬ 
mière des trois efpeccs dont j'aî parlé ci-dciîus; li bien que je croy qu on 
marrait la vendre pour véritable fperme de baleine, h on la reduifmc cil¬ 
lement en poudre. Je dois avouer que je m’en fuis fouvent feivi au lieu 
du fperme de baleine & avec le meme lucces. Le Sncannm , ou 1 Ambre 
de Prulïé, a été rangé avec plus de vrailemblancc, parmi les efpeccs 
d’Ambre gris, par plüfieurs Naturalillcs. Il cft de meme que 1 autre une 
fubltance grafle qui croit fous terre , ne relTemb e pas mal a l Ambie 
gi-is; mais il elt tranfparent, & fe fechc tir les fables de la cote a peu 
Près de meme que l’autre. Je l’ai vu ramafler lur les cotes de Frufle, ou 
il é toit jetré parla mer; je l'ai vu auill tirer de terre, dans les mines du 
même Royaume. Ce dernier qui elt tolhle, étant ordinairement tendic t v 
friable , elt mis dans de l’eau de mer pour y être durci. bi Mr. Ucnys 
eut feu ce que je viens de dire,il n’auroit pas pris la peine de cheicher 
l’Ambre dans les furets, & les bois deSuède, pour le tranfpuvter défi 
fur les rivages Je Prude. Les Nations les plus Orientales de lAtie. ô- 
fur tout lesjaponnois, donnent un plus grand prix de 1 Ambre jaune que 
de l’Ambre "gris ; ils ferment même davantage que les pierres prccieulcs 
((i l’on en excepte les coraux) donc ils ne font que peu ou point c, a âge. 
Maïs de toutes les diilercntcs fortes d’Ambre, le jaune tranlparc.it qui 
clt fi commun & il peu cftimé des habitans de l’Europe , celui qu i s 
achettent à plus haut prix; à caufe de la perteflion & de I antiquité u ils lui 
attribuent. Ils méprifent toutes les autres elpcces d Ambre de telle 
forte que lorfque je falfoïs tous mes étions pour tacher de leur fane con¬ 
naîtra leur mauvais goût, leur donnant des raifons pourquoi les autres efpe- 
ces d’Ambre font préférables au jaune , ils le contemoient de le moque, 
de moi ; & je vis bien que j’avois pris une peine auüi inutile, que h je 
voulois perfuader à un homme de l’Europe , que 1 or vaut moins que 
l’argent. Les Noirs de l’Afie fur les côtes de qui l’Ambre gris fe trouve 
n’en font aucun ufage. Otifatt fort bien que les nations de 1 Europe en 
font ufage dans la Médecine, mais la grande conlommation s en fut en 
Perfe, en Arabie, & dans leMogol : ils s’en fervent dans leurs conluli¬ 
res au lieu de Sucre. Les Chinois, les Japonnois, & les lunquino» 
n’en font autre chofe que le mêler avec leurs Aromates; ilscroyeiu qu 
en relcve Vagrénient , &p qu p i! en fixe rôdeur ? qui j ^ c nilc de h vola¬ 
tilité de tes parties a s’cxhalerok trop ville, L'Ambre gris fil très propre 
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pour répondre à ces deux fins parce qu’it elt lui même doué d’une len¬ 
teur fort modérée. Les vertus de l’Ambre gris f ow fi œmiu £ "J" 

Hxwn Ü "f r 2* l ' cktlon ’ f a " s beaucou P ,fi j’en fai l ois le Anom- 

biçmcnt , je me contenterai de rapporter un fccret contre l'imouiiTance 

t]ui me fut communiqué par un habile Médecin du japon ; il vZ £ 

rie que j en mltruhe le le fieu r. P raie/, a dilcrelion de l’opium cru, met* 

te/.-le dans un morceau de linge , fufpendez-le à la vapeur .le l'eau bouil- 

f n ^ ,nt . era du,m l^' & qui s'attachera aux côt«,eft l’opium 

vV k /-' ÜS pU1 V i )rci ? eï '- lc & le mêlez avec deux fois autant 
dAmore p.ns i l.utcs-en de petites pilules dont vous prendrez un petit 

nombre micncuremem la nuit avant de vous mettre au lit On -.Iliir ■ 
que c'eft un excellent rcincde en ce cas là. 



VI. 

Réflexions fur la que filon fil efi avantageux pour le bien de 
t Empire du Japon d'être fermé comme il efi 5 aux étrangers t 
£y a fies hahitam > à qnt bon ne permet point d'avoir a ne un > 
commerce > m dedans m dehors l'Empire > avec les 

nattons étrangères* 


L 

P Lu Heurs perfonnes trouveront fort étrange , & regarderont comme 
un trait de malice, de partager nôtre globe terretre , petit com~ 
lue t[ cft. Ils diront que ccffc un crime égal au meurtre, de rompfe 
les nœuds de la fccieté , & delà communication mutuelle qui doit être 
entre tous les hommes, f! femblc en efiêt que I approbation d une p a - 
reille conduite elt une cenfure de l'Auteur de la nature: nous famines 
tous éclairez du même foleii , nous marchons fur h même terre / nous 
refpirons le même air, La nature na prefarit aucunes bornes , & fa 
créateur na donné de faix aux hommes, que celles qui rendent ii une 
facicté mutuelle. Les hommes feroient-ih du pire condition que les cigo¬ 
gnes } ëc tes hirondelles? N’efl ce pas allez que nôtre amie, cette partie 
la plus noble de nous mêmes à qui le Créateur a donné en partage la \\~ 
berté arbitraire de Iapeniêe ; que notre ame, dis-je, foie emprïibnnee dans 
notre corps. Le corps lui même doit-il être confiné dans un pays , lame 
ne pourra-t-elle pas le faire jouir, & partager avec lui îcs charmes des au¬ 
tres pays ? Les étoiles mêmes difpérleés dans rimmcnSté des deux, fem* 
bfant parler pour cette liberté, Plulîeurs perfonnes croyent que de grands 
corps fi majeftueux, & H nobles, nom pas été kilTcz vu ides & defbrrs ; 
mais qu'ils lont habitez par divedes fortes de créatures vivantes qui ont 
chanté les louanges du fage créateur de toutes choies, avant même que les 
fondemeris de nôtre terre enflent été jcttcz;cefi aïnfi qu'il a voulu sfaxpri- 
mer lui même dans le huitième Chapitre de Job. Celui qui ofera élever fou 
ame il des pan fées plus hautes que celles du vulgaire, & la tirer des en¬ 
traves des Ecoles, ne croira pas que cela faffe aucun tort il la bonté & 
à la lagellé de l’Etre fupreme, de penfer que eus corps cclcltcs refïém- 
Tom, IL M bfant 
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blent -i autant de grandes villes, à la vérité ïmccdlîbles l'une à l’autre, à 
ciule de la va lie étendue du fluide où ces grands corps nagent ; mais pour 
h meme raifon apparemment propres à etre Habitez par des créatures 
de différente dpecc, qui varient dam leur nature, leur conitruction, & 
leurs divers degrez de perfection. Si cela elfc autant conforme à k vc- 
mé que cela cil vraîfemblable 3 la rai fou ferabte vouloir d ailleurs , que 
ces memes créatures que le tout piaillant & kit es avec fa gu lie , de la minu 
fui) fiance, de îa m eme nature ? & qu il a confinées dans un de ces glo¬ 
ttes comme dam les murs d'une ville; pui fient vivre cnfemblc dans une 
communication libre , & affetfueufe ; communication qu’on ne iauroit 
rompre fans crime. A l’égard de notre terre eu particulier, le cicarcur 
Va vaut deftînée à dire l'habitation des hommes ; fa fageffe & la bonté 
a voulu nuffi Ta former de forte qu’elle leur fut commune ;t tous.^ Oit- 
ferons pays produifent differentes plantes * dilierons a 
neraux. Les plus délicieux mêmes n’ont pas reçu tout et 

Hià fige tes , itiic venluntfelkius uvæ % 

India mit ut eHr* molles Jua tbura Saùœi. 

Jet les moi fions viennent heureufiment } là les y ai fi ns T eu fjfie n t mieux $ 

U Inde mus envoyé fin ivoire , ES les Sftbéetls efiem 'ruez> leur encens. 

La necéflité où les hommes fc trouvent du Recours les uns des autres, 
devroit être le noeud le plus tort de leur amitié, de de leui commet ce nm- 
tucl. Les J&pormois par cette ration ne méritent-ils pas d être acculez d a- 
voîi- fait une brèche infrgne aux loïx de la nature, & de n avoir aucun égard 
ù la volonté fupreme du iage créateur ; n'onL-ils pas contrevenu volontai¬ 
rement aux loys delà locieté que Dieu vouloir qui duntt toujouis painn 
les hommes? Fermer [Empire* comme ils fout, refit fit tout accez, K tout 
commerce aux étrangers ; rephujfer de vive force ceux oui veulent y eu fret ; 
unir 1er naturels du pays dans les confins du pays comme s ils y ét oient pri- 
fommrs j condamner À 'une prifion perpétuelle, comme fugitifs % ceux mêmes 
que les tempêtes ou le mauvais temps ont foret' d abc ruer leurs cotes\ con¬ 
damner à h croix ceux d'entre eux qui quittent le pays par leur pt opre 
choix, fois par mécontentement, finit dans le defichi de voir /es antre, pays au 
monde. Qu’ef! ce aune diale, fi ce n’eti trcmfgrefier les loi* de U natu¬ 
re & violer l'ordre infiniment lage que IKtre luprcme a ctach iLus l- 

monde: _ , [fe .. - 

Quiconque voudra oppofer ces railous? L,: des objectons de cette n„*- 

turc, contre ta veritéîde la propofitibn que je me propofe de démontrer 
dans CCS réflexions, à l'égard des avantages que fc procurent les Japon- 
nois par l'état prefcnt de leur Empire; & je fai que quelques uns de nos 
philolophes modernes le font: je nefaurois lui refufer celte liberté, ma:s 
il me permettra de lui dire en même temps que ees railons ne me j’tijua- 
dent point j 6c que malgré cela fen ai de fort bonnes 6c de lorr plauhlte 
qin me portent a croire qu'il rfell pas contraire à la fageffe & h k providen- 
ce divines que notre Terre ibit habitée comme die l’cff:, pât des nations 
qui parlent des langues differentes, qui ont differentes coutumes? 6c uff- 
ferentes inclinations. Si nous examinons l’état où nôtre globe le trouve? 
nous trouverons qu’il eff propre à être habité, non par une feule nation? 
mais pluikurs nations differentes. Nous trouverons les differentes parties 

fe parées lune de l'autre par des rivières, des mers, & des chaînes d? 

r Mon- 
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Montagnes: nous obferverODS des différences remarquables dans Tes cli- 
marsj qui font* comme il le fcmblc, lés bornes que k nature a preferites à 
dmqut: peuple qui doit y vivre. Dieu na-t il pas donné les plus fortes 
pK-uves de la volonté, & de les dellctns.dans la terrible confuiiou de h», 
pc'. ;i la tour de babel ; Iorfque les hommes ne formulent encore qu'une 
leule lociete; na*Ml pas voulu que leur communication intime & mutuel- 
le fuc rompue, &que delà en avant les dilierons pays fuiient habites mr 
dillerentcs Bâtions? Toile cilla dépravation de la nature humaine que dès 
que nous nous Jouîmes .tilcmblez en corps, que nous formons un Royaume, 
ou une Repuoliquc; que nous parions un leul & même lannapei nous 
fouîmes portez natui cl le tuent a I tsuï nos voillns qui parlent une autre [an- 
guc, a envier leur état, & leur proiperité. [.es Frinccs ambitieux, qui 
veulent; crendrc leur domination au de là des limites preferites par k nattt- 
je, occupez qu ils font a ajulter fk a régler les difputes d'une parue de 
leurs états, en perdent fouvnu une autre par des fou!evemens ou par des 
i ovations. Les plus grandes & plus puïikntes Républiques, bien loin d erre 
1 ou tenues pari union des forces de dîverfes nations qui reconnorifent leur 
au thon té lupreme , éprouvent au contraire qu'un pouvoir cxce/Jif efl la 
cauie infaillible de leur ruine, & que les différeras états qui font fous 
leur dépendance, deviennent tour autant de gouvernement l'cparcz qui le 
portent mutuellement une haine fecrete, & couverte. Que la condition 
des hommes feroit heureiifc il la nature avoir répandu également fes la¬ 
veurs lut chaque pays, & lui avoit accorde tous les befoins de la vie ; en 
forte que fes habitans pleinement fatïsfaks de leur état, neuflem aucune 
railon de penfer à envahir les droits & les proprierez des autres ! L'I Üifok 
rc en ce cas là nauroit pas été remplie d’un fi grand nombre d'cvcnc- 
mens critiqués s du meurtre & du pillage 1 un de Kauuc; des pays entiers 
ravagez & rendus deferrs , par le dégaft general, & particulier; de k 
deili uélton des édifices tant facrc? que profanes, tS: de plnfieiirs autres ca* 
la mitez (dites effroyables de la guerre, La cruauté, & 1 ambition su raient 
été entièrement inconnues au genre humain : les hommes au contraire, 
exempts de route autre affaire, auroient été plus attentifs à l'avancement 
du bien public, & particulier, plus diligens à cultiver les endroits deferrs 
& fterilcs de leur pays? plus mdullricux il perfeéjtïonner les arts & les icïcn- 



enfans, pins exacts, & attentifs dans le loin ik la conduite de leurs propres 
fa mi [les. En un mot ils (c feraient rendus heureux R les autres auffî : cha¬ 
cun dans in focièté particulière aurait été un modelé de gouvernement le 
pins parfait qu’on eut pu fotihaircr. lis auroient imite les japonnois qui 
renfermez dans les limites de leur Empire, jouïllént du bonheur île la 
paix ? & du contentement, fans fe loue ter d'avoir aucun commerce ou 
communication avec les nations étrangères ; ;i caufe que td ett le bon¬ 
heur de leur pays qu'ils peuvent s’en palier. Il faut convenir que nous 
fouhaîtons le commerce des pays étrangers, purement parce que de là 
nous tirons les neceffitez de k vie, ou à caufe qu'ils nous fournil font les 
choies qui contribuent à la rendre agréable„ éc commode pour entretenir 
le luxe, ik le faite. Les choies que nous pouvons chercher, chez le* 
étrangers, ce font des Loys pour gouverner prudemment lcrat ; une re- 
iijÿou pour le foutîen 6 : la confokiijun de k conscience ; des Science 
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nom- embellir les Écrits, des arts mecbaniquespour Mage & pour la po. 
i dle diverses fortes de meubles & de marchandées , pour les habits 
& po Ur h table, des remèdes enfin pour rétablir notre lame, b il v a 
don.- un pays que U nature a partagé fi aVantageufemcnt de toutes les 
chofe necellaircs pour fou tenir la vie , & pourU rendre agréable , qui 
par l'addi'etlé & l’induilrie de lés habitansseil elcve A une h haute puis- 
flncc que la nation fait une figure conlîderable dans le monde ; il reluire 
delà neeèfTairement, qu’il cil non feulement J propos, mais encore 
très avantageux que tes babitans, autant & «ufli long temps qu ,1s peu¬ 
vent fe palier des productions & des manufactures des pays etrangers, 
le garamifient de leurs vues , de l’avarice, de la ruic, des guerres, des 
tromperies & autres choies fembfcbles; tur tout fi le pays elldiipok , * 
finie de forte qu’on n'y puifle entrer de dehors fans beaucoup de dil.t- 
culté , qudn puHle retenir fes habitons tans peine dans fes imites i pour¬ 
vu qu’ils ayent eux mêmes aile/, de force * courage pour le; détendre en 
cas de befoin, contre toutes les invations des étrangers. C cilla le cas 
orcci fcmeiic du lapon plus que d’aucun autre pays connu jujqu à pre cm ; 
c eft ee qu oi, v' m démontré par une courte defcription que je vais en 
donner, oit je me propofe de le confidercr par rapport a la quelhen que 

je traite. 

I I. 

Le lapon appelle par fes habitons Nipon, ce qui fignifie, l’appui ou la 
colomne du folril, eil la même Me que le fameux Voyageur Marc Vaul 
Vénitien , le premier qui en ait fait mention . nomme Zipangn. Ce 
n’clt pas une feule Ifie à proprement parler, mais un amas d Hlm fepatees 
«TpGtan Golfes.dccroirs. & brB d= racr: »ta— * lgnC 

5 peu prirs comme les Royaumesde la Grande Bretagne d. delhl.nde. 
La nature a contribué le plus à rendre cet Empire impollible a conquérir 
en le rendant prdque inacccflible, & l'entourant d une mer dangci utile,* 

'MT extrêmement lbjette aux tempêtes.Tous les vailleaux qui viennent des par¬ 
ties méridionales du monde, pendant la plus grande pâme de I.uiikl, 
ont ”Ü£« contre le gros temps & les vents contraires. Peu de mois 
font favorables à nos vaiffeaux pour filtre le Voyage. Les cotes toides, 

6 pleines de rochers dcarpcz ,font baignées meme par une nici plcinc 

de roches , & de baffes, oit bancs de fable , on ne connoit qu un leul bon 
port pour mettre à couvert les vaiffeaux d une charge considérable.c■ <-ft 
celui P de Nagazaki dont l’entrée cft tort étroite, avec ptalicm sJ-' 
détours. C’eft un dangereux «liage , meme aux pilotes ^ ^ 

ilruits de les bancs de fable roches,* rochers dcarpev. b il y a qU'.lqucbou 
havre de plus, c’elt ce que nous ignorons, * 

mvs ne peuvent ou ne veulent point nous enteigner, tant ils 1 ont cas de 

leur vie f car ïe dernier fupplice eil attache à la révélation de ce ica et 

Pour ne pas parler des difficultés &: des peines que 1 on etlme ggg» 

mer, principalement près des lllcs Formofa & Liquejo, ou k pallao ^ 

etc accompagné de tant de dangers éminens , qti au temps .7 

guals, loifquc la navigation n’étoic pas môme h pertcéhomiCL qu 

àprefent, on croyoit avoir fait un lumveux voyage,quand de crois v< b 

féaux que l’on y avoir envoyez, il eu revenoU un en bon état. 

i e Le pays pt peuplé extraordinairement, peine pourroir-on crouc qm 

dtfü'rt dans fon étendue il pût contenir > & npimir un fi grand nombre ci a- 

paillé. 1 bilans 


efcrip- 
.m du 
poo* 










































































de i.'histoire; du japon. „ 

bitans. Les grands chemins font prcfque borde?, de villages & de botirar 
on fort à peine de l’un, que l’cm entre dans un autre; & l'on peut aller 
pendant plufieurs milles comme dans une rue fans prendre <r,irdc qu elle 
dl compoféc de dillcrenrs villages, autrement que par la diîlèrcnc- des 
noms qu’ils retiennent encore, quoi qu’ilsfoient joints l’un à l’autre" l e 
pays contient plufieurs villes, donc les deux capitales peuvent le difpu- 
ter aux plus confiderables du Monde, pour la grandeur, la magnificence . 
cç le nombre des habitans. Une des capitales elt nommée Kio ou Miaco' 
çelt à duc la ville ou la métropole par excellence, étant la demeure dé 
1 hunpereur Leeleliaftique héréditaire: elle a environ trois heures de che- 
min en longueur , & deux en largeur; elle clt bâtie régulièrement, & 
toutes ies rues font coupées à angles droits (v. la Planche XX VU.) ledo 
(1 lanchc XXX.) proprement la capitale de tout J’Empire , & la demeure 
du Monarque feculicr , clt d’une telle étendue, que j’ofe avancer que 
c eft la plus grande ville du Monde connu, je puis afîürer par moi même 
que nous mimes tout un jour pour aller au petit pas du cheval depuis 
oinagafva où le fauxbourg commence, jufqu au bout opppfé de la grande 

hic , qui coupc la ville dans la longueur, par une ligne tm peu cour- 
DC. 



nommer 
fait 

font hors d’état de le venger d’une injure; iis ne font aucune dîlïiculrë*de 
s’ouvrir le ventre, & de fe donner ainsi Sa mort. Les f liiloïres de leurs 
guerres civiles font pleines de ces avions furprénantes par où il paroir 
qu’aux iiedes paflez ils ont montré,à l’cnvi les uns des autres, uncoura* 
ge, & une grandeur dame extraordinaires. Si Ion lie dans leurs Hifïoi- 
res* les aétions grandes ik héroïques d’un Jofttzne, d’un Kijomori, dun 
Kufnokt, d’un Àbino Xakimar, & d’un grand Inombre d autres hommes 
ïlluflres, on fera obligé de reconnaître que le Japon fe peur fc vanter, de 
fes Mutins Sccvola , de fes Honuius Coules, au/li bien que Faneiennc 
Rome, Je me contenterai de donner un feul exemple de ce que j avan¬ 
ce, c r eft Indien de fept jeunes hommes de la Province de Sarituma ; 
affioii d'autant plus furprenante, qu’elle iépaffà dans un pays étranger ft 
leur égard , & en prdénee des Hûl!aridois 5 en 1630, Voici le fat l Un 
petit vailléau marchand du Japon croît arrive à Hile l'orraofa dont les 
Hollandais étoient en pofïefiiom Le Japon n'étoit pas fermé alors, & 
fes hatmans avoient la liberté de négocier dans tous les pays qu’il leur plai- 
foit. Lille Fonnofa a été enfui te prife par les Chinois qui la poiTedent 
encore, Pierre Nuits Hollandais, qui étoit alors Gouverneur de l’ormo- 
fa, traita les Japonuots qui é toi eut a bord de ce vaillcau, avec quelque 
rigueur, & peut être par voyc de rcprefaiiles* Les Japonnois prirent 
cela pour un affront > fait non feulement à eux memes, mais encore à 
ieur Prince a qui ils en portèrent des plaintes a mores il leur retour. Le 
Prince en fut piqué au vif , d’autant plus qu'il fc voyoit hors 
d'état de vanger une injure au! H atroce, qui lui a voit été finie par des Nan- 
ban i , ccil à dire un peuple méridional (nom de mépris qu'ils donnent 
aux étrangers, & particulièrement aux Holfmdois.) Sur quoi fes gardes 
lui ad relièrent la parole en ces termes : Seigneur , nous ne von km s pins 
être vos gardes ? jï vous ne nous accordez lé per m ijjion de venger vôtre hm- 
7ieur , \ÿ vôtre réputation. U n'y a que k fane de l'oÿinfeur nui pnijft 
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laver cette tacite. Commande a , & fions couperons cette tête criminelle, 
cm bien nous vous le mènerons eu vie pour être puni félon votre volonté , £S 
félon ce qu'il mente. Sept d’entre nous fujftfént pour cela : ni les dangers 
du Voyage , ni la force du Château, ni le nombre de fis gardes, ne fauraient 
le garantir de nôtre courroux ; ils fout Nanbmt , K nousjommts d'extrac¬ 
tion divine, Nifoirfn , c’cfl à dire, Japonnois, ou dans le Cens littéral 
îubitans du Monde Subfolaire , fous le Soleil. Us s'obttincrenr il demander 
cette permülton jufqu’à ce quelle leur fut accordée. L'entreprifefût à 
la vérité déterminée , mais conduite avec autant de prudence que tic 
refolution, & fuivie d’un bon fuccei. Apres tm heureux Vôÿageils arii- 
vL-ient à Foimofa,& ayant été admis h l’audience du Gouverneur, ils mi¬ 
rent tous l'clpée à la main, fe fai tirent de fnperfomic, à le conduilirent 
prifonnier à leur vaiiîéau , eu plein iour , au milieu dé Tes gardes & do- 
modiques ; aucun d’eux n’ofa branler pour le défendre ou pour l’enlever 
des mains de ces jeunes audacieux,qui menaçaient de poignarder le gou¬ 
verneur lï quelqu'un s’aviioit de taire la moindre rcfiikmcé. 

Japsnnofj On ne fauroit croire qu’une nation, qui trahftnet j'uiqu a là poftcrtté 
!a plus reculée ton amitié comme ia haine; fou cllime, & Ion mépris; 
où le fouvenir des torts, & des injures, cil relient i pendant plufieurs géné¬ 
rations; où les inimitiés ne ccllent rarement que par la mort, & la totale 
deftruéiion de l'un des partis ; 11 clt, dis-je, difficile de fuppofer qu'une 
telle nation manque de bravoure & de refolution a la guerre. Les que¬ 
relles & les dîfputes des familles Feki ét C J end it pour le tlirone, qui cn- 
vdiiperent le japon dans de longues & cruelles guerres civiles, font un 
exemple recent & lamentable de 1 cfpnt vindicatif éc implacable des 
Japonnois. Rien ne pût appaifer le parti victorieux des Gendfi que l’ex¬ 
tirpation totale de Maître maifon des Fcki, le petit nombre de ceux qui 
fe dérobèrent à une mort cruelle fe cacha dans les montagnes inacceïfi- 
bles de 'a Province de Btïngo, oit ils furent découverts il n’y a pas long 
temps , fe tenant dans des trous éc dans des cavernes. Ils avoient oublié 
leur haute natflànce ; & prive/ de toutes les connoillances humaines, ils 
icllémbloieni plus à des fatyres qu’à des hommes. 
j.iponnnis Le Japon éit il bten fortifie par la nature, qu il a bien moins a crain- 
~ dre d’un ennemi étranger que des troubles domdliques. Oh a tenté ra¬ 
rement des in valions , & jamais avec forcez. Cette nation eourageufe 
& indomptable n'a jamais obéi qu’aux Princes de fa nation. y a 
environ mille ans, fous le règne de l'Empereur Kxvan Muu , qu i fem- 
bla que des légions entières fufl'ent jet très iur les côtes du Japon , de la- 
bvme de la grande Tarïanc, (k.cs Grecs U nomment ainh a juite titre, 
- a.- à caul'e de l'on étendue immenlé *,& non pas du nom d'une rivière comme 
on l'a cru.) L’attaque fut li foudaine, & ii peu attendue. que les ennemis 
prirent aiiement pied dans le pays ; & les japonnois trouvèrent qu'il croît 
bien difficile de s’en défaire. Quoique lesTamres fullcnt rcdüits fort bas 
par les frequentes eicarmouchcsouits a voient du pire, les réCsués qu ils t l re¬ 
voient de Lumps en temps deTanaric les mirent en état, de le maintenu au 
Japon pendant quinze ans, julqu'à \\m de Chrift 799.-que le fecoms,&lc 
pouvoir des dieux tutélaires du pays, avec la force & le courage des troupes 
jnportnoîfes * concoururent n ruiner & 'A ddlmirc entièrement ics lai- 
rares. 1 S cil rapporté dans les Annales du Japon, que Quan Non * ou 
Quan u oni, ce Bri&fcc ù pkiliéms mains, un des plus grands Dieux au 

pais 5 coula 11 fond la flot te des ennemis dans une nuit erageUle , avec ics 
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bras nombreux qui font le fymboîe de fa puiflancs, j que le jour futvanr 
1 a murant! r, General des JaponnoiSjChoift par les Dieux pour 3 a délivrance 
de fa patrie T attaqua les ennemis , que leur malheur avok déjà abbatus* 
tSc mis en delordre ; il ne leur reitoic aucune efpmuce defuccez, pas 
mètnc un lieu de retraite ; ik il obtint fur eux une victoire fl complexe, 
qu il ne relia aucun des ennemis en vie pour porter a fou pays les 
miles nouvelles de cetre défaite totale. Une mvafion de h meme natu¬ 
re lui encore tentée avec aulli peu de fnccez l’an de j. C> ix8r. torique 
Gooudn éiliit Empereur d n japon. Si jfu Monarque de Tanaric s'était en ce 
temps Pi rendu maître de l'Empire de la Chine: un de fe s generaux 
nommé Mooko lui mit en tête de fubjugucr aullî le japon, & de ra¬ 
jouter aux grandes conquêtes qu’il venait de faire, fcur cela ce general 
fut envoyé avec 4:oo, navires .& £40000. hommes (. les écrivains Chi¬ 
nois dilent feulement roooqto) mais lorsqu'ils furent fur les cotes du ja^ 
pon j cette prétendue Hotte invincible fût battue par une violente tem¬ 
pête , & l’armée nombreufe qu'elle portait fût entièrement delirutte- 
Le Japon n’ftvoic jamais auparavant etluyc de ii terribles attaques; & les 
Japonnois n'ont jamais eu plus de rai fou de le réjouir, que de la défaite 
de ces deux ennemis également nombreux & puifiàns. Lnün,f] Ion 
veut rendre juflice aux Japonnois, on doit reconnaître comme je cioi 
quon le reconnaîtra toujours , qu’ils ne manquent ni de prudence , ni de 
rcfolution , ni de conduite à la guerre , ni de bon ordre dans leurs expé¬ 
ditions militaires ; éé qu'ils obeiiîent i\ leurs chefs par devoir , & par in¬ 
clination. La longue paix ik h tranquillité dont ils jpuil&m » ne pro¬ 
duira pas même félon les apparences, comme chez les autres nations , 
une certaine pardlé , & ce defaut d activité qui avec le temps devient 
une molldlé efféminée. Ils ne manquent point de célébrer 3 a mémoire 
des exploits, & des grandes actions de ceux de leurs ancêtres qui fe font 
lignait: z ; ils entretiennent ainii dans leur ame une certaine vigueur mar¬ 
tiale; un ardent ddïr d'acquérir de fa gloire, & de la réputation. Le- 
ducaiîon de leurs en fan s dl telle qifîl fembfe que les idées de coin âge 
& de rcfolution font les principales qu’ils veulent inculquer dans ces aines 
tendres : à peine font-ils venus au monde, lorfquïts crient ré qu’ils font 
de mauvaîfe humeur. on leur chante des ballades » & de:, chantons guer¬ 
rières, pour les appailcr. Quand ils font en étal d'aller à féede, on ne 
leur donne guercs d'autres livres à lire ou à copier ,que les lettres qui leur 
relient encore de leurs héros, avec les Hiitoircs de ceux qui fe font 
donné la mort eux mêmes : aélionque les Japonnoîs dûment noble, 
héroïque. Par ces moyens le courage , la refolution, & le mépris de la 
vie peuvent prendre place dans ces jeunes âmes dès 1 âge le plus rendre. 
Les per Sonnes avancées en âge lorfqu'ellcs tonr en compagnie tournent 
la converfation principalement fur les actions héroïques de leurs aveux; 
ils rappellent le fou venir de ce qui en cil contenu dans leurs I Hilaires 
julqu aux moindres circonlbtiees; ils ne cdï’ent de les admirer , ix s'eni¬ 
vrent plutôt de l'amour de la gloire & de la renommée , que de leurs 
liqueurs fortes. De b vient que torique, fuivanr la coutume du pays, on 
allume pendant h nuit des feux fur la cime des montagnes ; ce qu on ne 
bit jamais que torique quelque danger menace l’Empire , ou torique 
rLnif 'ci-cur ordonne aux Princes de Yk mpire d'envoyer leur contingent de 
troupes : au premier lignai donné leurs lujets courent en foule pour s en¬ 
fler, portant leurs armes avec eux, impatiens de recevoir les ordres & le 
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difputîint ! un à 1 autre t à qui obéira le mieux. Ils font même fi amoureux 
de leur réputation , & fi enfkmez de Fardéur militaire, qu'ils sexpofent 
deux mêmes là où le danger clt le plus grand, fans être commandez ; 
impatience qui peut devenir prejudiciable & qui ne meme pas toujours 
d'être louée. Ils ne manquent pas de bonnes armes, ils combattent de 
loin avec des flèches, dé des armes à feu. Lorftjb’ils combattent de près 
ils fc fervent de piques & de labres; leurs labres fur tout font fi trancha ns 
que d'un feuî coup ils peuvent couper un homme en deux; fî bien faits, 

dune 11 bonne trempe , que depuis fort long temps il a été défen¬ 
du de les vendre aux étrangers,ou de les envoyer hors du pats,fur peine 
de h croix pour le vendeur , & de la mort pour tous les complices du 
crime* 

Lesjaponnois font fort industrieux & endurcis u tous les travaux: peu 
-déchoie leur luilit; ils vivent en general de plantes, de racines, de tor¬ 
tues, de coquillages, de méchantes herbes de mer, & choies femblables. 
L'eau elt leur bruvageordinaire ; ils vont jambes & telle nues, ils ne por¬ 
tent point dechemité, ils ne le fervent point doreillcrs pour mettre fous 
leur telle, ils couchent à terre, &: mettent leur telle fur un bloc, ou fur 
un colîrç de bois en guîfe de couflin : ce bloc ou coffre efl un peu creux 
au milieu. Ils peuvent palier les nuits entières fans dormir , & fup- 
porter toute forte de fatigues. D'ailleurs ils obfervent exactement les loix 
de la civilité, & de la bienfeance ; fort délicats â fc tenir propres, eux, leurs 
habits, & même leurs mations. 

Je fuis fort éloigné de croire que les Japonnois ddeendent des Chinois 
ce peuple li efféminé; & je me flatte que ceux qui ne font point engagez 
dans les préjugez que leur ont donnez les relations des premiers voyageurs, 
éc qui prendront la peine de rechercher l'origine de Ja nation dans ion pro¬ 
pre pays, n’auront aucune peine de fe ranger à mon fentiment. Les ja- 
ponnois ont plutôt quelque chofe du génie, & des inclinations des Tait a* 
rcs, temperez par beaucoup de politelïe & de civilité : on remarque dans 
leur coniplexion un mélange de la vivacité brufquc des Tattares, & de 
la gravité & de l'humeur calme des Chinois, 

11L 

Avec tous ces grands & nombreux avantages que je viens de rapporter, 
ce ferait un projet vain & inutile aux japonnois, avec toutes leurs forces, 
& tout leur courage, de mettre à couvert leur pays de toute invafion du 
dehors, & de fe tenir chez eux fans aucune communication avec les na¬ 
tions étrangères ; s'ils ne trouvaient pas dans les contins de leur propre pa¬ 
trie de quoi vivre heureux & contents: depuis fur-tout que l'Empire été 
fermé, la nature,cette bonne maitrclle, leur a enfeigné, comme ils le rccon- 
noilfent eux mêmes dans peine, qu'ils peuvent fubliller de ce que leur pays 
produit lui même, fans avoir befoïn que les étrangers leur fourni lient les 
befoins de la vie. Quiconque voudra prendre la peine de conlidcrer Fétat 
prdënt du pays, fi heureux, & fi tranquille, trouvera que cc que je dis clive- 
ritabk. En premier lieu, ce qui n'eft pas un médiocre avantage, ils vivent fous 
un climat extrêmement tempéré, qui rfdt ex pôle ni aux ardeurs brûlantes 
d'un Soleil trop méridional, ni refroidi par le froid ex t renie des paysfcpten- 
Erioiïaux.C’dl une chofe reconnue, qu'il n'y a pas de pays plus fertiles, & plus 
agréables, que ceux qui font placez eut rc le trentième, & le quarantième degré 
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tic latitude polaire. On peut objrfter à la vérité, que le Japon cfl un pays 
rude & pierreux, cm recoupe par dus chaînes de montagnes hautes <k 
efearpées, & qui! ferait entierement fterile en bien des endroits s'il n\> 
toit cultivé avec un foin & me indultrîe extraordinaires. Mais dans cet 
article meme la.nature a etc extrêmement favorable:icc pays : ce defaut: ap¬ 
parent du terroir, ce befoin de culture, dl ce qui tient les habita ns en hnlei- 
nc p ée Il'ui donne cet elprit louable d ïnduitrie éc de travail. Dailîcurs 
k fertilité du climat cil telle qu'on y voit peine une colline .quelque efear- 
pcc qu'elle foie , une montagne quelque haute quelle puiiîe être, qui 
étant bien cultivée , comme elles l'ont pour la plupart, ne donne à 
l'indu flricux laboureur une digne recompenie de les peines s & de tun 
add relie, Les endroits fier des, même ceux qu’on ne fournit abtblument 
cultiver, ne font pas pour cela entièrement inutiles. Une nation nom¬ 
breux comme celle dus Japonais, fi lbn ennemie de l'oiiivetc, eoniir.ee 
avec cela dans les limites étroites de fcn propre pays*,a du apprendre a fe 
iervir de plufieurs produirions de la nature, que la terre au [a mer four¬ 
ni dent , non feulement pour X foutîen de la vie , mats encore pour ln rni- 
dic douce Sc agréable. Il cit difficile de s’imaginer quoi que cc taie 
qu’ils ne fervent i leurs tables avec différent apprêts ? pfulieurs choies, 
rejet té es par plufieurs autres nations, compofcnr une partie d< leurs der- 
ferts, & de leurs plats les plus friands. Les bois, les marées, les terres 
incultes du pays, leur fourni lient des plantes, & des racines qui fervent 
à l'abondance, 6c à 3 ’oruemcnt de leurs tables.La mer leur fournir une man¬ 
de quantité de paillons & de végétaux, de cancres, coquillages, îv de 
fjolothuria, comme les nammliites S'appellent, ou petits animaux de mer, 
des herbes ymarines, & choies kmblablcs. Les qualité/, v uni meules de 
certains poflbîis ndmpécheiît pas même qu’on ne s'en ierve ; la nature 
n& pas donné pour rien h ccttc nation un corps vigoureux pour le tra¬ 
vail de un efprit capable des inventions les plus in^nieufes- Un terroir 
flcrïlc de lui même tel que celui du Japon, d'une culture fi difficile , étoit 
necdîbire en quelque maniéré pour donner occalïon à les habita , - d exer¬ 
cer leur indultrie ; fans eda . au lieu d'être laborieux comme ifs le font , 
ils feraient tombez dans loifivccc t éc devenus parti ïeux. CVii nmiî que 
les noirs, habîtans de la Zone torride, fécondant à la beau ré du termir 
qui leur fournie de lui meme Ses b élu ins de la vie , font pour cette mi fan 
adonnez à la pare fie & à la faîneamife, & mènent une vie fe nblabie 
celle des animaux. On pourrok foire une autreobjedton, qu’un p.iv dote 
éLrc nccdlhircment malheureux, toxique fus habkans y font retenus comme 
enpriIon,renferme?, dans les limites de leur patrie : quand on leur j/ tranche 
le commerce éê la commuittearion des leurs voiGns ; un pays d'ailleurs li 
dîvifé & il entrecoupé par divers bras de mer qui y forment un u grand 
nombre d’iilcs. Je réponds que c clt en cela même que la bonté de la na¬ 
ture parok encore d'une manière fingulîerc: ccs divurfes 1 lies font à î egard 
de tout fEmpire ec que font différons pays & provinces a l’égard du glo- • 

be de la terre. Elles different en terroir tv en fituatian; par confcqtient 
elles produîfcnc differentes chofes necelïnircs à la vie ; & certainement il y 
a peu de choie que bon puifle defîrer qui ne fait la production de quelque 
province, ou de quelqu’une des Ifles; production meme allez abondante, 
pour en fournir tour l'Empire. On trouve de for dans Olin, Sa do , 5y- F« T! ' |,f ê 
rîga & Satzuma : de l'argent dans Kiitamsi & Bungo ; du cuivre dans du ^ pün ' 
Syrïga , Atlîngano, & Kijnokutii ; du plomb dans Bungo ; du fer dans 
Tom.IL T Bits- 
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Bitsju. Tfikufen leur Fournit du charbon de terre, & Ono du charbon 
de bais, La montagne brûlante d’Iwogafima jette quantité de Foudre 
dont on creufe les mines midi en beaucoup d'autres endroits. Il y a dans 
Fiibn une certaine argile blanchâtre, dont ils Font toute forte de porterie 
ou porcelaine. I! vient une grande quantité de bois deToiFa, Qfarra, &r 
Abi. Nagaua produit des bœufs , Osju & Satzuma des Chevaux. Cnnga 
abonde en ris, Tfikufen en chaftaignes, Wakafa en figues, & autres 
fruits. Les cotes de h Province Oki font remarquables par la quan¬ 
tité de coquillages quelles fournlflént a celles de Nifij Jamma par des 
herbes marines & autres plantes qui croifiént dans la mer. Les côtes en 
general don nem au pays une grande quantité de poil Ion, pour ne rien dire 
de toutes fortes de grains, de pois, ik de légumes qui c roi fient en abon¬ 
dance dans piufieurs provinces ; & un grand nombre d'autres choFcs qui 
ferveur pour leurs manufactures , Sc pour leurs habits. On trouve des 
perles dans le Golfe d’Omura, de l’Ambre gris fur les côtes des Iles Riuku, 
& des Provinces de Satzuma & Kijnokuni ; descriftatix ik des pierres pre- 
cieufes dans Tfugarti. Ils n’ont pas befoin de faire venir leurs remèdes des 
pays étrangers: tant de collines, & de vallées, tant de fonds hauts & bas, 
produiront' dans I étendue de leur pays , toutes les plantes fè les arbres 
qui peuvent venir en différons climats. Pour venir maintenant aux arts 
& métiers , foie pour la curîofiré fpit pour Futilité , ils ne man¬ 
quent ni de matériaux , ni d’induthie , & d'application ; tant s’en faut 
qu’ils ayent befoin de faire venir des ouvriers d’ailleurs, qu’ils furpalfent 
eux mêmes toutes les autres nations en addrefîe & en propreté pour 
toute forte d’ouvrages : lürtout en airain , or, argent ,& cuivre. Leur 
addrefîe à travailler & à tremper le fer le voit par la bonté &In propriété 
de leurs armes. Aucune nation dans l’Orient n'eft fi adroite aux ouvrages, 
à la cilelurc, à la gravure,& ù la dorure du Sowaas , qui eft une efpcce 
de meta! precietws tirant fur le noir , fait d’un mélangé art il icki de cui¬ 
vre avec un peu d'or. Ce qu’on fait de ce métal,lorfqu’îl ion de la main 
de l’ouvrier, parait de for pur, & ne lui eit guère inferieur en couleur 
& en beauté, lis font des érodés de love, fi fines, fi propres, ik fi unies, 
que les Chinois même ne finir oient les imiter, C’eit Famulcmcnt or¬ 
dinaire des grands de la Cour de l’Empereur, lorlqu’ïls font tombez en 
difgraee, & exilez il certaines Iilcs :n’ayanc autre choie à faire, ils s exer¬ 
cent ï cela & à d’autres ouvrages curieux, où ils pa lient leur temps & 
font paroitre leur induflrie. Leur biere, qu’ils appellent Sacki dé qu’ils 
font avec du ris, cil beaucoup meilleure & plus forte que celle des Chinois, 
qu'ils furpaifent encore dans l’apprêt de leurs viandes: ils les àj^aii on tient 
avec des dpi ces du cru de leur propre pays- Leur papier de même, 
qu’ils font de l’écorcc du Momf Jyi*vtjlris ou de 1 Arbre a papier, eit 
plus fort, a plus de corps, & eft plus blanc que celui que les Chinois font 
de r o Féaux & de cotton. Tous les meubles verntilèz du Japon fout dune 
* beauté fur prenante. Les Chinois & les Tunquînois, avec tout leur loin 

& leur induftrïe , ne finiraient égaler fadrefié particulière que les Japon- 
nois ont dans la eompofition de leur vends,comme dans l’art de le mettre 
en, oeuvre. À l’égard des Siamois , quoi que leur pays iott rempli d ar¬ 
bres à vernis, ils font fi fort adonnez à la p a relié , & à la falneantife, 
fî llori ne doit rien attendre d’eux. Nous devons obferver que tous ces 
mqcc. ouvrages de main, & les productions des arts, foit qu’ils f oient absolu¬ 
ment nccefTairesA la vie , foie qu’ils fervent feulement pour le luxe & la 
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DE L’ H IS T O T R E DU JAPON’. 
m%n;n -encc 1 , ne ,[ unt ,P- 1S égatemenc bons, & recherchez dans toutes 

t? , 1Les f Emptre, & l’on ne fauroit les y avoir au nu ne prix 
De la vient qu il elf îi peine croyable juftju'où va le trafic & le négoce 
*j UI Le ffijE dans les dfferenres provinces, d'une partie de l’Jimpîrc \ 
Huireî combien les marchands font occupez, & mduftrîeux, dim ions 
tes ditterens endroirs ; combien leurs ports fiant remplis de bafomens ■ 
combien l'on voir deçà & delà de villes riches & marchandes. If y 
a ünc li grande quantité de peuple le long des cotes & prés des ports 
de mer . un tel bruit de rameurs & de matelots, un (i grand nombre de 
Va idéaux &■ de barques , fait pour fufage loir pour le plmilr , qu’on proî- 
rou que toute la nation sfoit établie lur les bords de 3a mer, & que Y\n- 
tërieur du pays cil defert. & abandonné. La flnrtiure le leurs vaïileaux 
eit imguliere ; entre autres choies ils doivent avoir la poupe entièrement 
decouverte en venu des loix du pays (voyez la Planche XXi ) cX eda pour 
mettre les hnhiians hors d’état de s’ôdiaper du pays, car s’ils sWaneoîent 
trop en pleine mer Ils feroîcm couverts des vagues d'abord , & coule- 
roîcnt infailliblement à fond. 

jet tons les yeux maintenant fur les fcicnces qui régnent au japon, & à t «« 
ce qui fort à l’ornement de j’efprit ? peur être y trouverons nous ia Philo- 
phie à dire 11 faut avouer pourtant que les Japorifiois ne font pas ü ennemi* 
de cette fcîence, qu’ils vueiltent bannir de leur pays ceux qui la cultivent ; 
mais ils croyent que e ell un amufement oifeux digne d erre renvoyé aux 
mona itères , où les moines ont tout le ïoilir needTaire pour s "en embar- 
raiicr refpru. Pour la partie fpeculatîve qui regarde la morale, ils font 
en grande dlimc , comme étant d’une origine divine, & defeendtiedu 
ciel Ils reconnoifTem qu’ils en font redevables à cet incomparable Philo- 
fophe Koa ou Koofi, connu en Europe fous le nom de Confort us. Us ont 
de cetre Morale la même Idée que les Grecs avoiem de celle qui leur tût 
cnlc gnee par Socrate qui vivoit prés de cent ans apres Conforma ; Socrate 
félon les Grecs leur communiqua une morale qui lui avo[i érc divine- 
muiE revdée. [ avoué que les japormois ignorent entièrement fa inufj- 
que entant que ce II une fcicncé fondée fur certaines règles de l'harmonie? 
ils ne favenr rien non plus dam les Mathématiques, fur tout dans ce qui 
regardé la partie In plus profonde & purement fpecuiativc Perforine 
presque, hors de l’Europe. n’a pénétré dans ces myÜercs, X - ne s*dl nvffé 
ÏTorner l’efpru par le moyen du rai bonnement clair & demonttrarir des 
Marhematîques- On peut dire la même choie de h connoijîancc de 
Dieu , %k de la foy entant qu’elle cil utile au falut par les memes de J C Jï 
cil défendu a eetfe nation d’ailleurs 11 polie,fous les peines les plus levercs 
d'abandonner la religion profellce par leurs ancêtres, de m h rai 1er une 
TeÛgon étrangeré nouvelle dont h doctrine parole d’abord incroyable* 
d’un Dieu Pair homme & qui a foufïert le fupppfice infâme de la croix 
pour le ftlut du genre humain U y a environ cent ans que la lumière de 
?E va Agite brillok avec roui ion lullre datas cette extrémité de l'Orient: 
mais heïas I die fût bientôt après éreinte par le fung d'un nombre in¬ 
croyable de Martyrs; &, cc qu’il y a de fur prenant, par la faute, X: la 
mauvaise conduite de ces mêmes R. Preres qui Fa voient répandue avec 
tant de zele, & de travaux infatigables le fuis porté a croire que les 
Pe re* de la Société de Jefus auroient plus de foc cci. dans la propagation 
de la foy L h retienne , X: une rccompcnfe plus allurée de leurs foins & 
de leur induilrie, s’ils ne complotent pas fï fort fur de foibles commence* 
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mens • fi en même temps ils fe depouilloient de cette prefomplion qu'ils 
omdè leur prudence, & de leur capacité. Dans l'impatience où ils font 
de venir à bout de leurs enireprifes, à peine voyent-ils quelque lueur 
detpefancè, que pour continue le gtïintl ouvmgc des COnverliOilS A un 
heureux foccez ils y font concourir des refforts, & fe mêlent de certaines 
ailiires qui font entièrement étrangères A celle dont ils font chargez . & 
pour laquelle on les a envoyez. De là vient que le peu de progrez, qu’ils 
ont fait quelque fois en peu de temps , devient Couvent fundte a leur 
dviletn principal. I .es Payons favorîfent li fort la liberté de conicien- 
ce, qu’ils ne Condamnent aucune religion, & ne réfutent jamais aux 
Prédicateurs d’une doctrine étrangère la permiffion de l’établir parmi eux, 
kifim’à ce qu'ils découvrent quelle cil contraire au repos public. On ne 
peut pas dire avec cela des Japonnoîs qu'ils font athées , ni pour la 
croyance , ni pour les mœurs. Il y a pluüeurs religions établies dans 
l’Empire: ils font pvofellion d'un grand refpect, d’une grande vénération, 
pour leurs Dieux, auxquels ils décernent différées cultes. J’oie aCurcr 
d'ailleurs, que pour la pratique de la vertu, la pureté de mœurs, & l’cx- 
terieur de la dévotion, ils furpailent beaucoup les Chrétiens: foigneux 
du i'alut de leurs âmes, fcrupuleux jufqu’à l’exccz pour l’expiation de leurs 
crimes. & pifliormez pour le bonheur de la vie à venir. Ils lavent mieux 
la Médecine que la Chirurgie; je parle de celle de nôtre Europe, & la 
manière de traiter les- maladies ou La main du Chirurgien c(t nc^cllairc. 
Les Médecins japotmois n^cablciït point leurs malades avec des drogues: 
ils le fervent de deux remèdes externes, le feu & l'aiguille qu’il croyait 
fous deux puïiTans pour déraciner la caufe des maladies (qu'ils appellent 
obftrurtions) & pour donner une ilïue a la îviatieic qui forme S ûbliiuébon; 
pour çhülTer la caofe de la douleur» ( qu ils appellent vent) que la pïquctne 
de Faigüille fait fortir du ia prilon. L’ufagc frequent & jmnnahei du 
bain, que les habitans du pays aiment paflionnémeui 3 foit par punetpe de 
religion,fbif parce qu’ils aiment naturellement: la propreté,contiibuc beau¬ 
coup à les entretenir en bonne faute ? & chaiTe beaucoup de maladies au¬ 
quel les ils ferolcnt fujets fans cela. Il y a encore pluficurs bains chauds natu¬ 
rels dans le pays qui ont de grandes propriétés , éc enyoyenî cu.ii- 
me nous faifons en Europe , les per Tonnes qui font attaquées de mala¬ 
dies opiniâtres, & longues. Pour continuer notre difeours 5 on pourra 
t.euis objeftev que tes Japonnèïs n-ont pas une connouLnee exacte dus io:X, Je 
laiJCB \ ou J rois de tout mon coeur que nous autres Européens \ euüiom au l it 

peu qu'eux, tant dt grand faons qtfon fait d’une Idcnce d ailleurs utile 
en elle meme; en forte que l'innocence,au lieu d en être protégée, gémit 
encore davantage fous ropprcilion. H y a une voie plus courte que a 
nôtre ^obtenir îuftice au Japon, & même dans tour l’Orient. ^ h nelt 
pas n ee e fl a i re d e po n r fu ivre u n pro cez p en rîant pl u li eu r s an n ec s ; 11 11 Y 
faut pas faire tant d’écritures, tant de répliqués, & chofes icmblables. 
L'affaire dt expofée fans delai devant le tribunal qui h doit juger ; les 
parties font ouïes, les témoins examinez , les circonitances pelées, <& 
la rentenèe prononcée fans perdre temps* On n a point si craindre de retar¬ 
dement par des appels aux cours fuperieures, il n’y en a point ff u ' ^ . 
pouvoir d'adoucir la fentence donnée dans une cour I n Teneurc* Q^ 1 
qu'on ne puiifé nier que cette voie courte dans la procedure cil expo!ce 
i\ quelques erreurs ik meprifes dans certains cas particuliers : J pour¬ 
tant allure r qu'au fond il y a beaucoup moins de perte à eduyer du côté des 
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pmks interdite que dans les procès longs & ruineux de nô’re Euro- 
pe. j edonne n ignore combien long temps les procès durent dans nos 
cours de judicMurc , combien déceptions, de retardemens du de’ivs- 
& ecm autres lubterfugcs captieux. Quand on a forment é toutes eus 
üiiheu te/. quel avantage en retrient les parties, y avant un appel qui 
es oblige daller recommencer le procès devant im tribunal fupiieur ? 
j e la c l uHs ^«vent les memes longueurs & K-s mêmes dilliirultcz • les 
depcnces augmentent ù proportion, & tout ce qu on en peut dire en- 
bu, cil qu après avoir éehapé de Charybde, ils font dévoré/ parScvlîe 
Avec tout cela,je ne prétends pas que ïe teneur s’imagine, que les Lnun- 
nuis loicm entièrement dépourvus dcIoix;bien loin que eda foît, leurs cbn- 
Ihrutions font excellentes & rigourculcmunt obfervèes, y ayant de cnn 
des peines attachées à la moindre contravention. 11 ferait -certainement 
impoHible lans cela de cou fer ver. un Empire li riche & fl peuple dans 
eiat ii non liant ; dempéchçr les mutineries & les fou levé mens d'une na- 
non ii^brave de ii bdliquculc dont le temperammunr nèfi p, lç mq îns 
vît & impétueux» que la mer qui les environne dt orageufe. La na- 
turc accès foix, de l'heureux état où le trouve l'Empire, fur-tout depuis 
qu'il a etc fermé aux etrangers, paroi rra par ce qui (irii : je me propofe d'v 
apprendre à mon lutteur ce qui obligea le gouvernement de prendre 
cette rdblution, ce commentée plan fut exécute. 

I V. 

Les premiers Japonnois, après leur arrivée de Daats ou de Tartarie, me 
nerent lans doute unfe vie obfeure pendant plu fie un llecles, difperfez dans 
les di n crûmes provinces du pays : leur nourri turc principale ci oit probable¬ 
ment les poi lions que Sa côte leur fourmffüit. Dim Muu Teï, Prince 
fort prudent, de d une mine majeftueufe, à peu près contemporain de Ko 
mulus , fonda la Monarchie du Japon, C'cil par lui que leurs Annalès de leur 
Chronologie commencent, La négligence de ces remps-fà étoit telle, que 
leur I hftoire n'apprend pas en quelles mains étoit avant lui rauthome fopre- 
mc ; die ne dit rien non plus for ee qui arriva de plus remarquable à cette 
nation dans les lieclis les plus reculez avant la fondation de Jli Monarchie. 
Le règne de leurs premiers Mîkaddi, comme ils les appellent, on Empe¬ 
reurs dujapbn^que fushàbi tans croyaient dans ces premiers tcmps-lâ la feule 
partie habitue du monde» fut paiiihle de heureux, Eîm d’une exirattimi 
illulj.ru, de même divine, puis qu’ils deleènd oient en ligne dïrette du fils 
aine de Tend(îo Daîdlln > le plus puülant de leurs Dieux, ils s'attribuèrent 
rme Sainteté SuperiUiienfe, foutenue par une pompe & un fille li grands 
que cela produilîr dans lame de leurs lu jets une vénération plus qu'humai¬ 
ne pour leurs perfonnes: ce refpett excéflîf devint dans la fuite fort preju¬ 
diciable au gouvernement, & à la tranquillité de l'Empire. Il n aurait pas 
convenu a des Princes qui. fc van t oient d'un degré II cmuient de iamtété, 
d e go u v e ru c r leu r s fu j et s & leurs ado ra tcu rs q u b v ec bc a ucou p d e d o u - 
ccur de de demcnce; proches parens des Dieux comme ils étoient » de 
refpettex eux mêmes comme des Dieux, il aurait été au délions du leur 
dignité de prendre ert main la conduite des alla ires politiques & humai¬ 
nes. L’ad rii i mit ration en fût lailïee a des perfonnes fcailicres. Par ces 
moyens # de par I accroiflement du la méchanceté des ficelés füivants, le 
pouvoir de la nobleliè s’éleva à un tel point, quelle renverfa Euuhonfé 
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lu prenne de l'Empereur auquel elle dévoie être fubordonnée & agir fous 
fes ordres. Les Princes de l'Empire,non feulement fe rendirent indépen¬ 
dants & fouverains des Provinces dont l'Empereur leur avoir donné le 
Gouvernement ; ils portèrent encore leur ambition plus loin » fur tour 
après qu'on eue inventé les armes: ils firent b guerre aux princes voifins, 
& tacheront de fe depbfl’eder mutuellement de leurs états ; cela eût une 
fuite nooibreuie de finie {les confequences. Combien de lang répandu 
dans ces guerres civiles, combien de maifcns i Huit res exterminées ; effet s 
épouvantables du mécontentement de la jaloufie , de ; inimitié de fefprit 
de vengeance & d'ambition ! 

L état où fe trou voient les affaires, & te deflbin que l’on avoir de re¬ 
primer rinfolence & l’ambition des p rinces de l'Empire tirent juger a propos 
d'envoyer le §eogun , ou le General de la Couronne , contre eux, à la 
tète de l'armée Impériale. C'éroU l'ufige d’élever à un poite fi important 
1 ‘heritier prefomptif de la Couronne : cela devint avec le temps 3 e fonde¬ 
ment de la Monarchie feculiere ; car le General de la Couronne Joriio- 
ino, qui vivoit il y a environ cinq cens ans, ayant échoué dans les dpe- 
rances de fucceder au throne Impérial , s’attribua la fouves aineté dans 
les affaires feculïeres. Il eft parlé de lui dans les Annales du Japon com¬ 
me du premier Monarque feculier. Cependant les lu ccd leur s le com¬ 
portèrent ailé/, bien avec l'Empereur Eccleiîaffique, pour lu personne du 
quel ils coLifervercnt un grand refpeéL d’autant plus que ces Empereurs 
Eccldîaftiques avoîent le pouvoir de confier à qui ils vouloient le comman¬ 
dement de Ÿ armée , le principal & feul appui de faut bonté feculiere. 
Vers le commencement du feizieme lieele, celui qui étoit alors général de 
la couronne alla ft loin, qu'il fecoua tout d’un coup le joug de la dépen¬ 
dance, il fe rendit abfolumcnt fouverain dans le gouvernement feculier de 
l'Empire; entreprife qui trouva moins de difficultés dans ton execution 
qu mi rfen auroit attendu d'undeiîèin de cette nature 3 d un il grand poids, 
& d’une fi terrible eonlbquence. Ce General de la couronne et oit lucond 
fils de l 1 Empereur, exclus par fa nailTance de la luccdîion au throne Impé¬ 
rial, & paffïonné pour Luuhorité ablblue: il fe maintint par la force dans 
le commandement de l'armée,& dépouilla l’Empereur Ion pere de tome 
fon authorité dans 1 adminiffration des affaires teculïeres dont il s attribua 
entièrement la connol 11 rince. Il laîiTa h fa iaïnreié 1 bu [honte dans les affai¬ 
res fpimueUes à la quelle il ne toucha point; il la lui Initia>dis-je,comme 
une prérogative due ù fon excrafiîon divine, & à fa descendance en ligne 
directe des Dieux du pays. 

Le fuçcès de cette entreprife hardie, ou pour mieux dire temeraire, 
fût tel a la fin, qu’il devint plus avantageux à T Empire, qu’au General de la 
couronne d’alors* Cette révolution jetta les ton démens d’une nouvelle for¬ 
me de gouvernement fort avantageule au bonheur & à la tranquillité des 
peuples; extrêmement propre ù tenir en refpettune nation fi remuante,6c 
fi fedîtieufe» Il s’en Llut bien que l*ufurpateur jouit tranquillement à une 
couronne qu i) avait acquife par des voyes illégitimes; pluücurs d entre les 
pjus puiffans Princes de l’Empire fe firent long temps la guerre pour tâcher 
de s’en emparer, juiqu’à ce que la fortune en difpofa en faveur d T un hé¬ 
ros incomparable, hidejos,ou comme on Vapdla dans la fuite Faico, Prin¬ 
ce d’un grand courage, & d’une prudence confomméc , qui, d’une con- 
ditipn balle & fervile, s T éleva par fon propre mérite èc par Ion excellente 

conduite jùfqu’ù devenir un des plus puiifans Monarques de l'Univers- Cetre 
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^ - ujjLta, uu genæ, üe l inclination, du pouvoir & dr^ fnnh : f c 

de la nation emæres prévit bien aa?il lui ferait impoflible de fe dérober à ‘ 

mcrSfïS d î ‘ lhü !' itL ‘ fu P. ren ^’ s >' 11 '»wit les moyens de répri¬ 
mer i mlolence U 1 ambition de certains Grands de t'Emairc • H. re,t.,i, 

kw ponvoir & leur authorité à un plus petit pied. wS Z* tZ 

r 11 remb,oit ** W&5S 

f , Jcc temps.la, & à un homme tel que lui. C’étoit certainement 
alors le vrai temps d’y travailler, il a voit déjà mis fous le bus les plus Duif- 
fant rinces ce l’Empire. les autres s'étaient uffoibüs par îeur/qucrelles P & 
leurs guerres mutuelles; à l’égard du petit nombre de ceux qii S ■ oiem 

rcCUcc, il «m d. pouvoir ÆÏÏX 

L’ambition & l’infoletice des Princes de l’Empire croit parvenue avec le n ,*, lTe 
empsaun b haut point, qu il fut à la fin impoflible aux Empereurs Ec ^ p-iv«V 
défia tiques de les réprimer, ou même de comroller leur conduite Ce fur 
en vain que ces Monarques envoyèrent pendant quatre ficelés «Généra x * 
de la couronne, leurs propres fils, contre les Princes avec des armées nom* 

□renies : j execution de ce grand ouvrage était refervée à Tnïco qui en vint 
a bout en dix ans de temps. Non pas tant à la verïré par la force de fes 
aunes, que par la bonne conduite, & la prudence de Ion gouvernement ■ 
outre que tes cireonitances d'alors étaient d'une nature à contribuer beaul 
coup au luceez de fon deffein. Les forces des Princes de l’Empire avoiènt 
ae déjà toi t rumees par de longues guerres civiles, mais il faloit qu'elles 
le tutlent encore davantage: pour ce delfem.Taico retour de faire une in- 
vanon dans la Corée,quidt une presqu’lfte voifine, comme appartenant de 
dro.t ,i Empire, bon principal deiîeîn, lorfqu'il prit cette rdblution, étoir 
cl clûigner les Princes de l’Empire de leurpavs & de leurs érats, ne doutant 
pas que tandis qu’ils feraient occupez à mettre fous le joug les Tanares qui 
habitent cette peninfufe, il aurait le loilir & les oecalions de faire reufiir 
les autres projets,*; des’aflurer la poifellion de fa nouvelle authorité Cela 
lui leuflit autant qu’il pouvoir le fouhaiter, mais l’expédition contre la Co¬ 
rée n'ayant pas eu le luccès qu’on en attendoit, il longea à rappeller fes 
généraux: ttacailêz par les fatigues d'une guerre facheulb faite dans un 
pays étranger, leurs finances epuifées, leurs troupes ruinées, Taico ne 
douta point qu'ils ne fuflént réduits à la necdlité d’abandonner toutes les 
idées de fedition A de révolte, très aifes d’acheter leur retour chez eux, 

& la pailible jouillance de leurs états,à quelque prix que ce fut, dé quel¬ 
ques dures que fuflent les conditions qu’on voudrait leur impofer. Elles fu¬ 
rent que leurs femmes & leurs enfans, fous prétexté de les mettre en lieu 
de fureté dans un temps de troubles, feraient envoyez à la Cour, & fe. 
roient leur refidence dans l'on propre Chateau,qu'il avoir pris foin Jeforti 
fier pour ce delfein, & qu’il avoir embelli de Palais propres pour les rece¬ 
voir Que les Princes eux mêmes après leur retour feraient mis en pollel - 
fion de leurs états,& qu’on leur fixerait un temps auquel ils pourraient fe 
rendre à la Cour de l’Empereur, pour voir leurs: femmes*; leurs enfans une 
fois l’année. C’eft ainii que Taico. par un feu] coup dt- partie, mit le gou¬ 
vernement lur un nouveau pied ,en affciblil&nt le pouvoir des Princes de 
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'Empire > & rcduilant leur condition dans un état ii bas qua ' avenir ils 
h Li ent hors d’état de faire craindre leurs pratiques iecretes & Icdmtules. 
Car tandis qu’ils ont ordre eus mêmes de fc rendre à la Cour tous les ans 
pour rendre hommage à l Empereur & venouveller le ferment de TijcJtc, 
leurs femmes & leurs enfans en font les oftages les plus lins. Exemple uni- 
„ uc ,& merveilleux , qu'un fi grand nombre de puillaw Princes ayenr été 
mis i0Uï le joug par u:t limplç toi dut d'une cxtmcÜon Vite, & il.nb un ii 

court espace de temps , . . . 

L'ambition & lapuilFince des Princes de 1 'fc.tnpirè avpient etc toujours 

prejudiciables a la tranquillité publique , & à la Uuveto des Empereurs: 
leur iüthorité avant donc etc reprimée, d relloit a repnnjer aulli 1 in¬ 
docilité & Pinfolence du commun peuple, qui cil la choie la plus pçrm- 
cieufe dans un gouvernement. Taieo mit fa nouvelle authonie , & le 
nouveau plan de ton adminiitration, à couvert de la tuteur (editieule dun 
peuple licenticux, qui elt une bête à plulîcms têtes ; & cela parle moyen 
d'un nouveau corps de loix. Heureufcment pour le nouveau Monarque 
les circonthnces du temps étaient telles qu’il peuvent mipoler les loix 
qu’il vouloir mt qu’il jugeote les plus convenables à l'ctat du pays « au 
«îenie de tes fuiets; cela veut dire qu'il y en a de 11 ngoureulcs, que I on 
noircit quelles ont été écrites par Dracon TAthcmen, non avec de 
l’ancre, mais avec du lang. Avec tout cela, on ne iaurott dire que ces 
lois, quelques fcvercs qu’elles Soient, ordonnent rien qu d ne loti asle de 
faire, & qu’à mut confiderer elles ne loient faites pour le bien gene¬ 
ral de l’Empire , « pour eonferver la forme de Gouvernement que 
l’on a jugé la plus avantageufe au bien des lu jets. Encore moins peut- 
a; n . l„,*»iinc ..ht p r «1 t'àir, ç dans une vue cruelle & fallgUInatte , COtn- 


on dire qu'elles ont été faites dans une vue 
me celles du fameux Tyran Denys, qui faifoit attacher les ordonnances 
en un lieu lï haut que perforine tre pouvait les lire, ce qui augmemoit 
le nombre des contrevenants, & celui des iuppliccs a proportion. La 
rigueur des loix du Japon confilte principalement en ce qu aucun eunie 
n’elt puni par des amendes pécuniaires feulement. On n ordonne que 
des peines corporelles, ou la mort, fans efpcrance ac pardon m de lur- 
i'eance d’execution pour toutes les contraventions faites aux ordonnances 
de l’Empereur. Les Ihinces « ies Grands de 1 Empnc ‘Ont a couvei 
de ecLte extrême lever ité ; on fe contente,lorlquils loin convaincus ne 
quelque malverfation, de les bannir dans certaines files , ou non on eut 
ordonne de fe donner la mort eux mêmes, fies loix ciment les eues 
qui fullent propres à tenir en bride, & à gouverner une nation du ca¬ 
ractère des Japonnois. 11 parut très injufte, « non fans caille , que les 
loix fullent faites feulement pour les pauvres & que les riches avant ai¬ 
lé-/. d’argent pour le racheter du l'upplice fullent en état de commettre 
tous les crimes qu’ils voudroient. J’ai louvent admiré,pendant es voyages 
que j’ai faits dans le pays, la brièveté, « le Lacomlme des venteaux 
que l’on attache fur les grands chemins à des endroits deitmez, pour 
faire favoir au public le bon plaifir de l’Empereur , ce qu’il ordonne ou 
qu'il défend à les fuiets ; tk leur faire connaître les loix du 1 ays ; ce 
que Ton fc contente d’exprimer en aulli peu de mots qui! eft P olllhlc - 
On ne donne point de raifon pourquoi telle ou telle loi a été Tmc .aucune 
mention des vues du legiilatcur & de tes intentions, on ny déterminé 
pas non plus la peine attachée à la contravention. On croit qutin uyle 

aulli concis fied bien à la Maie lié d’un aulli puilTant Monarque . cel 
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aiTcz qu’il fâche lui même les raîfons des ordres qu’il donne : ce faoit 
un crime d’étar de révoquer en doute l'on diieernement, & Ton grand 
iens. Outre cela perfbnne ne pcui alléguer caufc d ignorance de b pei. 
ne attachée à la contravennon des loix, ni fe plaindre qu’on lui finie au¬ 
cun ton dans un pays , oit rou> les crimes font punis avec la dernicre ri¬ 
gueur , Oc où la moindre infraction des loix du pays cil un crime capital 
ians qu'on ait aucun egard au degré d’atrocité des'crimes, ni aux circon- 
(tances qui peuvent wvoriter le cas particulier du criminel.C.e que le grand 
Duc de Molcovie Johannes liai if des difoit ordinairement de fes tui rs 
elt également vrai des Japonnois , qu'ils tùivsut être gmvtratz, a te 
*" retire de fer. Il etoit neccllaire d’établir des loix le verts & des ,up- 
phees rigoureux,pour réprimer les tumultes & les l'éditions ( pour tenir 


„ r , -. . 1 ‘ umciL-rncsi : 

mais tur tout pour tenir en rclpeft les Princes A les Chefs de l’Em¬ 
pire. 11 était à craindre que des hommes fi courageux dont les (éntimens 
iont fi nobles & li élevez, tels que les Princes du japon les avoient mon- 
trcï dans toutes oeenlions, ne puilcnt point s empêcher a la prenne* 
re occafton favorable, d’entreprendre de recouvrer cette liberté & ce 
pouvoir, dont lu perte leur eft fi feniîble^ & qu'ils ne manqueroïent pas 
en ce cas-U d’éire fuivïs & fécondez de leurs fujets, & du commun 
peuple, amateur du changement. & naturellement porté à Pefprit de 
faâion, & de parti. Ceii pour cela qu on a pris toutes les mefures poffi- 
blcy pour ruiner les forces des grands, & pour tenir en bride finlbience 
& la fougue du peuple, 

Taîco ayant ainti mis les affaires de cet Empire fur un pied durable, Arrtsi* 
& recommandé à Tes lucceilenrs de marcher iur fes traces, quitta la vie îj. oirdc 
lan de CJhriil Ce fut un Prince dune prudence confotnmée ; après f 
fa mort il fut mis au rang des Dieux du pays fous le nom de Sfm Fat/,- Tuhl f- 1 - 
man , Ceit à dire le fécond Katzman ou Mars du Japon. Ce fût pour rTinT' 
le bonheur de l'Empire que Ongoshro,qui fut en fuite appelle Ijcjas, & Couronne* 
après fa mort Gongin > prit les rênes du Gouvernement. Il étoïr de 
rillullre mai Ion de Tokngava , & Taico dans ton lit de mort J'avoït 
nommé tuteur de fon fils unique Eide J uri, qui n’ivoit alors que fix ans. 
Ongoshio lui ôta la Couronne, & la vie dans la liiife; tk [es defeendans 
d’Ongoshio ont commué de poifeder l’Empire depuis ce temps-la. ils 
l'ont gouverné avec autant de prudence que de bonheur, fuivani exacte¬ 
ment les maximes tk les éxemples de leurs illuilres predecefleurs, veil¬ 
lant la ns relâche i\ rôbfervaiîon des loix feveres qu'ils avaient établies. 

Ils font parfaitement inilruits de leurs vrais interets, ils voyent que celL 
un point capital d’où dépend le bonheur de leurs états, de tenir les Prin¬ 
ces & les Grands de l’Empire dans la crainte, Si dans les bornes de h 
foumîiïïnn ; de 11c pas loufbîr que leur crédit & leurs forces s'accrordbnt 
de forte qu'ils puilïcut donner de Ibmbrage au fouverain, èc troubler 
la tranquillité de l'état. Il elt vrai que les Empereurs ne les tiennent 
pas dans fopprefïîon , & ne les abbailîem point par la force des ar¬ 
mes, ils ne les accablent pas de taxes ; ils tachent au contraire de ga¬ 
gner leur amitié , & leur affection , par un procédé civil & obli¬ 
geant , en leur donnanr des marques lignalëes de leur bonté Impé¬ 
riale ^ quoiqu a dire le vrai elles font d une telle nature qu’elles luc- 
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ccnc ceux qui l'Empereur veut paroitre liberal , épuifent ceux 
q Q ’j| honore de fa prefence, & met des entraves à ceux qu’il charge 
Je grands îitres. Pour le faire court.il n'y a point de marque d’honneur, 
point de grâce & de faveur, qu’ils n'accordent libéralement ik de bon 
cœur aux Princes de l’Empire, pour s’afliirer de leur obeillance, & de 
leur fourmilion, & pour les engager à defpenfcr leurs revenus. Car fi 
les grands fe voyoient des threfors rama fiez, ccl?i pourioit les tentci . 
de faire la guerre ëc de fe révolter ; mais 1 orgueil de U nation cil tel 
cu'ïïs croycnt qu à inclure que 1 Empereur leui fait des grâces t 6 c qu il leur 
conféré des honneurs, ils doivent augmenter leur pompe & leurs de- 
penfes à proportion , vivre avec plus de magnificence & de profu¬ 
sion , fait chez eux, foie pendant les voyages qu ils font à la cour, ou 
fis font obligez daller une fois tous les ans- Privez comme Ils. le font 
de la réalité du pouvoir ëc de la grandeur qu'ils avoient auparavant , 
ils fe fatisfont au moins de fombre qui leur en relie, pour enttetenii. leur 
vainc gloire. Je ne parlerai point ici dune infinité dautres machines, 
dont l'Empereur fe lert pour empêcher leurs entrevues & le commerce 
qu'ils pourroient avoir enfemble ; les artifices pour penetier dans leurs 
converlkions les plus fecretes 3 & pour fufeiter entre eux des jaloufies & 
des inimitiez , félon que cela convient a les intérêts. On a un grand 
foin entre autres choies de faire des ellimations exactes des ityenus 
du pays, ëc de sîuflruire de ion état, de fa voir il les officiers 1 Einpe- 
reur s'acquittent fidelîement de leurs charges, de s informer des tnoeuis, 
6 c de la maniéré de vivre du Clergé,en particulier de ceux qui ont de 
l’authorité dans ce grand corps; comment la juftice eft administrée dans 
l’Empire, & de prendre connoifTance des fentenecs données lur les eau les 

particulières. _ ¥ . lt 

Les affaires de l'Empire étant réglées & nvifes far un pied que I on n avoit 

à craindre du dedans ni révolté ni redirions, malgré le penchant naturel 
des peuples, on crut qufilétoit à propos de couper la communicationavec 
les caufes étrangères des changcmens qui pourroient avec le temps; nourrir 
les troubles 6 c les defordres dans l'Empire, L'ouvrage avoir etc déjà com ~ 
mcncé, &même fort avancé ; mais il manquoît le dernier coup. Le bon¬ 
heur naiffast du nouveau plan de cet état devoit être élévé à ua plus haut 
point, la tranquillité publique que l'on venoit de procurer devoit être allu¬ 
rée pour l'avenir, & toutes chofes dévoient être miles fur un pied ici mu ce 
durable- Cela demandoit tout V èfgtt» & toute l'application des Empe¬ 
reurs Quelques révolutions qui pu lient arriver dans les tîntes* la pol renie 
nauroit ainfi aucune raifon de les accufcr de négligence ou de mauvaile 
conduite, & les charger des changemens inévitables que certains politi¬ 
ques attribuent ordinairement aux influences du climat ou aux révolutions 
fatales des Empires humains. Les moeurs, & les coutumes étrangères, toit 
quellesfulient portées par les naturels du pays, foi: quelles tuiient intro¬ 
duites parmi eux par les étrangers, furent le premier ëc le principal o. jec 
de cette reformation. Les cartes, les dez, les duels, le luxe, la prom ton 
des tables & des habits, 6 c toutes les ffiandifes étrangères furent regardez 
comme des obltacles ;t la pratique de la vertu & de la continence. La re¬ 
ligion Chrétienne meme, & la doéirinc du falut du genre hum ai n par les 
mentes de J, C. ne put point échaper à la dilgrace de ces rigides centeurs * 
elle fut déclarée ires préjudiciable à la forme du gouverne ment qu on ve¬ 
noit d'établir ,à la tranquillité de l'Empire, aux religions du pays, au culte 
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* la . Slintcré & a l’authorité des Mikaddos ou Empereurs 
Ecclefiaihques héréditaires qui (ont comme les flapes du Japon: '£? vov- 

Sis at ISfS 1 C " n3ÎUrClb dü , P 3 WPySaSgil ou des érrL 
gus au Japon , furent jugez porter du préjudice à la paix publique parce 

quils lervem feulement à nourrir des inclinations étrangères qui ne nu 

ment s’accorder avec la nature du pays & fe genie de k m.Z w, 

Tràvèïr ’furSn ar?“h * 1VOit touff ^ tSf ou au *<l^l s il droit expofé 
a Iavenu , fuient attribuez aux moeurs & aux coutumes étrangère--.. ,,n 

W, 9 -?-' n " ICI ' Ü j t paS pnillblc <1c réub1 "' le corps dans fa première famé fi 
les pai des gangréneej nen étoient retranchées, & que ce feruit k- flatter 
vainement de la ceiration du mal, fi l’on en laillot fubiillerla eau le" 

Lt 'LU L.V la dr.poiirian de l'Empire étant tel qu’il était alors- h Farm,- 
du gouvernement qu'on venoit d’y établir ; le bonheur, & la "prolperité 
du peuple; la nature du pays.it la feu reté de l’Empereur, concôuroicnt à * 
U necelhtc de fermer 1 Empire pour toujours, à le purger des étrangers & 
des coutumes etangeres : ainli l’Empereur & fon confeil d'état vinrent enfin 
J reloudre par une foy irrévocable à jamais, bue L'Empire fertn fermé. 

On ne croyoït pas que de toutes les nattons étrangères il y en eût une r 
qui fut mieux établie dans le pays,& qui lui portât plus de préjudice,que la r 
Porcugaife qui n avoir pas moins d’orgueil, & de vanité, que les Japon, 
nais, I lu de temps aprci la découverte de cetre nouvelleColchos,qui ié fie 
p.u un pur hazard t un navire y ayant été jette Fur b côte l'an de | C 
luy les Portugais excite/, par l'elperiîice du gain, y firent de grands éta¬ 
bli, ternens. dans tin court clpace de temps. Ils y portèrent les marchandé, 
les dt.urope, & la doctrine de l’Evangile prêchée par leurs millionnaires: 
cyu joint aux mariages qu ils fai latent entre eux & leurs nouveaux couver- 
tii les em ichir beaucoup ; ils & înlïnuerenc iï bien dans les bonnes grâces de 
3a nation quMs avoient mife dam leurs intérêts, qu'enflez de leurs fuccez 
lU oierent porter leurs vues jufqu'A caufer une révolution dans le gouverne¬ 
ment:, formant des projets pleins d'ingratitude & de mdignîré, & extrê¬ 
mement préjudiciables a !n Fureté de b famille alors régnante, L'Empereur 
iui frappé d horreur & d'étonnement à la vue de deux lettres pleines de 
delïems perfides, dont l’une avoir été interceptée parles Hollandais alors 
en guerre avec les Portugais, & qui tachaient d'avoir pour eux cette bran¬ 
che lucrative du commerce; l’autre lettre fur envoyée par les ïapotmoisde 
Canton ville de b Chme; tout d'un coup il fe préfenEc pluîieurs circon¬ 
stances fort dcl avantageuses aux Portugais. 13 fut fait à b Cour de grandes 
plaintes par un des premiers ConfciîLrs d’erat, de ce qu’ayant été rencon¬ 
tré fur la toute par un Evêque Jéfuite, l'orgueil feux Prélat ne lui a voit 
pas rendu les deferences & les rcfpcéb que les Japonnois leur rendent 
ordinairement. Les gains cxceflïfe,que les Portugais faiiorent avec une na¬ 
tion fl cLjrSeule, A ii amoureufe des raretez étrangères, les threfors îm- 
rnenfes qu’ils emportoienr du japon,touchèrent le gouvernement julquau 
vif. ^ Les grands (accès de b propagation de la foi Chrétienne, Tu n ion 
quî étoit entre les nouveaux convertis, la haine qu’ils portoîcnt aux Dieux 
& a la religion du pays, leur confiance dans la profdïîon, éc dans b de- 
fonce àe leur foy, étaient des caufes confid érables de crainte & d’inquié¬ 
tude. On craignoîr que h on laîflbit augmenter le nombre des Chrétiens, 
iis ne caufafientde nouvelles Décalions de revolrc & de fcditïon contre les 


mêmes Monarques qui venoient de ruiner les forces & la puilbncc des Prin¬ 
ces du japon avec tant de peine, & d'edufion de fang > Sc qui en les mer- 
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tint fous le joug a voient mis fin aux guerres civiles qui a voient fi long 
temps ravagé l'Empire, 

Ce fut pour ces puiiTantes raiforts,que Taico arrêta le progrès des 
Portugais qui steccrcditoient trop au japon ; il commença aulli d ar¬ 
rêter ceux que faifoït le Chri fila ni fine: cependant, il avança peu un ou- 
vi âge de cette confequence, qui fembloit demander beaucoup de temps. 

Il mourut peu de temps après , & îaiilâ à fes fuccefieurs le foin dache* 
ver ce qu’il avoir commencé. Ils ordonnèrent fur peine de la croix à 
tous les Portugais, à tous leurs alliez japonnoîs, 6c à tour leur Clergé,- 
de vuider l'Empire* 11 fut ordonné aux naturels du pays de demeurer à 
l'avenir chez eux l & il ceux qui en étoient dehors en ce temps 11 , d*y 
revenir dans le temps qui leur fût prêtent:, au de lit duquel terme T ils 
feraient condamnez au même füpplice s'ils étoient arrêtez; & enfin que 
ceux qui avaient embraffé la foy M la doftrine de J. C*en feraient ab¬ 
juration fam aucun retardement. Ce ne fût pas fans de grandes diffi¬ 
cultés que ces ordres furent enfin exécutez : il en avoir coûté moins de 
fang pnyen aux Empereurs pour s’emparer de l’Empire, qu'il n T en fût 
verfé dé Chrétien pour les y maintenir & leur en aflurer la pofleffiom 
Les nouveaux convertis ne pouvant pas être réfutez avec des raiforts *' 
on mît en ulbge les épées , les gibets, le téu , 1 acroix, 6c les autres argu* 
mens formidables , pour les convaincre , 6c leur faire fencir leurs erreurs. 
Malgré ces cruels rrai terriens t 6c toute I effroyable di vérifié des fup- 
phees inventez par leurs bourreaux impitoyables î bien loin que leur 
vertu fut ébranlée, on peut dire qute la honte éternelle du Pagantfme 
les Chrétiens du Japon fcelloient avec joyc les vérités du Chrifiianiitne 
de leur propre fang t fur les croix où ils étoient attachez. Ils montrèrent 
des exemples fi rares de confiance , que leurs ennemis mêmes en étoient 
frappez d'étonnement, 8c d’admiration. Cette cruelle perfecution, qui 
n’a point de pareille dans l'Hifioire, dura environ quarante ans. Tjemirz, 
qui fut après fa mort appelle Teïjojin,fils & iucceilëur de Fide Tadda, 
ou comme il fut nommé après fa mort Teitokiini f 6c petit fils de Ijcjas, 
donna à te fin le dernier coup de mort au ChrHlianifme: il extermina 
avec une barbarie qui if avoir point d’exemple , tout ce qui refrai t de 
Chrétiens au japon. II en fit mailacrcr dans un feu 1 jour plus de trente- 
fept mille, que le dèfefpoir , 8c lesfupplices infuppor tables que Ion avoit 
fait fouffrïr à leurs freres, a voient obligez de s’enfermer dans le Chatcau 
de Simabara fitué fur les côtes d’Àrima , avec une ferme refolutioti 
de de fendre leurs vies julqtrà la dcrnicre extrémité. Ce Château lût 
pris après un fiegc de trois mois le 28 . jour du fécond mois du période 
Quanje (cteit à dire le 11 . d’Avril 1638 .) conformement aux Annales im¬ 
primées du japon Ncndfrki & Gdaikl, & un autre livre publié au japon 
fous le titre de Simabara Gafen, ou toute l’hiftoiie de ccttc révolte des 
Chrétiens eft raconté au long. Ce fut la derniere feene de cette tem 
gîante tragédie ; & le fan g Chrétien ayant été verfé jufqtfà 3a derniere goû¬ 
te, te malïacre 8c la prefecution finirent environ l’an 1640 . C'eit ainii que 
l’Empire du Japon fût enfin délivré de tout embarras t 6c ferme -à ja¬ 
mais, tant pour les naturels du pays, que pour les étrangers. Ce fût inu¬ 
tilement que les Portugais établis a Macao envoïerent une magnifique 
Ambafiade au Japon ; ni le droit des gens , ni le câraftere lac ré des 
Ambaitadeurs, ne put les garantir du fupplîce auquel le Gouvernement 
avoit condamné tous ceux qui oferoient entrer dans 1 Empire, contre 
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CE L’HISTÔIRK du japon. 

leur fuite,.au nom. 

E£ 'SfïïZl&ïïT tf- « *■• &BS£££S 

vo!lcsducciiu l.:,n,. l ,u,i, T l ,;m, U S k “‘ con, i“ r "> ra les tunclto nou- 

i«S5t 

«s assagi 5 ■ 

qui .ïï™ &J£ ~2A W*g ~**"» 1" >W“S 
lieu eomre les Chiliens itwta tfÀÎÜTSlSyfi" *1®??* 

^«Sge^iEiSf oh™!™’‘îu JBjgSff^ « Jto 

pnIon. (v k puis rappulte „M, &£»%££•*" 

hi ilois n .f iwS* o **"*“'*' ,Lroic *%" tv i'uur I. demeure de* I loi. 

ffi? tiFSrJ?} “ T” •* "; v '” * fe «%» «-*i 

ibnder S C o , " C P °^ C 8“"'® nlo: " s «flme* que les pri- 

i r -■ .:ti d - , ÆgCS tx P° ,c/ aux regards les plus éxacts d’une foule 
r futvcillans qm {nue obligez par un ferment foJcRinsi d’efpicr leurs 
aéhûns les plus indtflerentcs: de force qu'on iemble ne les gardîr■, nutt, 
IteaWjy ta» moyen de ce ,'d ,e mim 

n ■ ' m \ T F3 r- leï rcbuter * Pour les dédommager même en 

que.que manière dç leur fejour au Japon, & du traitement rigoureux qu’ils 

! “ v,lt ’ * f««i permillion de vendre léuts' mS£ 

m W«ur de s imaginer que les Japonnois ne faun Jt fe d« 
marchand! es que les Hollaudoîs leur portent. Il le conforme chez 
t;u\ plus ts étoiles de ioye dans une lcmainc, que lés Holland ois n’v en 
poitent dans tout un an : pour la plupart des autres marchand lies, coin» 
f le Catsjn,le Camphre dc Bornéo, le Put lin ou le Coflus, les efpices, 
t-V ant tes cnoics, les japonnpîs s’en iervent feulement pour le J axe, ou poux 
des remèdes, r 

Les Chinois ji qui les Japonnois lont redevables de leurs nrts Ci: de leurs « r ,.. 

jeiL-nccs, de même des religions établies dans leur pays, fur le modèle de mï/iV"' 
gouvernement des quels celui du Japon a etc réglé en grande partie; les ‘ ^ 
Chinois, l ns-je, 11e furent point compris dans l'exclu lion générale des mi¬ 
tions étrangères : on leur laïfîa leur commerce & leur liberté, avec ectic 
rcfhiéiion neanmoins que Nagalakl ieroit la feule place qu’ils frequente- 
roictu, oc qu ils Déborder oient dans aucun autre port. C’ell fur ce pied 
qu'un admit a négocier au Japon, non feulement les Chinois qui vien* 
cu^otent dc la Chine, mais encore des autres pays orientaux, d; des dtlle- 
3 en s Royaumes où ils avoient été difpcrfcz après la dernière Conquête de 
leur Empire faite par le Monarque Ta r tare. Mais dans la fuite, lorfquc la 
religion Chrétienne fut pêchée & reçue à 2a Chine, ils commencèrent de 
porter parmi leurs autres livres Chinois, qulls vendent au Japon, ceux 
qui tratcoient dé l'Evangile & dc la foy en J.Ci Par ce moyen ils repan- 
doieni«êê faifoient revivre une doéinne qui avoir été déclarée préjudicia- 
Tm.IL J 1 ’ blé 
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blc à ta tranquillité publique, & extirpée en dernier lieu avec tant de pei. 
ne, & en mettant à mort un grand nombre de Martyrs. Cela irrita 11 fort 
le gouvernement du Japon, qu’il fut refolu do les mettre fut le même pied 
que les Hoüandois, & les confiner de la même maniéré: leur condition en 
elt devenue d’autant plus fieheufe, qu’ils n’ont pas la même habileté & la 
même addrefïb que les Hbtlandeis, qui lavent comment il faut fe compor¬ 
ter avec les Japonnois, pour fe garantir tic leuis ttilcs, clc Icuis iuper- 
chcries. Au contraire, quoi qu'ils portent tous le nom de Chinois, étant 
comme ils font de différera pays, ils font tout ce qu’ils peuvent pour le tra- 
verl'cr l'un l’autre; ils font avec celaliavares,qu'ils aiment mieux endurer 
toute forte d'affronts, que de manquer de faire les moindres profits. 

V. 

H{U(eM Les chofes étant en cet état, & l’Empire étant entièrement fermé, rien 
«Hat je nc pût faire aucun obltaclc aux vues & aux volonté/, des Monarques fecu- 
d«"TpS lient. Ils n’eurent plus rien à craindre, ni de l’ambition des grands quils a- 
depui. voient allutcttis, ni de la mutinerie & de la fougue du commun peuple, ni 
des confeiis &dcs fecours des nations étrangères, ni enfin, du commer¬ 
ce & du crédit de ceux qu’ils recevoieut chez eux, S: qui y étoient to¬ 
lérez. Les Empereurs n’eurent plus les mains liées, ils eurent la liberté, 
& le pouvoir de faire tout ce qu’ils jugeroient à propos, & d’entreprendre 
des choies dont on ne fauroit venir à bout dans un pays ouvert, où il y a 
un accès libre, & un commerce établi. Ce lut d’établir un ordre très 
cxiiét, & très rigoureux, dans les villes, les bourgs, les villages, les Colle¬ 
ges. les communauté/ èfe leslocictez, lans excepter les corps des aits K: 
métiers, de reformer les anciennes coutumes., d’en introduire de nouvel- 
les ; dafiigncr & de limiter à un chacun la tâche, dînfpirci aux hujus 
un efpi'it d’mduÜne & de perteftion dans les arts; de Ses oblige: pai le 
moyen de la gloire, & des rccompenlçs 3 d imaginer des inventions nouvel- 
les & utiles; mais suffien meme temps d avoir 1 oeil fur la conduite du 
peuple, de Se retenir dans les bornes de lobeifiancc, pat le moyen dun 
grand nombre d’mfpcfteurs, & de couleurs rigides, nommez pour cet ef¬ 
fet, de contraindre un chacun ;i la pratique exa«e de la vertu, & pour le 
dire en un mot de faire de tout Y Empire, comme un école de civilité, lN; 
de bonnes mœurs. Ainfi les Monarques fecuSiers ont en quelque manière 
refufcké linnocence& le bonheur des premiers âges. Exempts de crainte 
à régard des révoltés domcltiqucs i & le confiant fi fort lui I excellence 
du pays, fur le courage &C les forces de leurs invincibles fujets, qu Js 
font en état de méprifer l'envie & la jaloufie des autres nations; & certai¬ 
nement tel cli le bonheur de l’Empire du japon, qifil na ü craindre aucune’ 
învafion des ennemis de dehors- Liqueko Jçdfe, la Corée, & toutes les II- 
les voîfincs rccônnniflcnt l’authorité del'Empereur du Japon; éc bien loin 
qu T ils ayent quelque chofe à craindre de la Chine, quelque grand & pu il i an t 
que foie cet Empire, ils font ail contraire redoutables aux Chinois. Cette 
dernière nation cil trop eiTcmînée pour être capable d une grande çntre- 
prife; &VEmpereur qui régné fur eux aujourd'hui, Tartare d origine, 
eft déjà fit chargé de Royaumes K: d'Empiffis, qu'il ne peut gu ères longer a 
étendre fies Conquêtes julquVu Japon. Tfinajos ( Fils de ïjet'/na après la 
mort appellé Gcnjujin, & petit fils de Teîtoqumi) qui eft maintenant lur 

le thvone du Japon , etl un Prince fort prudent, & d’une excellenie con¬ 
duite* 





























































































£25 




i 


DE L’HISTOIRE DU JAPON. n 

Ouitc. Il a hérite des vertus & des grandes qualité-/, de les anccfîrcs, il fc 
dillingücd ailleurs par une démence tingulîere, & par une grande don" 

' '/• C ? b,crvcr à !a ri S ucu . r ,es loix dç l’Empire: Elevé dans 
a lulo opine c.e ConluLiiiSjïl gouverne les états comme la nature du n av , 

& le bien de les peuples, le demandent. La condition île les !u[eis eftheu- 
rcule&fionikntefans doute, tous la domination Ils font unis entre eux 
y gaiublcs^inliruit!> à rendre aux Dieux le culte qui leur cil du, lob en¬ 
fance aux loix* Cx !a louraîllion à leurs Iuperieurs ; lainkié Oc les cgai-Js r 
leurs Yoinns; civiis, obligeais & vertueux, iurpnikni tomes les autres na¬ 
tions dans les arts, Oc dans les productions de l'induitne, pofjbdant un 
excellent pays, enrichis p*ir le négoce & le commerce qu'ils font entre eux- 
coumgeux, pourvus abondamment de tous les hefoinsde U vie, 6c io ni 
faut avec cela des fruits de la paix & de fa tranquillité : une ïuitc Ü comi- 
nuelle de profpcntcz doit les convaincre nécdlaîrcmentjorlqu’ils finit ré¬ 
flexion mr la vie libertine qu'ils menaient auparavant, ou qu'ils confuhenc 
ïes h i toi res des ficelés les plus reculez, Qrta leur pays ne fur jamais dans 
une fitnation plus heur eu fi qnk pr (fient , qu'il ejl gouverne par un mnn arque 
dï'fpQiiquc , g arbitraire ; fermé, ® gardé de roui emmienc £J de mite cm - 
tnunkation avec les nations étrangères* 


F J N. 






































































































































































































































































APPENDICE SECOND " 

D E 

L'HISTOIRE DU JAPON 

duDofteur ENGELBERT KÆMPFER, 

FAISANT 

Partie d J un Journal authentique du Voyage que les Angloû 

firent au Japon en Pan 1673, 

■ m °r n Introduaîotl * rHiftbire du Japon par le Dofteur 

\ Kæmprer, je pris occafion de dire, que peu de rems après le 

M/I commencement du dernier ficelé , les Anglois commencèrent 
k " aufii de porter leur commerce jufqu'au Japon; que par Je 

'7^^* moyen du Capitaine Saris,ils obtinrent de ['Empereur Ongo- 
Ëhiofama alors régnant, des privilèges très avantageux en laveur de la 
Compagnie des Indes, en vertu de quoy on y établit un Comptoir à Fi- 
rando en Tan rtïr 3. Je ne fai quels font les motifs qui peuvent [es avoir en¬ 
gagés dans la fuite à négliger une branche de commerce,qui avoir rappor¬ 
té plufieurs millions aux Portugais, & qui séft trouvée depuis fort avanta¬ 
geux aux Hollandais, qui de toutes les nations de l'Europe font les feuls 
qui en foient les maîtres; il cil pourtant certain qu’ils n'en ont été en pof- 
(dlion que peu d’années, & qu’ik ont entièrement quitté ce païs là vers 
l'an 1613. ou i6z 4, It ne me paroit pas que Ses Anglois ayenr jamais entre¬ 
pris de le faire revivre jufqu'au règne de Charles IL en fan 167^ quoiqua- 
lors leur entreprife n eut aucun fuccès,comme il paraîtra par Je Journal dri¬ 
vant ,qui me fût communiqué par M.Edouard 5 outWeiJ,qin Lavoir trou¬ 
vé parmi quelques papiers de confcquence de M le Chevalier SouthweJI 
fon pere, J ’ay cru qu'il ne ferait point hors de propres de te jondre ici 
à cet ouvrage,avec la permiilion de ce gentilhomme; d’autant plus qu'il 
regarde particulièrement la nation Angloile, & confirme très fortement la 
vérité de tout ce que le Dotteur K^mpfer dit touchant la drconfpedion 
& f extrême Jnloufie des Japonnois à l'egard des Etrangers en général, ët 
la haine implacable qu’ils portent aux Portugais en pâTUculier,qui par une 
toi irrévocable font diafîis de cet Empire; haine, qui rejaillit fur les Am 
gloîs, uniquement parce que le Roi d'Angleterre avoir époufë la fille du 
Roi de Portugal ; c’dt au fil lu tonie rai ion pour la quelle \h leur refufe- 
rent alors cette liberté de commerce, qui leur avoir été accordée aupara¬ 
vant par des Lettres patentes de l’Empereur, qui dans tout autre cas font 
regardées comme facrées & inviolables- J'ajouterai feulement, que ce jour¬ 
nal a ërë imprimé en Anglois, de la même manière, & dans le même lan- 
qui!a été originairement écrit, afin qu'on n’en piriffe point reroquer 
l'autdnté en douta 

Ce in. Décembre îjit 

J. G. ScHeVCHZER, 

T ' t:x. 


Trn. U. 
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E X T R A I T 

D U 

JOURNAL DU JAPON, 

Reçu par unVaiflfcau Danois, le 18. Juillet 1674.& donne 
au Chevalier Southwell par le Chevalier Heaint. 

‘Dimanche 10. Juin 1673. à bord du Vaijfeauappelle le Retour. 


eûmes cc jour U un teins piuviewi, .. . . 

tSM Deux ou trois bateaux, dont l’un avoir pavillon Japonnois, A. 

ï les'aùtres pavillon Holland ois, vinrent à nous vers les onze heu- 
«jal r es du matin, comme nous pallions devant Kangafacque, Ils 
***£&&& nous halercnr en Portugais & nous demandèrent qui nous e- 
tions, & d'où nous venions ? A quoi nous répondîmes ety ng° is y 
î-jollandois .que nous étions Anglqis, & que nous venions de Bautain, 

ne voulurent pas venir à notre bord, mais ceux J ap &™e nous 

firent entendre qu’ils fouhaiteroient que nous mou hilio , cV que nous 

nous abitinOionsde former de la trompeté te de tirer le canon ; a qu 
condefcendimes, & ils s’en retournèrent -1 terre. Environ deux hcuits a- 

près , nous vîmes venir vers nous neuf bateaux, dans « {1“?’ouverneur 
entt'autres deux hommes diltmgués.donnUm étoit appcd.c k fy ivuna r 
& l’autre le Secrétaire , accompagnés d'un mter^rete qu. F 
gais , de quatre autres qui parlement Hpllandois, & «<-H 1 ‘ ff J ie 

fonties que nous reçûmes dans h grande chambi e ; apit ' ‘ ] 

Gouverneur me fit faire pluiîeurs quelles par lonincerpme il me de¬ 
manda premièrement fi nous éuoniSSe tem trafiquer pour 
que nous étions venusaveeja permtflion du Roi d Angl f* ^ 

les Compagnies des Indes, & continuer le commerce que nou * ^ üort j ons 
vec eux il v avoit quarante neuf ans i je lut dis de P lus >q s L , 
des lettres de nôtre Roi & de lïionnorablc Compte pour b. M. h Je 
lui remis auili une copie en caraélerc japonnois des pmi kges qui no^ 
a voient été accordés par l’Empereur la premier? fois que dm étions »e 

nus dans le Païs; ils les lurent d un bout a 1 autie, c ■ n 'ivois 

ftamment l'original qui étoit fcelé du Iceaude 1 ii.mpctyur. nva J 
garde de le faire ; car, comme je leur dis, nous lavions rt r \, . 
de b. M. 1 en partant de Virando. Iis gardèrent cette copte, 
rem de mêla rendre au plutôt: enfuite ils me demandèrent 1 1 non ■ e ,on ai 
x avec le Portugal & VEf^gne? s’il y avoit long tems que 
it marié avec la fille du Roi de Portugal,A: combien ' ■ > 

ïam? quelle étoit notre religion? & quelles marchandifes nous -Pi mu - 

A quoi je répondis ,quc nous étions en paix avec toutes es 1 point 

y avoit onze ans que notre Monarque étoit marie, mais qui , j ^ * 
eu d’enfans de la Reine ; que nous étions Chrétiens comme es 
& non pas Papilles; & pour ce qui regarde les marchandilcs, J e nL 
qu.fi qu’en termes généraux ,ce qui parût les contenter. Je leui dis; ’’ 


pai 
étoi 
f.ms 






































































APPENDICE SECOND DE L'HISTOIRE DU JAPON.?; 

la coutume dans nos Kaïs vouloir que les Rnfc {% ; jv 

Ï£ r S t dc ’ cur .™8.’ P° U! ‘ Mer leurs alliances, & pou, ü"LTS 
0DS > “la» jamais avec les h Iles de leurs faiecs • if leur fi. rrt „* 

npiire aufl, , quejW des prclcns pour S. M. & KL£Sîq5c «u 
leur fa,foie grand plaifir ; après quoi il s’en «omS^ïffiS 
eux heures apres, & nous dueor que li nous voulions nous fomenter 
de commercer comme les Hollandois, nous le pouvions mais que lui vint 
a coutume & la maniéré du Japon, il faloit que'nous leurTivrXô! èm?e 

n ie n j amS I 03 Canons & notre muniuon; qu'ils les porteroiem à terre dans 
nos deux bateaux, que nous pouvions conter qu’on n’y touclierait point- 
mats qu on en mformeroit l’Empereur ; & cj ti apres avoir reçu & rèponfe on 
ous fou, mroit une m.nfon, Ils avoient amené des bâteaa*bienéqujbpës de 

iem «Eu W-W C1 ' : 11} ' T avo M U( % ü ’ à une Pcdte diitanïedu Vaif- 

du X’viir-, -i "’ 4 - a pr ° t ue ,C JU ^ res 1 fl poupe , d'autres aux deux c nés 
du v a. il eau ; ils prirent le nom de tous ceux qui étoient dans notre bord, 

cv examinèrent chaque homme en particulier. Ils avoient eu le loin de 
prendre avec eux un Holland ois, pour voir li nous étions Annote. Cet in¬ 
terprète demanda e\ un chacun sll n’etoit pai Portugais, ou bien s'il ne par- 

01 . 1 ce ,at : cn[üitc avoir pris un conte de la quantité des 
Dates de marchandées que nous avions apportées, & de leurs àxÛhrmm 
qualités, ils s'informèrent des miiièaux qui croient partis d'Angleterre a- 
vec nous & de notre fejour à Pehoe & à jjantam ? Je leur répondis qu'un 
avoiç fait voile vers Fonquéen, & que l’autre croit retour nu à Banram, 
Apres quoy ils nous demandèrent notre munition , que nous leur livrâmes 
icparemcnr, du moins autant qu'ils en pouvoieni porter, auili bien que nos 
deux bateaux avec les quels ils furent à terre. 

30 , Juin, Le Gouverneur, te Secrétaire , les bonjoices,& les interprétés 
vinrent a boni È£ nous dirent que puilqifii y avoir quarante neuf ans que 
nom- n avions été !;\ , ifs voudroient bien lavoir la rai Ion d'une li longue 
ablcucc? Je répondis que nous avions eu desguerres civiles en Angleterre 
pendant vingt ans,& que nous avions été en guerre deux fois avec Je* Hol¬ 
landais; que d’ailleurs il n’étoic pas fort ai te de fereibudre a entreprendre 
un voyage ii long, li difficile, & il dangereux. Ils me demandèrent s'il 
ny avoir pas quelqu'un parmi nous qui eut été la auparavant ; Je leur dis 
que non : comment donc), repartirent-ils, avez vous pu trouver le che¬ 
min,de ce havre ? Nous avions, répliquai je, des cartes mât ines pour 
nous guider; ils me parurent iatisfaits de cette reponte, Ce meme ma¬ 
tin ils amenèrent des bateaux oii ils mirent le rdle de notre poudre & de 
notre plomb, avec les armes d’un chacun, fins oublier la moindre choie 
de cette efpccc; ils emportèrent aufli un fuiji il double canon, quelques, 
petits piitolcts que nos maîtres envoyoient; pour prêtent dont ils furent fou 
contents & apres les avoir bien examines ils nous dirent qu'ils les montre- 
rotent au Gouverneur,qui ne manquerait pas de donner a rtimpercur un 
detail des coriofiiés que nous avions apportées; ils marquèrent exactement 
par écrit tout ce qu'ils emportèrent à terre,& confrontèrent leurs contes 
enfemble dans la grande chambre ien prefcncc du Sécréta ire *qui après les 
avoir approuvés prit congé de nous avec beaucoup de civilité, ëc nous pro¬ 
mit de nous faire avoir au plutôt une râpante de Jedo , & la pcrmillion de 
trafiquer ; au relie, ils nous 1 aillèrent nos canons pour no m en lcrvir dans le 
bcloin. je les remerciai beaucoup de toutes leurs civilités, k les sllurai de 
!a confiance que nous avions en eux; que nous ne doutions point ab- 
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l6 appendice second 

fol liment qu'ils ne sacquiriaflent de leurs promefles en gens de pro* 

^.juillet. Le Gouverneur & fcs truchemens revinrent à nôtre bord & 
me firent plufieurs qudtions touchant les affaires de Tywan ; auxquelles 
je répondis, que nos interprétés dccet endroit mavoiem dit qu'on n'avoïE 
pas deffem de venir cet année-là avec leurs Jonques f parce que le Gouver¬ 
neur de Nangafacque avoir fixé un prix à leurs marchandées Tannée prece¬ 
dente. M'avant enluîte demandé li on n avoir pas véfolu de mettre les Jon¬ 
ques en mer,pour pirater fur la cote de Sa Chine? je répondis que je ne 
la vois pas qu'on eut pris une telle rclolution: cependant,le Hollandois qui 
étoit venu le premier jour avec eux les ailura que j a vois dit le contraire? 
mais je le niai fortement, en effet je n'avois jamais dit une pareille choie : 
là détins ils examinèrent encore une fois tous nos gens, mirent par écru 
leurs noms,leur âge, tk leur emploi ; ils voulurent de plusqéon leur tint 
pour le lendemain un conte exact des marchandées que chaque homme 
avoir à vendre, & du nombre des pièces de chaque eipcce, comme auili 
de cc qui coinpqfott les baies de Fhonnorable compagnie- je promis de 
faire tous mes efforts pour ecla< Us prirent les diübenfions du vaiileau , des 
Mats, des Vergues &c. & nous dirent de faire un lignai fi rôles avions he- 
füin de quelque,choie, d'en faire deux U quelqu'un de nous venoît à mou¬ 
rir, & de garder le mort fans le jetter dans la mer; qu’a lors ils viendroient 
à nôtre bord avec un interprété , ik nous ayant fouhaité beaucoup de joye 
& de contentement, ils nous dirent qu’üs avoient envoyé à l'Empereur^ 
après quoy ils nous quittèrent. 

?, Juillet. Les interprétés & quelques gentils-hommes de I Empereur 
vinrent le matin à bord de nôtre vaiilèau & nous prièrent de leur faire 
part des nouvelles que nous portions ; je leurs dis d'abord > que nous avions 
la paix avec toutes les nations au dedans &; au dehors; qu a Bantam nous 
avions apris de Surrate par le chef de nôtre nation, qu il y avoit lui l,uj.)te 
de Malabar ou aux environs dixdept val 11 eaux hrapçois ; qu on luppoloïc 
qu'ils pourroient bien être en guerre avec les Hollandois,quoique cepen¬ 
dant nous n’en fiiffions pas allurés. Ils me prièrent enfmce de lire une 
Lettre écrite en Hollandois| datée de Tywan, & addreilce au cher y es 
HoÜandoiss ce que je fis, & leur disque le contenu étoit qui.lv avoient 
été long-te ms pn Tourner s» qu'ils étaient dans une grande necclhte, t 
qu'ils IbppMeni le Chef Hollandois, dIntercéder pour leur liberté au¬ 
près de l'Empereur du Japon, au premier traité qu'il y aurcrac entre b. 
M, L & les Cbmôis.oar ils avaient a pris qu on ne parlait plus des ai hures 
qui regardaient k commerce. Us me demandèrent encore fi on ne marquer 
pas dans Lettre,qu’ils n’cnvoyeroîent point de jonques cette année, j e ivl 



que ce netoit que 
quoi ils s’en allèrent. , , 

Ils revinrent l’après-diné, & nous apportèrent des poêlons frais» des Po¬ 
ches, des prunes, des œufs, des raves, des concombres, de melons, _ es 
courges, fix poules, ik ccnc petits pains» que le Chef d’efeadredes Hollan¬ 
dois avait acheté, évaluèrent le tout à un Copang & demi , ce qui e- 
toit excdUvemcnt cher : cependant nous Ses reçûmes, en les payant, com¬ 
me une grâce dont nous les remerciâmes. Je les priai de nous permettre 

d'arborer notre pavillon , 3 c de tonner de nos trompétes ; ils me dirent d a- 

i bord 
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rEmpea'uî- 0U5 |' e P° T l l v '°j ls : J e les fupplïai suffi d’envoyer înceflàmment à. 

qÎE ;; Sie! C ? S -Ï S me ré P° nd, !, enÇ S uc no« pouvions être trah- 

i ni/ik n ,^ 11 y av0!t de J a Ajouts qu'ils y avoient envoyé, 

Iv2nï cm^r ? iem P0 " K , tJUC danS pLU dc tems I10US ne fuyons rcjos 

ï ï n JI 1,s P ru !“«» & JWUS 1« faluamesdu Ton de nos 

mpt-te?. Nous allions tous les jours aux prières lui- le pont de oinr- 

o u ci fi on C qX°“ pub r i -] Uement k5 Pfeaumes - Remarquez que foutes les 
questions qu ils nous fatfcient ctosent toujours en Portugais 7 & oue nom 

f ur ré P°^ « cette même langue ou bien en EfEî aZ 

i s nous fjifoient encore ees mêmes Reliions en Hollandois, àpourétre 

mM de . Jcur &«> ils nous demandolent cinq ou li:< fois la même choie 
N nous de nôtre cote nous leur fatiîons autant de réponfes qu’eux de de’ 

ssSÆmfifiiïr ““ * rm d * ns « ** *■ 

mikV nv l!et ,KUlsPmcsun ^J.* croyant qu’ils viendroient à notre bord; 
fomière de tes ûiteZ** ' 10US fupP ° luilS quils nc com P n ' RT,c V». ««re 

Le 6. Juillet l'a prés midi de ce même jour un Bonjoyce & plulicurs au- 
tres avxe envtron Ijx interprétés vinreni à nôtre bord, ils ^formèrent 

coinr r >î j d o üU - 3 ;' iS & me ‘•L'inandereni, fi on ne les appcUoic 
po.nt Ça,boite?Ror/tmo i Je leur dis qu'oui, que c’ctoit le titre qu'ils fe 

donnotent. b ils navoient pas l'image ou leitampe d’une femme appel] ée 
Ma. Afarta ; & du n homme appelle S'to. Cèrifh? S’ils ne révéraient pas 
turs . I . ma gcs' iV combien d’autres Saints ils avoient? Je répondis que ta- 
vois Dieu oui dire qu’ils avoient ces deux images , qu’ils les adoraient ■ 
mais que comme je n’écois pas de leur religion, je ne fayots pas combien 
a aune!; ils en avaient, Alors ils me demandèrent quelle étoit notre re¬ 
ligion jt nous Savions pas des images comme les Portugais, & quel croit; 
notre cuire. Je leur dis que nous étions de h religion reformée ; que c r é~ 
tojt amli qu’un i’appdloit en Angleterre ,& Gforefôréem en 1 CüJI«ndoV 
que pour des images nous n'en avions point ; & que notre culte ccmiUloil 
dans les prières que nous addrdlionsau Dieu tout-puiiiâm, cruateur du Ciel 
éc de la terre qui remplit tout par fa prefence; mais que nous n’en avions 
aucune image, lis demandèrent qui étoit œÜioXhnlîo & cette Sia Maria? 
Je leur dis que le premier nous Tappellions le rijs de Dieu, Ü: 1 autre la 
Vierge Marie: mais que nous n’addrdlions point nos prières a celle ci ; ifs 
s informèrent cnfuice de la maniéré que les Holfendois adoraient Dieu: Com- 
incnt iis f’appcîloient ? Comment ils appdloicnt Chrili? & de quelle ma¬ 
nière les ! iollamlois & nous appellicns la religion des Portugais, iS: ceux 
qui étoicnt de cette religion ? ]e leurs dis d’abord, que les Holiandois a- 
doroient Dieu comme nous qui étions reformé , Gbrrefîrm'ïtt ; qu'ils ap- 
pciloient Dieu Goût 3 & ChriiC Chnjfas ; que nous appcllions la religion 
dos Portugais, Cathdïque Romaine , & ceux qui en fai; oient proie fl ion , 
Tâtées \ que les I follniidpis les appel ioien i: , & Rùûms Catbùhckcn^ 

<k Rq *■ w Gtfifî'dc* Ns me dem anderen [ encore qu cSs a ut rcs noms ils I eu rs i ! on- 
noiem ? Je leur répondis que je n crois point Hollandais, que fans Joute 
Ils en avoient bien d autres t mais qu’ils fc rapportaient tons aux précédons ; 
apres quoi ils s’informèrent de la maniéré que les Portugais nous appel- 
îoienc r je leur dis iknyu m Angloîs r & en Hollnndois Hcnriets. Com¬ 
me i! étott Dimanche, nous arborâmes notre pavillon avec la croix de ht. 
George, fur quoi ils me demandèrent pourquoi nous le faifions, voj que 
Tom. II, V non 
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nous ne levions pas déployé depuis nôtre arrivée ?Je leur disque c’étoit no 
tre Dimanche,qui venait tous les tept jours ,& que c croît nôtre coutume 
Après cela ils me redemandèrent comment nous adorions Dieu ? Je leur dis, 
en add reliant matin &foir nos prières au grand Dieu desCieux en haut-& 
fi les Holiandoîs failbient de même?je répondis que je croyois qubui, ce 
qui me parût les la; i s faire : & après nous avoir fait cinq ou fix fois les 
memes questions, ils les mirent par écrit de même que mes repentes, 6 c 
me les donnèrent à ligner ; ce que je fis, quoique je ne connus point leurs 
caractères : tous les interprètes les confirmèrent, y mirent leur cachet, 

& allurerent fur leur parole que c ctoit là tout ce qu'ils mavoient deman¬ 
dé. Après quoi ils me prièrent de ne rien jetter dans la mer pendant h 
nuit, de tenir nos gens fobres, de ne pas leur permettre d'aller dans l'eau 
pour nager, ni de Ve battre: je leur dis que nous n avions point d'armés a 
bord du vaillcau ; alors ils me dirent de ne pas le faire avec des couteaux, 
à quoi je répliquai que ce n croit pas notre coutume ; mais comme nous 
avions auparavant fait un ligna!,& que perforine néfplt venu , |e_les pdaî 
de nous envoyer quelques cochons , du bilcuir, du Ici * du poiilon , des 
raves t des navets, 6 c autres herbages, avec un barriI deSackêc: ils m’al- 
furerent qu’ils n avoient point vü nôtre figeai, & me promirent de nous 
envoyer te lendemain tout ce dont nous avions befoin Enfin, ib parti- 
rem fans rien dire contre norre pavillon, après nous avoir etc très incom¬ 
modes pendant cinq ou fis heures qu’ils rdteredt abord du vaillcau: ils 
revinrent une heure après, & nous demanderont la raifon,pourquoi il y a- 
voit maintenant une croix à nôtre pavillon, qu’il n’y en a voit point à celui 
que nous avions en arrivant ? Je répondis que c’ctoît un pavillon de foye 
neuf, que nous avions fa te Faire à Tywan ; quteficèlivcmcnt il n’y a voit que 
des rayes rouges 8 c blanches 6 c fans croix , parce que les Chinois nous a- 
voient dit que ceux du japon , étaient grands ennemis de la croix par rap¬ 
port aux Portugais^ que nous en ferions mieux reçus fi en arrivant.nous 
arborions un pavillon fans croix: cependant ils voulurent voir celui que 
nous avions d abord ; feus beau leur dire que la ployé 1 a voit absolument 
gaié;& qu’ilétoittoutenmorceaux, il falut pourrant le leur faire voir,aptes 
quoi ils furent contens* |e leur dis enfuite, que te pavillon que nous avions 
alors , était lé véritable pavillon Angloîs ; que la Nation l’avoir eu pen¬ 
dant placeurs fïecles ; 6 c que les Vaillèaux Angloîs le porc oient aufiija 
dermere fois que nous étions à Firando ; 6 c que pour leur propre fiuts- 
fatlion,ils pou voient le demander aux Hollandais qui ne [ignoraient pas, 
fur quoi ils me dirent que le pere d’un des interprétés avo.c été interprété 
lui meme des Angloîs, qu T il vivait encore, & qu'ils ne manqueraient pas 
de le lui demander. Je dis de plus,que nous ne portions pis la croix par 
iupcrüitïon, & que nous n’y attachions aucun culte, mais que la nation la 
portait feulement par dîfimétion, & que le pavillon 6 c la croix des Portu¬ 
gais étoicnr bien différais dés nôtres: ils me demandèrent enluice fi 1 An¬ 
gleterre avoir jamais été fous 3 a domination de Portugal ou d’El pagne 6 c 
ti cil e en a voit reçu cette croix ? A quoi je répondis, que nous n avions 
jamais été lujets à aucun de ces deux Royaumes , 6 c que pour la ci ope 
nom U portions depuis un tems immémorial, du moins depuis plus deux 
cens ans, comme je ['avais lu dans l'ftiftoire ; mats que je m pouvois pas 
leur en dire poli ti veulent la rai Ton ; je leur dis de plus que nôtre Monar¬ 
que étoît Roi de trois grandes Nattons, & qu’il étoit lui même un Prince 
beaucoup plus grand que le Roi de Portugal,ce qui parut les contenter: 
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on mit par écrit toutes ces demandes & ces réponfes,& j c les lignai. Ils 
fanjient entin,apres avoir été environ trois heures avec nous, & nous pro¬ 
mirent de nous envoyer le lendemain quelques proviens. Ce même jour 
nous entendîmes de grand matin cinq coups de canon de quelques Vaif- 
ieauxquietoient en mer, nous l'ouhaitions ardamment qu’ils fulîênt An, 
glois.tV qqoyqu’Éin en vit deux cependant les bateaux Hollandois qui é- 
icuem d abord lortis ne purent point les atteindre. 

Le 7 - juillet, les deux Vailleaux qui étoient en pleine mer, & qui fc 
trouvèrent Hollandois s emrerem dans le port environ les f!x heures du ma¬ 
tin , ils étoient d’environ deux cens tonneaux chacun, leur poupe etoit 
parrec, & avoient à ce qu’ils nous dirent 140. hommes d’equipage, quielt 
plus q 11 ils nen portent ordinairement; il y avoir 40. jours, qu'ils etoient par¬ 
tis de Batavia,& pour des nouvelles nous n en pûmes point encore appren¬ 
dre ; nous arborâmes d’abord :'t leur arrivée nôtre pavillon Anglois avec la 
croix, le vieux,& le Jack.Environ les dix heures deux de leurs principaux 
, «S interprètes vinrent il nôtre bord,& nous dirent qu':I moins que nous 
n Limions d autres ordres de Jedo, ils ne nous confcilloient point dhrbo- 
rcr à l’a venir nôtre pavillon avec la croix : que le peuple en general h 
prendrait alïiirémenr pour celle de Portugal, vu leur grande rclïemblance; 
main que pour tour ancre nous pouvions le porter, pourvu qu’il ne fut point 
en forme de crois ;c*dt là lavis qu’ils nous donnèrent en amis , & non que 
ce fut par ordre du Gouverneur ou de l'Empereur , & par cc moyen nous 
pouvions, dirent-ils» être allurés de l'aminé, & du commerce des Japon- 
ntûs. Ils promirent de nous envoyer le lendemain les provï/ïom que nous 
avions demandées, & après avoir pris un conteexaft de la quantité & de U 
qualité de toutes les marchand îles que nous avions à bord, ils furent à 
terre en nous diiant derechef qu’ils attendaient uue repoufe de jcdo, dans 
moins de vingt jours, & qu'ai ors nous aurions une maifon avec toutes les 
commodités^ néceJlaires , dont nous aurions f'ujcr d\kre contens. Deux 
principaux Secrétaires ëc fept interprètes revinrent à nôtre bord vers 1er 
huit heures du foir» & me dirent qu'ils a voient examine le chef des Hui* 
landoisj touchant les nouvelles que ces deux \ aideaux a voient porté de 
Batavia,qui étoient à ce qu’ils avoient apris, que lesAnglois &îes François 
s'étoient joints: enlembte pour faire la guerre aux Hollandois qui avoient 
pris un Vaiilêau Anglôis aux environs de Batavià T & que les Anglais en a- 
voîcnt pris un Hollandois aux environs de Ceylon, ou de la cote de Ma¬ 
labar, Après quoy ils me demandèrent la raifort pour !,i quelle ayant 
fait la paix avec lés Hollandois, depuis cinq ou iïxans,& ayant promis de 
nous fecourir les uns les autres, d autant plus que nous étions d r une me¬ 
me religion, nous nous étions brouillés avec eux* & nous étions joints aveu 
les François qui étoient Catholiques Romains,? Je répondis qu’a notre de- 
parc d'Angleterre tout étoît en paix de même que quand nous étions a Ban- 
ram , & que l’avis qu'ils me difoient que ces deux\ aideaux avoient appui té 
étoit la première nouvelle que j’avais eue de cette guerre ïque je Tignorois 
auparavant» & que par confequent jc ne pou vois pas réfoudre laqueition 
qu’ils me faifoient ; ëc que je ne croyois pas ce que les Hollandois rap- 
portaient, à moins que des nouvelles d'Angleterre ou de Bautain ne le con¬ 
firma ljenc* Ils me montrèrent en lui te un papier ligné par M. M art inus 
Cæfar chef des Hollandois, où il déclarait que les nouvelles dont on a ci- 
deiîiis fait mention étoient véritables; & il promettait au Gouverneur de 
cct endroit que quoyquü y eut guerre entre les deux nations , il vrvroîc ce 
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pendant lui & fo gens en paix avec nous dans ce port , fur mer, & fur 
terre * de même que dans aucun autre endroit des terres de T Empereur 
du japon; car c croient les ordres de S, IVL L Ils exigèrent aiifii que je 
iigmlfe cette déclaration, & que ]e promifle que moi & nôtre nation nous 
vivrions en paix avec les Hollandais, & que nous ne leur faîrions aucune 
infulte , après quoi ils nous dirent que fi nous accompli liions ce dont ils 
nous prioient, l'Empereur nous protegeroit autant qu’il protégé roit les Hol- 
landois, quoique nous ne fufltonsque des nouveaux venus dans ce païs. 
je fen remerciai très humblement, & je lui fis les mêmes promeiTes; cv je 
lignai un papier en cnrafteresjaponnois fui vaut leur cou lu me. Ils nous di¬ 
rent pluiieurs fois, que nous pouvions conrer de trouver h même aminé 
que les Holhndois, quoiqu’ils y eu lient été plus long-rems que nous qui ne 
taillons que d'arriver ; maïs quMs ciperotent que nous y vivrions d’une 
manière pa!iîble t de même que partout fur leurs côtes que d'abord que 
la rèponlê de l'Empereur feroit venue dejedojls nous pourvoiraient à ter¬ 
re de toutes les choies neeelfaires pour nôtre fureté, & pour nôtre com¬ 
modité. iis me firent promettre, que quand les Va il féaux que nous atten¬ 
dions feraient arrivés ils feroient obligés de fuivre les mômes engage¬ 
ments ; je leur propofd cnfuitë;que pmfque les deux nations étaient en 
guerre, ils voulu lient nous permettre de for tir les premiers de leur port, 
car l\ y avoit apparence que les Hollandais auraient deux fois plus de Va if- 
ica ux que nous ; que s’ils fort oient les premiers, très probablement ils nous 
attendraient au guer 5 év nous eombatroient avec avantage d’abord que nous 
mettrions en mer ; ils trouvèrent ma proportion railonnable, tk me di¬ 
rent qu après avoir reçu les ordres de l'Empereur, touchant nôtre récep¬ 
tion , nous pourrions le propofer Sc tout ce que nous trouverions à pro¬ 
pos d'ailleurs. Ils demeurèrent à bord jufqu’.i minuit, après quoi ils son al¬ 
lèrent. 

Le o. Juillet, ils nous apportèrent de terre de nouvelles pro vidons, Ja- 
voir trois petits cochons évalues a vingt quatre Ta y le, du tel, du poifion 
frai:,, du bifcuiT,& un barri! de Sackéc ,contenant feize pots , à deux Tay* 
le & demie; nous les remerciâmes de toutes nos proviiions qui fe monlîptÈnc 
û lix Cdpangs & trois quans que nous leur payâmes; tout étant dans cet 
endroit d'une cherté excefiive, contre ce qu’on nous en avoit dit i 1 y- 
wan : nous trouvâmes encore que par Ordre du Gouvernement le prix de 
chaque petite cliofe de voit être mis par écrit; & comme il ne nous con- 
Venoit pas de rien refuser de ce qu'on nous apportent, julqu’a ce que 
nous eutiions la permifiion de trafiquer ik d’avoir une tnailon, nous leur 
payions tout, quoique par çomplaîl'ance, au prix qu’ils y mettoïent eux 
mêmes. Les interprètes nous dirent que les Hollandois en payoient tout 
autant 

Le dix du même mois noos fîmes un lignai, & peu de te ms après deux 
interprétés vinrent dans un petit bateau a côté de nôtre \ àilTeau ; mais 
comme ils ne voulurent pas venir a bord , nous leur demandâmes très hum¬ 
blement quelques poules, & doleau, avec des herbes & des racines, & 
fs nous promirent de nous les faire avoir le lendemain Nous les priâmes 
de nous faire part des nouvelles qu'ils avaient a pris des vaïfleaux I lollan- 
do:s, touchant les combats qu'il y avoit eu,mais nous tien pûmes tirer au- 
eunc reponfc taihffiiaiv.e ; ils nous dirent feulement, que cette ami eu-IL 
on n’auendoit que trois Vailîeau| Hollandois qu’à l’arrivée de T Amiral 
l lolliuidois nous en f t \tirions d'avantage, après quoy ils s’en allèrent. 

Le 
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Le onze du même mois, ils nous apportèrent de l'eau. & des Doutes 
avec des concombres &c. & pour le tout nous payâmes troisCopancs fui 
vant leur conte : Nous ne pûmes pas encore recevoir aucune nouvelle C p-. 
tamc des Yailleaux qui avoient été pris* 

Le r:, & le 13, dudîc mois* Ces deux dernières nuîrs nous eûmes hem 
coup de vent & de pluye, & cela d’une maniéré fi violente que c’é 
ton plutôt un ouragan qu'une tempête : le vent venoit des montages à 
diverfes reptifes & ; avec tant d’impetuolité, que quoique nous fuflions fur 
a grande àc la petite ancre de flot dans la rivière u un mile de h mer de 
tous côtes, nos deux ancres dérivèrent, & nous fumes forcés de jet ter te 
maitrefle ancre; mais !e vent changeant du Sud au Sud-Sudfciï & bu d 
Lit ÿ nous ne reçûmes, Dieu merci, aucun dommage. 

Le rt?. du meme mois arriva unejonque,qui étofr partie de Batavia de 
puis cinquante jours : elle avoir pavillon Chinois, les hommes de l'equî- 
page étaient au fli Chinois,; fri Gïtfgaîlon coniifioit en poivre, en Sucre 
en plu (leurs fortes de cnllicds, ailejacs, $ç* pour k conte des particuliers 
Chinois, qui étoïent à Nanguafaçijue, Nous nous informâmes de U broull 
lerie qu i! y avoir entre nous & la Hollande* mais nous n’en pûmes rien 
apprendre de certain. _ Ils rapportèrent que dans peu de jours nous pou¬ 
vions attendre de Batavia ic Chef Holfanaois avec trois ou quatre autres 
Yaiiîcaux, que de plus ils a voient parlé à deux jonques Chinoifcs de TV 
wan, mais qu elles n avoient rien oui dire de la guerre. 

Le iS, du moine mois il environ dix heures du matin, les principaux 
Secrétaires, unbonjoiee, fept interprètes, Vautres de leur fuite, vinrent 
dans trois bateaux à bord de nôtre YWeau, Ils nous dirent qu'ils avoient 
reçu des Lettres de l'Empereur à qui ils avoient donne avis de notre arri¬ 
vée & du deiYein que nous avions d avoir commerce avec eux ik que Je 
frijet en étoit fondé fur nôtre ancienne amitié ; que le tout avoît été con- 
fideré , (à ce qu’ils avoient apris) mais qu'ils ne pou voient point nous per¬ 
mettre aucun commerce, parce que nôtre Roi nvoit époufe la tille du 
Roi de Portugal leur ennemi ■ & qu'ils n’avoient point d autres rai Ions pour 
nous le refufer* C’étoit, dirent-ils, le plaiiir de l'Empereur, & 3 ordre ex¬ 
près qu'il en avoîi donné, au quel ils ne pouvaient rien changer; qipainfi 
il nous faloir partir au premier vent favorable , & tout au plus dans 
vingt jours* Je répliquai , qu'il nous émit impolTible de le faire que 
les vents alizés n’cufrèm changée alors ils nous demandèrent combien 
de tems nous fou liai lions qu’ils nous accordaient 1 Je répandis qua¬ 
rante-cinq jours, parce que jefuppofai que dans ce tems les vents pour- 
roient bien nous être favorables. Ifs nous exprimerait le chagrin qtriis 
avoient de ce que nous ne pouvions point obtenir la liberté de trafiquer, 

& parurent confemir que nous demeura (lion s jufquau changement des 
vents alizés: ils nous promirent d'ailleurs de nous fournir toutes les provi- 
lions dont nous aurions befoin. J'alléguai plufreurs fois, que par nos der¬ 
niers articles nous avions la permiflion de venir trafiquer; que nous avions 
été près de deux ans à ce Voyage ; & quamf] je les prîoisde nous biffer 
vendre notre cargailon ; mais iis me répondirent qu'ils ne pou voient rien 
changer aux ordres de l'Empereur, qui nous ordonnoit de partir & de ne 
plus revenir, car ils ne vouloient point nous recevoir a eau le de notre allian¬ 
ce avec le Portugal; & en s'en allant ifs promirent de nous rendre notre 
munition &c k 

Le 3r* du même mois les interprétés vinrent au lignai que nous fîmes; 
Tqvu IL K nous 
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nous leur demandâmes pluiïeurs provisions comme de l T eau , du ris, du 
fromcm î des codons &c. & nous leur dîmes que noyant plus d'argent 
nous les pi tons de prendre nos marchandées en payement : pour cet eftec 
nous leur offrîmes des draps d'Angleterre , ou des ioyes de la Chine, cd- 
] cs qui font le plus & leur goût. Us tirent attention à nôtre demande & à 
noire offre , & ils promirent de revenir le lendemain & de nous apporter 
pluiieurs diofes? ainll nous efperions qu’avec l'aide de Dieu nous aurions 
du lecours dans nos belotes, Nôtre commandant fomma fesofficiers,& 
après avoir tenu çonfcil f on convint de n'allouer qu’un coffre de deux en 
deux hommes, d’abàtre toiltés les cabanes d entre-poiu* éé d ôter tout 
qui pourront ombarralfer dans le Vahlrau au jour du combat: & trouvant 
d’ailleurs que plufieurs de nos gens croient mcconrens faute deprovinon, 
que nous ne pouvions point leur procurer ; d un autre côté flotte Voyage, 
étant extrêmement long, nous fumes obligés duler de bonnes pas tilts, 
ÿc de leur faire de grandes promettes pour provenir une révolte, lur tout 
dans Fetat ou nous étions ; car ils nous était défendu de frapper nos gens pour 
quelque crime que ce fût, par ordre des Japonais, que nous executions 
très traitement, du peur qu'ils ne priffent occafion de là de nous nuue. 
outre cela, nôtreVailfeau , nos nwehandifes * & même nos vies,ëtoieni 
en leur pouvoir avec cela nous étions privés de tous les moyens qui au- 
roient pu iervir ii nous tirer d affaires ? enfin je ne invtrois expiitnei les 
chagrins dont nous étions accablés : dans cce état nous priions Dieu que 
par fa bonté infinie il voulût bien nous tirer de leurs mains. 

Le i. Août les interprètes revinrent à bord, & nous demandèrent un de¬ 
tail de ce dont nous aurions befoin pendant notre icjour,dc meme que des 
providons nécettàîres pour fix femaînes,pour nous Ici vir, depuis la .su quj 
Bantam; ce que nous mîmes par écrit, & ils nous promirent de nous ap¬ 
porter toutes les termines ce que nous fouhaitions T & qu ils prendiaient 
cri payement telles marchandifes de la Chine dont ils auraient belom, mais 

quffk ne vouSoient point de celles d T Angleterre. 

Le 6. du meme mois les interprètes que nous avions attendu avec an 
d'impatience ,parce que nous manquions de provïlions, vimcnt eniu <t 
bord vers les dix heures du matin, & nous apportèrent exactement loui 
ce que nous leurs avions demandé j & comme c etoit la première icmame 



en marchandiles telles que nous avions a bord, lorfque le ( jouvcrm’ur 1 c- 
xigeroit : ils promirent anfli que pendant nôtre téjourjils nous appûitvi oi^ny 
J a meme quantité de provisions routes tes frmaincs,& qu a none dep-nr 
ils nous foiirniroient celtes que nous fouhaitcrîons. Ils nous dnent qu _ en 
viron vingt lieues ikavoient vu unYaîffêau en mer, mais qu ils ne ia\eien 
pas quel U é toit jainfi nous nous quittâmes fort contons (k fort bons amis, c 
Vailles u dont ils nous avaient parte, & que nous découvrîmes tous detein T 
entra environ lès deux heures après midi ; nous trouvâmes que ceioit 
l’Expcr ten ce, q u î a ppa nenoï t à nos ho nno r a b \ es m ai t r es, & q u c nous a \ i on j 
envoyé de Tywan à Batavia le 19. Novembre dernier. Nous éuons hls 
mortifiés de voir que nôtre compagnon eut été prïfonmer,^ de ce que 
nous ne pouvions pas (avoir ce qu’ils avotenc fait de l’equipage; car four 

îcVaiffbau, il n'a voit reçu aucun dommage que nous pu fl ions reconnaître» 

ce qui nous ht juger * quoique pourtant nous n'eu fuüions pas certains, 
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qu étant parti d'auprès de nous en rems de paix, i 1 avoir été fm-ot-k ni™ 
veuille nous pwftrver des mains de nos ennemi. ^ DlCU 

Flibots HolS T 5 11 eMravcrs l T è * deux vai/Teaux ou grands 
1 II ois Hollandois de ico. tonneaux chacun, le premier avec un 

vïc dî\ï(féTu Ü o “ et ^ ® n i d Swda juftju'4 ce qu'il vint à la 

vue du vaillent! qui portojt le pavillon avant d’être dans le port N™ 

teau'd’iu 118 "* dtl i 0rS tmu le lon 6dujOuràdellein de demander un bat 
a + ui d uu , mais perfonne ne vint à nôtre bord. 

e v, du même moisj comme nous n'avions pas encore ôté [e fimiaï 

rsr t"j ““ t- 11 «a Jt ^ 

au dIlh t o ,’ T P mü T' quüs promirent de nous taire tenir 
m u i • demandèrent U nous connoifiions le vaifiêau que les 

H Jndois avoient amené ? je leur répondis que c’était nôtrecompïnon, 

•iv ■ I P1IT, J- CS d Ang,CCCrlc > * S 110 "OUS l'avions dcpeclié pour 
, e 5 nous dirent que tous les gens de l’équipage avaient été me- 

ncs piilonmers a Batavia ; que Samuel Bnrron & la |onque avoienc été 

n Ù ! ;ft m f‘ 1CS “ ‘ à , Jist!wia ' lls dirent de plus qu'à Batavia, on avoit 

i i„îi Ia^v 0 ^ U ? S t c 003 s ens . & qu’on avoit pris deux autres v.iiflhux 
Hollandais a Ccylon, ou aux environs, & quatre vaillêaux I raneois; & 

que tous .es vaille,mx Hollandais qui dévoient venir cette année et oient 

vcl î us ’ ^P ] LS ct ’^ 5 rcrouracrcnc. Dieu veütlle nous délivrer de la 

mm de nos ennemis. 


Le 14, du meme mois tous les interprètes» & les honjoices, vinrent & 
v u lu lent voir les raretés 411e nous avions à bord , difant qulk les achetc- 
îoiunL volontiers, non par ordre du Gouverneur ? mais de leur propre 
mouvement. Les particuliers leur firent voir ce qu’ils trouvèrent 3e plus 
a portée, mais bien loin de rien acheter, ils mirent un fort bas prix fur 
raal ; parlèrent enfuite de quelques marcfoan dites de la Chine Sc nous 
pt ici car de les tenir prêtes pour le lendemain qu’ils reviendraient pour les 
voir,après quoi ils Ecn allereut. 

4 _. m:îL![l du i f\ du même mots le principal ntagifirat deNanguafacque, 
& deux Secrétaires d eue accompagnés de iix interprétésHollandais, vin- 
retu n bord de nôtre vaiiicau; il y avoiraullî deux autres interprétés, qui 
me dirent qu’ils avaient été autrefois interprètes des Hollandais; ccs deux 
3 ;l parlaient & entendaient mieux le Hollandois qu'aucun des autres. Ifs 
examinèrent la plus part des raretés que nous avions à bord fur le compte 
de la compagnie èt qui appartenaient aux particuliers ; ils examinèrent 
auiiï toutes nos marchandé de la Chine, après quoi ils me firent phi- 
1 ieur s quel tiens fur Jetât de l'Europe, & touchant nôtre Roi, & fun ex* 
trattion,& iur tout touchant fon alliance par la voye du mariage; tou¬ 
chant !c cours du Soleil, de h Lune, des Etoiles, & des Marées, avec 
plulicurs autres queÜionsqu'ils m'avolent faites auparavant, & touchant 
le papier que je ïeur avais donné auparavant en caractère Japon nais; fur 
quoi ils me demandèrent li aucun Anglais pourrait écrire un tel caractère 
ou un cmâétere Chinois? à quoi je répondis toujours h venté. Et je les 
informai des affaires en aufli peu de mots qu’j] me fût pollible. Ils me 
dirent que les Anglais, les François ]’E vaqué, (voulant dire par U à ce 
que je crois t'Eveque de Muni 1 er,) avaient pris trois des fept Provinces 
qui font fous le Gouvernement des Etats Generaux, & ils me demandè¬ 
rent il je favois quelles tiraient les places & les ehatcaüx qu’sis a voient pris ? 
je répondis que noui ne l’avions fur cc fujet que ce qu’ils venoicnr eux me- 
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mes de nous apprendre, & qu'ils favoient fort bien qu'il y avoit près de 
deux ans que nous étions hors d’Angleterre. Ils prirent plufleurs raretés à 
terre pour les montrer au Gouverneur, avec promdle de nous les rendre. 
Les deux intepretes me dirent que détoit pour nôtre bien qu'ils venaient 
à bord, de forte que nous efpcrions que de eer examen il nous reviendrait 
quelque bien extraordinaire, L’après midy on nous apporta les proviens 
qu'on nous alloüoit par femainc: les interprétés nous dirent que M Bar- 
ron,Eïî aucun Àngloïs, n*a voient été pendus à Batavia, comme on Ta voit dit; 
qu f il étoit bien vrai qu'il y avoit eu un combat entre tes Hollandais & les 
Anglais i mais que les Anglois les avoient forces de fe retirer après avoir 
priiT ou coulé à fond dix ou douze de leurs va j fléaux. Nous étions char¬ 
més d’apprendre des nouvelles de nôtre pars, car depuis nôtre départ nous 
n'en avions reçu aucune lettre. 

Le u). du même mois,nous eûmes pendant cinq femaines un vent d’Ëfl, 
qui venait par boutées & toujours accompagné de pluye; mais pour la 
plupart du tems nous eûmes le vent du Sud, beau tems, & grand chaud; 
cependant nous attendions changement de tems ,veu que la lune étoit fur 
fon déclin. 

Le ii. dudit mois au marin, il vint un FÏÏbot d'environ 3 ço. tonneaux, qm 
étoir parti de Batavia depuis quarante-un jour, qui nous dit qu’il n’y avoit 
point d'autres nouvelles de Hollande que celles qu’on en avoit apportées 
auparavant. Ils dirent de plus que les Jonques de Coxinga de Tywan,pi- 
rat oient fur la côte de la Chine, & quils prenaient tout ce qu'ils pou¬ 


vaient. 


Le 15. dudit mois, les interprètes vinrent à bord pour nous lignifier que le 
vent étant au Nord , il nous fai oit préparer à partir dans un ou deux 
jours, & nous prièrent de leur dire ce dont nous avions bdôin, ce que 
nous fîmes, après quoi nous nous préparâmes pour mettre à la voile. 

Le i 6. dudit mob au matin , deux Secrétaires d’Etat, & !e Magmrat de 
Nanguafacquc,avec les interprètes ord In ai res, vinrent a bord & nous appor¬ 
tèrent dans plufieurs bateaux toutes les provifions de bois, dcau, de ns 
&c. dont nous avions befoin. Nous réglâmes tous nos contes, & avim 
convenu de part & d’autre,nous leur fimes une quittance finale pour tout 
ce que nous leur avions livré , après quoi les Secret aires me réexaminè¬ 
rent & me fi te nt plu fi eur s queilîons t oucha ne nôtre pais , nôtre R 01, la 
Hollande, la France, &c. mz quelles j’avois répondu auparavant. Mais 
ils m'en firent une de plus, qui étoit que puifquïl y avoir quarante ne ut 
ans que nous n'avions point été parmi eux , à cauie, difions nous, des 
guerres civiles qui avoient duré près de vingt ans, & de celles que nous 
avions eü deux fois avec les Hollandôis, nous n’avions pourtant pas laine 
d avoir commerce avec Bàntara, pourquoy ne Pavions nous pas eu auui 
avec le Japon? Je répondis * que l'Angleterre avoit continué le commence 
avec Bantam, principalement pour Se poivre qu'on achetait manuel le tuent 
avec ce qu’on envoyoït d'Angleterre qu’on faüoit les rctmlcs tout da- 
bord, ce qui le pouvoit faire avec un petit fonds ; maïs qu’elle n aiirost 
pas pû continuer direftement celui du Japon, fans avoir un établi Ile ment 
dans plufieurs endroits de l'Inde, comme ùTonquéen, Sam, Cambodia, 
& Tywan; lefquels diffërens comptoirs exigeoient un fonds do vingt ton¬ 
nes d’or» que la compagnie avoit refolu de mettre a part pour fournir tel¬ 
les marchandifes qui étaient propres pour ce païs \k ; & qu’outre 1 équip- 

pement de plu fleurs vaîfieaux,il cil difüdle de fe déterminer ù hasarder 

une 
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«-•.«'P*’ 

âo ui-pjïàn r.x- r, n ■ ’ , < - ,KJ . 3j ° rs u!s nen avoient point trouvé 

«**»*. n?« jiS 3 to > 5 ,’ 2 S ETLST 0 1 «r 

*>°“' “ 9 “ "™s avions fcJStt poot mSwSZ ‘Est 

SS^SSmSî^lâS h CiVi; -f d0n ' |C! >p°"™ is r>™ cp,L. 

paît» le lendemain ; quiis nous retivoyerakncnos wAnv ,<£ 

fflSSïsrftste 


fy<? point de croix ; que nôtre c^ix »*KSSHn*B 
cmblancc qu’elle avoir avec celle de Portugal. Sur la SoSdeÆffe 
«-ni fis, li nous pourrions revenir apres la mort de nôtre Reine ; ils nie 
oSfï- ïeF T'-' CTO nous ! c pourrions, fi lèsHollandois.Èt plufieurs 

avec le Po«uS t P m" Cmc "i C V ° ,r a 1 ■tmpercnr que nous «Étions broiiillès 
'I , le . 01 u, 8 a V. «**<1“ lls ne pou voient pas nous aflurer que nous fe- 
x.ons reçus ; quainfi nôtre plus court croit de ne point revenir: car les 

k fueu^üinbrtdM 1 , l0 "-’ lü T C Ll m4 ”,S ere<lc P arler tlu J«Poncom-ne 
qui fort de k main ou du corps dun homme , A qui n'y revient 

jamais; les ordres de l'Empereur ne f'oufïrent point de chaneeinent, Ils 

demandèrent aufli pourquoi nous,qui étions de la religion reformée nous 

manions avec ceux de la Religion Romaine, puifquek femme étant pour 

amfi dire mattreflc de I inclination de fort mari l'engage ordinairement h 

embmilcr la Religion ? Je répondis que c'était h coutume en Europe «,0 

inique pain lunoit les propres Icntimcns, fans que cela caulat le moindre 

changement «Uns le général de la nation, je les priai de me donner quel- 

qui reponie par écrit pour la ktisfoélion de k Compagnie que nous fer- 

wons ; niais iis me dirent qu Ils n avoient point ordre de l’Empereur de 

lions en donner, & que ce qu/ils nous avaient die de bouche ctoit iufïifnnr* 

fs demandèrent apres cela li noue Agent avoir .ï Bantam le meme pou- 


, ^ r ii 5^ ju g l iJ 4 iii51111 j 

voir que ie General Hollandois avoic à Batavia , quel étoït ion non*, & 
combien il jr avoir ordinairement d’Atigloiî à Banram ? Je répondis que 


,, , i .itpunurb LfNLT 

l.Agent avoit un fouveram pouvoir fur les Angïois de llnmm ; que pour 
ce qui eit de leur nombre , ils croient plus ou moins , fui vaut fi quantité 
ue Vameaux qui y venoient; je dis de plus que les I ïoîhndoï s? qm ôîoient 
aux Indes, butaient communément h guerre contre pîulîcurs nations & (b 
iortinoieni par tout; mais que pour nous, nous étions paîfibles ét n étions 
venus que pouf le commerce, ï!s nous promirent qu'aucun des iix Vaif- 
feaux Hollandais ncfpniroit du port de deux mois ; qu ifs efpcr oient que 
f.l.«ns moins de tçms nous arriverions il Knntam ; & q uainfî nous ne ren- 
contrerions pas nos ennemis; après quoi ils nous fbuhaîrerent un heureux 
Voyage & une longue vie: nÊniï apres les avoir remercié des faveurs que 
nous en avions reçu, & après avoir fait pour eux les mêmes fouhaits qu’ifs 
a voient fait pour nous, nous partimes avec une grande civilité extérieure, 
cb une répugnance apparente , de ce que nous n avions pas obtenu de 
l'Empereur la perrmffion dy établir un commerce. Dieu veuille pour la 
furetc des biens de rhonnorablc compagnie, de nos vies, ik de nos liber¬ 
tés > nous accorder fa proteftion en quelque endroit que nous l'oyons 
T&tu* Ih T con* 
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contraints d'aller, en fortant d'un Païs où les ordres ieveres de Tes habi¬ 
tant obi rendu notre fejour très désagréable. 

Le 17. dudit mois,le Secrétaire qu’on appelle maintenant h fécondé 
perfonne, accompagné d’un autre Grand du Païs te de plufieurs interpré¬ 
tés, vint à bord vers les fept heures du matin , toute nôtre munition & 
nos bateau k vinrent aufli dans le même tems. ils me dirent que le vent 
étant bon, il nous faloit partis qu'au relie on nous rendroit nos bateaux te 
tout ce qui nous apartenoit : en effet, ils ordonnèrent qu’on nous livrât 
tout, excep ce la poudre; que nous ne l’aurions que quand nous ferions for* 
iis du port ; qu’on ne ravoir point non plus rendue aux Holkndois ni aux 
Chinois,quoiqu'on leur eût rendu toutes les armes; te qu’à la poudre prés 
ils nous vendroient incontinent tout pour nôtre fat i s fa ci ion te pour plus 
grande diligence. Ils me dirent d'ordonner mcelïàmment de lever nos 
ancres, ce que je fis ; te nous fûmes h la voile vers les dix heures. Ils nous 
chargèrent de ne point tirer de canon, ni dans le port,ni en mer,pendant 
que nous ferions fur U côte du Japon; & que fi ic vent contraire nous re- 
poullbit, nous rachaflïons de revenir à Nanguafacque; mais qu’en entrant 
nous ne tiraillons point le canon ; qu autrement nous devions nous atten¬ 
dre à être traités comme ennemis,te que tout le Pais avait ordre de nous 
regarder comme tels, li nous le taillons. Je promis d'obeïr à leurs ordres, 
te je tes remerciai fort des grâces te du fecours que nous en avions reçu, 
avec afïurance,qu'étant forci du port,nous ferions voile vers k côte de la 
Chine : alors, après nous avoir fouhaîté un bon Voyageais retournèrent 
dans leurs bateaux , te dirent qu'ils vouloient nous accompagner jutques 
hors de leur port, d v ou nous ne icnimes que par le moyen d environ qua¬ 
rante bateaux Japonnois, qu'ils envoyèrent quérir pour nous remoquer, 
pareequ'ils s’apperçurent qu’il ne falfoit que fort peu de vent. Pour 
tout pavillon nous n'arborames qu’une flamme muge te blanche du per¬ 
roquet, Vers les trois heures nous étions déjà à environ quatre miles de 
Nanguafacque ; le vent étant contraire,ils nous dirent que nous pouvions 
mouiller, comme les Hollandois; mais que nous ne manqua 11 ion s pas de 
partir dorique lèvent f croit bon ; ils voulurent lailTer nôtre pondre dans des 
bateaux,avec deux interprétés, te une garde pour nous accompagner juf- 
ques en mer ; te après nous avoir fdCihaité derechef un bon Voyageais re* 
tournèrent avec la plus grande partie de leurs bateaux fe de leurs gardes 
dont le nombre fc montük pour le moins à 5000.hommes,outre les Ipefîa- 
tcurs qui ctoieiu venus de la campagne te de la ville pour nous voir par¬ 
tir* 

Le *8. dudit mois,les interprétés vinrent à bord vers les deux heures du 
rtatin,te nous dirent,que puifque le vent étoît bon,il nousfaloitpartir- Nous 
leur dîmes que nous étions prêts de 1c faire, mais que comme nous étions 
étrangers, nous les priions de nous permettre d’attendre le jour; quefans 
manquer nous lèverions l'ancre à la pointe du jour ; ils nous livrèrent nô¬ 
tre poudre,te vers les cinq heures nous fumes à ta voile ayant un peut 
vent de Nord-LIL Nous primes congé d'eux, te Dieu merci nous nous 
tirâmes de leurs grilles, au grand contentement de chacun de nous, apres 
avoir été dans des frayeurs continuelles pendant trois mois que nous avions 
été dans leur port ; "dans lequel tems t à ce qu'ils nous dirent» il n'y G 
toit venu en tout que douze Jonques, favoir huit de liatavia , deux de 

biam, une de Canton , te une de Cambodta , te fix Vaiflcaux Holtan- 
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dois de la Compagnie. Ils nen curent point de Tyvan, parce que ï’an- 
lc precedente on a voit mis un prix fur leur fucre & fur leurs peaux ; & 
on avou dellem d'en agir de meme avec toutes les autres nations. & de 
mettie auffi un prix lur toutes les Marchandées qu’on apporteroit dans 

eur pou, fi cch ell, il y en a peu qui veuillent rechercher les leurs fur- 
tout a des conditions fi inégalés. 
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